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DICTIONNAIRE 
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HISTORIQUE. CRITIQUE 
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SUPPLÉMENT. 


Banansasinaamavmess L'EUVESVYLVLISSS ST 


CET OUVRAGE SE TROUVE: 


L. PRUDHOMME } Éditeur, rue des Marais, 
| au bureau du Lavater ; 
CrEz | PRUDHOMME fils , Imprimeur-Libraire , même 
rue, N° 17; 
GARNERY , Libraire, rue de Seine, hôtel de 


Mirabeau ; 


Madame BUYNAND , née BRUYSET , à Lyon. 

Mademoiselle LEROY et Compagnie, à Caen. 
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DICTIONNAIRE 
PL UNIVERSEL. 


HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, : 


On Histoire abrégée et impartiale des hommes de toutes les nations qui 

_ Se sont rendus célèbres , illustres ou fameux par des vertus , des talens, 

. de grandes actions, des opinions singulières , des inventions , des décou- 
vertes , des monumens, où par des erreurs , des crimes , des forfaits . etc. » 
depuis l’origine du monde jusqu’à nos jours ; contenant aussi celle des 
dieux et des héros de toutes les mythologies ; enrichie des notes et addi- - 

. tons des abbés Brorrier et Mercrer de SAINT-LÉGER, etc. , etc. 


D'après la huitième Édition publiée par MM. Cnaupox et DELANDINE. 
NEUVIEME ÉDITION, 
REVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE DE 20,000 ARTICLES ENVIRON, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANS FRANCAIS ET ÉTRANGERS. 


Æmicus Plato, amicus Aristoteles , magis amica veriles. 


Ornée de 1,200 portraits en médaillons. 
TOME XIX. 


SUPPLÉMENT. 
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PARIS, 


DE L'IMPRIMERIE DE PRUDHOMME FILS. 


+ 


fi al sais + pont 


1 
+ 


rs La 6 vaio ain pois 28 
rs | “ qe: Po sans ne / Vi 


ee ammians md api = ee pre 


| “+ ha a AL PA 27S LE rs TA 


ht n° Fo eu 
| Pan CRUE ce 
li nds " é, | Ame - ide 


PORTRAITS 


QUI SE TROUVENT 


À LA FIN DU TOME XIX. 


Nora. Tous les articles des portraits ci-dessous, marqués d'une 
astérisque , se trouvent dans l'ordre alphabétique des dix-huit pre- 
miers volumes, 


PLANCHE LXXXXVI. 


Arrri (François, comte d’). | Caprara, cardinal, 

À merBAcu (Boniface ). Casrerras ( lieutenant - gén. +) 
Bsesenvaz (Jean- Victor). | CourTEn ( Maurice de). 

* Baurrin (Gaspard). Dressacx ( Nicolas). 
+ Buzuineer ( Henri). Dressacx ( Guillaume). 
Buxrorre (Jean). Dressacu (Jean de). 


PLANCHE LXXXXVII. 


CaMPOMANES. Forcerin ( François-Joseph). 
CHénieR. * Forr ( françois le ). 
Coinrre ( Laurent le). | Freuzer ( Gaspart }. 

* I. Danës ( Pierre ). FRISCHING ( Samuel ). 

* I. Ercacx ( Jean-Louis }. * FROBEN ( Jean ). 

Enracx (Jean-Jacques). Frouic ( Guillaume ). 


PLANCHE LXXXX VIII. 


GazLANTINI ( Gaspart ). * I HorriNcen (Jean-Henri). 
XI. Gesner ( Conrad). * Hozsein { Jean ). 

* VI. Gopkrroy (Jacques ). Im-Turn (Jean ). 

Grivez ( Guillaume ). * Kauwirz RITTEBERT. 
Guicuarr (Jean-François ). * I. Lavarer ( Louis). 


Gunnorniycex (Pierre de). * Lauvon ou Lanpon (Gédéon). 
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PLANCHE LXXXXIX. 


+ II Leu ( Jean-Jacques ). Tu ( Jean). 
* LioTarp (Jean-Etienne). Rozz ( Louis de ). 
* Mérran ( Mathieu ). Rozz (Jean de ). 


* Paracese ( Aurel-Philippe , | Sirxs (Ulysse ). 
dit Bombart }. | Ë ; 
x Prirrer (Louis). SCHINER (Mathieu-Cardinal). 


* PLarTer (Félix ). + SoUvAROW. 
PLANCHE C. 


Serecner (Fortunat de Ber- VIII. Toreuxs ( Franco). 


neck). , XIII. TorErti CHrppalle Cas- 
* Taron ( Denis ). tighone. ) 
IT, Torezut (Jules-César). | Trivuce (Domitilla ). 
II. Torezra ( Lœlio ). Tscnarner (Nicolas). 
IV. Torgcui ( Paolo). | Vapran ou VANVATT. 


. VII Toreuur (Paolo, arche-| Wernecc F(AeaR, Guler de ). 
vèque de Rossano }. 
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DE MESSIEURS 


LES SOUSCRIPTEURS 


AU DICTIONNAIRE UNIVERSEL, HISTORIQUE, FEFAQUES 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, 


Sa MAJESTÉ le roi des Espagnes. 

SA MAJESTÉ le roi de Westphalie , à see 

SA MAJESTÉ le roi des Deux-Siciles. 

SON ALTESSE IMPÉRIALE ET ROYALE PArchiduc grand - duc 
de Wurtzbourg. 

LEURS ALTESSES les princes ne géo à Role caf. 

SON ALTESSE le prince royal de Suëde (. Bernadotte ). 

SON ALTESSE le prince archi-chancelier de l'empire français , duc 
de Parme ( Cambacérès }, 

SON EXCELLENCE le duc de Cadore. 

SON EXCELLENCE le comte de Hompesch , ministre d'État ét des 
Conférences de S. M, lé roi de Bavière. 

SON EXCELLENCE le comte de Nesselrode , ministre d’État de S. 

À, Imp. le grand-duc de Berg'et de Clèves. 

LA BIBLIOTHÈQUE DE L'INSTITUT IMPÉRIAL. 

LE MUSEUM DE ARMSTADT, 


MM. 
AGARD (EF.), imprimeur , à Privas. 
AGASSE, notaire , à Paris. 
AGRAIN-DES-HUBAS ( d’}), à Paris. 
AIGREFEUILLE ( d’), à Paris. 
ALEXANDRE FAUCON , propriétaire ,.à Paris. 
ALICIT , libraire , à Saint-Pétersbourg, 
ALLO, libraire, à Amiens. 
ANGERVILLE , à Rouen. 
AUBANEL (Elisée ) ; imprimeur-libraire , à Tarascon. 
ARTARIA , libraire, à Vienne. 
AUBERT , régisseur de l'octroi , à Paris. 
BACLET , directeur des postes , à Arras. 


Ts XI, & 
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BALLANCHE père et fils, imprimeurs, à Lyon. 

BARBA , libraire, à Paris. 

BARBIER , avoué au tribunal civil, à Paris. 

BARBIER , bibliothécaire de S. M. l'Empereur et roi. 

BARIEN , procureur impérial au tribunal civil , à Paimbœuf. 

BARROÏS fils , libraire , à Panis. 

BASTIEN , éditeur des OEuvres de Buffon , à Paris. 

BEAUNIS, à Paris. 

BÉNARD , architecte, à Paris. 

BÉPRARD , à Paris. 

BERGER , à Paris. 

BERNARD, imprimeur , à MombheuS 

BESSON , libräire, à Leipsick. 

BILLOIS , libraire , à Paris. 

BLAISE , libraire , à Paris. 

BLANCHARD , libraire, à Paris. 

BLANCHARD , présid. de la société des sciences et arts du age 
de Loire-Inférieure , membre correspondant de la société des 
Bellés-Lettres de Paris, etc., à Nantes. 

BLECH-REBER ( J. J.), fabricant de toiles peintes , à Mulhausen. 
(Haut-Rhin. ) 

BLESCHAMPS , ancien commiss.-ordonn. de la marine , à « Chauvri. 

BLOCQUEL et CASTIAUX , imprim. - libr., à Lille. 

BLOUET , négociant , à Paris. 

BOISSI- ROrDRS ( le comte de), sénateur, 

BONVALET , à Paris. 

BOSC, chev. ET lég. d’honn. , direct. ad droits réunis, à Chaumont- 

BOISTE , imprimeur et ue de lettres , à Paris. 

BOSSANGE , MASSON et BESSON, ARE , à Paris. 

BOTTIER ( P. J. ) imprimeur à Bourg. 

BOUCHER, docteur en médecine , à Rouen. 

BOUGAINVILLE (le comte de) , sénateur. 

BOULARD père, ancien notaire , homme de lettres , à Paris. 

BOULOT , docteur en médecine , à Rouen. 

BOUCHESEICHE , homme de lettres , à Paris. 

BOURDON , à Paris. 

BOVARD , imprimeur-libraire , à Aïx-la-Chapelle. 

BOYARD , ancien chef de la liquidation , à Paris. 

BRENNESINGER , premier juge-suppléant A Strasbourg. 

‘BRIET , direct. du Journal des aud. de la Cour de Cass. » à Paris. 

BRUMMER ,, bbrure , à Copenhague. 


hr 
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BRUYSET aîné, inspecteur de la librairie, à Lyon. 

BUHOREL (de) à Rouen. 

BUSSEUIL jeune, libraire, à Nues 

BUYNAND ( mad. }) née Bruyset, hbraire , à Lyon. 

CABARRUS , banquier, à Paris. 

CADIGNAN , membre de la légion d’honn. et inspect. aux revues, 

CALVEL, DNA du Moniteur , à Paris. 

C: ANOLLE doct. en médecine, à Poitiers. 

CARNOT, DIN de Vinstitut, 

CARNOT, membre de la Cour de Cassation , à Paris. 

CARO! NE TAETS D’AMEROUGEN, (Madame ) à la Haye. 

CARRENO , des Asturies. 

CASABIANCA {( le comte), sénateur. 

CATINEAU , imprimeur-libraire , à Poitiers. 

CELLOT , ancien imprimeur , à Paris. 

CHABOUILLET , homme de loi » à Paris. 

CHABOT , libraire, à Dôle. | 

CHAMFOLLION-FIGEAC, officier de Puniversité impériale, 
professeur de grec à la faculté de Grenoble. : 

CHAPTAL ( le comte), sénateur. 

CHAMPIÉ , libraire , à Moissac. 

CHARLY, juge en la Cour d’Appel , à Toulouse, 

CHARTIER , propriétaire , à Paris. 

CHATEIGNER , grav. en taille-douce , à Nantes. 

CHAUDON , homme de lettres , à Mézin. 

CHOBLET , direct. de l'enregistrem. , UE ous 

CIRBIER , homme de lettres , à Paris. 

CLERC » imprimeur , à FAT 

COCHERIS , libraire, à Paris. 

COLLEVILLE ( de), à Rouen. 

COSSÉ fils , fondeur en cuivre , à Nantes. 

COSTES ( Amable ) , libraire , à Paris. 

COURONNE ( Haillet de ) , homme de lettres , à Paris. 

COURTIN, procureur impérial , à Paris. 

COUTARD , doct. en médecine, à Paris. 

CRAPELET fils ( G. H. ), imprimeur , à Paris. | | 

CUNÉO , greffier en chef de la Cour d’Appel de Gênes , à Gênes, 

CURNILLON , recev. des domaines , à Briey ( Moselle). 
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DANTHÈS , à Colmar. 
DARROLIL, à Compiègne. 
DEARBORN , général et secrétaire de la guerre , aux États-Unis. 
DEBR AY , libraire, à Paris. 
DEBRECY , à Dôle. 
DELACOLONGE , à Paris. 
DELACROIX , notaire, à Paris. 
DELAFOREST , propriétaire , à Montpellier. 
DELAHAYE , avocat, à Paris. 
DELAHOUSSAYE-DE-BEAUCHAMP , à Rouen. 
DELAROUE , à Paris. 
DENIS , imprimeur , à Commercy. 
DEROY, libraire, à Paris. 
DESAUGES , à Paris. 
DÉSOER , libraire , à liége 
DIGNE fils , négociant , à Montpellier. 
DOULCET-DE-PONTÉCOUEANT (lee comte ) , sénateur. 
DROUET ( le comte) , général: ! 
DUBIN , propriétaire , à Paris. 
DUBOIS ( madame ) , libraire , à Paris. 
DUBOIS-DUBAIS ( le comte ) sénateur. ; 
DUCOREPS , notaire , à Paris. 
DUFART fils , hibraire, à Paris. , 
DUFOUR et compagnie , libraires, à Paris. 
DULAURE , homme de lettres , à Paris. 
DUPAN ( A. J. L.}), homme de lettres, à Paris. 
DUPONT , médecin de l’hôpital Beaujon , à Paris. 
DUPREUIL , recev. des contributions directes , à Bourges. 
DUPUTEL , membre de l'académie de Rouen , à Rouen. 
DURAND , à Paris. 
DURVILLE , libraire , à Montpellier. 
DUSAU, directeur des postes, à Tarascon. 
DUTILLET , administr. des Messageries, à Paris. 
DUTREMBLAY , recev. particulier des contrib. , à Paris. 
DUVAL, rt de lettres , à Paris. 
DUVAL (J.), imprimeur , à Rouen. 
EDME ( Saint-) , inspect. des ponts et chaussées , à Paris. 
ÉGASSE fils aîné, libraire, à Paris. 
ÉLIES (P: A), imprimeur , à Niort. 
ENGEL (Maximilien ), notaire 3 à Courtray. 
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ESSTINGER , libraire: à Francfort. 

ETIENNE , homme de Îettres, à Paris. 

ESTIER , notaire, à Paris. 

FABRE jeune , médecin , à Nantes. 

FANTIN , libraire , à Paris. 

FERERE, avocat , à Bordeaux. 

FERRARI , président de la Cour Te de Gênes. 

FERRIÈRES (L. de), à Vesoul. . 

FEUILLETTE , biblioth, de l'Institut, à Paris. 

FIETTA , libraire à Dubno., Pologne Russe. 

FIRMAS-PERIES ( le comte de), à Stutgard. 

FLEURIEU ( le comte Claret de }, sénateur. 

FONTANES (le comté de ), sénateur , grand maître de l’Université. 

FOUCHÉ ( Le comte }, sénateur. 

FOURIER-MAME , libraire , à Angers. 

FRANÇOIS , juge au tribunal de commerce, à Méatix. 

FRERE aîné, libraire , à Rouen. 

FROCHOT (le comte), conseiller d'état, préfet du dépt. de la Seite. 

GALIGNANI, libraire, à Paris. 

GAMBART , imprim. - libraire , à Courtray. 

GAMBIER,, libraire, à Bruxelles. 

GARAT (le comte}, sénateur. 

GARNERY , libraire , à Paris. 

GARNIER, procureur-impérial de la Coùr des Comptes. 
GÉDOIN, commis-greffier à la Cout Impérialé , à Rennes. 
GELIS , ancien avocat, à Paris. 

GENLIS ( madame de ) , à Paris. 
GEOFFROY , négociant , à Paris. 
GIEGLER et DUMOLARD , libraires , à Milañ. 
GIRARD , libraire , à Besançon. 
GIRARDIN , avocat à la cour de cassation. 
GORNEAU jeune , agréé au tribunal de commerce , à Paris. 
GOSSE,, libraire , à Bayonne. 
GRASLIN jeune, recev. gén. des droits réams, à Nantes. 
GRENTE ( de) , à Rouen. 
GRÉGOIRE, ancien év. de Blois , sénateur et membre. de PThstitut.. 
GRENUS ( Ferdinand), à Genève. 
: GRIESHAMMER , libraire, à Beipsick. 
GRIMM, biblioth, de S. M. lé roi de Westphalië. 
GROULT , imprimeur à Bayeux. 
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 GUÉRIN père, employé au trésor public, à Paie. 
GUÉROULT (L. de), Propriétaire , ‘a Paris. 
GUICHARD (veuve ) , à Paris. 

GUILLEMARD, libraire , à Paris. 

HALLÉ DE CANDOS » propriétaire , à Rouen. : 

HARVILLE (le comte d’}, sénateur. 

HÉBERT, propriétaire , a Meaux. 

HÉBERT , à Paris. 

HEIN GLE } Pa emaniis des v vivres , à Court. 

HOUEL , avocat et avoué , à Rouen. 

HUBERT , à Paris. 

HULLIN (le comte) , général de division. : 

HUMBERT » professeur au Lycée Napoléon , à Paris. 

HUZARD (madame ) > libraire , à Paris. 

HUREZ fils, Rire , à Cambrai. 

. IGNON , imprimeur , à Mende. 

IMMERZEEL et compagnie, libraires , à La Haye. 

IVRANDE (d’) , archiviste des cérémonies, chez le comte de’ “Ségur. 

JACOB , imprimeur - libraire , à Versailles. 

JACOTIN , colonel au corps impérial des ingénieurs - géographes $ 
membre de la légion d'honneur , de la commission des sciences et 
des arts , et de l’Institut d'Égypte, à Paris. 

JANINET , imprimeur, à Bourg. 

JANNINGROS , rentier , à de 

JANSSAND , maître de forges , à Clairvaux. 

- JANTET , receveur particulier , à Corbeil. 

JANZÉ { le comte } , auditeur au conseil d'état , Secrétaire-général d 
mimstère des cultes , à Paris. 

JANET , libraire, à Paris. 

JOLY , imprimeur, à Château-Thierry. 

J ONQUET, médecin , à Bordeaux. 

KOURAKIN ( le prince ) , ambassadeur de la cour de HHiS 

LABORDE, libraire, à Vesoul. | 

LACOSTE, URI à Paris. 

LAFITE, libraire , à Bordeaux. 

LAGRAVE , procureur -impérial près la Cour de Gênes. 

LAINÉ,, libraire, à Dieppe. | 

LAISNEY , imprim. - libr. , à Péronne. | 

LALANDE,, chev. de la lég. d’honn. , à Paris. 

LAMOTTE , membre du collége électoral, à Oléron. 
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LAMOTTE , maire de la commune de Bithanie. 

LANDRIOT ,. imprimeur à Clermont. 

LANDRY , inspecteur des droits réunis , à Gérés: 

: LANFREYS , à Paris. 

LANGLOIS , à Paris. 

LANJUINAIS ( le comte), sénateur. 

LAUTARD , médecin de l’hospice des Insensés, à Mere 

LAVOLLÉE , secrétaire des commandemens de S. A. S. le price 
archi-chancelier , duc de Parme, à Paris. 

LEBORGNE aîné, négociant , à Fécamp. 

LE BOUCHER , docteur en médecine , à Rouen. 

LE BRETS , professeur et conservateur de la bibliothèque royale nt: 
Stutgard. | 

LE COMPTE , négociant à Paris. 

LE COUSTURIER aîné, libraire à Paris. 

LE FEBVRE-SAINT-MAUR , ancien notaire à Paris. 

LEFEBVRE , professeur de mathématiques y à Paris. 

LE MAIGNEN , sous-préfet à Valognes. 

LENOIR , conservateur du Musée des monumens Four à Pari: 

LENORMAND , imprimeur-libraire , à Paris. 

LE PAN , homme de lettres , à Paris. 

* LE POT, à Montpellier. 

‘LE PRIEUR , imprimeur, à Paris. 

LEROUGE , employé au ministère des finances , à Paris. 

LEROUX , greffier du juge de paix du 10° arrondissement , à Paris. 

PEAR libraire , à Mayence. 

LEROUX , libraire, à Paris. 

LEROY et Compagnie , libraire, à Caen. 

LÉTANDAR , adjudant-major de l’école iilitaire, et chevalier de 
la légion d'honneur , à Saint-Cyr. 

LHOIER , inspecteur général des domaines , à Paris. 

LIANCOURT , négociant , à Nantes. 

LIERRE (de), à Paris. 

LIGER , conseiller à la cour impériale , à Tours. 

. LINGAUD, secrétaire er chef de la mairie , à Limoges. 

LIVACHE , huissier audiencier à la cour impériale, à Paris. 

LONGUEMARRE , à Paris. 

LOPOUSKIN (leprince) , ministre de la justice, à Saint-Pétersbourg. 

LOYAUTÉ , homme de loi , à Paris. 

MAILLY ( madame de ) , à Paris. 
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MADISSON ( James } , secrétaire d'état des États-Unis, 

MALHERBE , ancien bénédictin , censeur impérial , à Paris, 

MANGET et CHERBULIER , libraires à Genève. 

MANGIN , imprimeur-libraire ; à Nantes. 

MANOURY aîné, libraire , à Caen. 

MARC-AUREL , imprimeur, à Valence. 

MARI (F.) , imprimeur libraire, à Rouen. 

MARIANT , reteveur général du département de Montenotte. 

MARIÉ , à Paris. x | 

MARRON, président du consistoire dé l'Église réformée du dépar- 
tement de la Seine , membre de Pinstitut de Hollande , chevalier 

‘de la légion d'honneur. ru 

MARTINON , avoué, à Paris. 

MASSON-GRANDJEAN , oculiste , à Paris. 

MASTELLONNE , procureur impérial près la cour impériale de 
Gênes. NE ; 

MAURICE (de St. ) ; à Grenoble, ( Isère). 

MAURY , auditeur au conseil d'état. 

MAYEUX , homme de lettres , à Paris. 

MERLIN (le comte ), conseiller d'état » Procureur impérial. 

MERVILLE , membre de la cour impériale de Paris. 

MEUSNIER , propriétaire , à Paris. 

MEUSNIER , curé à Saint-Souplets, ( Seine-et-Marne }. 

MICHEL-CLERY" père , à Boulogne-sur-mer. | 

MOIROUX , imprimeur à Mâcon. 

MOLIÈRE et CONTREMOULIN , à Paris. 

MONET , inspecteur aux revues, à Paris. 

MONGIE aîné, libraire , à Paris. 

MOREAU père , homme de lettres > Pa ris. 

MOSSY , imprimenr libraire , à Marseille. 

MOUREAU fils, imprimeur à Saint-Quentin. 

MUEDER (le ministre } , à Sainte-Marie-aux-Mines. 

NICOLLE , libraire , à Paris. 

NOEL, médecin, à Reims. AS 

NODIER ( Charles }, homme de lettres , à Amiens. 

OLLIVIER , auteur du Pausanias français , à Paris. 

OTTAVIANT , secrétaire général de la direction l'imprimerie et de. 
la librairie. ne : 

OZANNE , propriétaire , à Paris. 


DES SOUSCRIPTEURS. ix 


PAGÈS, chef de division à la Direction générale de l'imprimerie | 
et de la hbrairie. 

PAGES, secrétaire de l'académie de médecine. 

PARIS , procureur 1npérial , à Sedan. 

PEIGNOT , homme de lettres, bibliothécaire de la ville, à Vesoul. . 

PELLETIER , à Lisieux. 

PELLOUTIER , consul- “général du roi de Prusse , à Nantes. 

PELUSE ( le comte de) , sénateur. 

PERTAUX , imprimeur , à Rouen. 

PÉRIGNON ( le comte) , maréchal de l'empire , et sénateur. 
PERROT , commissaire-ordonnateut de la neuvième division mili- 

| taire, à Montpellier. 

PERTHÉS , libraire , à Hambourg. 

PESCHARD DE MAIZEY , ingénieur en chef du cadastre de la 
Haute-Marne , à Chaumont ( Haute-Marne ). 

PETIT , Libraire , à Paris. 

PIAT , LEFEBVRE et FILS , à Tournay (Jemmapes. ) 

PICHARD , libraire , à Paris. 

PICHARD et BOREL , à Rome. 

PICOT (Fontenay) , imprimeur à Montpellier. 

PIEL , à Rouen. 

PILLET , bbraire , à Paris. 

POIROT , agent d’affaires , à Paris. 

POMMEREUL (le baron de), général de division, conseiller d'état, 
- directeur général de li imprimerie et de la L ibrairie , à Paris. 

POPELIN , avocat, à Paris. 

PORTE , employé , à Paris. | 

POTHIER , avocat, rédacteur du Journal de la Haute-Marne, à 
AE REe 

POULLAIN , huissier, à Paris. 


POULTIER , ex-législateur , et commandant de la place de Mon- 
treuil-sur-mer. | 


POULTON, libraire à Guéret, | 
PREUIL ( du ), receveur part. des contrib. de ia ville dé Bourges. 
PRÉVOT , propriétaire à Paris. 
QUILLET » chef de bureau au ministère de la guerre. 
QUILLARD-JOSSERAND, maître des forges de Chirvaux a Esdhüÿs, 


REBOURS ({ Aïexandre le } , ancien officier aux its francaises , à 
Paris. 


REGNAUD ne Saint-JEAN-D'ANGELY Cle le comte ) ; ministre d'état. 


x LISTE 

RENAUD , libraire , à Paris. | 

RENAULT, libraire , à Rouen. 

RENAULT , direct. des postes , à Poitiers. 

RHÉTORÉ fils aîné, libraire , à Montauban. 

RIOU , préfet du Cantal, à Aurillac. 

RISS er SAUCET , libraires , à Moscow. 

RIVAS (de) , membre du corps législatif, du département de 
Simplon. 

ROBIN , agréé au tribunal de commerce , à Paris. 

ROBINEAU , Bbraire , à Paris. 

ROCH, imprimeur- Jibraire, ! à Nevers. 

ROCHE , à Paris. - 

ROMANTZOW , ministre des affaires étrangères et du commerce , | 
en Russie. 

ROMER , chef de division au ministère de la justice, à Paris. 

ROQUEFORT , homme de lettres , à Paris. 

ROUILLÉ , avoué près la cour impériale , à Poitiers. 

ROUSSEAU (le comte de), sénateur. 

ROUSSEAU , libraire , à Paris. 

ROUSSEL , docteur en médecine de l’hospice , à Rouen. 

ROYER , négociant , à Paris. Ê 

ROYEZ , libraire , à Paris. 

ROYOU , homme de lettres, à Paris. 

SAINTIN , libraire , à Paris. 

SAINT- LÉGER , chef à la recette gén. du départem. de la Seine. 

SALOMON , aa à Paris, 

SALMON , à Paris. 

SAVOIE-ROLLIN , préfet de la Seine inférieure. 

SCHUMBERGER et compagnie , banquiers , à Paris. 

SCHLEIERMACHER ( André) , à Amsterdam. 

SCHONEN ( Auguste de}, à Paris. 

SEMEN , directeur de l'imprimerie , à Moscow. 

SEGUIER (le baron de) , premier président de la cour impériale , 

-à Paris. 

SEGURET , directeur des contributions , à Colmar. 

SERRURIER ( le comte) , maréchal de l'empire, sénateur et gou- 
verneur de l’hôtel impérial des Invalides. : 

SIMÉON , ministre de la justiee du royaume de Westphalie: 

SIMON , architecte , à Paris. 

SOREL , à Paris. 


DES SOUSCRIPTEURS. x} 


SOULAVTE , homme de De ,à Paris. 

SOYÉ, homme de lettres, à Paris. 

SPALDING (K, A.H.), vbsaltius de justice , à Berlin. 

SIEYES , sénateur, membre de l'institut, 

SPIETALL ( Albert), à Grammont ( Escaut ). 

SPIETALL ( Pierre), à Grammont ( Escaut: ) 

STAPLEAUX , libraire , à Bruxelles. 

STARCK , grand-aumônier. - 

TAILLEPIED pe Bowoy , receveur général du départ. de Maine-et- 
Loire , à Angers. 

TANLAY , à Paris. 

TERTROU fils, marchand de vins en gros, à Nas. 

THIÉBAULT , chef au ministère de la guerre , à Paris. 
THIÉRI , sous- inspecteur des eaux et forêts de l'arrondissement de 
Charleville , à Mézières. à 
:TRÉMEAU , imprimeur de la préfecture , et rédacteur du bulletin 
administratif, à Angoulême. . 

TRIPS , directeur-général des eaux et forêts, du grand duché du 
Berg , à Dusseldorf. 

TREUTTEL et WURTZ, libraires à Paris et à Strasbourg. 

TRONC , chef de bureau à la Préfecture , à Paris. 

TRUCHY , libraire, à Paris. 

TYNNA (de la), auteur de l’Almanach du commerce , à Paris. 

UMLANG, libraire, à-Berlin. 

ULEMBROICHE , secrétaire de S. A.S. PART le duc régnant 
d’ For 

VALLÉE aîné, libraire, Ras 

VALETTE-VIALLARD, chef de divison à la Préfecture de l'Ardé- 
che , à Privas. 

VALOIS , libraire, à Amiens. 

VANIER , à Paris. 

VAN-THOL, conservateur du dépôt des livres au ministère de 
l'intérieur, à Paris. 


VERNEUR , chef du secrétariat à la Préfecture du départ. de la Seine. 


VERPILLON (J.B.), imprimeur , à Belley. 

VIALA pe Beauce, colonel, commandant de la place de Cataro, 
en Dalmatie. 

VILLENAVE , homme de lettres à Paris. 

VINCENT, ingénieur des ponts .et chaussées , à Verdun-sur-Meuse. 

VINCENT, propriétaire, à Silly-le-Long, départem. de Seine-et-Oise. 
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VINCENT-CAPPON , imprimeur à la Rochelle. 


VISTOO , receveur particulier de l'arrondissement de Malmedi , 


membre du collége électoral du département-de l’Ourthe, 
VOLNEY (le comte}, sénateur. 


WARÉE aîné, libraire , à Paris. 

WEISS , He de lettrés , à Paris. 

WILLEMENET » emplové, à Paris. 

WINTZINGERODE, (S. Exc. le comte} , envoyé extraordmaire et 
ministre plénipotentiaire de S. M. le roi de Westphalie. 


WOLFRAET (le baron de), ministre de Pintérieur du royaume 
de Westphalie. 


ZOLVER, négociant, à Paris. 


FIN DÉ LÀ LISTE DES SOUSCRIPTEURS. 


DES SAVANS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS QUI ONT COOPÉRE. 
A CETTE NOUVELLE ÉDITION. 
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ie , Correspondant de linstitut de France, à Floréncé. 

Ameizuon , ancien membre de l’académié dés inscriptions et belles- 
lettres, membre de l’instuitur. 

Axcuviez , à Vallerange. 

Arerin (le baron d’}, associé de l'institut, à Munich. 

Anwaurr , membre de l'institut, secrétaire-général de l’université. 

Axraud (François); antiquaire de la ville dé Lyon, directeur du 
musée et du conservatoire des arts de la méiné ville, autéur de 
différens ouvrages sur les antiquités. 

Baxxs , associé de l'institut ; à Londres: 

Bañorer , homme de lettres , ét auteur de plasieurs ouvrages. 

Beuinrante (Moyse ) , à La Haye. 

Brumensaca, correspondant de l’institat, x Goœttingue. 

Baubezocque , professeur d’actotithément , à Paris. 

Bovtarb père , home de lettres , et ancien notaire, à Paris: 


DES AUTEURS. x1} 
Briro (le chevalier de) , savant portugais. 
Bruyser aîné , membre de plusieurs académies , à Lyon. 
Casarrus (B. ) , banquier , à Paris. 
Casaraus { le comte de), à Madrid. 
CarrëNo, des Asturies. | 
Carrrxonnier , conservateur de la bibliothèque impériale. 
Caamrorzwox-Ficrac , officier de Puniversité impériale, professeur de 
littérature grecque à lacadémie de Grenoble. 
Cranues , physicien, membre de Pinstitut. ‘ 
Cxaunox , membre de plusieurs académies. 
Cuaussarp , homme de:lettres , à Paris. 
Casier, professeur d’arménien. 
Cornea-ne-Serra , ancien secrétaire de l'académie royale des sciences 
de Lisbonne, correspondant de Pinstitat. 
Cousin, auteur de l'Histoire de Bonaparte et de plusieurs Le 
Français. 
Dacrer , secrétaire perpétuel de la classe de Phistoire et de Ktté- 
rature ancienne , de l'institut. 
Dazrayrac , Compositeur de musique , à Paris. 
Dauxov , membre de institut. 
Drsvre père, Hbraire , à Paris. 
Derannixe, membre de l’académie de Lyon, correspond. de l’institut. 
Dexia, bibliothécaire de S. M: l’ëmpereur et roi. 
Desessarrs , auteur de la Bibliothèque d’un homme de goût, des 
Siècles littéraires de la France , etc. , etc. 
DomerçuEr , membre de l'institut, à Paris. 
Dozaure , auteur de cifférens ouvrages estimés , et membre de plu- 
sieurs acadérnies ou sociétés littéraires. 
Duran ( A. J. L. ), homme de lettres. 
Dorurez , membre de Pacadémie de Rouen. 
Dusau , à Tarascon. 
Erpman , professeur, à Casan en Asie. 
Ersca , professeur , x Hälle. 
Faxozce , auteur des Saisons du Parnasse. 
Frpper , bibliothécaire , à Hanôvre. | Le 
Fezerz , homme de lettres. 
Feuircerre , l’un des bibliothécaires de l'institut. 
Fiscuer , professeur , à Moscow. 
Fceuru (le comte Claret de) , sénateur. 
Fossomsron: , sénateur. 
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Fovrcroy (le comte) , conseiller-d’état, membre de l'instituts 

Framery , correspondant de l'institut ; à Paris. 

Gazzaïs , homme de lettres , à Paris. 

Gazze , professeur d’humanités. | 

Giorrwez , bibliothécaire de S. M. le roi de Suède, à Stockolm. 

Gricois , ancien évêque de Blois , membre de l'institut ; et sénateur. 

Gréray , musicien compositeur , membre de l'institut. 

Hausse, professeur de langue grecque , à Wittemberg. 

Haunver-pr-Couronwe., ancien secrétaire perpétuel de J’académie des 
sciences de Rouen. 

Harzess , correspondant de l'institut, à Erlang. 

Jrrrensox , ex-président des États-Unis. PU, 

Jexxer, correspondant de Pinstitut, à Dublin. | 

Jouanneau ( Éloi ), secrétaire perpétuel de l'acadéiie: celtique , 
censeur impérial. 

Krexpunezr , à Meurs. 

Kinvan , correspondant de l'institut, à Dublin. 

Kovars-Manrini , savant hongrois , à [éna. 

Lamainer , à Mézières. 

Lawyuinais (le comte) , membre de l'institnt ; et sénateur. 

Lasenwa-SANTANDER, savait bibliographe , correspondant de Vins 

_titut , à Bruxelles. ? 

Lepreron (J.) , membre de l'institut ‘secrétaire perpétuel de la classe 
des beaux-arts. 

Lenorr , conservateur du musée des monumens français , auteur de 
plusieurs ouvrages sur les beaux-arts. 

Levesque , membre de l'institut , et professeur au collége de France. 

Lise , ancien membre de la congrégation de Saint-Maur., à Paris. 

Luce-ne-Lanavaz , poète et auteur dramatique. 

 Marmenss , ancien membre de la congrégation de Saint-Maur , et ci- 
devant bibliothécaire du tribunat , censeur impérial. 

Mawpar ( Théophile) , homme de lettres. 

Manrini ( Gaëtano ), correspondant de l'institut, à Rome. 

Marron , président du consistoire de l’église réformée du département 
de la Seine , membre de l'institut de Hollande, et de plusieurs 
autres sociétés , chevalier de la légion d’honneur. 

Manvuczra , associé de l'institut , à Palerme. 

MerAnDeRgiELM , correspondant de l'institut , à Stockholn. 

Menrezx , membre de l'institut. 

Mercier , membre de l'institut. 


| 
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Meuse , professeur , à Erlangen. | 
Meyer , membre de l'institut de Hollande , à Amsterdan. 
Mira , pasteur et professeur, à Berlin. 
Moirre , sculpteur , membre de l'institut. 
Monerz , membre de l'institut. 
Moreau , homme de lettres , à Paris. | 
Moreau (de la Sarthe) , docteur en médecine, bibliothécaire de la 
faculté.de médecine de Paris. 
, Morerur , bibliothécaire de Saint-Marec , correspondant de l'institut , 
a Venise. | | 
Moysanr , conservateur de la bibliothèque de la ville de Caen. 
Musroxim , historiographe de Corfou , auteur dune Biographie des 
auteurs grecs et modernes ( manuscrits ). 
Nacron , membre de l'institut. 
Niesuur , correspondant de l'institut, à Copenhague. 
Nonrer , homme de lettres , à Besançon. 
Oruvirr , peintre , auteur du Pausanias français. 
Pasov , sculpteur , membre de l'institut , à Paris. 
Pazissor , membre de plusieurs académies ; à Paris, 
ParTARRIEU , avocat , à Bordeaux. 
Pasrorer (le comte) , membre de l'institut , et sénateur. 
Pricnor (G.) , bibliothécaire du départ. de la Haute-Saône , à Vesoul. 
Perir-Ranez (Louis) , membre de l'institut. . 
Pives , professeur de la faculté de médecine , membre de l'institut. 
Porno ; compositeur de musique , et littérateur, à Paris. 
Poucens , membre de l'institut de France. 
 Rercuar » Conseiller de guerre, à Gotha. 
Reuss , bibliothécaire , à Gottingue. 
Rwerro-pr-Santros (Antoine), bibliothécaire de la bibliothèque royale, 
à Lisbonne. 
Roquerorr (J. B.B.), auteur du Glossaire de la langue romane. 
Rovov , auteur de l'Histoire ancienne. 
Ron , professeur au collége de France, correspondant de l’insütut ; 
à Constantinople, | 
SaLGuEs , homme de lettres, l’un des collaborateur au Mercure de 
France , à Paris. 
Sainte-Croix , membre de l'institut de France. 
Scezrema (Jacob), membre et secrétaire perpétuel de l'institut 
de Hollande. 
SextICTEGROLL , secrétaire de l'académie , à Munich. 
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SENNEBIER , pasteur, et bibliothécaire de la république de Genève , 
membre associé de l'institut. 

SiLVESTRE-DE-Sacy , membre de Pimstitut de France. 

SouLAViE , ancien ambassadeur , à Genève. 

Sové , docteur de l’université de Coïmbre. 

Sraznine (George-Louis) , professeur à Berlin. 

Sue , professeur de la faculté de médecine , à Paris. 

Taizrasson , de l’académie de peinture, auteur de fa vie dés grands 
. peintres , à Paris. | 

Tuomé BARBOZA DE FiGyErEDo A AE. de langues au département 
des affaires étrangères , à Lisbonne. 

Tuourer , président de l’école de médecme , membre de l'institut , 
Paris. | 

Torcy (ps) , ancien conseiller au parlement de Dijon. 

TousrainT , ancien censeur royal, au Hävre. 

Varrez (pr), capitaine et chatelain du Val-de-Travers , à Neufchätel. 

Vrzcers (Cancers pr), correspondant de l'institut , à Eubeck. 

VincenT , peintre, membre de l'institut. 

Viron, auteur de Histoire des maisons de Bade, HE MANIENNER, ëtc 

Warpen , consul-général des Etats-Unis. | 

Warr, correspondant de l'institut, à Birmingham. 

Wimer , professeur de langue allemande , x Strasbourg. 

Waiss , membre de l'institut de Hollande, et professeur de Httérature 
orientale: à Amsterdam, auteur d’un Dictionnaire de langue 
arabe, etc... 


( Plusieurs de nos collaborateurs ont désiré garder l'anonyme. ) 


SUPPL 


MENT 


AU 


DICTIONNAIRE 
HISTORIQUE, 


POUR LA NEUVIÈME ÉDITION. 


ABBO 


ABB0T (Hall), ministre res- 
ectable de Gharlestown, avoit 
ohtenu ses grades en 1720 au col: 
lége de Harvard, fat ordonné 
rêtre en 1724, et en exerca 
7 fonctions pendant près de 60 
années ; il mourut le 17 juin 


1782, à l’âge de 8o ans. Il a pu- 


Dlié des Sermons, en 1735, à Voc- | 
casion de l'élection des officiers : 


de lPartillerie ; en 1746, sur le 


soulèvement de l’Ecosse, et en | 


À 747 ; coutre lés juremens ‘pro- 
faues et les malédictions. 


tares Usbecks qui régnoit.en 1541, 
étoit de Ja famille de Gengis-kan. 
On ignore les noms des princes 
qui ont occupé le trône après 
Abdallanfs tout ce que l’on sait, 
c'est qu'il eut pour successeur 
Bertac,, kau de Boccara , en 1556. 
Les successeurs de ces princes 
règnent encore aujourd’hui dans 
le Mauwral nahar ; mais chacun 
d'eux a sa souveraineté particu- 
lière , lun est kan de Boccara ; 
l’autre de Samarcände ; cetw-ci 
de Balka., etc. 
Toxx. 


| ï ABSA 


ABDUL.- FETTA-BEY , vice: 
amiral ottoman. La Porte l'envoya 
aû mois de septembre 1709, rem: 
placer dans la rade d’Aboukit 
Seid-Mustapha , fait prisonnier. 
Il fut encore plus malheureux 
que lui; car, s'étant retiré en 
Chypre , à la suite dan échec, il 
ÿ périt massacré par ses propres 
troupes. 

. ABREU {Alexis d’Alcacoves }, 
médecin portugais , vécut dans le 
r6° siècle , Et au commencement 


| élu 9% Le vice-roi d’Angola lap- 
ABDALLATIF , kan dès Tar- | 


pela auprès de lui conrme méde+ 
cin <tcomme homme de guerre. 
Après neuf années de séjour en 


| Afrique, Abreu revint dans sa 
| patrie en 1606. IE y devint le mé- 


decin du roi et publia en 1662 un 
Traité sur les Maladies les plus 
communes aux Courtisans. 


ABSALON , chänoine régulier 
de Saint-Victér , prédicateur et 
bon dialetieien à là manière de 
ses contémporains , vivoit dans le 
15° siècle. On a de lui 5o ser- 
mons ; qui furent imprimés à Co- 
logue en 1534. Les erreurs dont 

L 


2 ACAR 


les sermons de ce chanoiïne four- 
millent, ne lui firent aucun tort, 
parce que Part de prêcher avoit 
alors ses licences, ainsi que [a 

ésie. /Pousdes moyens de tou-. 
cher Pauditoire étoient permis, 
ét ces moyens étoient souvent des 
fictions puériles qui produisoient 
un efiel sérieux dans.les siècles. 
d’ignorance. De pareilles fictions 
ne vaudroient rien aujoûrd’hu:, 
et ceux qu les emploieroient 
mêmesayec éloquence ; ne se- 
roierit que ridicules. | 


ABSYVTUS , médecin ,'né.à 
Peruse, vécut vers 330 de notre 
ère. On le place parmrles auteurs 
les plus anciens: qui ont écrit sur 
la médecine vétérinaire. Ou a de 
lui quelques fragmens de re rus- 
lict, et quelques chapitres: de 
mnulo-medicina qù’on trouve dans 
1 auteurs quisont venus après 

ui. 


ABUL-HASEN-TELMID vécut 
üans le ro° siècle. Il s’occupa 
av:c beaucoup de zèle de Pétude 
et de la pratique de la médecine, 
dans un hvre ayant pour tite 
Elnalihi, qu veut dire la vraie 
réalité. Il traila avec assez de 
méthode de presque toutes les 
maladies qui attaquent le corps 
humain Ce médecin fut a 
au soudan de Bagdad; il'exerçoit 
$a:professionavec une dignité qui 
dégénéra souvent en orgueil ,:ow 
au moins en une sévérité qui ne 
peut convenir dans la pratique 
d'un art, dont .tous:les détails 
conduisent à lindulgence et à la 
commisération. 


ACARQ (:N. de ), de l’aca 
défie d'Arras , de celle de ‘la 
‘Rochelle et de la Crusca, ci-de- 
Vant professeur à lPécole royale 
militaire; mort sur la fin du 18e 
‘siècle ; a donné une Grammaire 
francaise philosophique ; ‘en 2 


de la Rochelle, sur la balance 


+ « “ADAL 
vol. in-19, et des Obséervatioris 
sur Boileau, Racine, Crébillon, 
Vollaire et sur la langue fran- 
caise en général, 1 vol. in-8, 
1770. Qüand'on veut releverles 
fautes de langage répandues dans 
les autenrs célebres, tels que Ra- 
cine, Despréaux et Grébillon Adi 
faut bien se garder d’avoir soi- 
même un Aapgige qui prête à la 
censure et au ridicule; et l’auteur 
n’est pas exempt de reproches à 
‘cet égard. Quoi qu'il en soit on 
trouve dans sa Grammaire, de la 
justesse et de la profondeur ; ses 
décisions ne sont pas éloignées 
des règles du vrai goût, et sa ma- 
nière d'écrire est quelquefois 
pleine de chaleur et° d'énergie. 
Ses autres ouvrages sont, Ï. /is- 
cours de réception à l'académie 


philosophique , 1763, in-8°. 11. 
Le Portefeuille hebdomadaire , 
ouvrage périodique pour Pannée 
1790, in-8°. Il. Plan déduca- 
tion publique, 1776, in-8°. IV. 
Remarques sur la Grammaire 
française de W'ailly, 1787; in-8°. 


ACCAPIAS DE SÉRIONNE. 


Voyez SÉRONNE. 


ADAËBER'T, Gaulois, né 


au commencement dü 8° siècle, 
dès sa jeunesse fut un insigne 
hypocrite ;:1l se vantoit qu’un 
ange sous la forme humaine , lui 


avoit apporté des reliques d’une 


sainteté admirable, par la vertu 
desquelles Dieu lus accordoit tout 
ce qu'il demandoit ; 1} gagna même 
des évèques ignoraüs, ét se'fitsa- 


crer ; €e qui lui donna tant d’or- 


gueil qu'il se comparoit aux apÔ- 
tres ; 1l refusoit de consacrer des 


églises en leur: honneur, il'se les 


consacroit pour lui-même ; il dis- 
tibuoit ses oracles'et ses cheveux 
au-petit peuple ; et lorsqu'on ve- 
nuit à ses pieds pour.se confesser 


tu UE M 


Ps 


ADAM 


il disoit : je connois vos péchés ; 


vos plus secrètes pensées; vos pé- 


, = <t# 
chés vous sont remis, allez en 
paix, etc: il avoit composé sa 
vie. Il supposoit avoir recu de 


Dieu une lettre que saint Michel. 


lui avoit apportée. On a de Jui 
une prière qu'il a composée pour 
Pusage de ses sectateurs, elle 
commence ainsi. :, « Seigneur 
Dieu tout-puissant, père de notre 

Seigneur , alpha et omega. » Saint 
Boniface eut recours au pape pour 
faire condamner Adalbert dans 
un concile en 746 ou 748. 


I. ADAMS (Eliphalet}, mi- 
nistre respecté de la nouvelle 
Londres , dans la province de 
Connecticut , prit ses : grades 
en 1694 , au cotlége de Harvard, 
fut ordonné en 1709 , et mourut 
en avril 1553, dans sa 77° année. 
On a de lui un Sermon à l’occasion 
de la mort du réverend Noyes de 
Slorimgeton; un Sermon sur une 
élection en 1710 ; en1715%, il pu- 
blia un Discours à l’occasion d’un 
effroyable ouragan , et différents 
autres Ouvrages du même genre. 


II. ADAMS (Jean), poète, | 


fils unique de Jean Adams, de 
la nouveile Ecosse, avoit pris 
ses grades au collége de Harvard, 
en 1721;.1l fut ministre à New- 
port, dans le Rhode-Island , en 
avril 1728 et mourut à Cambrid- 
ge en Janvier 1740 , à l’âge de 56 
ans ; 1l y fut sincèremént regrelté, 
il se distingua également par la 
science ei par le génie, et fut con- 
.Sidérécomme un bon je RUE 
Ses Poésies ont paru en üun vol. 
à Bostonen 1745;elles contiennent 
des Imitations et des Paraphrases 


des morceaux de l'Ecriture , des 


Traductions d'Horace , et le livre 


‘de la révelation, dans sonentier , 


Len vers héroïques , ainsi que quel- 
ques pièces originales. La versi- 
fication en est d’une grande 


w 


* 
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harmonie, pour l’époque à la- 
quelle ses vers ont paru , eu égard 
au degré peu avancé de la civili- 
sation de ce pays. mn 

TT. ADAMS ( Amos ), minis- 
te à Roxbury, dans la province 


de Massachussetts | prit ses gra 


des en 1752; au collége de Har-: 
vard et mourut: à Dorchester le 
5 octobre 1755 , âgé de 48 ans , 
ministre du saint Evangile. Cet 
homme savant et respectable a 
publie un grand nombre de Dis- 
cours et de Sermons, dont un 
est intilulé la seule espérance 
des pécheurs ; 11 ‘4 en outre 
donné, en 1769, un Abrégé 


de lAHistoire de la Nouvelle An- 


gleterre qui a été réimprimé à 


Londres ,'en 1770. 
IV. ADAMS (Joseph), minis= 


tre ; prit ses grades au collé: 
ge. de Harvard.en :1510. Adams 
étoit établi à Newington , pro- 
vince de New - Hampshire, en 
1713 , et il mourut en 1783 , âgé 
de 95 ans; il précha jusques à sa 
mort et publia en 1760 un Ser- 
mon sur la nécessité des mesures 
civiles et ecclésiastiques, que l’on 


doit employer contre les progrès 


de limpiété. 
. V. ADAMS (Zardiel), minis- 


tre à Lunenbourg, province de 
Massachussetts , naquit en no- 
vembre 1739. Son père, oncle 
de Jean Adams , dernier pré- 
sident des Etats-Unis, étoit de- 
veuu très- savant pendant son 
séjour au séminaire , Let avoit 
beaucoup perfectionné la yigueur 
de l'intelligence dontil étoit doué 


nalurellement. Adams avoit été 


ortlonné le 5 septembre 1564 , et 
mourut le 1° mars 1801, dans la 
37*année de son ministère et dans 
sa,62° année. Il est renomimé par 
ses talens, dans la chaire. Il a pu- 
biéun Serron sur la nature des 
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avantages € des plaisirs que l'on 


goûte dans Ja müsiquie sacrées. 


dans les temples, et plusieurs 
autres Sérmaons. 


VI. ADAMS (Samuel), gou- 
verneur de Massachussetts, l’un 
des hommes les plus distingués 
de la révolution de l'Amérique, 
naquit à Boston, d’une famille 
respectahie le 27 septembre 1722. 


Ji avoit pris ses grades au col- 


lége de Harvard en 1740, el com- 
mença à exercer la profession 
de maître-ès-arts, en 1943. Il 
se distingua, de bonne heure , 
comme écrivain ; parmi les écri- 
vains politiques pendant lad- 
ministration de Shirley, auquel 
il étoit opposé ; 1l pensa que lu- 
nion d’une aussi grande autorité 
civile et militaire, dans les mains 
d’un seulhonime potvoit devenir 
dangereuse. Sa Candeur, son es- 
pritet la profondeur de ses argu- 
mens , Soût ébcore én vénération 
. dans la mémoire de tous ceux qui 
Jont connu, et qui ont été ses 
contemporains ; dès cette époque, 
qui fut celle de l'enfance des Etats- 
Unis, il établit les bases de la 
confiance et de l'estime publique. 
En 1765, il fut élu membre de 
l’assemhlée générale de Mas- 
sachussets , en rétrplacement 
d'Oxenbridge Tacher , qui venoit 
dé mourir. li en fut biéntôt nom- 
mé greffier , et obtint shccéssivé- 
de l'influence das la législature ; 
Ltte année fat féconde en évé- 
periens. Mais Samuel Adams, 
doué d'un courage qu'aucun dan- 
ger ne ponvoit ébranler , #e 
montra au-dessus de fa crainte , 
&t supérieur aux dangers qui 
frappoient de terreur les cœurs 
du plus grand nombre. Il fut 
membre de la législature pendant 
près de dix ans; il étoit l’ame 
des plus importantes résolu- 
tions. Il étoit prudent et possé- 


|tans. Son étoquence étoit en 
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doit l’art de miaîtrisér lés passions 
des autres et de les fire Concou- 
pie à ses desseins. Quand la charte 


fut anéanñtié, il fut élu menibre 


de là convention dé là province ; 
En 1774, il fut nomme membré 
du congrés-générals dans cetté 
place, où il fut co ntinué pendant 


| plusieurs années , il rendit à sont 


pays les sérvices les plus NI 

ar- 
monie avec le tems dans lequel : 
vivoit. L'énergie de son langagé 


'éorréspordoit à la vigueur et 
| h la fermeté dé son génie. Sun 
cœur étoit animé dés sentimens 
les plus purs, et son éloquence 


étoit simple, majestueuse et per- 
suasive. Ll fut un des membres 
les plus marquans du congrès, 


Son courage étoit inébranlable ; 
Let sa volonté éloit ferme et ina - 
térable. Gordon , parlant de 


lui en 1774 annonce qu'il avoit 
depuis long-temps dit à loreilié 
de s6$ amis, que l'Amérique de- 
voit finir par devenir indépen- 
dante. Dans le dernier acte éma- 
né du gouvernement d’Awgleterre, 
dans Îa province de Massachus- 
sets, il fut proscrit avéc Jean 
Häncock , à l'époqué qu'un par- 
don général fut offert à tous.ceux 
qui s'étoient révoltés. Cet acte 


qui ‘est du 12 juin 1979, apprit 
aux Athéricains tout ce qu'ils de- 


voient aux patriôtes dénoncés. 
En 1776, à se réunit à Franc- 
klin, J: Adams, Hencock , Jet- 
ferson et uù plus petit riombre 
des plus dignes de leur être asso- 
ciés , @t ils déclarèrent que les 
États-Unis n’étoient plus ré Fa 
dépendance de l'Angleterre , Mais 
que ce pays étoit libre et indé- 
pendant. Après que la constitu- 
tion de Massachussets eut été ado; - 
tée , il fut élu membre dit sénat , 
et il en fat nommé président. Î 
fut bientôt après envoyé dans les 
provinces occidentales pour ÿ a5- 


_ 
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paiser des-tronbles qui commen- 
coient à s’y former , el sa mission 
fut couronnée du succès. Samuel 
Adams fut membre de la conven- 
tion, chargée d’examiner la cons- 
ütution des Etats-Unis. La pranci- 
pale objection que fit Samuel 
Adams sur la constitution, fut 
sur un article qui soumettoit les 
différens états à la jurisdction 
de la cour natiovale, 1] pensa que, 


par cet article , les états ne pour- | 


roient plus être considérés que 
comme de simples corporations , 
que la souveraineté de chacun de 
ces états se trouveroit #néanlie ; 
il dit: qu'un gouvernement con- 
solidé, défendu par uue armée, 
en seroit la conséquence. Ainsi, 
la constitution fut, dans la suite 
changée sur ce point , et sous plu- 
sieurs autres rapports, confor- 
mément à ses desirs. En 1789 , 1l 
fut élu lientenant-gouyerneur , 
et continué dans cette fonction 
jusqu’en 1794, époque à laquelle 
on le nomma gouverneur, en qua- 
lité de successeur de M. Hencock, 
et tous les ans replacé dans le 


siége de premier magistrat de 
Massachussetts, jusqu'en 1707. 
Son âge et ses infirmités loblige- 
rent de se retirer des affaires pu- 
bliques ; il mourut le 2 octobre | 


1808, à l’âge de 82 ans. Les 


traits les plus remarquables du 


caractère de Samuel Adams, 
consistoient dans un amour ar- 
dent pour la liberté, Quelques 
actes de son admimistration , 
comme premier magistrat ont 
été censurés , malgré que la pu- 
reté de ses motifs ait été reconnue. 
11 existoit, de son temps, une 
division dans les opinions politi- 
ques, qui, depuis $’est augmentée. 
RE il différoit d'avis avec Ja 
majorité , 1 se conduisoit avec la 
plus grande indépendance. À la 
lin de la guerre, 1l s'opposa à la 
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que les états du nord ne puissent 
conserver entièrement leurs pri- 
yviléges relatifs aux pêcheries. En 
lue , à l’oecasion de ce aue les 
chefs de la révolte arrivée en 1786, 
ayoient été condamnés, il propo- 
sa que les châtimens fussent pro- 

ortionnés à la gravité des dé- 
fée ... Il s’étoit opposé au traité 
conclu par M. Jay en 1794, avec 
la Grande-Bretagne ; - et il mit 
son élection au hazard, par l’a- 
yeu qu'il fit de sa désapprobation 
dudit traité. Il fut à cetté occasion 
censuré pour sa conduite ; mais, 
on ne peut contester qu'il avoit le 
droit d'exprimer son opinion , et 
la place qu'il occupoit je faisoit 
un devoir de révéler an peuple 
tout ce qu'il estimoit pouvoir de- 
venir un jour une cause de dan- 
ger. Adams étoit un homme d’une 
incorruptible intégrité. IL est pro- 
bable que l’Angleterre fit des ten- 
tatves auprès de lui, pour le 
gagner par des présens. Le you- 


verneur Hutchinson, en réponse 


à la question qui lui avoit été 
faite, pourquoi M. Adams n'étoit 
pas écarté de son opposition par 
une place, écrivit As«un de ses 


‘amis en Angleterre. « Telle est 


l’obstination et le caractère in- 
flexible de cet homme, qu'il ne 
peut jamais être gagné par aucune 
place, ni par aucun don, quels 
qu'ils soient. » [l étoit pauyre ; 
tandis qu'il étoit occupé au dehors 
des devoirs les plus importans 
relatifs aux affaires publiques, 
sa digne épouse, associée à ses 


inquiétudes , suffisoit par son in- 
dustrie dans sa mason, à tous 


les besoins de la famille. Il conti- 


nua de rester dans cette hono- 


rable pauvreté, jusqu’à une épo- 
que très avancée de sa vie; et si 
un héritage assez considérable ne 
lui fût échu par l'évènement de 
Ja mort de son fs unique, al auroit - 


paix ayec l'Angleterre, à_ moins | manqué des prensiers besoins, À 
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une contenance majestueuse, à des 
mœurs pleines de dignité, il sa- 
voit unir une douceur dans le 
caractère , qui lui concilioit l’af- 
fechon de tous ceux qui le con- 
noissoient. Ceux qui RES 
voient sa conduite poltiqne , Pai- 
moient et le révéroient. H remplit 
avea fidélité les devoirs qui nais- 
sent des relatiôns de la vie so- 
ciale. $a maison étoit le séjour 
de la paix domestique, d’une 
sage méthode et de la régularité 
dans la conduite. Ses Ecrits con- 
sistent , seulement dans les Pam- 
phlets, ou dans quelques mor- 
ceaux politiques insérés dans 
les Gazettes. En l’année 1700, 
il y eut ur commerce de lettres 
entre lui et M. John Adams, 
alors vice - président des Etats’ 
Unis, dans lesquelles les prin- 
cipes du gouvernement sont dis- 
cutés, et il semble qu'il y eut 
quelque différence de sentimens 
entre ces hommes d’état, qui 
avoient partagé ensemble Îles 
mêmes fatigues pendant la révo- 
Tution. Cette correspondance fut 
publiée en 1800. Une Harangue , 
que Samuel Adams prononca 
dans le palais de létat à Philadel- 
phie, le premier août 1756 , avoit 
‘pour objet de soutenir lindépen- 
dance de l'Amérique ; la déciara- 
tion en avoitété faite par les Etats- 
Unis, peu de temps auparavant. 


ADEMAR , historien, né au 
divcèse de Limoges ; environ l'an 
‘088, d’une famille illustre, alla 
“étudier à Pabbaye de Saint - Ci. 
‘bard d'Angoulême , d’où il passa 
‘à celle de Saint-Martial. Lestalens 
d'Adémar $’ y développèrent avec 
rapidité ét S’exerça dans presque 
tous les génres de littérature. Ce 
écond écrivain a laissé un grand 
nombre d'ouvrages dont la plu- 
part né se conservent que manns- 
crits. Sa Chronique, ou histoire 


| 


arreter 


AFFO 


de la France, est le plus consi- 


dérable. L’auteur y remonte à 
l’origine de la monarchie qu'il 
suit dans ses progrès jusqu’à 
l’année 1029, deux ans avant sa 
mort qu’on place communément 
en l’année 103r. Le père Labhe 
a donné la meilleure édition de 
cette chronique. On n'a qu'un 
seul fragment des Sermons d’A- 
démar. La bibliothèque de d'uni- 
versité de Leyde, possède un 
maouscritintitulé Nomenclatura 
universalis. Ce cetalogue raisonné 
est de la composition dAdémar, 
il en avoit fait présent au monas- 
tère de Saint - Martial peu de 
jours avant son voyage de la 
Terre-Sainte. 


‘ AFFO (Irénéo), historien et 
Philologue , né à Bussetto, petite 
ville de l'état Pallavicin à 4 mille 
de Castelléone et de San - Don- 
nino , ( aujouid’hui département 
du Taro }) , entra de bonne heure 
aux récollets de Ste. Maria Degli 
Angeli près Bussetto , couvent 
fondé au 12° siècle par Adalbert 
Pallavicini ; 1] passa ensuite à la 
chaire de philosophie de Guas- 
télle en 1768, fut rappellé au 
couvent des récollets de l’'Annun: 
ziata de Parme ; il y fut consul- 
teur du St. office, professeur 
d'histoire à l’université de Par- 
me; nommé vice-bibliothéquaire 
de la bibliothèque royale de cette 
ville, sous le pèré Paul - Marie 
Pâcciaudi, il én eût la direction 
après ce dernier, et mourut âgé 
de 60 ans, au commencement du 
‘siècle actuel. Cemoiné laborieux, 
diffus, sans goût, mais savant, 
a passé sa vie en recherches d’éru- 
dition locale et en travaux sur 
Phistoire du pays qu'il habitoit, 
On a de lui, [. Une Zstoria della 


‘citta e Ducato di Guastalla , im« 


primée à Guastallé, 1787, 4 vol. 


im-4°. Cet histoire commencant à 


e 
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Charlemagne, embrasseles trois. 


dynasties qui régnèrent surce petit 
état; celle des Torelli, des Gon- 
zagne, et des Bourbons ducs de 
Parme.’ Ul. Antichità et Preggi 


della chiesa Guastallese,1imprimé 


à Guastalle, chez Salvator Costa. 
TTL. Zstoria della cittä di Parma, 
> s1 24: Rs APCE . 

4 vol in-4* ; Parme ; chez Carnig- 
mani, 1702. Elle embrasse depuis 
J. C. jusques à l'an 1346. IV. Vie 
de Vespasien de Gonzague et plu- 
Sieurs autres biographies particu- 
lières. Il est aussi l’éditeur des 
Poésies de Gaëtana Secchi-Ron- 
chi, dame Guastalloise, qu'il dé- 
dia à Catherine Canossa, com- 
tesse Torelli. Enfin d’une Vie 
manuscriie de Pierre-Louis Far- 
nèse , que le dernier entant , duc 
de Parme ne permit pas d’impri- 
mér , ne voulant pas révéler les 
turpitudes de ce prince. ( Foyez 


Farnèse ( Pierre-Louis.). V. Une 


Wie de Francesco Marrola , pein- 
tre, dit le Parmegianine, Parme, 
chez Carmignani , 1784. VI. Une 
Vie de Monsignor Persio Caracci, 
évêque de Lærimo, Parme , 1771, 
chez Carmignani. VI La Zecca 
e monele Parmegiana, chez Lun- 
netti, Parme , 1988 , in-fol. VIL, 
Sagyio de memorie sulla typo- 
grufia Parmese del Secolo XY, 
Parme, 1791, in-4°, 


{ 

AGROTAS , orateur , natif de 
Marseille ; florissoit à Rome sur 
la fin du règne d’Auguste, et au 
Commencement de celui de Ti- 
Dère, Il fit retentir le barreau de 
Rome de Péloquence grecque 
qu'il avoit adoptée par préfé- 
rence à l’éloquence latine. Son 
Style étoit énergique et vehément, 
ce ‘qui à fait diré à un- ancien 
qu'on y reconnoissoit ‘aisément 
un sujet dela Grèce plutôt qu’un 
enfant de! Rome.Ce défaut de 
conformité avec ses :collégues , 
éloiguoir dechez Agrotas la foule 
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de cliens qui lui préféroient avec 
raison les avocats qui parloient là 
langue du pays. 


AIMON, Français de naissance 
et: d’origine, avoit à peine seize 
ans lorsqu'il fit profession de 1æ 
vie. monastique dans l’abbaye de 
Fulde. Il alla ensuite étudier à 
Tours sous le doëete Alcuin. Le 
retour à Fulde, Aimon obtint la 
direction des écoles théologiques 
de .ce monastère ; mais 1l quitta 
bientôt cetemploi pour passer au 
gouvernement de l’abbaye d’Hers- 
feld au diocèse de Mayence. Er» 
841 ,1l fut choisi pour succéder 
à Thiargrim sur le siége épisco- 
pal d’'Halberstadt ; 11 occupa ce 
siége jusqu'a sa mort arrivée en 
852. Les écrits qui nous restent 
de ce'prélat sont des Commen- 
laires sur l’ancien et le nouveau 
Testament; mais de ce travail 
énorme , on ne connoït aujour- 
d’hui que son {nlerprétation des 
Psaumes., Cologne , 1561, im-8°. 
Celledu Cantique des Cantiques; 
Vorms, 1631, in-8°, Son Com- 
mentairesur Esaïe et les douzepe* 
tits prophètes, Cologne 1573 . in- 
8°. Aimon uéglige ordinairement 
le sens littéral, pour ne s'attacher 
qu’au sens allégorique, ‘On a 
encore de lui un 4brégé de l'his- 
toire ecclésiastique ‘qui ‘n’est 
qu’un extrait de celle d’Eusèbe ; 
dans Pédition de Leyde, 1650 , 
il porte en titre ; de Christiana 
run rerum memorié, ACL 


«EL ALBERT (N.}, chanoine 
et gardien de l’éghse d’Aix en 
Provence ; n'ayant pu. suivre les 
croisés dans leur première expé- 
dition , entreprit d’en écrire l’his- 
toire sur les relations dés témoins 
oculaires. Elle. s'étend depuis 
1092 jusqu’à 1122, sous le ütre 
de. CAhronicon hierosolymita- 
num ; Melmstadii:, 1534 , 2. vol, 
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io-8°, rare ; et dans les Gesta dei 


per Francos , 1613 , » vol. in-fol, 
. IT. ALBERT (Jean), docteur 
et avocat au parlement de Tou- 
louse, vivoit dans le 17° sièele ; 
on a de lui, 4rréts de la cour du 
parlement de Toulouse. La pre- 
mière édition a paru en 1686, la 
‘durnière a été imprimée à Tou- 
louse , 1731 , in-4°. rue 
IUT. ALBERT ( Antoine }), pré- 
tre, bachelier en droit, vivoit 
dans le 18°siècle. On a de lui, 
. Dictionnaire portatif des prédi- 
cateurs français, 1797; 1 VO- 
jume iu-8°, II. Nouvelles obser- 
vations sur les différentes mé- 
thodes de précher ; 1757 , un vol. 
in-12. Ces deux ouvrages écrits 
avec précision et clarté, ne ren- 
ferment rien de neuf; l’auteur ne 
répèle guère que ce qui a été déja 
dit mille fois ; mais on veut faire 
uu livre, on veut aller à la posté- 
rité , alors on compile, sans trop 
s'inquiéter si lon s’appérçevra de 
Ja fraude. er 
IV. ALBERT (Pierre-Antoine), 
recteur de Féglise épiscopale .et 
protestante à New - Yorck, des- 
eendoit d’une famille de Lausanne 
très-respectée.en Suisse ; il a gou- 
vernécelte église, qui avoitété fon- 
dée par les Huguenots persécutés 
lors de la révocation de l’édit de 
Nantes. Il mourut le 12 juillet 
1806. à l’âge de 41 ans. Savant, 
pieux, éloauent, et irréprochable 
dans sa vie privé, 1l a joui d’une 
estime universelle et méritée. 
ATBINUS ( Bernard Sifroi }, 
né à Francfortisur-l'Oder, le 24 
février 1697 , tient use place 
si" étendue dans l'Histoire des 
sciences médicales ,: qu’il est 1m- 
possible de ne pas parler de lui 
avec quelque détail. Albinus eut 
pour maîtres de philosophie Per- 
ronius et Gronovius , et pour pro- 
fesseurs de médecine des bommes 
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rom moins célèbres, les Bidloo, 
les Rau , les Boerhaave : 1l int 
à Paris en 1718, et se lia d’ami- 
tié avec Senac , Duverney et 
Winslow. Appelé dans sa patrie 
pour y occuper une chaire d’ana- 
jomie et de chirurgie , il pro- 
nonça pour son installauon ur 
excellent Discours sur l'anatomie 
comparée. Tous les événcmens 
de la vie d’Albinus , se sont pas- 
sés dans le cerele de ses iravaux €t 
se confondent dans l’histoire de 
la médecine et de l'anatomie, On 
5 vit enseigner plusieurs parties 
le ces sciences , contribuer en 
même temps à leurs progrès 64 
se livrer à la pratique. Il fut 
deux fois secrétaire de lPunwer- 
sité et deux fois recteur, en 
1726 et en 1738. Il mourut le g. 
septembre 1770; après 90 ans 
de professorat. 11 serait trop. 


long de donner iei la liste de 
tous ses ouvrages. Les deux prin- 


cipaux sont : I. Son Histoire 
piltoresque des os et des musr 
cles de l'homme; Tabulæ sce- 
leti et  musculorun  corporis 
humani, in-folio, Londini , 
1749, Charta maxima. If, Hise 
toria musculorum hominis., 3-49. 
Ouvrage dont le célèbre Hal- 
ler a dit qu'il étoit difficile de 
rien trouver d'aussi parfait em 
anatomie. Les ouvrages où Al- 
biius a plus particulièrement 
cherché à avancer la science, 
sont les suivans : I. {cones o$r 
sium fœtus humani , in-4° , avee 
de helles gravures. I, Tabulæ 
septem uteri grasidi, Lugduni- 
Batavorum , 1749: le meilleur 
ouvrage sur ce sujet ayant le 
grand et. magnifique travail de 
Hunter. UlL De arteriis.et vernis 
intastinorum hominis, 4750 et 
758, an-4°. Albinus n6 se borna 
point à ses, propres travaux, il 
en ft précéder la publication, 
de celle de, l'édition des écrits 
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de plusieurs célèbres anatomistes 
qui lavoient devancé dans Ja 
carrière , et principalement, 
d’Harvey , de Vésale, de Fabrice 
d’Aquapendente et d’Eustache. 
Les planches de ee dernier pu- 
bliées par Albinus, sont regar- 
dées comme un des meilieurs 
ouvrages d’anatomie.Haller, dans 
ses différens ouvrages sur la bi- 
bliographie médicale, parle avec 
les plus grands éloges de pres- 
que tous les travaux d'Albinus, 
et se plaît à marquer pour cha- 
cun la part qu'il a eue aux pro- 
grès de la science 


ALDEN (Jean |; magistrat de 
la colonie de Plymouth, et 
membre de la première eompa- 
gnie , qui s'établit à la Nouvelle 
Angleterre , y arriva en 1720, 
et mourut le 12 septembre à 
l'âge de 89 aus. 1l réunissoit à la 
dignité de l’homme , l’obligeance 
et une grande humilité ; sa vie fut 
éminente pour sa piété profonde 
et sa sainteté. I exerça pendant 
67 ans les fonetions d’assistant de 
tous les gouverneurs , et ne vécut 
que pour édilier par ses bons 
exemples. : 


ALES DE CORBET (Pierre- 
Alexandre, vicomte de), lieu- 
tepant des maréchaux de France, 
membre des académies d’An- 
gers , de Marseille et de la so- 
ciété d'agriculture d'Orléans , né 
le 18 avnilr715 , et mort sur la 
fin du 18° siècle, est auteur des 


ouyrages suivaus, [| Ze l'Ori- 
gine du mal, 1758 , 2 vol, im-12, 


production systématique. il. Nou- 


velles observations sur la no- 


blesse commercante ow militaire, 


1 vol. in-19. III. Origine de la 
noblesse française , 1666 , in-12. 
Ouvrage qui prouve de longues 
recherches et de Pérudition. 1V. | 


Recherches historiques sur l'an- 


cienne gendarmerie francaise , | 
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1760 , in-192. On lui attribué en- 
coré unè Dissertation sur les 
antiquités d'Irlande , et d'autres 
Ecrits ; eomme la Lettre d'un 
jeune jésuite écrite à ses con 
frères. | 


ALEXANDRE ( Guillaume ), 
plus connu sous le nom de Lord 
Stürling , major-général de l'ar- 
mée américaine , né àNew-Yorck, 
passa la plus grande partie de sa 
vie dans la province de New- 
Jersey. Considéré par plusieurs 
personnes comme légitune héri- 
lier d’un domaine ayant le ütre 
de comté, en Ecosse, dont son 
père étoit origiuaire ; et malgré 
qu'il eut échoué auprès du gouver- 
nement dans sa réclamation de 
cet héritage , cependant parut 
ses amis.et ses connoissances , 
il recevoit par manière de cour- 
toisie , le titre de Lord Sürkhing. 
Alexandre se montra l'ami des 
sciences mathématiques et de 
l'astronomie , et y étoit deve- 
nu irès-habhile. Lorsqu'en 1776, 
il fat fait prisonnier , ce ne. fut 
qu'après avoir facilité à 400 
hommes les moyens d'échapper 
par une attaque hardie à un 
corps sous les ordres de loril 
Cornwallis ; Il mourut en 1785, 
âgé de 57 ans. 


I. ALEXANDRE {( James }, 
gentilhomme écossais ,  secré- 
faire de la province de New- 
Yorek, fut pendant plusieurs 
années membre du conseil ; 3l 
arriva dans la colonie en 1718. 
Savant dans la connoissance des 
lois, Alexandre fut fort estimé du 
gouverneur Bufnet, et devint pro- 
priétaire d’un domaine considé- 
rable : il mourut en 1670. 


ALIGNAN (Benoît d’), né à 
Aligran du Vent, dans le dio- 
cèse de Béziers, du seigneur de 


cebourg, vers la fin du ra sièclé, 
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entra dans l’ordre de S.: Benoît. 
11 s’y distingua bientôt par ses 
talens et. par son zèle, 2. la 
guerre contre les Albigeois. Il en 
convertit plusieurs , et contribua 
à la soumission de quelques villes, 
qui avoient pris parti pour ces 
bérétiques. L'abbaye de la Grasse 
et l'évêché de Marseille furent la 
récompense de sés travaux, qui 
me se bornèrent pas à la conduite 
de son diocèse, Il fit déux fois le 
voyage de la Terre-Sainte, et y 
fit construire le fort de Saphet, 
le boulevard des croisés contre 


les infidèles. De retour en France, 


il prêcha la seconde croisade de 
S. Louis avec plus d’ärdeur que 
de lumières; mais il partageoit 
en cela les préjugés de son siè- 
cle. Enfin, après les agitations 
d’une vie toute consacrée à la 
défense de la religion et de l’'E- 
glise, il se retira chez les frères 
mineurs , alors plus austères que 
les bénédictins, et il expia, par 
la pénitence , les dissipations que 
lui avoient causées ses courses et 
ses négociations. Sa mort, arri- 
vée en 1268 , fut celle d’un saint. 
On a de lus un Traité manuscrit 
sur la Trinité, dont Baluze a fait 
imprimer la préface. dans ses 
Miscellanea ; et qu’on conserve 
encore dans la Bibliothèque im- 
périale. M, Poitevin-Peitavi , se- 
crétaire de l’académie des jeux 
floraux , après avoir érigé un mo- 
nument à ce digne prélat, son 
‘compatriote , dans l’église d’Ali- 
gran, a donné sur sa vie une 
notice bien écrite, et qui ren- 
ferme des recherches curieuses. 
Cette noüce , imprimée à Mont- 
pellier en 1810, in-8° , est utile 
pour connoître l'esprit qui ré- 
gnoit dans les r2° et 13° siècles. 


TL ALLEN ( Jean ), pre- 
mier ministre de Dedham, dans 
la province de Massachussetts, 


ALLE 
étoitnéen Angieterre en15095:1I1 fat 
chassé de sa terre natale par suite 
de la. persécution des puritains. 
Il avoit été, pendant un grand 
nombre d'années , un. zélé et fi- 
dèle prédicateur de l'Evangile. 
Bientôt après il arriva à la Nou- 
velle- Angleterre, où il fat nommé 
en avril 1639. Pasteur de l’église 
de Dedham ,ily résida jusqu’à sa 
mort arrivée en août 1671 ,ägé de 
75 ans. C’étoit un homme d’une 
grande douceur , qui a joui, pen- 
dant sa vie, d’une très-grande 
réputation. Il a publié plusieurs 
ouvrages relatifs à la discipline 
de l'Eglise ; deux de ses sermons 
furént imprimés après sa mort. , 


IT. ALLEN (Thomas), mi- 
nistre de Charles-Town ( Massa- 
chüssetts) , naquit à Norwich , en 
Angleterre en 1608: Ministre de 
l'église de Saint Edmond à Nor- 
wich , il fut interdit par l’évêque 
Wrenvers, en 1656, parce qu'il 
avoit refusé de lire le livre des 
Sports, et de se conformer .à 
d’autres erreurs. En 1658, il se 
sauva à la Nouvelle-Angleterre, 
où il fut installé à Charles-Tovwn 
pour prêcher l'Evangile jasques 
en 1621 , époque à laquelle il re- 
tourna à Norwich, et continua 
d'y exercer le ministère jusques 
en 1662. C’étoit un prédicateur 
habile. Il mourut le 21 septembre 
1673, à l’âge de 65 ans. On à 
de lui plusieurs sermons sur des 
sujets de piété, et la Chaine 
de la chronologie de lEcriture , 
divisée en sept périodes, depuis 
la création du monde jusqu'a 
J.-C, Cet ouvrage fut imprimé 
en 1628. | 


HT. ALLEN (Ethan) ,:br:- 

gadier général dans Ja. guerre 
, CR Q 

contre l’Angleterre, néà Salisbu= 

ry, (Connecticut) , étoit.encore 

jeune quand ses parens émigrè- 

rent. à Vermont, au commens 


cement des troubles arrivés dans. 
cette province vers l’année 1770. | 
Al prit la part la plus active en | 


faveur des Enfans de la monta- | 
| 
Î 


gne Verte; ce nom: avoit été 


donné aux partisans qui étoienten 
opposition au gouvernement de 
New-Yorck. Il fut déclaré hors 
la loi, par l'état de New-Yorck, 
qui promit une récompense de 
500 guinées à quiconque le livre- 
roit vivant, mais son part 
lui étoit trop fidèle et trop rom- 
breux pour qu'il lui fût permis 
de s’mquéter de son salut , dans 
tous les débats politiques de ce 
temps. Le succès fut de son côté; 
il ne,se montra pas seule- 
ment l’ami de ceux dont il avoit 
épousé sincèrement la cause, 
mais 1l fut humain et généreux 
envers ceux contre lesquels il 
avoit à combattre. Sur le champ 
de bataille , 1l fut un chef ha- 
bile et un soldat intrépide. La 
nouvelle de la bataille de 
Lexington détermima le colonel 
Allen à prendre parti en faveur 
de son pays, et lui inspira le 
désir de prouver son amour pour 
la liberté par un exploit hardi. 
Tandis qu'il avoit ainsi Pesprit 
préocupé, on vint lui donner 
communication d’un plan , qui 
avoit pour objet de s'emparer de 
Ticondérago , et du Point çou- 
ronné , par surprise; ce plan 
avoit été formé par plusieurs 
propriétaires de la province de 
Connecticut. Ayantrecules ordres 
de l'assemblée générale de cet 
état , et les instructions néces- 
saires pour lever les enfans de la 
-montagne Verte , et diriger cette 
entreprise, il rassembla 230 par- 
‘sans parmi les plus courageux 
et s’achemina vers Catsieton ; il 
-y fut inopinément joint par le 
colonel : Arnold, qui avoit reçu 
les pouvoirs nécessaires par le 
.-conuté de l’état de: Gonnecticut 
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pour lever 400 hommes, et: pour, 
effectuer le plan dont il est ques-, 
ton, et comme Arnold n’avôit 
pas encore levé ses 400 hommes , 
il v’agit qu’en qualité d'assistant 
du colonel Allen. Ils atteignirent 
le lac qui est du côté opposé à 
Ticondérago dans la soirée du q 
mai 1775; als ne purent se pro- 
curer des bateaux qu'avec les plus 
grandes diificaltés,etseulement85 
hommes débarquèrent auprès de 
la garnison. L'approche du jour 
le détermina à ne pas attendre le 
reste de sa troupe , il y auroiteu 
trop de dangers ; on se détermir.æ 
à l’attaque. Alors le comman- 
dant en chef s'adressant à ses 
compagnons d'armes, leur rc- 
présenta qu'ils devoient se sou- 
venir que, depuis nombre d’an- 
nées, 1ls avoient résisté à tous 
les efforts d’un gouvernement 
arbitraire; qu'ils étoient renom- 
més par leur valeur , et il conclut 
en leur disant: «en ce moment je 
vous propose de marcher à votre 
tête , et de m’exposer le premier; 
je vous conduirai en personne 
par le guicPet, de la porte ; vous 
donc, qui devez me suivre vo- 
lontairement dans cette entre- 
prise audacieuse et désespérée , 
armez vos armes! » Il s’avança à 
la tête des soldats qui formoient 
le centre de sa ligne et marcha 
droit à la porte. Là, une senti- 
nelle le menaça avec son fusil, et 
se retira sous un lieu couvert ; il 
pénétra plus avant dans le fort, 
et rangea son corps en bataille, 
de manière à l’opposer en même 
temps à deux barraques. Trois 
cris de Auzza ( cri d'alarme), 
éveillèrent la garnison. Une sen- 
tiselle , qui avoit demandé quar- 
tier, imdiqua le logement de lof- 
ficier commandant ; Allen , l'épée 
à la main , menaça Delaplace qui 
étoit le capitaine , et. qu’il trouva 
déshabillé , et lui demanda la 
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reddition du ‘fort. « De quelle { parens dans l'Eden, et que ce: 


‘autorité la demandez-vous, s'é- 
cria le commandant étonné ? » 
« Je la demande, répondit Al- 
len, au nom du grand Jehovah et 
Au congrès continental. » Il étoit 
impossible de résister à cette 
sommation , et le fort, ainsi que 
les 49 hommes qui composoient 
la garnison et toutes les provi- 
sions furent rendus. Le Point- 
Couronné fut pris le même jour, 
et la prise d’un sloop de guerre 
ui eut lieu ensuite, rendirent Île 
colonel Allen et son parti les 
seuls maîtres du lac Champlein. 


IV. ALLEN ( Guillaume), 
chef de la justice dans la Pensyl- 
yanie, ayant Ja révolution, fils 
dun riche marchand , da même 
non , à Philadelphie , qui mourut 
en 1729 , étoit très - distingué 
parmi les amis de la littérature. 
Il protégea Sir-Benjamin West, 
peintre. Le docteur Francklin fut 
puissamment aidé de ses conseils 


et par ses démarches, lors de l’é- 


tablissement du collége de Phila- 


delphie. Il a publié la Crise ame. 


ricaine , Londres, 1774 ; ouvrage 
dans lequel il propose un plan 
pour rétablir la dépendance de 
l'Amérique dans un état de per- 
fection, Ses principes semblent 
n'avoir pas été très - éloignés de 
l'arbitraire. 


V. ALLEN (Hepri), prédica- 
teur, dans la nouvelle Ecosse, 
commenca à enseigner quel- 
ques opinions très - sin guhères , 
‘Vers Pannée 1778. C'étoit un 
homme d’une grande. intelli- 
gence , quoique son esprit eût 
‘été peu cultivé, et cependant il 
avoit l'imagination très-ardente, 
11 croyoit que les ames des hom- 
‘mes étoient une partie, ou une 
ématation d'un grand esprit, et 
‘que ces ames se trouvoient pré- 
‘sentes , auprès de nos premiers 


i 


a 


SR 


fut ainsi qu’elles participèrent à, 


la première transgression ; il di- 
soit encore que nos premiers pa= 
rents, dans leur état d’inmocence;, 
éioient de purs esprits , sans au- 
can corps ; que le corps ne sera 
point relevé du tombeau; et que 
les Lois de l'Évangile sont très-1= 
différentes ; il n’envisageoit les 
Écritures que comme un livre dont 
le sens est entièrement spirituel , 
et il disoit qu’elles ne devoient 
pas être enteudues dans leur sens 
État Il mourut en 19785 , et 
depuis sa mort , son parti a beau- 
coup diminué. On a de lui, un 
volume contenant des Hymnes , 
des Sermons et plusieurs Traités. 
{ Vues sur les Religions par 
Adams } | 


VE ALLEN{ Moses), minis= 


tre de Midway, dans la Géorgie, 
né à Northampton , dans la pro: 
vince de Massachussetts, le 14 
septembre 1748, avoit étadié 
au collége de New-Jersey , où #l 
prit ses grades ; l’armée anglaise 
dans la Éloride , sous les ordres 
du général Prevost'ayant dispersé 
ses paroissiens en 1758 , et brüié 
sa maison d’assemblée , toutes 
les maisons d'habitation , ainsi 
que les récoltes de riz qui étoient 
alors en tiges ; en décembre , 5a- 
vannah ayant été soumise par 
Farmée anglaise , il fut fait pri- 
sonnier. Les officiers du Contu- 


ment furent envoyés , sur parole, 


à Sunbury ; mais Allen ; qui étoit 
le chapelain de la brigade de 
Géorgie, ne put obtenir la même 
faveur. Ses exhortations véhémen- 
tes, en chaire , et ses exemples 
de courage et d’intrépidité dans 
les combats l’exposèrent au res- 
sentiment des Anglais; ils Pen- 
voyérent à ‘bord d'un vaisseau 
prison. Là , fatigué de sa déten- 
tion pendant plusieurs semaines 
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dans tn endroit infect et malsain, 
et n’apperçevant aucune espé- 
rance de secours , il se détermina 
à tout tentéF pour recouvrér sa 
liberté ; ‘en sé fprécipitant dans 
la rivière; il. s'éfforca de nagèr 
vers l'endroit le plus rapproché ; 
inais il se hoya lé 8 février 
1778: Son Corps fut retrouvé 
par quélqüés-uns de 5es amis, 
qu lui rendirent les horneurs 
funèbres, avec le regret dé n’a- 
voir pu obtenir des Anglais là 
facililé de lui donnér un cercueil, 
tant la haine qu'ils lui avoient ju- 
rée éloit éxtrême. On admira én 
lui le prédicateur éloquent , et le 
citoyen imtrépide ; sa parole ani- 
_ moit et son exemple étoit tout- 
‘puissant sur ceux qui l’enten- 
doient, ou qui le voyoiént. [l fat 
un des plus grands amis de l’in- 
dépendance et dé la liberté de sa 
patrie. 


ALLIETTE, mort sür la fin 
du 18° ou àu commencement dû 
19° siècle, a donné pour ütre à 
ses écrits l’anagramme de son 
nom. Ainsi, on a de lui, I. Æt- 
teila ou la seule manière de tirer 
les cartes, Amsterdam , 1770, 


dont on a fait une nouvelle édi- 


tion en 1773 , in-8°. Îl ÿ en a éu 
‘depuis cette “époque un grand 
nombre d'éditions ; èt c’est un 
des livres les plus universellément 
lus par les vieilles femmes ét les 
jeunes filles. IL, Le Zodiaque uni- 
versel où les Oracles d’Etfeila ; 
Amsterdam et Paris, 1772, iu-85. 


AL. Manière de se récréer avec! 
de jeu de cartes nommé Tärocs., 


Amsterdam et Paris, 1784, in-8°, 
IV. Cours théorique et. pratique 
‘du livre de Thott ; pour entendre 
avéc justesse l’art, la science ét 
‘da sagesse de rendre les oracles,, 
1760, in-8°. Ces ouvragés, pro- 
pres à noûrrir la crédulité du peu- 
ple, ont'eu beaucoup d'éditions. 
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ALLISON ( François) , minis- 
tre assistant dé la première égli- 
se presbytérienne , à Philadel- 
phie, né en Irlande en 1705, 
avoit recu de trés bonne heuré 
une éducation. libérale dans le 
nord de ce royaume, dans une 
académie qui étoit soumise à l’ins- 
pection, particulière de l’évêque 
de Raphoe ; 1l continua ses étu- 
desau collége de Glascow. H vint 
en Amérique en 1735, et fut 
nommé pasteur. de, l’église pres- 
bytérienne de New-London, dans 
le comté de Chester, ( Pensylva- 
nie). vers l’année 1741. Sa solli- 
citudepourlareligionchrétienne, 
et le désir qu'il avoit d'engager 
des jeunes gens à se livrer au mi- 
nistère , et de concourir au bon- 
heur public par la propagation 
d’une liberté religieuse et de la 
science , le décidèrent: à ouvrir 
une école publique. Il y avoit 
alors à peine une étincelle de 
lumière parmi les gens de la 
moyenne classe; il instruisit en 
général , tous ceux qui venoient 
à lui , sans en exiger la plus petite 
récompense. Vers l’année 1747, 
où établit une académie à Phi- 
ladelphie , dont on le chargea 
d’en surveiller l’enseignement; en 
1755 , il fut élu prevost du collé- 
ge qui avoit été recemment établi, 
et-y prôfessa la morale et la phi- 
losophie , se consacrant tout en- 
tier à la religion et aux soins pé- 
nibles de l’enseignement jusqu’à 
sa mort arrivée le 28 novembre 
1777. Allison profondément versé 
dans la connoissance des langues 
grecque et latine , étoit, libéral 
et très-charitable ; par ses soins, 
il fit créer un fonds pour secou- 
rir les veuves. 


ALOMPRA, Birman d’une 
naissance obscure , mais d’un es- 
-prit pénétrant , audacieux et fait 
pour les entreprises. difficiles , 
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vous est connu d’après la rélation 
de l'ambassade anglaise en 1705 , 
dans le roÿaume d’Ava où lPem- 
pire des Birmans par le major Syÿ- 
mes , chargé de cette ambassade. 
Aiompra dissimulant lhorreur 
que lui inspiroit un jougétranger, 
s’occupa des moyens de le bri- 
ser. Il avoit a Monchabou et aux 
environ une centaine de ses amis 
‘sur lesquels il pouvoit compter , 


s’y fortifia, saisit une occasion 


pour faire passer les Peguans au 
il de Pépée , écrivit ensuite au 
roi Apporaza pour gagner du 
temps'une lettre de dissimulation 
qui eut tout son eflet , et lorsque 
l'roienvoya une nouvelle garni- 
“son il la repoussa , se prépara à 
‘des actions plus périlleuses. pro- 
‘ita de la terreur que venoit d’o- 
‘pérer cette défaite , et traita avec 
1e Anglais afin d’en obtenir des 


secours. La négociation se térmi- 


na comme il l’avoit désiré: Alom- 
pra bâtit la ville connue aujour- 
d’hui sous le nom de Ragoun ; il 
y forma un superbe port où se 


‘fait une grande partie du com- 
merce de Pegu et devint le fon- 


“dateur dune dynastie nouvelle. 
“Etant tonrbé malade ; il mourut 
‘h deux journées de Martaban et 


‘fit regretté dela nation. Alompra 


-étoit un homme extraordinaire 


sous le double rapport de politi- 


que et dé guerre. 1! sut conserver 


"ée qu'il avoit acquis , il assura les 
“propriétés , rendit un édit sévère 


contre Îles fripons et reforma les 
abus des tribunaux. 1l mourut le 
15 mai 17607 à l’âge de 55 ans : 


-il étoit d’une taille au-dessus de 
‘Ja médiocre, bien proportionné, 


robuste, mais avec des traits 
grossiers, violent, impétueux, 
implacable dans ses vengeances ; 
cépendantil aitectoit une crüuau- 
té qui n’étoit point dans son ca- 


ractèré. Ses grandes actions doi- 


vent le placer parmi les” person- 
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näges , si non les plus célèbres ; 
du moins les plus fameux. 


ALTMANN (Jean), théolo+ 
gien, reformé , né le, 22 juillet 
1664, à Zoffingen , dans le can+ 
ton de Berne, mort le 13 juin 
1723 , a écrit plusieurs Traites de 
controverse en allemand, et De 
Ritibus ecclesiæ Bernensis. 


AMÉDROZ (Jacob), ancien 
lieutenant - colonel du réginent 
de Castalla , né à Chaux-de-Fonds 
dans la principauté de Neufchä- 
tel en 1719, mort à Neufchätel 
le 15 février 1812, servit avec 
honneur sous le règne de Louis 
XV. Lors de la déroute totale de 
l’armée française, à la bataille 

C 
de Rosbach , son régiment fut un 
de ceux. qui résisterent le plus 
long-temps aux prussiens victo- 
rieux. Nommé lieutenant du roi 
à Cassel, durant le siége de cette 
ville, il refusa coustamment de 
signer la capitulation , et proposa 
de défendrelestravaux extérieurs. 
Pendant tout le cours de la guerre 
de sepl'ans, il eut une grandè 
part à toutes les opérations mili- 
latres. Sürs de sa bravoure et de 


‘son zèle, les maréchaux de France 


lui confièrent souvent des postes 
importans. Humain , bienfaisant, 
générenx , Amédroz réunissoit 
aux talens du guerrier toutes Îles 
qualités da citoyen estimable. Les 
regrets universels qui le suivirent 
dans la tombe , font Péloge’sin- 
cère de ses vertus. | « 


AMEILHON (Hubert-Pascal) , 
né à Paris le 5 avril 1730 , doyen 
des membres existans de laca: 
äémie des inscriptions et belles- 
lettres , ancien historiographe de 
la ville de Paris, de la lésion- 
d'honneur ; membre {de la classe 
d'histoire et de littérature an- 
cienne de Pinstitut , etadmimis- 


trateur perpétuel de a bibhothe- 
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qüe de PArsehal , fat un de ces ; Rome, sur les prétres des sacer- 
Savans laborienx, dont toute la | doces de la ville et des provinces. 


vicaétéconsacrée a porter le flam- 
beau de fa saine critique dans les 
ténèbres et les obscurités de l'his- 
toire. 11 est te premuer qui ait fait 
coneourir au même bul les scién: 
ces phisiques, et léruditiôn dans 
les matières d’autiquité ‘et d’his- 
totre , et qui lait fait à l'avantage 
réciproque de ces genres de con- 
hoissances. Le premier ouvrage 


qu'il donna au publie a pour. 


Ulre : Histoire du Commerce et 
de la Navigation des £Egypliers, 
sous le règne de Ptolémées ; on 
ÿ voit combien étoit étendu le 
commerce qu se faisoit alors par 
Ja voie d'Alexandrie, et quelles 
_étoient les diverses routes que 
les commercans suivoient à cette 
époque, tant par terre que par 
mer, pour aller aux Indes. Char- 
pé après la mort du savant Le- 

eau, de continuer son Æisloire 


du Bas Empire , il acheva le 


vibgt-deuxièine tome que l’auteur 
avoit laissé imparfait, et publia 
ensuite les tomes 23 et 24. Cette 
conlünuation souffrit de grands 
retards par, les circonstances ; 
. Mais Ameilhon la reprit, et ter- 
mina l'ouvrage trois mois ayant 
sa mort. On voit régner par-tout 
dans ,cette continuation celte es: 
prit de sagesse , et: cet amour de 
da vertu. qui caractérisent l'au- 
teur ; les faits y: sont discutés 
Sans muire àl’intérêt dela narra- 
ton. En 1766, Ameïlhon entra 
à l'académie des inscriptions et 
belles-lettres à la suite da succès 
avec lequel il traita trois ques- 
üuons proposées au Concours par 
cetté compagnie. La. première 
rouléit sur le sujet qui a fourni 
à l’auteur la matière de son pre- 
fier Ouvrage. Le second avoit 


pour objet de rechercher quels 


étoient les’ droits et les préro- 
gatives du PONTIFEX MAXIMUS DE 


‘ 


| 


Dans'ia troisième question, il 
S’Abissoit d'éxaiminer guelle fut 
l'élucation ‘que’ les Athéniens 
donnèrent à leur jeunesse dans 
les temps florissans de la répu- 
blique. Son entrée à académie 
fut suivie de la lecture d’un Mé- 
moire intitulé : R’marques criti- 
ques sur l'espèce d'épreuve judi- 
claire ; appelée vulgairement 
l'épreuve de l'eau froide. C'étoit 
principalement les personnes ac- 
cusées de magie , que l’ancienne 
superstition soumettoit à ce genre 
d’épreuve. Elle consistoit à plon- 
ger le patient dans l’eau; sil 
Surnageoit, il étoit réputé con- 
vaincu du crime de sorcellerie, 
et condamné au dernier sup- 
plice; sil alloit au fond, il 
étoit absous. Ameéilhon expliqua 
tout naturellement un phénomène 
que la plupart des savans avoient 
jusqu'alors attribué à des manœu- 
vres coupables, de la part de 
gens qu'ils supposoient avoir ew 
intérêt de faire réussir l’épreuve. 
Ces prétendus sorciers , selon lui 
‘étoient victimes, non de la su- 
perchérie , maïs de l'ignorance. Il 
les regarde comme des individus 
atlaqués d’affections vaporeuses 
et nerveuses. [l n'est pas surpre- 
nant que dans un temps ou la na- 
ture de’cette maladie étoit pen 
connue , on ait pris pour des ef- 
lets surnaturels, les symptômes. 
et les accidens extraordinaires 
qui souvent laccompagnent. Ce 
mémoire a été recueilli dans le 
tome 37° des’ Mémoires de l’aca: 
démie : peu de temps après Ameil: 
lion donna ses Recherches sur 
lexercice du nageur chez les'an- 
ciens el sur les avantages qu'ils 
en retiroient. Y1 Pavoit composé 
daus la vue d’exéiter lés parens'et 
les instituteurs ‘à ‘faire entrer 
Pexercice de la natation .dans lé: 
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d:ication dela jeunesse. Ce. mé: 
moire a été inséré dansla partie his- 
torique du 38° vol. de l'académie, 
et füt suivi de l’art du plongeur. 
Dans le 46° vol., on trouve du 
même auteur un premier mémoi- 
re fort étendu sur la Métallurgie 
-ou l'art d'exploiter les mines chez 
les anciens. Ce premier mémôire 
roule sur lexploitation de lor, 
dans lequél l’auteur suit dans le 
plus grand détail , toutes les opé- 
rations des ouvriers depuis le mo- 
ment où 11s commencent à tirer ce 
métal de la mine, jusqu’à l’ins- 


tant où il sort de la fonte. Ameil- | 


hen toujours infatigable, a tra- 


vaillé pendant un grand nombre : 


d'années, au journal de /a clef du 
cabinet dés princes , dit vulgaire- 
ment le journal de Verdun. Ce sa- 
vant qui avoit fait son étude prin- 
cipale des arts mécaniques des 
anciens ; avoit commencé un tra- 
vail particälier sur les couleurs 
connues des arciens, et Sur les 
arts qui peuvent y avoir rappôrt , 
et luta Fustitat trois Mémoires 
sur l'art de la teiriture. À Ja suite 
du premier sur l’art du foulon 
chez les anciens, se trouvent impri- 
més deux morceaux d’érudition , 
qui tiennent un peu à l’histoire dé 
l’ancienne botanique. Préposé à 
Padministration 
que de l’arsenal , Ameilhon y dé- 
ploya une partie de ses connois- 
sances bibliographiques, en y rec- 
tifiant le système dela elassifica- 
tion dés livres. On a encore de lui 
beaucoup de Mémoires et des 
Notices sûr l'histoire et sur divers 
parties des arts. Il est mort à 
Paris ennoyembre 1811. « 


} AMELIN (Jean de) , né à 


Sarlat, au 16°, siècle , est auteur 
dune Traduction de Tite-Live, 


Paris , 1559 et 1597 dont le seul 


mérite est de porter la citation du 
nom vulgaire des villes et rivières 


e la bibliothè- 


e 

AMES 
dont-fait mention cet auteüt, 
précaution qu’on ne devroit ja- 
mais oublier quand on veut ap- 
prendre l’histoire ancienne aux 


modernes. On a encore de lw, 


I. Hymne au duc de Guise , Pa- 
ris , 1558 ; Il, Eloge du Saint- 
Sacrement et de la Vierge, Bor- 
deaux , 1598. 


AMELINE (Claude), archi- 
diacre de Paris, né en 1633, 
après avoir achevé le cours dé 
ses étudës, suivit le batreau, 
devint avocat, et plaidà quelques 
causés avec succés. Dégoûté du 
monde à l’âge de vingt-sept ans 
 éntra à loratoiré en 1660. Il 
ést autèur d’un oûvrage intitulé : 
T'raïté de la volonté, de ses prin- 
cipales actions , de ses passions 
et de ses égaremens. 11 mourut 
le 53 septembre 1708. ( Cet aru- 
le est annoncé dans le Diction- 
faire, et rénvoyé à Nicéron ; 
l'indication est fausse, el on a 
dû le rétablir dans le supplé- 
ment ). | 


AMERBA CH { Boniface } , rec: 
teur de l’université de Bâle, où, 
il naquit en 1495 d’un célèbre 
imprimeur , est compté parmi les 
meïlleurs juriséonsultes de Ia 
Suisse. Il mourut dans sà patrie 
le 24 avril 1562. Ses ouvrages 
n'ont pas été imprimés ; Basile 
Anmerbach, son fils, né à Bâle 
en 1934 ; mort dans la mêmè 
ville le 25 avril 1591, suivit avec 
éclat la même profession que soû 
père. Les ouvrages intitulés : 
Consilia juridica et politica, 


| sont également restés manus- 
|-@rits: 


AMES ( Fischer ) ; homme 
d'état distingué et orateur élo- 
gels né à Dedham, province 
de Massachusetts , d’un père mé- 
decin, avoit reçu ses grades au 


| coMége d'Harvard en 1974, et.se 


AMES 
Mivra à l'étude des lois à Boston. 
Il commença à exercer sa profes- 
sion dans le village où il avoit 
reçu le jour; mais son génie 
ne put être. occupé unique- 
ment de l’étade des lois. Vers 
l’époque de la révolution de l’A- 


mérique, prenant le plus vif. 


intérêt à tout ce qui intéressoit sa 
patrie, il se sentit un attrait puis- 
sant pour la politique. Ses recher- 
ches sur la science du gouverne- 
ment étoient étendues et pro- 
fondes; il se fit connoître par des 
discussions politiques; bientôtil se 
résenta sur un plus grand théâtre 
où il déploya des talens extraor- 
dinaires. Il fut élu membre de la 
convention de Pétat où :l avoit 
reçu naissance, lorsque la consti- 
tution fédérative y fut ratifiée ; 
ses discours dans cette assemblée 
firent pressentir son élévation 
future. L’éclat de ses talens se 
manifesta tout-àa-la-fois, et 
vint éclairer son pays. Lorsque 
le gouveraeur général des Etats- 
Unis commença ses opérations en 
1789 , il parut à la législature en 
ualité de premier représentant 
de son district. Pendant huit an- 
nées successives , il fut le prin- 
cipal orateur dans toutes les dis- 
cussions qui avoient rapport à 
des questions importantes, Vers 
la fin de cette période, sa santé 
.commença à's’altérer ; mais son 
indisposition né put l'empêcher 
de prendre une part activé® la dis- 
cussion relative aux modifications 
qu'il importoit d'insérer dans le 
traité avec l’Angleterre. L'effet 
de son discours du 25 avril 1706, 
fut si étonnant , que l’un des 
membres de la législature, qui 
. étoit d’un sentiment opposé à ce- 
lui d'Âmes , se leva et se défendit 
de donner son vote, dans un mo- 
: ment où l’assemblée et lui-même 
: se trouvoient également entraînés 
par la toute-puissance de l’élo- 
T. XIXe 
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quence de l’orateur. Ames mou- 
rut le 4 juillet 1808. D: 

AMHERST ( Jeffery, lord }, 
commandant en chef del’armée. 
.britavuique ; lors de la con- 
quête du Canada en1760, naquità 
Kent , en Angleterre, le 29 janvier 
1717. Armherst manifesta de très- 
bonne. heure son amour pour 
l’état militaire, et reçut sa pre- 
mière commission dans l’armée 
en 1751 : nommé aiïde-de-camp 
du général Ligonier en 1741, 
ce fut en cette qualité qu'il se 
trouva présent aux. batailles de 
Dettingen, de Fontency et de 
Rocoux. 11 devint ensuite aide- 
de-camp du duc de Cumberland 
à la bataille de Lauffeld, En 
1748, il recut l’ordre de retour- 
ner en Angleterre. Etant désigné 
pour le service en Amérique, il 
mit à la voile, à Portsmouth, le : 
160 mars , en qualité de major 
général, et commanda alors les : 
troupes destinées à faire le siége : 
de Louisbourg ; il s’empara de 
cette ville le 26 juillet suivant, et: 
prit possession de l’ile du ‘cap 


suc£éda à Abercrombie dans le: 
.commandement de l’armée de 
l'Amérique du nord. En 1759, 
le vaste projet de la conquête en- 
üère du Canada fut formé: trois 
armées devoient attaquer, pres- 
que dans le même temps , toutes 
les forteresses et les positions des 
Français dans cette contrée, Ces 
armées furent soumises aux or- 
dres de Wolfe , d’'Ambherst , et de 
Prideaux. Au printems, le géné- 
ral Amherst transporta son quar. 
üer général de New-Yorck à Al- 
bany ; mais ce ne fut que vers le 
22 juillet qu'il pât ‘arriver à Ti- 
conderago , place contre laquelle 
il devoit agir. Cette ville se ren- 
dit le 27 juillet , les Français 
d'ayant abandonuéé. Bientôt à- 
Fr x 


Breton. Après cet événement 11°: 
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près, il s'empara du point cou- 
ronué, et init ses troupes en 
quartier d'hiver à la fin d'octobre. 
En l'anuée1760 , il marcha contre 
le Canada , ‘et s’éembarqua sur le 
lac Ontario ; d’où il descendit le 
fleuve Saint-Laurent. de 8 sept. 
M. De Vaudreuil capitula , et 


rendit Montréal et toutes les au- | 


tres places, avec le gouvèrhement 
du Canada. Jeffery continua 
“de commander en Amérique Jus- 


ques à la fn de 1963, d’où il rer | 


vint en Angleterre. En 1751; il 
‘fut nommé gouverneur de (Gruer- 
nesey, et en 1776 ; créé baron 
‘d'Amherst de Hoimsdale , dans le 
comté de Kent,elen1775, nommé 
‘commandant de l’armée d’À ugle- 
terre. En 1782 , il reçut du foi le 
bâton d'or; mais, lors du chan- 
gement dans ladministration , le 
commandement de Parmée et la 
‘dignité de liéutenant-général des 
‘armées furent confiés à d’autres 
mains. En 1787, 5l fut nommé à 
la pairie, sous le nom de baron 
À mherst de Montréal. Le 22 jan- 
vier 1799 ,1l fut de nouveau rap- 
pelé au commandement de lar- 
mée de la Grande-Bretagne ; 
‘mais le 10 février 1795 » cet 
officier si respectable , fut rem- 
lacé par le duc d’Yorek , second 
fils du roi, qui n’étoit âgé que de 
3r ans , et qui n'avoit jamais fait 
“un service actif. Ce vénérable 


vieillard accepta en juillet 1796 , | 


de feld-maréchial ; : 


‘le grade 
mourut 
ent, le 3 août 1797, à 


gé de 
quatre-vingts ans. 
T. AMIENS ( Jean-Louis d”), 
gapucin de la pi ovince de Paris, 
“vivait dans le 17° sièele. On a de 
‘lui différens ouvrages de chrono- 
Jlogie ét d'histoire ; tels sont, [. 
Atlas temporum in quatuor libris, 
etc., Paris, 1685. Il. Epitome 
“historiarum omnium à. Christo 


. 


dans son château de 


AMMA 


nalo ‘ad octogesimum ännunr St: 


prà millesimun  sexcentesimunt 
cum omnibus characteribus usque 
ad consummationem sæeuli ,; Pa- 
ris ; 1685 , in-folio. | 


TT. AMIENS ( Georges ), ca- 
pucin , se fit une réputation disr 
tinguée parmi les érudits du 17° 
siècle. On à de lui, I. Tertul- 
lianus redivivus , scholiis el an" 
notationibus illustratus , etc. On 
a fait à Paris trois édihions de cet 
ouvrage; la première est de 1646, 
in-foho. H. Trina sancti Pauli 
theologia ; positiva, morals e£ 
myslica ; seu omnigena in sancti 
Pauli epistolas commentaria 


Paris, 1649 , 3 vol. in-folro. 


AMIRÉ ( George } ; nommé 
l'iHustre Amiré par Marchety, 
dans la vie de M. de Chasteuil, 
dit que celui-ci demeura à Heden 
à la prière que lui en fit ce pré- 
lat. IL a été un auteur des 
plus célèbres de son siècle ; et 
tous les savans l'ont estimé à 
cause de cette excellente Gram- 
maire syriaqueet cha ldaïquequ'ik 
a fait imprimer à Rome en 1596, 
lorsqu'il demeuroit au coilége 
des Maronites. Il a eu tant d’au- 
torité et de créance parmi ceux de 
sa nalion, qu'ils lélevèrent à la 


- 


» 


dignité de patriarche à cause de 


son mérite et de sa vertu ,@t de- 
puis il a eu cette gloire, lui seul, 
de faire recevoir la réformation 
da calendrier à tous les Maro- 
nites. ué à 


I: AMMAN ( Jean-Henri } , cé- 
lèbre prédicateur , né à Zurieh le 
2 décembre 1665, mort à Stargau 
en Poméranie le 29 novembre 
1728, est auteur de plusieurs 
oraisons funèbres, et de sermons 
en allemand. | 


IL AMMANN, célèbre médeein 
et naturaliste , à Schaffhouse , où 
ilest anort le 10 octobre 4811, 


- 
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85 ans. Son cabinet, l’un dés plas { général Arnold dans la Mais 
précieux de l’Europe, étoit visité | son de Smith. La conférence 
par tous les savans et les voya- | étoit à peine terminée, que le 
geurs. [1 laisse beaucoup de ma: | jour ‘commença à paroître; et, 
nuscrits intéressans. afin d'éviter le danger d’être 
découvert, il fut proposé qu'if 
resteroit caché jusqu'a la nuit 
Suivante. 1] paroît démontré 
qu’il ‘avoit refusé d’être con- 
duit dans l’intéricur des postes 
de l’armée américaine; mais la 
promesse qué lui fit Arnold , 
sous Ce rappert , ne fut pas oh- 
servée. Il fut conduit au-delà de 
ces postes , sans le savoir contre 
Son gré, et contmua dé voir 
Arnoid le lendemain, et lorsque, 
dans la nuit suivante, il se pro- 
posoit de retourner sur le S 00p 
Je Vautour, les marins refusèrent 
de ly recevoir, par la raison que 
ce navire avoit, pendant Je jour, 
changé le lieu de sa station pour 
éviter de se trouver à la portée 
d’un cañon qui avoit été pointé sur 
le Sloop; cette circonstance em- 
barrassante réduisit André à la né- 
cessité de redoubler ses efforts 
pour se rendre à New-Yorck par 
terre. Après avoir consenti aux 
pressantes représentations d’Ar- 
nold , il se dépouilla de son habit 
d'uniforme, qu'il avoit toujours 
conservé sous un surtout de 
couleur , s’habilla des pieds à la 
tête comme l’auroit pu faire un 
homme dans l’aisance , étranger 
aux armées ; et, après avoir recu 
un passeport du général améri- 
cain, qui lautorisoit, sous le 
faux nom de Jean Anderson ,à se 
rendre pour de sérvice publie 
dans les plaines Blanches , Où au- 
des oise: le jugeoït nécessaire, 
il se mit en route. Il avoit tra- 
versé tous les postes militaires! 
sur Ja route, sans être soun- 
Conné, et 1l s’acheminoit vers 
_New:Yorck dans une.-entière con- 
fance ; quand, tout -à- coup, 
le 25 septembre, un des trois 


ANDRÉ (Jean), aide-de-camp. 

e sir Henri Clinton, et adjudant- | 
général de l’armée anglaise pen- 
dant la dernière guerre , naquit 
en Angleterre en 1741, fut dès 
sa tendre jeunesse Commis-mar- 
chand ; mais il obtint une com- 
mission dans l’armée à l’âgé de 
dix-sept ans. Doué des disposi- 
tons les. plus actives et les plus 
entreprenantes , et des manières 
Îcs plus aimables et les plus ac- 
complies , il ne tarda pas à se 
concilier l’estime et l'amitié de 
ses officiers supérieurs , qui l’éle- 
-vérent au rang de major. Après 
qu’Arnold eut fait savoir aux An- 
glais, en 1780, l’intention où il 
étoit de leur livrer la pointe de 
l'Ouest, le major André fut choisi 
comme étant fi plus capable d’a- 
mener à sa maturité l’exécution 
des mesures qui devoient en faci- 
liter l'événement. Il s'établit entre 
ces deux officiers , pendant 
uelque temps, une correspon- 
dafes sous le déguisement de 
déux marchands, etsous les noms 
supposés de Gustave et d’Ander- 
son ; à la fin, pour faciliter la 
communication établie entre eux, 
leSloop de guerre le Vautour, re- 
monta la rivière du nord , et prit 
“une station nouvelle à cet effet, 
mais pas assez rapprochée pour 
qu’elle put faire naître alors le 
moindre soupçon. Ces deux offi- 
crers convinrent ensemble d’une 
entrevue, qui eut lieu le 2r sept. 
1780, On alla, prendre André 
dans un bateau, qui Je trans-' 
porta, au-delà des postes des 
dettx armées ; jil étoit muni 
d'un passepart sous le nom de- 
Jean Anderson, 1l rencontra: Je 
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miliciens, qui étoient en senti- 
velle aux avant-postes , entre 
les lignes des deux armées , 
s’élança vers lui , au milieu de la 
route, se saisit des rênes de son 


-cheval, et larrêta. Au lieu de 
montrer -son passeport , 1l de- 
‘manda de sang-froid au soldat, 
‘avec précipitation , à quel corps 
‘il appartenoit , et sur ce qu’il lui 
‘fit réponse « qu'il étoit à Below, » 


Y lui répondit : « et moi aussi, » 
À l’instant même 1l déclara qu 


-étoit officier de armée anglaise, 
qu'il étoit très-pressé de conti- 


puer sa: route , et demanda avec 
instance qu'on ne le retint pas.— 
“Les deux autres mihciens étant 


survenus dans ce moment ,aäl re- 
“connut son erreur ; mais 1l étoit 


trop tard pour la réparer. Il'leur 
offrit une bourse remplie d’or et 


üne montre de prix, et y ajouta 


les promesses les plus considéra- 
bles d’une récompense et d’une 
pension viagère-au nom de son 
gouvernement , sils. vouloient 
“cmsentir à le laisser s'échapper ; 
mais ses offres furent rejetées. 
Les miliciens, dont les noms 
sont Jean Paulding, David Guil- 
laume , et Isaac Vanwert , l’ayant 


fouillé, ils trouvèrent cachés dans 


ses bottes, l'itinéraire exact de 


son rétour, écrit-de la main du. 


énéral Arndld, un état des 
forces$ avec le détail des plans, 
et des moyens de défense de la 
pointe de l'Ouest et de ses dépen- 
dances, des observations crili- 
ques sur ses ouvrages, et un aper- 
cu du-nombre des hommes qui 


étoient alors employés à leur 


défense ; ainsi que des Motes et 


d'autres papiers intéressans. An- 


dré fat conduit devant'le lieu- 
tenant - colonel Jameson , offi- 
cier - commandant des lignes 
d'observations , et sans songer à 
sa sûreté , 1l ne s’inquiétla que de 


celle du général Arnold, il con- 
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serva le-caractère qu’il avoit mon- 
tré , et demanda à Jameson qu’il 
voulüt bien informer son com- 
mandant, ‘que Anderson étoit 
pris, en conséquence on ‘en- 
voya un exprès , et le traître 
connut alors tout son danger. 
Un conseil d'officiers - généraux, 
parmi. lesquels le major-général 
Greene, fat nommé le président, 
deux généraux étrangers , La- 
fayette et Stemben, en furent 
membres ; s'étant assemblés pour 
examiner l’état de la cause d’An- 
dré, qui avoit, de lui-même, 
avoué qu'il étoit adjudant-géné- 
ral de l’armée anglaise, ils exa-: 
minèrent sous quel caractère il 
devoit être considéré , et quelle: 
peine il avoit encourue ; il reçut 
du conseil toutes les marques: 
possibles d’atteutions et d’égards 
et fut informé, avant d’être inter - 
rogé , qu’il étoit dispensé de ré-: 
pondre aux questions qui pour- 
roient embarrasser sa sensibilité. 
Mais il dédaigna toute espèce: 
d'évasion et de mensonge ; et 
il avoua franchement tout ce qui 
étoit essentiel à sa condamnation. : 
Le conseil , qui s’étoit assemblé: 
le 29 septembre, n’entendit pas 
même -un seul témoin; mais, 
ayant trouvé que le rapport'étoit 
entièrement conforme à son pro- 
pre ‘aveu , déclara qu'il -étoit 
venu sous le caractère d’un es- 
pion, et qu’il subiroit la mort. 
L’exécution de sa sentence fut or- 
donnée pour le lendemain du 
jour de sa condamnation. Les 
plus grands efforts furent tentés : 
par sir Henri Clinton, auquel 
Audré étoit personnellement 
cher, pour le sauver: de son : 
triste sort. On représenta d’a- 
bord qu'il m'étoit descendu à 
terre que sous la protection d’uû 
pavillon; mais. Washington ré- 
pondit à Clinton que le major 
André avoit, de lui-même, re- 


ANDR 


poussé cette espèce d’excüse. 


Une entrevue fut ensuite proposée 
entre le lieutenant-général Ro- 
bertson et le général Greene ; 
“mais il n’en résulta aucurs faits 
différens de ceux qui étoient déjà 


connus ; quand tous les moyens | 
eurent été épuisés , on présenta 


une lettre d’Arnold, qui étoit 
remplie de menaces. André fut 
profondément affecté du genre 


le mort... La potence... que les 


lois de la guerre ont assignée pour 
= punir l’espionnage. 11 demanda 
de mourir comme un soldat, et 
non comme un érininel. Dans 
Fintention d'obtenir un adoucis- 
sement à sa sentence, le ma- 
jor André adressa une lettre 
au général Washington , éerite 
avec celte sensibilité d’ame qui 
annonce un homme qui a des 
senlimens et de. l'honneur. Le 
commandant en chef consulta ses 
ofliciers surce sujet ;mais comme 
il étoit hors de doute qu'il étoit 
venu sous le caractère d’un es- 
pion , on pensa.que le bien pu- 


hic exigeoit que son châtiment 


s’exécutât de la. manière ordi- 
paire. Cependant cette décision , 
” par égard pour André, fut.tente 
secrète. Il subit sa sentence le 2 
octobre 1780, avee un courage 
et avec une dignité qui excitèrent 
l'intérêt et l'admiration de tous 
ceux qui se. lrouyèrent. présens. 
JL montra quelque émotion, au 
moment où 1l contempla les pré- 
paratifs du fatal théâtre, et 1l s’é- 
eria : Est-ce ainsi qu'il faut que 
Jemeure? Bientôt après, il ajouta : 


-« Ce n’est que Pangoisse d’un 


moment;>» et, sur ce qu’on lui 
demanda s'il n’avoit aucune de- 


mande à former, avant que de. 


quitter ce monde, ilrépondit : 
« Aucune , siron que je Vous 
prie d’être les témoins qui an- 
nonceront au monde que je 
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_dté avoit des talens agréables , il 


avoit cultivé les belles-lettres , ‘et 
aimoitc les beaux arts. On lui a 
érigé, dans l’abbaye de West- 
miuster, un monument en mar- 
bre blanc, comme un: témoi- 


gnage éternel du regret dont 


l'Angleterre a honoré sa mort et. 
sa mémoire: André écrivoit à un 
de ses amis, ces paroles remar- 
quables : « Je suis convaincu 
qu'un homme d’un mérite réel, 
n'est jamais connu dans un jour 
plus favorable, qu'à travers les 


épines de l’adversité.: » 


: ANDROS ( Edmond:), gou- 
verueur de la nouvelle Angle- 
terre , eut- quelque commande- 
ment à New-Yorck en 1672, et 
en 1674 ; il fut nommé gouver- 
neur de-celle province , conti- 
nué dans cette fonction: jusqu’en 
1082, et ne montra dans ce 
gouvernement que très-peu de 
ces dispositions tyranviques qu’il 
a déployées plus tard. IL arriva à 
Boston le 20 décembre 1686, avec 
une commission du roi Jacques, 
pour le gouverneur de la nouvelle 
Angleterre. Il annonça d’abord le 
plus grand respect pour le bien 
public, en exigeant des juges 
qu'ils rendissent la justice selon 
la coutume du pays ; il ordonna 
que des régiemens fussent établis 
pour tout ce qui concerne les taxes 
et les prix des denrées , et déclara 
que toutes Îles lois de la colonie 
qui n'étoient pas contraires à,sa 
comnussion , demeureroient dans 
toute leur force. Par ces déclara- 
tions, il calma les inquiétudes 
qui avoient agité les esprits d’un 
grand nombres Son administra- 
tion fut tyrannique, la liberté de 
la presse-fut enchaînée, des im- 
pôts.exorbitans furent levés, et 
Le ministres de la congrégation 
furent menacés de se voir privée 


meurs en homme brave. » An- | de leur revenu, à cause de leur 


“ 
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qualité de non-corformistes. Sir 
Edmond voyant que son roi mar- 
choit à grand pas vers le des- 
potisme , én Angleterre, étoit 
dans la ferme imtenlion de se te- 
ir “er un pied égal, et non 
moins important dans son gou- 
vernement. Il prétendit que tous 
les titres de concession des terres 
étoient expirés; les fermiers fu- 
rent obligés de prendre de nou- 
velles patentes, en payant des 
ots-de-vin énormes. Il prohiba 
La mariages, à moins que les 
parties qui contractoient ce lien 
ne donnassent des cautions pour 
Famendequ'ilspouvoiéntencourir; 
dans le cas où , par la suite, on y 
découvriroit un empêchement lé- 
gitime. Il n’y avoit, dans ce 
temps là, qu'un clergé composé 
d’épiscopaux, dans le pays; 
mais sir Edmond fit espérer 
à plusieurs de nouveaux mi- 
nistres. À cet effet, il écrivit à 
l'évêque de Londres, et lui an- 
nonça coufidentiellement que , 
pour. encourager ceux qui vou- 
droient s'établir dans les colo- 
nies , 1l avoit décidé qu'aucun ma- 
riage ne seroit légalement con- 
tracté , 
par des ministres de l’église an- 
glicane. Assisté de quatre ou cinq 
conseiilers , 1l établit les taxes 
qu'il voulut, de sa propre auto- 
rité. Les pots-de-vin des places 


- furent élevés à un taux exorbi- 
tant. L’ensemble de ses procédés 


étoit suffisant, pour démontrer 
näturellement qu'il étoit disposé 
à tous les caprices , et à toutes les 
mesures arbitraires de son maître 
le roi Jacques IL. La patience du 
peuple ne pût supporter long- 
tempscetiecsoumission accablante, 
et ceux qui avoient cherché dans 
les déserts de lAmérique , la 
paisible jouissance de la liberté 
civile et religieuse ,” dont ils 
avoient élé si iijustement privés 


s’il n’avoit été eclébré 
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en Angleterre, cessèrent de vou- 
loir souffrir que leurs droits les 
plus sacrés fussent disputés , sans 
qu'il y eut aucun frein, ni au- 


‘ Animés de l’amour de la hberté, 
ils résolurent de la défendre. Le 
‘mécontentement qui s’étoit accru 
ve cette période , finit par 
uné explosion qui enflaimma tous 
les esprits, à linstant où la nou- 
velle se répandit qu'il avoit été 
formé par le gouverneur un pro- 
jet de massacrer les habitans , à 
l’aide des soldats préposés à sa 
garde, dans la matinée du 16 
avril 1689. Les habitans de Bos- 
ton prirent les armes, le peuple 
des campagnes accourut dans là 
ville, oùil se répandit comme un 
torrent , et le gouverneur, avec 
ceux de ses conseillers qui avoient 
la part la plus active dans son au- 
lorité , ainsi que d’autres person 
nages qui donnoïent de justes 
sujets de soupçon, au nombre 
d'environ cinquante, furent saisis 
et renfermés. Les anciens ma- 
gistrats furent rétablis ,; et le 
mois suivant, la nouvelle de là 
révolution d'Angleterre qui avoit 
éloigné Jacques IT, parvint dans 
ce pays, et mit fin à toutes les 


passé. Après avoir été gardé dans 
le château jusques dans le mois 
de février suivant, sir Edmond 
fut envoyé en Angleterre pour ÿ 
être jugé. La cour générale, vers 
le même temps, envoya des 
gentlemens pour soutenirles char- 
ges portées contre lui. Le gouver- 
hement se trouva réduit à la si- 
tualion la plus embarrassante ; 
s’il condamnoit l’administration 
de sir Edmond, il y avoit hew 
de craindre que ce jugement n’en- 
courageät l'insurrection et les ré- 
voltes pour lavenir. D’un autre 
côté , sile gouvernement approu- 


{ voit l'administration d’Andros ; 


cunes bornes à cet état violent. : 


craintes , touchant ce qui s’éloit 
9 L 5 
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et qu’il vint à censurer la conduite 
des colons, il en résultoit le 
blâme des mesures qui venoient 
d’être prises pour effectuer la ré- 
_volution d'Angleterre. En consé- 
_ quence , il fut décidé de ne point 

laisser juger. cette affaire, Le 
peuple demeura. dans la pleine 
jouissance de sa liberté; et sir 
Edmond, coupable ‘dans l’opi- 
pion du public, échappa à la 
censure. En 1692 , il fut gouver- 
neur de la Virginie, en qualité 
de successeur de lord Effin- 
gham..1l mourut à Londres en fé- 
wvrier 1714, dans un âge très | 
ayancé. L’exposé de sa conduite 
dans la nouvelle Angleterre , 
fut publié en 1691. | 


ANGELO où ANGELICO ov 
ANGIOLI (Giacomo), né à Scar- 
paria dans le territoire de Flo- 
rence. florissoit dans les 14° et 
15° siècles. Après s’êlre appliqué 

endant quelque temps aux ma- 
thématiques , il se rendit à Cons- 
tantinople , où il passa 9 ans en- 
tiers. Son séjour dans cette ville 
lui procura Poccasion d’étudier 
la langue grecque , et de traduire 
en latin divers ouvrages. La prin- 
cipale de ses traductions est celle 
de la Géographie de Ptolémée ; 
Vicence, 1475, in-fol. sans cartes; 
Rome, 1490 , avec des cartes. 


I ANHORN (Barthélemi}, né 
‘en 1616 à Flesch, dans le pays 
des Grisons, fut pasteur de la 
paroisse d'Eslau, où il mourut 
en 1770.11 a écrit en latin et 
en allemand plusieurs Traités de 
controverse , estimés. 


. T1. ANHORN (Barthélemi), néà. 
"Flesch , dans le pays:des Grisons, | 
mort en 1640, à Gaiss, dans le 
canton d’'Appenzell, fut pasteur 
dans’ ce village et dans plusreurs 
autres. On a de lui, en allemand, 
-PHistoire du. renversement: au 


bourg de Plurs , et plusieuts orai- 
sons funèbres. Il a encore écrit 
une Chronique dé la ville de 
Meyenfeld, et une Relation des 
troubles de la Valteline; mais 
ces deux ouvrages n’ont pas” été 
imprimés. f 


ANONYME pe Sr.-Gar (17...), 
moine de cette abbaye, dans le 
9° siècle, écrivit l'Histoire de 
Charlemagne. Toutes les recher- 
ches qu’on a faites pour découvrir. 
son nom, ont été imutiles. On a 
prétendu que c’étoit le même que 
Notker le Bègue; mais cette opi- 
nion n’est pas fondée ; la difté- 
rence prodigieuse de style entre: 
les ouvrages de ce dernier et ceux 
de lanonyme, suffisent pour la. 
détruire. Ce fut , dit-on , l’empe- 
reur Charles-le-Gros , qui enga-- 
gea ce moine à écrire la vie de son. 
bisaïeul, qu'il commença en 884. 
Le style de cet historien est dur , 
forcé , souvent obscur; mais som 
ouvrage présente des faits assez. 
curieux , que lui seul nous à trans- 
mis. On regrelte qu'il ne soit pas. 
complet. KA 


ANSTELM (Valère), doc- 
teuren médeeine, né à Rotweik 
ville d'AHemagne , à la fin du 16° 
siècle , étoit en 1629, conseiller 
de la ville de Berne. On a dé lui, 
| en latin, une Zistoire de quatre. 
dominicains brülés à Berne en 
i509,et des DU EUE rt Et 
depuis la création du monde jus- 
qu’en 1540, Berne, 1540, 1550. 
La bibliothèque de Berne con- 
serve encore de luxune Æistoire: 
‘dé ce canton, 3 vol.in-fol. , en. 
‘allemand. | 


ANSON (Pierre - Hubert}, , 
membre de l'assemblée eonsti- 
tuante , administrateur général 
des. postes de France, membre: 
du conseil général du départe 
ment de la Seine , de la saciét& 
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d’émulation d’Abbeville , ete., né [ élu membre du collége de Har- 


à Paris le 11 juin 1744, et mort 
dans la même ville le 22 novem- 


bre 1810, a publié les ouvrages 


suivans : L. Mémoires historiques | 
sur les villes de Milly et Nemours, 

insérés dans les nouvelles recher- 
ches sur la. France.; Paris, 1776, 

2 vol. in-12. I[. Anecdotes sur 
des ancêtres du ministre d'Or- 

messon, insérées dans le journal 

encyclopédique ; et citées dans 

da bibliothèque de la France de 

Le Long, 5 vol, m-fol. ITE, Plu- 

sieurs Discours sur l'administra- 

tion générale, et sur les finances, 

insérés dans les Procès-verbaux 

de l'assemblée constituante ; an- 

né:s 1789 , 90 et g1. IV. Lettres 

de Milady Montagu, traduites 

de Panglais ; Paris, 1764, 2 vol. 

in-19. V. Odes d’Anacréon , tra- 

duction nouvelle en vers français; 

Paris 1705, un vol. in-12, Tra- 

duction assez fidèle, mais qui ne 

rend point les beautés de Porigi- 

nal. VE. Plusieurs pièces de Poésies 

insérées dans lÆ/manach des 

Muses , dans les Etrennes lyri- 

ques , et dans d’autres recueils. 


APPLETON ( Nathaniel}, mi- 
æisire de Cambridge , état de 
Massachussetts, naquit à Tpswich 
le 9 décembre 1693, de Jean 
Appleton ; lun des membres 
du conseil du roi , juge civil dans 
de comté d’Essex. {1 prit ses gra- 
des au coillége de Harvard en 
1712. Aprés avoir achevé son 
éducation , il se livra aux affaires 
.de commerce d’une manière très- 
avantageuse, avec un de ses on- 
cles , riche marchand à Boston ; 
mais 1l avoit résolu d’abandon- 
. Her tous les avantages du monde 
in étendre et pour enseigner 
a religion chrétienne. Il remplit 
‘Ja place de ministre de Cam- 
bridge, et fut ordonné. le 9 .oc- 
“obre 1757 ; dans la même année 


vard , il y exerça cette fonction . 
pendant 60 ans. En 1973 , il reçut 
de Puniversité le grade de doc- 
teur en théologie , honneur qui 
n’avoit été conféré avant lui qu’a 
une seule personne. Les dignités 
de Funiversité ontété depuis accor- 
dées plus fréquemment. Après 
un ministère de près de 66 ans, 
Appleton mourutenfévrier1784, à 
l’âge de 91 ans. L'Amérique offre 
peu d'exemples d’une piété plus 
exemplaire et de talens plus utr 
les, exercés pendant aussi long- 
temps et avec un aussi grand 
succès. [l a pubhé un ouvrage 
intitulé : La sagesse de Dieu dans- 
la rédemption de l'homme , ei un 
grand nombre de Sermons. 


. ARAIGNON { Jean Louis), né 
“a Paris, exerça la profession d’a- 
vocat au parlement de cette ville. 
On a de lui, I. Le Siége de Beau- 
vais , tragédie en 5 actes ; Paris, 
1766, in-8°. Il. Le vrai Philo- 
sophe , comédie en 5 actes, en 
prose , ibid. 1767, in-8°. IT. 
Contes philosophiques; KEN , 
vol. in-12. On ignore l’époque de 
la mort de eet auteur. 


ARBAUD ( Louis-Claude- 
Gaspard-Jérôme) , médecin , né 
à Marseille le 6 juin 1927, et mort 
au commencement du 19° siècle, 
-pratiqua son art avec distinction. 
Il paroît qu'il ne s’y livra point 
totalement , et même qu’il n’écri- 
vit point sur une science qui de- 
voit lui être familière , car le seul 
ouvrage qu’on connoisse de lui 
n'appartient point à son art : c’est. 
un Abrégé durègnede Louis XIF”, 
1752 , 1-19 , ouvrage a55€z mé- 
diocre. . | JIONT …… 


ARCHDALE ( Jean } , gouver= 
_neur de la Carohne, fut nommé 
à cette fonchon par les proprié-. 


ARCH: 


tairés , après le refus de lord | 


Ashley ; il y arriva en 1695. Les 
habitans le reçurent avec une 
joie universelle. La colonre avoit 
éprouvé de grands troubles, mais 
l’ordre y fut de nouveau rétabli. 
L'assemblée fut convoquée ; et ce 


gouverneur , par un usage de. 


son pouvoir très-étendu , dirigea 
les affaires publiques à la satis- 
faction du peuple. Le prix des 
terres et la manière d’én passer 
contrat de vente furent déterminés 
par les lois ; des magistrats furent 


créés pour entendre les causes, 


et terminer tous les différends en- 
tre léSpropriétaires et les Indiens. 
Il ordonna que des grandes routes 
fusseut ouvertes , et il coupa , à 

cet effet , le passage des rivières. 
Ilintroduisit la plantation etla cul- 
turel du riz , plante devenue bien- 
tôt après la plus grande source 
‘de la richesse de la Caroline. Le 
‘capitaine d’un vaisseau , parti de 
Madagascar et faisant route pour 
PAngleterre , jetta l’ancre dans 
l'ile Sulivan , et fit présent au 
‘gouverneur d’un sac de riz en 
‘grain, propre à être semé , qu'il 
‘avoit apporté de l'Orient. Ce riz 
fut distribué par le gouverneur 
entre quelques-uns de ses amis, 
‘qui s’accordèrent pour en faire 
J'essar , et dès ce moment le plus 
‘grand succès répondit à leurs es- 
pérances ; ce k 


‘de la colonie de la Caroline s’est 
‘élevée au plus haut degré de pros- 
périté. On assure qu'il continua 
d'exercer encore les importantes 
‘fonctions de gouverneur pen- 
dant cinq ou six années, Après son 
retour à Londres, il publia un 
ouvrage intitulé : Nouvelle Des- 
“cription de la fertile et agréable 
“province de la Caroline , avec un 
 Abrégé historique de sa décou- 
“verte ; de son établissement et de 
“fon gouvernement , elc., 1707. 


Pantiquité : 


ut par ce foible 
commencement que la population 
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ARCONVILLE. Voy. Turroux 


D'ARCONVILLE ( madame ). 


ARCULFE, évêque région- 
naire, qui vivoit dans le 7° siècle, 
eut la passion des voyages, et la 
ville de Jérusalem fut le premier 
terme de son pélerinage. Après 
avoir visité les heux saints, il pé- 
nétra plus avant dans la Pales- 
tine, et vint jusqu'a Damas et à 
Tyr; 1l parcourut avec lermite 


Pierre , son compagnon de voya- 


ge, toutes ces contrées. Après un 


an de séjour dans la Palestine , ils 


s’embarquèrent pour Alexandrie; 
Arculfe y s’éjourna six mois , et 
passa ensuite dans l’île de Crète, 
qui ne larrêta que peu de jours. 
De cette île, il se rendit à Cons- 
tantinople , d’où il s’embarqua 
pour la Sicile ; de la Sicile , Ar- 
culfe vint à Rome : voulant se 
rendre ensuite à Marseille , une 


tempête horrible le jeta sur les 


côtes de la Grande Bretagne ; il 
relächa à Hien en Hibernie , où , 


s'étant fixé dans le monasière de 


cette île, il y dressa la relation &e 
ses voyages. Cette relation est un 
des plus curieux monumens de 
elle parut en 698. 
Béde en x donné l'extrait dans 
son petit Traité des lieux saints , 
et don Mabillon l’a recueillie dans 


 l’appendix du 4° volume des actes 


de l’ordre de S.-Benoît. 

. ARDUSER ( Jean }, célèbre 
mathématicien de Parpan en Suis- 
se ,né en 1584 ,a laissé divers 
Traités de géométrie et de forti- 


fications en allemand , une No- 
tice des personnages les plus dis- 


üngués du pays des Grisons, 


‘Lindau , 1598 , im -4°; et une 
Carte de la Valteline. Il fut recu 
citoyen de Zurich en 1620 , et y 
mourut le 26 mars 1665. Ce fut 


lui qui fortilia la partie de cette 
ville , appelée la Petite Ville. 


AREMBERG (N. de Ligné, 
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duc d), gouverneur de Mons 
et grand bail du Hainault, de 
Ja même famille que ies précé- 
dens , cités dans le dictionnai- 
re, servit sous le prince Eu- 
gène contre les Turcs , et contri- 
Dua, én 1717, au gain de la ba- 
taille de Belgrade. Après la paix , 
il vint à Paris , et fut l’un des 
honimes les plus recherchés à la 
cour.et dans la capitale. Son es- 
prit étoit aussi orné que la force 
dé son corps étoit remarquable. 
Dans la guerre de 1941, il fut 
Vun des généraux de la reine de 
Hongrie ; 1l se distingua à la ba- 
taille d’Ettingen en 1743, gagnée 
sur les Français , et il y fut blessé 
comme il l’avoit été à Belgrade, 
Il continua de se signaler en 
Flandres par son expérience, par 
son habileté, et ne se montra pas 
indigne d’avoir été lélève d’Eu- 
ène. Le duc d’Aremberg aimoit 
ÿa Bttérature et les lettres ; il 
donna un asyle et une pension 
au célèbre et infortuné Rousseau, 
etileniretint une correspondance 


particulière avec Voltaire. On: 


ignore l'époque de sa mort. 


ARETIUS (Benoit), né à 
Baetterkinden , professa le grec 
et la théologie à Berne, où il 
mourut le 22 mars 1579. On a de 
lui plusieurs Commentaires sur 
l’'Écriture sainte , Morges, 1580 , 
n-8° ; des Notes sur Pindare , et 
Va Description en latin de deux 
montagnes de la Suisse sur les- 


quelles il avoit herborisé. 


ARGAL (Samuel), député 


gouverneur de la Virgime,, vint 


: dans cette colonie en 1609 pour 


y faire Ja pêche et le commerce 
de l’esturgeon. Ce trafic étoit 


- alors une violation des lois ; mais, 


comme le vin et les provisions 
qu'il apportoit étoient devenues 
rares, on ferma les yeux sur sa 
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des voyages pourson propre ayan- 
tage LEP le service de Ja co- 
lonie. En 1613 il arriva dans 
l'île que l’on appelle aujourd’hui 
le Mont-désert , dans le district 
du Maine, avec l'intention d’y 
pêcher ; et ayant découvert un 
établissement de Français , qui 
avoit été formé deux années au= 
paravant ,1l se déeida à l’attaquer, 
et il fit prisonnier la plupart des 
habitaus. Gilbert de Thet , 
jésuite , fut tué dans cet enga- 
gement, Ce fut ie commencement 
des hostilités entre les colons 
français et les anglais 'en Amé- 
rique. Bientôt apres le capitaine 
Argal , mit à la voile de la Vir- 
gine pour l’Acadie et il y dé- 
truisit les établissemens des 
Français à Sainte Croix de Port- 
Royal. Le prétexte que l’on donna 
a cette expédition, pendant la 
paix, futl’usurpation desFrançais, 
sur les droits des Anglais, qui 
étoient , disoient-ils’, fondés sur 


 l’antériorité de la découverte des 


_ 


conduite , et il continua de faire 


Je 


Cabots. En s’en retournant, Argal 
soumit les établissemens es 
Hollandais dans la baye d'Hudson. 
Eu 1614 ilse rendit en Angleterre, 
et en revint en 1617, en qualité 
de député gouverneur. À so 


arrivée iltrouva que les fondations 


des bâtimeus publics de James- 
town étoient tombées en ruine, 
que la place du marchéet les ruës 
étoient plantés en tabacs, et que 
peuple de cette colonie s’étoit 
dispersé dans touslesheux les plus 
propres à la culture de cette herbe 
précieuse. Dans lintention de 
rétablir la prospérité de la culo- 
nie, le capitaine Argal introduisit 
plusieurs réglemens sévères. .JE 
défendit le commerce et toutes 
espècedeliaisonsavec les Indiens. 
Il leur enseigna que l'usage, des 
armesestuncrime qui mérited’être: 
puui de la mort. 1l ordonna que 
tous les objets de commerce, se- 
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rotent’ vendus moyennant une | restituer. On ne sait rien de plus 


avance de 25 pour cent; 1l fixa 
le prix du tabac à trois shillings 
la livre; personne ne pouvoit 
le vendre , ni l'acheter à un prix 
différent , sous peine d’un empri- 
sonnement de trois années, Il 
n’étoit permis à aucun homme de 


Urer un seul coup de fusil, sans 


avoir obtenu du gouverneur de 
nouvellés munitions , excepté 
dans le cas d’une défense per- 


sonnelle, sous la peine dune 


année d’esclavage. L'absence de 
l'église un jour de dimanche ou 
de fête, étoit punie d’une détention 
de 24 heures , et d’une semaine 


d'esclavage dans la colonie ; et,' 


dans le cas de récidive pour cette 
offense;la peine étoit augmentée, 
L’exécution rigoureuse de ces lois 
le rendirent odieux dans la co- 
lonie., et la compagnie des plan- 
teurs en Angleterre ayant été 
instruite de sa tyrannie et de ses 
déprédationssurlesrevenusquide- 
voientlui appartenir,se détermina 
à le va à et Le lord Delawarre 
fat désigné pour se saisir de luï ; 
et pour le renvoyer en Europe, 
afin qu'il répondit aux plaintes 
et aux charges portées contre 
lui ; mais le lord étant mort dans 
son passage ; sans avoir pu at- 
teindre la Virginie . les lettres qui 
étoient adressées à ce lord tom- 
bèrent dans les mains d’Argal. 
I découvrit par leur contenu que 
Ja riche moisson dont il s’étoit .si 
fort occupé , alloit bientôt finir ; 
alors avant l’arrivée d’un nou- 
veau gouverneure , il redoubla 
ses exactions , et son edieuse in- 
dustrie, et multiplia sesactes d’'in- 
justice. Eu 1619 il mit à la voile 
Sur un vaisseau chargé de tous 
ses effets. Il étoit associé, dans le 
Commerce avec le comte de 
Warwick et par cette protection 
il devint bite à frustrer la com- 


pagnie de ce qu'il auroit dû lui} 


sur le comte d’Argal , si ce n’est 
qu'en 1620 il commandoit un 
vaisseau de guerre dans une expé- 
dition contre les Algériens , et 
qu’en 1633 51 fut créé chevalier 
par le roi Jacques. 


ARGYLE (le comte de), fils 
du marquis d’'Argyle, conspiræ 
contre Jacques I1, au commence- 


ment de son règne ; 1l avoit levé 


une petite armée , qu'il espéroit 
voir grossir par les mécoutens 
d'Écosse; mais sa troupe ne se 
recruta point, elle fut battue, et 
il porta sa tête sur léchafaud, 
ainsi que le duc de Montmouth, 
qui échoua aussi à peu près dans 
le même temps dans le projet 
qu'il avoit de détrôner son oncle. 
( Voyez l'histoire de Jacques IF, 
par Fox.) | 


ARIUS MULTISCIUS , né en 
Islande lan 1067 mort en 1148, 
entra dans le sacerdoce , cultiva 
les lettres et composa en langue 
norwégienne diversouvrages dont 
plusieurs sont perdus. Celui qui 
nous reste est une espèce de 
chronique de sa patrie qui em- 
brasse 264 ans depuis l’an 870 à 
11354. Elle a été imprimée pour 
la première fois en Skalholt, 1n- 
4° 1688, par Théodore Thorla- 
cins ; réimprimée en 1716 in-8°. à 
Oxford et à Copenhague in-4 , 
1753. Comtemporain de Nestor, 


premier historien de Russie, Arius 


passe chez la plupart des érudits 
pour le père de l'histoire 1slan- 
daise, quoique d’autres auteurs 
donnent ce titre à Islef premier 
évêque de cette île. M. Werlanff 
à publié en 1808 a Copenhague 
une notice curieuse et savante sur 
Arius dont il loue la candeur et 
la véracité. ( 
NTM D à 

ARLET (N.), docteur en 

médecine de la faculté de Mont- 


$ 
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pellier', de la société royale des 
sciences de la même ville , vivoit 
dans le 18° siècle. On a de lui 
un mémoire estimé sur les diffé- 
rences du volume, du poids , de 
la consistance et de l’'arrangement 
du cerveau de l’homme et de celui 
de plusieurs animaux , avec le 
rapport qui se trouve entre ces 
différences et la diversité de leurs 
exercices; 1746, in-8°, 


. ARNAVON (L'abbé), ba- 


chelier de Sorboune , vivoit dans 
le 18° siècle. Ennemi juré des 
philosophes , il s’efforçca de les 
combattre avec tous les moyens 
que pouvoient:lui fournir les SS. 
Pères et l’autorité des décisions 
de l’Église ; mais ces armes n’é- 
toient pas suffisantes contre des 
hommes qui n’employoient que 
celles de la logique et de la 
raison. On a de 1 un Discours 
apologétique de la religion chré- 
dienne ; au sujet de plusièurs as- 
serlions. du Contrat social de 
J. J. Rousseau, et contre les 
Paradoxes des faux politiques du 
siècle ; Paris , 1973 , in-S°. | 

ARNOLD (Benoît), ma- 
Jor- général de l’armée améri- 
caine et devenu infâme pour 
avoir abasdonnée la cause de sa 
pairie , fut de bonne heure choisi 
et nommé capitaine de la com- 
pègnie des volontaires de New- 
Haven , état de Connecticut, où 
il étoit né. Après avoir entendu 
parler de la Bataille de Lexing- 
ton, 3l marcha aussitôt avee sa 
compagnie pour le quartier gé- 


néral des Américains ,'et s'arrêta : 


à Cambridge le 29 avril 1774. Il 
se rendit aus:itôt au comité de 
sûreté de l’état de Massachussetts, 
et l’informa de l’état sans défense 
_de Ticonderoga. Le comité le 
_momma colonel, et lui donna la 


conmmission nécessaire pour léver 


400 hommes et prendre cette 
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forteresse. Il se rendit directe- 
ment à Vermont ; lorsqu'il arriva 
à Castleton, 1l n’étoit suivi que 
d’un seul domestique ; il y joigmit 
le colonel Allen, et le 10 mai la 
forteresse étoit prise. Vers la fin 
de 1775 il fut envoyé ; par le 
commandant en chef, pour pé- 
nétrer à travers les déserts du 
district du Maine , dans le Cana- 
da. Le 16 septembreil commença 
sa marche à la tête de mille 
hommes, consistant eninfanterie 
de la Nouvelle - Angleterre ; en 
quelques volontaires , en une 
Compagnie d'arullerie et trois. 
compagnies de tirailleurs. Une 
partie de sa troupe fut obligée 
de rebrousser chenun , ce qui fut 
pour celle:ci un événement heu- 
reux ; Car ils auroient péri de 
faim. Après avoir soutenu des 
fatigues presque incroyables, il 
arriva , au bout de six nrois , à la. 
pointe de Levi, vis-à-vis de Qué- 
bec. La vue d’une armée qui sem- 
bloit sortir du désert, jeta’ cette: 
ville dans la plus grande conster: 
nation. Dans ce moment de sar- 
prise, Arnold aurott pu, selon 
toutes les apparences , se rendre 
maître de la place ; mais les em- 
barcations de toutes grandeurs 
furent reurées du côté de la ville 
et mises hors de sa portée, loin. 
du rivage. 11 sembla que son ap- 
«proche n’étoit pas tout à fait 
inespérée. IL avoit imprudem-. 
ment envoyé, plusieurs jours au- 
‘paravant ,une lettre à un ami, 
par un Indien qui le trahit. Un 
délai de plusieurs jours, eu égard: 
à la grande difficulté que l’ou 
éprouve pour traverser le fleuve, 
étoit nécessaire et inévitable ; et 
le moment critique fut perdu. Le 
14 novembre il traversa la rivière 
Saint-Laurent pendant.la nuit ; et 
gravissant le précipice sur lequel 
Wolfe étoit grimpé avant lui, 4 
‘rassembla son petit corpsd'armée: 
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sur la hauteur, près de la plaine 
mémorable d'Abraham. N'ayant 
que 700 hommes , dont un tiers 
n’avoit que des fusils qui étorent 
devenus , inutilés pendant une 
marche de six mois à travers les 
déserts , ilne pouvoit s'attendre à 
aucun succès. Après avoir paradé 

endant peu de jours sur les 
Edtoois près de la ville, et après 
avoir envoyé deux drapeaux pour 


sommer les habitans de se ren- 


dre , il se retira sur la pointe aux 
Trembles , à 20 milles au-dessus 
de Québec. Il attendit l’arrivée 
de Montgomery, qui le joiguit le 
1e décembre. La ville fut aussi- 
tôtassiégée , mais les mesures les 
plus sages avoient été prises 
pour sa défense. Dans la matinée 
du 51 décembre 1775, on tenta 
un assaut sur un côté dela ville, 
sous les ordres de Montgomery, 
qui y fut tué. En même temps le 
colonel Arnold , à la tête d’envi- 
on 350 hommes, fit une attaque 
désespérée sur un côté opposé ; 
il s'avança ‘avec la plus grande 
intrépidité par Saimt-Gharles à 
travers un passage étroit ; 1l y fut 
expôsé à un feu continuel de 
grappes de raisin et de mousque- 
terie. An moment où 1l trayersoit 
da barrière, il reçut une balle 
dans la jambe , et fut transporté 
au camp. Quoique cette atta- 


que fût demeurée sans succès, 


le blocus de Québec fut continué 
Jusqu'en mai 1776. L'armée sous 


ses ordres n'étant plus en état de 


livrer un nouvel assaut , il la fit 


<hanger de position pour en pren- 


dre une plus facile à défendre. 
Arnold füt forcé d'abandonner 
ses postes l’un après l’autre, jus- 
gen 18 juin , époque à laquelle 
il quitta le Canada. Après cet 


événement , ce général montra la 


plus grande bravoure dans le 


commandement ‘de la floite amé- 
ricaine, sur le lac Champlain, 


4 
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En août 1777 il secourut le fort. 
Schuyler,'sous les ordres du co: 


Jlonel Gansevoort, lequel étoit in- 


vesti par le colonel Saint-Léger, 
avec une armée de 1500 à 1800 
hommes. Dans là bataille près de 
Stllwater, le 19 septembre, il se 
conduisit avee son intrépidité 
ordinaire , et Fengageinent dura 
quatre heures. Dans l’action du 7 
octobre, après que les Anglais 
eurent été rejetés jusque dans 
leurs lignes , Arnold les repoussa 
encore plus loin;.et par un few 
épouvantable, il surmonta tous 
leurs ouvrages dans toute l’éten- 
due de la ligne, de la droite à la 
gauche. À Îa fin, les retranche- 


mens furent forcés, et. quoique 
‘avec un tri nombre d'hommes, 


il entra dans l’intérieur des forti- 
fications ; mais son cheval ayant 
été tué , et lui-même ayant recu 
une blessure dangereuse , il se 
retira. Etant déyenu incapable de 
continuer un service actif par 
suite de ses blessures, après la 
reprise de Philadelphie , il fut 
hommé commandant de la gar- 
nison américaine. Il fit de la mai- 
son du gouverneur Penn, son 
quartier général. Il y vécut avec 


‘un faste qui excédoit ses moyens. 


Il avoit dissipé lé montant da pil- 
lage dont il avoit enflé sa fortune 
lorsqu'il s'empara de Mout-Réai , 
en se retirant du Canada à Phi- 
ladelphie. 11 étendit ses droits, 
dans la cité, sur tous les objets 
qui pouvoient être. considérés 
comme ayant été 1x propriété de 
ceux qui étoient eonnus pour être 
les ennenns de la cause de son 
pays: Il fut accusé d’oppression, 
d’extorsion , et de griefs énormes 
envers le public, dans ses comp- 
tes ; on l’accusa encore de s’em- 
parer de la fortune publique et 
des propriétés d'autrui , pour son 
usage personnel. : Après le rap- 
port des commissaires qui avoient, 
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té nommés pour exaniiner ses 
comptes ;, et qui avoient rejeté 
plus de la moitié du montant de 
ses demandes, il en appela au 
congrès, qui nomma un comité , 
lequel confirma le jugement des 
commissaires. Après cet échec, 
il donna un hbre essor à son res- 
seutiment. Ses invectives contre 
le congrès ne furent pas moms 
violentes que les injures qu'il 
s’étoit permises auparavant con- 
tre les commissaires. Cependant, 
bientôt après , il fut obligé de 
subir le jugement d'une cour 
martiale, et d'y répondre sur 
plusieurs sujets de plaintes qui 
avoient été élevées contre lui par 
le pouvoir exécutif de la Pensyl- 
vanie ; et il fut obligé de subir la 
mortificatisen d’une réprimande 
que lui fit Washington , d’après 
un jugement du 26 janvier:1779, 
qui futapprouvé par lecongrès, et 
nus exécution. T'elfutalorsle res- 
sentiment du général Arnold, qu’il 
se sépara entièrement de la cause 
des Américains. Il jeta les yeux 
: «ur Ja pointe de l'Ouest, comme 
sur un objet dont l'importance 
donneroit du prix à sa trahison, 
en même temps que sa perte 
occasionneroit une blessure mor- 
telle à ses premiers amis. Il s’a- 
dressa en personne à la députa- 
tion de New-Yorck, où il étoit par- 
ticulièrement estimé ; et un mem- 
bre du congrès de cet état le re- 
commanda > Washington, pour le 
service qu'Arnold en désiroit. 
Mais cette demande ne put être 
accordée à linstant même. La 
même proposition au comman- 


dant en chef fut renouvelée peu 


dé temps après par le général 


Schuçgler. Washington observa 


que, comme on avoit la perspec- 
tive d’une nouvelle guerre, il s’es- 
timeroit heureux de se voir aidé 
dans le champ de bataille par le 
général Arnold ; mais il fit savoir 


|éprouvoit 


ARNO 
en thème temps qu'il recevront le 
traitement du grade qu’il deman- 
doit , si cela lui étoit plus agréa- 
ble. Arnold , sans faire paroître 
beaucoup d’mquiétude , reparut 
au cam au commencement 
d'août ; ï y renouvela en per: 
sonne les sollicitations qui avoient 
été faites indirectement. Alors on 
lui offrit le commandement de 
l'aile gauche de l'armée, qui s’a- 
vançoit contre New-Yorck ; mais 
il le refusa , sous le prétexte que; 
par suite de ses blessures , il étoit 
incapable de remplir les devoirs 
actifs du champ de bataille. Sans 
le moindre soupçon sur son pä- 
triotisme, il fut nommé comman- 
dant de la Pointe: de l'Ouest. 
Avant même d’avoirsollicité cette 
place , il avoit, dans une lettre 
écrite au colonel Robinson , an- 
noucé son changement de prin< 
cipes politiques et le désir qu'il 
e se rétablir dans la 
faveur de son prince, par quelque 
preuve signalée de son repenür. 
Cette lettre lui avoit ouvertune 
correspondance avec sir Henri 
Clinton, dont l’objet étoit de se 
concerter sur les moyens de re- 
mettre le poste important qu’il 
commandoit, entre les mains du 
général anglais. Son plan ; amsi 
qu'on l’a pensé, étoit de faire: 
sortir la plus grande partie de 
son armée hors des fortifications, 
sous le prétexte de combattre 
l'ennemi dans les défilés, et de 
laisser, sans qu'il fût gardé, un 
passage qu'il devoit déstgner, à 


travers lequel les assaïllans au- 
roient pu avec sûreté s'approcher 
de la place etla surprendre. I se 
proposoit encore de facer: sa 


troupe de manière qu’elle fût obli- 
gée de se rendre ou de se laisser 
tailler en pièces. Mais; au mo- 
ment où son plan étoit mür pour 
son exécution , le sage dispensa- : 


‘ teur des événemens , qui s’étoit st 


ji > 
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souvent et si puissamment inter- 


posé eù faveur de la cause des 
Américains, déjoua ses desseins. 


Le major André, après quil 


fut découvert, obtint la permis- 
sion d'envoyer un message à Ar- 


hold , pour informer du danger 


où il étoit ; alors le traître Aruold 
trouva l’occasion de s'échapper 
à bord du Vautour le 25 septem- 
bre 1780 , quelques heures avant 
le retour de Washington , qui s’é- 
toit absenté pour faire un voyage 
à Haïtford , état de Connecticut. 
On peut supposer néanmoins 
qu'Arnold n’auroit pu s’échap- 
per, Si un exprès envoyé au com- 
mandat en chef, pour lui porter 
la nouvelle de l’arrestation d’An- 
dré, ne s’éloit pas trompé de 
route, en en prenant une aulre 
que celle par laquelle il voya- 
geoit. Arnold , le jour même-de 
sa fuite, écrivit une lettre à Was- 
hington, par laquelle il lui dé- 
 claroit que l’amour de son pays 
avoit prévalu sur son esprit dans 
sa dérnière conduite; il le prioit 
de protéger madame Arnold ; 
elle fut conduite à son mari à 
= New-Yorck. Pendant les démar- 
ches qui furent faites pour sauver 
André de la mort qui le mena- 
çoit, Arnold eut l'audace de 
s’interposer ; il en appela à l’hu- 
 imanité du commandant en chef, 
et il chercha à l’intimider en lui 


. peignant la situation de plusieurs | 


personnes respectables de la Ca- 
roline du FE , qui avoient en- 
couru la peine de mort, et qui 
cependant avoient conservé leur 
‘vie par la clémence du général 
anglais. Cette clémence, ajou- 
toitil, ne pouvoit leur être plus 
long temps appliquée, si le ma- 
_jor André n’étoit sauvé. Arnold 
fut nommé brigadier général au 
service d'Angleterre. Il conserva 
ce rang pendant tuute la durée 
de la guerre ; cependant il étoit 


‘une adresse aux habitans 
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| regardé ‘comme un trattil qui 


s’étoit vendu à prix d’or, et en 
exposant àaun périlcertain un des 
officiers les plus expérimentés et 


les plus estimés de l’armée an- 


glaise. « Je me trompe , écrivoit 
Washington dans une lettre par- 
ticulière , si, au moment actuel, 
Arnold n’éprouve pas les tour- 
mens de l’enter par la seule image 
de son crime. Il manque d’ame. » 
(Jam nüstaken , ’if at this time 
Arnold is undergoing the tor- 
ments of a mental hell. Hevwvants 


| feeling.) Le traître Arnold jugea 


qu'il étoit nécessaire qu’il se ivrât 
à quelque entreprise pour con- 
server l'attachement de ses nou- 
veaux partisans. Dans l'espérance 
d’entrainer plusieurs des mécon- 
tens sous ses étendards, il publia 
e VA- 
mérique , dans laquelle il entre- 
prit de justifier sa conduite. II 


avoit, disoit-il, affronté les pé- 


rils des combats ; dans la crainte 
où il étoit que son pays ne fût 


‘en grand danger, il avoit acquies- 


cé à la déclaration d’indépen- 
dance , malgré qu’il eût regardé 
cet acte comme précipité. Mais le 
rejet des ouvertures faites par la 
Grande-Bretagne en 1778, et l’al- 
liance avec la France, avoient 
ouvert ses yeux sur les vues am- 
bitieuses de ceux qui vouloient 
sacrifier le bouheur de leur patrie 
à leur élévation personnelle , 
et’ l’avoient rendu un royaliste 
sincère. Il y méêla artificieuse- 
ment cette assertion : « que les 
principaux membres du congrès 
avoient pour le peuple le plus 
souverain mépris.» Cette première 
adresse fut suivie, quinze jours 
après, par une proclamation 
adressée aux officiers et aux 
soldats de l’armée continentale. 
« qui ont à cœur le véritable inté- 
rêt le leur patrie , et qui sont dé- 
terminés à cesser':d’être encore 
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long-temps les instrumens et les 
dupes du congrès ou de la Frar- 
ce. » Pour engager les officiers 
américains et les soldats à aban- 
donner la cause qu’ils avoient em- 
brassée, il représenta que les 
corps de cavalerie et A ere 
qu'il étoit chargé de lever, se- 
roient sur le même pied que les 
autres troupes au service de l’An- 
gleterre ; qu'il y verroit avec plai- 
sir lavancement de ceux dont Îa 
valeur lui étoit connue personnel- 
lement; et que les simples sol- 
dats qui se réuniroient à lui, re- 
cevroient une gralification de 
3 guinées pour chaque homme, 
ainsi que le paiement en totalité 
pour la valeur des armes ; des 
chevaux et de leur équipement. 
Son objet étoit la paix, la liberté 
et la sûreté de l'Amérique. « On 
vous promet la liberté, s’écria-t- 
il; mais y a-t-il un seul individu 
qui puisse se vanter d’en jouir, 
si ce n’est un de ceux qui sont 
devenus vos oppresseurs? Quel 
est parmi vous celui qui ose par- 
ler ou qui ose écrire contre la 
tyrannie qui vous a privés de vos 
propriétés , qui a emprisouné vos 
personnes , qui Vous a traînés au 
champ de bataille, et qui, tous 
les jours, inonde votre pays de 
voire propre sang P.... » « Quoi! 
_s’écrie-t-1l encore , ne voyez-vous 
pas que l’Amérique est devenue 
une terre habitée seulement par 
des veuves , par des orphelins et 
par des mendians ? Quant à vous, 
qui avez été soldats dans l’armée 
continentale , pouvez-vous en ce 
jour avoir besoin que l’on vous 
atteste que les richesses de votre 
pays sont épuisées , ou que les 
chefs des meneurs se les sont 
appropriées pour leur propre 
usage? Dans l’un et dans l’autre 
cas, vous ne pouvez pas long- 
temps encore continuer d’être à 
leur service, soit avec honneur, 


go 
een 
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soit ayec avantage. Cependant 
vous avez été leur appui et leurs 
défenseurs , et vous avez été les 
instrumens de cette cruauté qui, 
avec une égale indifférence en- 
vers lés vôtres, aussi bien que 
par les travaux et le sang des 
autres, a dévoré une contrée 
qui, du moment où vous aurez 
quitté leurs drapeaux , sera sau- 
vée de leur tyrannie. » Ces pro- 
clamations ne furent point sui- 
vies de l'effet qu'on s’en étoit 
promis ; et malgré toutes les fa- 
tigues , les souffrances et les hor- 
reurs de la guerre, Arnold est 
demeuré le seul parmi les offi- 
ciers américains qui ait abandon- 
né le parti qu'il avoit embrassé 
d’abord, et qui ait tourné son 
épée contre ses premiers compa- 
gnons d'armes. Il fut bientôt 
après chargé par sir Henri Clin- 
ton de faire une diversion. dans 
la Virginie. Avec environ 1700 
hommes , il arriva dans la Ché- 
sapeack en janvier 1781; et se 
trouvant puissamment aidé par 
des forces navales qui agissoient 
de concert avec l’armée , il com- 
mit des ravages sur les rivières et 
sur les côtes qui se trouvoient 
sans défense. On rapporte que, 
pendant cette expédition, Ar- 
nold s'informa d’un capitaine 
américain qu'il avoit fait prison- 
nier, de ce que les Anglo-Améri- 
cains feroient de lui, s’illui arri- 
voit de tomber entre leurs mains? 
L’officier Jui répliqua « qu'ils lui 
couperoient la jambe deveñue 
boiteuse, et qu'ils l’enterreroient 
avec les honneurs de la guerre ; 
et qu’à l’égard du reste de son 
corps, il seroit pendu à un gi- 
bet. » Après son rappel de la 
Virginie, il commanda une expé- 
diion contre les états de Con- 
necticut ; il prit le fort Trumbull 
le 6 septembre. Le lieutenant- 
colonel Eyre, qui commandoit 
À he Li d & d , #° . “à ns n° 
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‘un autre détachement, livra as- 
.saut au fort Griswold, et entra 
dans les fortifications. Un officier 
de la troupe victorieuse demanda 
« qui commande ? —- Je com- 
mandois , répondit le colonel Le- 
diard ; mais vous commandez 


maintenant. » Ïl lui présenta son 


épée, et s’en perça lui-même 
à Pinstant. On fit un carnage 
de la brave garnison qui n’oppo- 
soit plus de résistance, jusqu’à 
ce que la plupart de ceux qui la 
composoient eussent été tués ou 


blessés. Après avoir brülé la 


ville et les approvisionnemens 
qui s’y trouvoient, Arnold re- 
tourna à New-Yorck. Depuis la 
fin de la guerre jusqu’a sa mort, 
-3l résida principalement en An- 
_gleterre , et mourut à Londres 
‘4 14 juin 1801. Son caractère 
offre peu detraits dignes d’éloges. 
. Son courage entreprenant et son 
_audace peuvent à la vérité exci- 
ter. l'admiration , mais c’étoit un 
Courage sans réflexion et sans 
principe, Sa patrie ne lui doit au- 
cune reconnoissance ; Car sa con- 
duite, après sa défection, a 
prouvé qu’il n’avoit aucun res- 
-pect pour ses intérêts, et qu’il 


n'éloit gouverné que par les 
. seules considérations de l’amour- 


propre. 


ARNOULT ( N. )}, médecin 
‘du 18° siècle, né à Aix en Pro- 
‘ vence , égala en charlatanisme 

son compatriote Aïlhaud. Il est 
inventeur du Sachet anti-apoplec- 
tique , dont le prétendu crédit 
s’est éteint avec lui. ni. 


ARPAJEAN ( D’Assy d'), 
médecin de Montpellier , né, à 
- Mauzac dans les quatre Vallées 
en 1738 , et mort au commence- 
: ment du 19° siècle , a publié une 
Dissertation sur la Pthisie pul- 
 monaire ,.1779 , .in-8°. Quoique 


- Ge sujet ait déja été traité savam-. 
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ment-par plusieurs célèbres mé- 
decins , on trouve encore dans 
cette dissertation quelques apper- 
cus nouveaux, et des faits qui 
viennent à lappui des asser- 
tions de auteur. On doit encore 
à ce médecin la Traduction de 
l’anglais, des œuvres de Gor- 
ter ,in-4. 


ARTANUS , l’un des plus cé- 
èbres jurisconsultes du 2° siècle, 
naquit à Narbonne. Le désir de 
se perfectionner dans les scien- 
ces le fixa quelque temps dans 
la ville de Rome. Il retourna bien- 
tôt à Narbonne pour y exercer 
une charge de magistrature. Mar-- 
tial son ami regretta de ne pou- 
voir l’y suivre : à son départ, ce 
poète Jui fit présent d’un exem- 
plaire de ses Poésies, qui n’é- 
toient encore qu’ébauchées ; c’est 
ce que suppose l'Epigramme sui- 
vante: 


Nondum murice cultus , asperoque 
Morsu pumicis aridipolirus , 

Artanum properäs sequi, libelle: 
Quem pulcherrima jam redire Narbo 
Docri Narbo paterna T’orieni 6 
Ad leges jubet annuosque fasces , 

Votis quod paribus tibi petendum est 
Continger locus ille, et hic amicus, 
Quam vellèm fieri meus libellus. 


ARTHALIN (Claude : Fran- 
çois } , professeur en médecine à 
Besançon, mort doyeu de luni- 
versité le 15 mai 1782, a pu- 
blié, I. Znstitutiones anatomicæ, 
1753, in-8°. C’est une compila- 
tion qui ne prouve pas beaucou 
en faveur de Pauteur, Il. Lettre à 
un rnédecin de province, au sujet 
d'un coup recu à la‘tête, 
ASHLEY ( Jonathan ), minis- 
tre de Deerfield , état de Massa- 
chussetts, reçut ses grades au 
collége d’Yale en 1730. Il fut or- 


donnéen 1738,etmouruten 1780, 


dans sa 68° annéé. Il avoit un 
grand discernement, une imagi- 
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nation vive ; c’éloit un prédicateur 
: énergique et piquant ; il enseigna 
Ja doctrine de la paix avec une 
ferveur, qui étoit l'effet , non-Seu- 
Jement de sa soumission et de 
sa foi à l’autotité des divines 
Ecritures , mais encore d’un $en- 
timent profond et d’une eonscien- 
ce intime de leur importante ét 
-de leur excellence. IL publia un 
Sermon sur les Saints visibles , 
ayant pour objet de partager el 
de défendre les sentimens de mon- 
: sieur Stoddard relatifs au nombre 
des églises ; un Sermon sur le 
devoir de la charité, et une Lettre 
à W. Cooper, etc. 


AUBERT, avocat à Nancy, 
vivoit dans le 18° siècle. Il paroît 
que ses occupations au barreau 
ne l’empéchérent pas de cultiver 
-la littérature ; car on a dé lux : 
I. Vie de Stanislas Leczinski, roi 
de Pologne , duc de Lorraine et 
de Bar, Naney , 1760, in-12. Il. 
Vie de Marie- Thérèse Leczins- 
ki,, princesse de Pologne , reine 
de France et de Navarre, 1774 ; 
in-8°.Le style de cetauteur est dif- 
fus, ses réflexions sont triviales. 


I. AUDIERNE (Jacques) , pro- 
fesseur de mathématiques , né à 
Beauchamp dans la vallée de 
Montmorenci , vivoit dans le 18° 

- siècle. Les ouvrages qu’il a pu- 
bliés sont , LL. Géographie de 
- Robbe , augmentée , 1746 , 2 vol. 
in-12. Il. Élémens d'Euclide, du 
BR. P. Deschales et de Ozanam , 
1746, mouvelle édition , 1763 ; 
1778 , in-12. NII. Traité complet 
de Trigonométrie ; 1758 , n-8°. 
© IV. Elémens de Géométrie, 1765, 
im-8°. V. Traité de l'arpentage et 
du toisé , etc. , par Ozanam, nou- 
velle édition , mise dans un nou- 
: vel ordre et augmentée d’un nou- 
veau Traité d’arithmétique , de 
trigonométrié et du nivellement , 


AUDR 

1779 , in-12. VI. Méthode de le- 
ver les plans et les cartes deterré 
et de mer ; par Ozanam ; ouvrage 
entièrement refondu et augmenté; 
1982, in-12. VIT. Plusieurs Mé- 
moires sur les mathématiques 
insérés dans les journaux. d 


II. AUDIERNE (Joseph d’}, 
provincial des capucins de la pro- 
vince de Bretagne , vivoit dans le 
18e siècle. On a dé lui, I. Lettrés 
curieuses, utiles et théologiques, 
ou Abrègé de ouvrage de Bé- 


noît XIV sur la béatification des 


saints , 1759 et années suivantes , 
6 vol. in -12, Il. Instructions 


militaires, où Explication d'un 
grand nombre de difiicullés rela- 


lives a la conscience ; qui se ren- 


contrent dans le métier de la 


guerre j 1772, deux part., 10-12. 


"AUDRADE, célèbre vision- 
naire du 9° siècle, Soutint si bién 
ce personnage que Léon IV et le 
roi Charles-le-Chauve ne purent 
démontrer la fourberie de ses pré- 
tendues révélations. Son.recueéil 


‘de f'isions suppose beaucoup d’i- 


magination dans cet imposteur ; 
mais le-poème intitulé fons viræ 
est un mogument fastidieux du 


mauvais goût et de la mysticité 


d’Audrade, chorévêque de Sens; 


AUDREIN ( Yves) , né à Go- 
rie , diocèse de Quimper en 1741; 
après avoir professé les belles- 
lettres au collége de Quimper , 


fut appelé pour être préfet de 


religion au collége de Louis-ie- 
Grand: il passa-ensuite à celui des , 
Grassins, et publia un recueil de 


| sermons propres à la jeunesse des 
_colléges ; puis un plan d’éduca- 
‘tion, dans lequel ont puisé quel- 
‘ques-uns de ceux qui dépuis ont 
écrit sur la même matière. De- 
‘venu premier vicaire. épiscopal 


“de l’évêque de Vannes , il fut dé- 
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puté à la première législature , et cendre , en protestant aux autres 
eut le courage d'exposer sa vie | personnes qu’on ne leur fera au- 
pour s'opposer au massacre des cun mal; 1ls le font marcher à 
risons en septèmbre 1792. Dans |: quelques pas dévant eux, et le 
Pet bee conventionnelle, dont ; fusillent. Ensuite , par une dé-' 
il fut membre, il se distingua | rision sacrilége, lui mettent dans 
constamment par son zèle pour | la main un mandement qu’il ve: 
défendre la religion et les mal- | noit de publier; dans l’autre, une 
heureux auxquels il ne refusa:| boîte des saintes huiles. Tous les 
jamais son appui, et dont plu-| journaux du temps firent retentir 


sieurs ont été, par ses soins, arra- 
chés aux prisons et à la mort. Il 
avoit publié divers opuscules 


| ua cri d’indignation contre un tel‘ 


| 


{ 


attentat, que n’ont jamais désa- ‘ - 
voué les partisans des Vendéens. : 


dictés par son amour pour l’E- | Le corps ensanglanté de l’évêque 
glise ; Apologie de la religion, | fut portéala cathédrale de Quim- 
“per, et inondé de pleurs de la 


des mémoires sur l’importanée de 
maintenir les lois qui organisent 
le culte catholique ; un mémoire 
adressé au peuple français réuni 
en assemblées primaires, unautre 
sur la nécessité de parler de reli- 
gion dans la constitution, etc. 
En 1798, 1l fut élevé au siége 
épiscopal de Quimper ; à la place 
du vénérable Expilly, assassiné 
judiciairement .en 1793. Dès. ce 
moment, Audrein , exclusive- 
ment voué aux fénctions épisco- 
pales dont il nenégligeoit aucune, 
s'efforce létaindee ‘le .schisme 
en proposant aux Dissidens des 
conférences ‘publiques qu'ils re- 
fusent , joint au langage dela 
charité envers eux, celui des 
bons procédés et des bonnes 
euvres , réorganise les parois- 
ses , rétabhit les conférences 
ecclésiastiques , et visite son dio- 
cèse, ‘prêchant , . édifiant .par- 
tout. En novembre 1800 , il part 
à nenf. heures du soir Len 
la voiture publique pour aller à 
Morlaix, où 1l se proposoit de 
passer l’Avent, et d’y annoncer les 
vérités évangéliques. À une lieue 
et demie de ‘Quimper , près 
d’une chapelle dédiée à S. Her- 
vé , des brigands arrêtent la voi- 
ture ,: demandent si l'évêque de 
Quimper y est; les scélérats le 
savoient déja : ils Je font .des- 


! 


ville consternée, et de la gar- 


nison qui assistérent aux funé- 

railles. On se demandoit quelle’ 
est la cause la meilleure, de celle 
pour laquelle on assassine , ou de - 
celle pour laquelle on souffre gé- 
néreusement la mort. 


AVENTIN {saint}, archidiacre 
de Chartres, s’y distingua par ses 
lunrières. La ‘circonstance qui 
léleva sur le siége épiscopal de 
celte église , est remarquable par 
l’analogie qu’elle présente avec 
ce qui est arrivé en France en’ 
1791. S.'Solenne , ou , comme 
d’autres l’appellent, S. Souléiné, : 
ayoit été élu. et ordonné évêque 
de Chartres. ( foyez dans Bail- 
let , la vie de S. Aventin, 4 fé. 
vrier , et celle de S. Souleine , le. 
24 sept.)Redoutant le fardeau de, 
l’épiscopat, Souleine .abandon- 
na son diocèse et s'enfuit. Les: 
fidèles affligés, mais convaincus 
du principe qu’une. églisene peut. 
pas rester sans pasteur , il fat, : 
censé démissionnaire; .et sans 


doutela certitude de cetieopiniôon 


eût acquis à leurs yeux le plus 
haut degré de certitude, si Sou- 
lemme avoit refusé de se soumettre 
auxlois de son pays; leurs regards 
sé tournèrent vers le vériueux. 


L Aventin qui fut.sacré, Si l'évasion 
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de l’évêque Souleine avoit eu 
q 


pour motif des prétentions d’in-. 


térêt ou d’orgueil, il n’eñt pas 


manqué de Jancer des anathèmes. 
contre Aventinetcontrele peuple. 


qui l’avoit élu ; mais-la logique-des 
‘passions n’est pas celle de da re- 
pe, Souleine, «charmé. d’ap- 
prendre qu’on lui avoit donné un 
successeur, sortit de la solitude 


où il s’étoit caché. Alors les solli-: 


‘citations nouvelles des Chartrains 
“ayant vaincu sa répugnance, il 
accepta enfin le gouvernement du 
-diocèse, -et confia au zèle d’A- 
ventin , son coopérateur dans 
l'épiscopat, la partie nommée 
“depuis le Dunois , dont Château- 
‘dun étoit la capitale. À la mort 
de Souleine, arrivée vers l’an 509, 
Aventin remonta sur de siége de 
‘Chartres, et souscrivit,. comme 
évêque de cette ville au concile 
d'Orléans en 511. L'Eglise compte 
au nombre des saints ces deux 
pontfes , dont l'esprit de charité 
et de paix est un modèle qui, 
malheureusement, n’a pas trouvé 
par-tout des imitateurs. S. Aven- 
tin, mort vers lan 528, est ho- 
noré à Châteaudun. 


AUGELOME, professeur de 
lécole du palais, né en Bour- 
gogne vers la fin du 8° siècle, et 
mort dans l’abbaye de Luxeu 
en 855, avoit commenté tout 


Tancien Testament , etune partie 


du nôuveau. On conserve encore 
son explication des livres de la 


Genèse , des Rois et du Cantique 
des Cantiques. 11 y a de l’érudi- 
tion, du jugement et une saine | 


critique. 
AUGIER (Jean), né à Sénez 
en Provence , et docteur en mé- 


decine de la faculté de Montpel- 
lier, vivoitdans le 18siècle. Onne 


connoît de lui qu’une seule disser- 


tation intitulée, Dissertatio de fe- 
condalione ; Montpelher, 1743, 


AUVI 
in-8°: ouvrage à la vérité:un peu 
systématique, mais où l’on trouve 


‘quelques vues nouvelles qui mé- 


ritent d’être approfondies. 


AURIVILLIUS ( Charles), pro- 


fesseur en langues orientales à 


Upsal , et secrétaire.de la société 
RU ui dans la même 
ville , né à Stornsolm en 1717 ; et 
fils de l’évêque Aurivilius à: 
Garlstad-en Wermelandie , fit ses 
études à Upsal, et voyagea de 
1741 à 1744 en Allemagne, en 
France et en Hollande, s’appliquæ 
PO ee à apprendre les 
angues orientales, et principale- 
ment l’arabe chez Etienne Four- 
mont à Paris, et Albert Sesuc- 
ten à Leyde. En revenant dans 
sa patrie, il fut nommé profes- 


seur à Upsal d’abord en poé- 


sie, et-ensuite dans iles langues 


orientales ; peu de temps après, 
et en-conservant sa chaire à Up- 
sal , interprète des langues arabe 
et turque dans le bureau des 
affaires étrangères , membre du 
comité pour la version nouvelle de 
la Bible, dont il traduisit presque 


tout le vieux Testament. Il mou- 


rut à Upsal le 19 janvier 1786. 
Ses ouvrages en fait de littérature 
orientale, ont étérassemblés etim- 


roms à Gottingue en 1700, sous 
e titre : Dissertationes ad sacras 


litteras et philologiam orientalem 
pertinentes, cum prœfatione édi- 
toris Johannis Davidis Michaëlis, 
un des plus grands orientalistes 
de l’Allemagne, et qui dans sa 
préface nomme Aurivillius : Für 
inter peritos linguarum orienta- 


| lium primarius , ejus ferè gradus, 


quem Celsii Sesulten sicque te- 


nent. Dans les mémoires de la’ 


société d'Upsal , il se trouve entre 
plusieurs autres, un De nummis 
asalicis in Sviogothiarepertis ,javec 
4 estampes , qui les représentent. 


LL laissa une bibliothèque , la plus 


< 
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gonsidérable et en même temps 


la plus choisie , qu'aucun profes- 
seur en Suède ait possédée. Son 
fils est actuellement professeur en 
belles - lettres , et bibliothécaire 
de l’université à Upsal. : 


AUTREPE (N. d’), syndic 


des experts-jurés écrivains à Paris, 
mort sur la fin du 18° siècle , est 
auteur des ouvrages suivans : E 


Epitre à. Tronchin: I. Ordon- 
nance du. Parnasse.. MI. Pilo-. 


Bouffi., tragédie-burlesque, 1759, 
in-8°. IV. Traité sur les principes 
de l'art d'écrire, 1759, in-fol. 
V. L’arithmétique de la noblesse 
commerçante , 1760, in-4°: VI. 
L'arithmétique méthodique et dé- 
montrée , avec un trailé dès 


a e. + étran ers': in 2. JT, Dis- . 3 RSR 
. hangés ut diner | progrès dans les leitres sacrées 


cours et dissertation pour la véri- 
Jieationdes écritures , avec Pail- 
lasson, 1762 ,.iu-4°. VIL. Eloge 
de J. B: Colbert, Genève, 1768, 
in-8°; VHI. Lettres sur la vérifi- 
cation des écritures. arguées de 
Jaux, 1770, in-12 ; et d’antres 
écrits sur les mêmes sujets... 
AYNARD est: auteur d’an 
glossaire manuscrit de la basse 
latinité, que les Bénédictins de 
Saint-Arnoud', de Metz; conser: 
voient dans. leur bibliothèque. 


Son titre porte: Zncipit, Glossa-. 


rium ; ordine clèmentorum. ag- 
regatum , ab Aynardo, anno ab 
incarnatione Domini 669 , indic- 


BACK 


1 Bacrus (Isaac), mimistre 
distingué de Pétat de Massachus- 
setts , naquit à Norwich:, dans le 


Connecticut, le 20. janvier 1734. 
) ] € : 


En 1741, année remarquable 


par la ferveur. et le zèle de la 


religion, qui se manifesta dans 


AZON 37 


‘tione 19, imperio magni Othonis, 


Sepulchro  dedicatum. S. Apri 


Leucorum, quinti pontificis.. Le- 
Premier mot de ce glossaire est 
Apoñforeta , dontles diverses ac- 


ceptions. sont aussi expliquées ‘ 
par Du-Cange. Du reste, on n’a 
aucun  renseigmens, sur cet: 


auteurs. 


AZEMAR (N. d’), mortsur la 
fin du 18° siècle, est auteur. des: 
deux Miliciens où l’Orpheline 
villageoise , comédie en un acte, 
mêlée d’ariettes ;: Paris, 1771, 
Rroch. in-12.. 


: AZON, historien et théologien; 
né-en Franche - Comté , vers. 
l'an 918; reçut sa. première édu-- 
cation à l’abbaye de Luxeu. Ses. 


et profanes , le mirent bientôt en 
état dé les enseigner au monas- 
tère de Montier-en-Dèer. Il a com- 
posé un grand nombre. d’écrits. 
Le plus curieux est son Traité de. 
l'ânte- Christ, qu'il fit à la prière. 
de Gerberge, femme de Louis 
d'Outremer ; il cherche à.y prou-. 
ver que la fin du mondeest encore 
éloignée , et qu'aucun des prodi: 
ges. qui doivent l’annoncer n’est . 
encore arrivé. Il observe que la 


| destruction absolue de l'empire. 


romain , doit précédér cette 
grande catastrophe. Ce traité est: 
passablement écrit. Azon mourut. 


en 992. } 
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ce pays, son attention s'arrêta. 
dabord_ sur les promesses. d’un 
avenir , et il parvint , ainsi quil 

se l’étoit persuadé, à Ja connois- 

sance de la vérité. En 1746, il 
commença à prêcher l'Evangile , : 
et en avril 1748, il fat ordonné 
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‘premier ministre de l’église de la { 
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‘congrégation dans là villé de 
Middleborough , états de Massa- 
‘éhussétts. Cette société se forma 
en février 1745 , par suite des 
‘disputes concernant l’étahlisse- 
mént d’un ministre. Les mem- 
bres de la sociéié désiroient un 
ministré d’un sentiment différent 
de celui qui éloit établig ét 
comme ils ne purént obtenir la 
démission de sa place, par un con- 
cile ecclésiastique , après cinq 
années de débats, ils se retirè- 
rent , sans attendre sa sanction , 
et formèrent , pour eux-mêmes , 
une église. En février 1748 Bac- 
kus fut aussitôt ordonné et nom- 
‘mé leur pasteur. Cependant cette 
“société né put jouir de la paix, 
‘car élle fut taxée, ainsi que les 
autrés habitans, sous le prétexte 
“de la construction d’une nouvelle 


faïson d’assemblée, pour les 


‘frais d’une première église. En 
1749 , plusieurs des membres 
de l’église dirigée par Backus , 
changèrent de sentiment sur le 
baptême, et, ils obtinrent une 
éxémption de la taxe des con- 
grégalionistes ; et à la fin, il 
s'unit à eux, et fut baptisé par 
immersion en août 17)1. Quel- 
ques années après , 1] fut de l’avis 
de ceux qui croient que lon doit 
être baptisé dans l'enfance, mais 
s'étant aperçu que de cette opi- 
‘mion on pouvoit conclure quil 
reconnoissoit que le baptême par 


aspersion étoit valide , ce qu’il ne. 


pouvoit admettre, 1l se sépara 
dans l'intervalle des chrétiens 
connus sous d’autres dénomi- 
nations. Une égüse d’anabaptis- 
tes fut ouverte le 16 janvier1756, et 
sl en fut installé le pasteur le 23 
juin de la même sep les mi- 
nistres de Boston et de Rehoboth. 
Ii y resta jusqu'a sa mort, arri- 


vée le 20 novembre 1806 , dans 


la 60° année de son ministère ; il 
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étoit âgé de 85 ans. Backus étoit 
un prédicateur simple , mais 
évangélique. Ses Sermons étoient 
enrichis de citations de lEcritu- 
re- sainte, Les églises des ana: 
baptistes lui: doivent beaucoup 
de rrconnoissance pour leur 
prospérité. IL fut toujours un 
ami zèlé de l'égalité des droits 
parmi les chrétiens. Lorsque lé 
congrès s’assembla à Philadelphie 
en 1774 ; il fut envoyé en qualité 
d'agent des: Eglisés de Passoeia- 
tion de Warren pour soutenir 
leurs droits à une égalité dans les 
libertés , qui doivent être accor: 
dées aux églisés , sous toutes kes 
dénominations. Le 14 octobre, il 
eut une conférence avec les dé- 
légués de l’état de Massachus- 
setts, etplusieurs autres dans les- 
quelles ïl réclama les mêmes 
priviléges qui avoient été donnés, 
aux éghises de Boston ; il reçut la 
promesse que les droits des ana: 


baptistes séroientijrespectés. À sont 


retour, un rapport ayant précédé 
son arrivée , portant qu'il s’étoit 
efforcé de rompre lumion des 
colonies , 1l s’adressa à un mem- 
bre de la convention de l’état de 
Massachussetts, le 9 décembre, et 
il fut déclaré par un vote, que sa 
conduite avoit été régulières 


IT. BACKUS ( Charles}, doc- 


teur en théologie , mimistre d’un 

rand mérite, né à Norwich, état 
5 Connecticut en 1749, per- 
dit ses parens dans son enfance ; 
mais commeil montra de bonne 
heure l’amour de la science, ses 
amis çoncourrurent à lui faire don- 


ner une éducation libérale. Il prit | 


ses grades au collége de Yale en 
17069. Ses études dans Ja théolo- 
gie se firent sous le révérend: 
docteur Hart de Preston ; en 
1774, il fut ordonné à la place 
pastorale de l’église de Somers , 
et 1] demeura dans cette ville 


jusqu’à sa mort arrivée le 20 dé- 
cembre 1803, après un munis- 
tère exemplaire qui avoit duré 
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ils pouvoient exercer la violence, _ 


si léur ‘audace pouvoit aller jus-: 
u’àa un tel excès. Mais l’assem- 


pendant 29 années. Il a publié | blée dont les membres étoient 


un volume de Sermons. 
\ ê ‘ 


JT. BACON ( Nathaniel }), in- 
surgent de la Virginie , reçut 
son éducation dans le collége des 
avocats , en Angleterre. Après 
son arrivée dans la colonie , 1! fut 
nommé membre du conseil. C’é- 
toit un jeune homme doué de 
btillantes qualités et d’une élo- 


moins fermes , prépara une com- 
mission , en vertu de laquelle 
Bacon étoit nommé général des. 
troupes, et ce fut avec de grandes 
difficultés que ‘le gouvernèur 
consentit à la signer: Cepen- 
dant , aussitôt que le nouveau 
général se fut assez éloigné pour 
que l'assemblée püût se croire 
libre de délibérer en sûreté, 


quence persuasive. Le commer- | le gouverneur fut engagé à ré- 
ce avec les Indiens en 1676 ; étant | pandre une proclamation contre 


à peu près. interrompu , le peu- 
ple se plaignit, et paroissoit dis- 
posé à jeter quelque bläme sur 
e gouvernement. Ces murmures 
furent souvent repétés par Bacon, 
et tandis qu'il féhcitoit le peu- 
le, de son discernement sur 
À causes des troubles , il 
fit entendre que lon pourroit 
prendre des mesures plus sages, 
et qu’il pourroit r’ouvrir les ave- 
nues. du commerce. Bacon pro- 
posa au peuple de le conduire 
contre les Indiens. La multitude 
fat flattée de ses promesses ; il 
en fut nommé général à l’una- 
nimité. Il envoya demander sa 
commission au gouverneurBerck- 
ley; mais il lui fut ordonné de 
congédier sa troupe avec mena- 
ce d’être traité comme rebelle 
s’il n’obéissoit pas. Enivré de 
son commandement , Bacon mar- 
cha bientôt après vers la ville de 
Jamestown , à la tête de six cents 
volontaires, et se présenta en 
sersonne à la porte de la maison 
dans laquelle l’assemblée tenoit 


| 


| 


Bacon , par laquelle il étoit dé- 
claré rebelle ; et en même temps 
le gouverneur ordonnoit à ceux 
qui le suivoient de le livrer, et de 


se séparer: Au lieu d’obéir à cet: : 
‘ordre , ils revinrent tous à Ja- 


ses séances; il fit valoir ses droits | 
à obtenir la commission de com- 


mandant «ul désiroit. Le gou- 
verneur refusa de consentir à au- 
une de ses demandes , et dé- 
couvrit sa poitrine auxinsurgens, 
en leur disant que s'ils l'osoient , 


mestown , et forcèrent le gou- 
verneur à prendre la fuite. Bacon 
convoqua aussitôt une conven- 
tion, où il fut arrêté que l’on exi- 

geroit.du peuple un nouveau. 
serment d’obéissance au général, 

et sous le prétexte de l’abdica- 
tion du gouverneur , 1l publia un. 
ordre portant convocation d’une 

nouvelle assemblée. IL s’éleya. 
alors une guerre civile ; il y: 
eut plusieurs personnes de tuées ; 

un des capitames sous les ordres, 
de Bacon brûla Jamestown , et le 

pays fut menacé des plus grands 

maux, quand , .au nubeu de ces. 
calamités croissantes, Bacon mou- 

rut subitement en janvier 1677. 

L'ordre et la paix furent aussitôt 
rétablis. Cette révolte coûta à la 
colonie 150 mille livres sterlings, 

et donna aux colons une leçon. 
sur les avantages inséparables de. 
l’obéissance à la loi. 


IT. BACON ( Jean-Baptiste- 
Pierre }, avocat au parlement 
de Paris, et ensuite professeur 
de’ langues et de belles-lettres 
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françaises à l’école militaire, né à 
Pariset mort sur la fin du 18° siè- 
cle , a publié les: ouvrages. sui» 
vans : |. Mémoire au. sujet du 
prix proposé par de Causans sur 


da quadrature du. cercle ; par. 


Bacon, pour la partie juridique , 
et Digard, pour la partie géo- 
métrique , 1755, in-4e. IL, La 
Mahonaise , comédie en prose , 
en un acte, 1756, in-8». [IT. Bel- 
phégor dans Marseille , comédie 
en un acte , en prose, 1756, 
in-8°. IV. Panégyrique de Henri- 
de-Grand, ou Eloge historique 
de Henri IV, avee des notes., 
Londres, 1769 , iu-12. V. Il a: 
travaillé avec Douchet aux Prm- 
cipes généraux de l’ortographe 
française, 1762, in-6°. 


- BAER ( Frédéric-Charles de) , 
né à Strasbourg et mortsur la fin 
du 18° ou au commencement du 
19° siècle, a publié, I. Lettre sur 
origine de l'imprimerie , servant 
de réponse aux observations pu- 
bliéés par Fournier fe jeune, sur 


l'ouvrage de Schoepfhin, intitulé, 


‘Vindiciæ typographicæ:, Stras- 
bourg, 1761 , in-8°, Il. Æssai 


historique et critique sur-les At- 
._dantiques ; Paris , 1762, in-8°. 


III. Recherches sur les maladies 
épizootiques , sur la manière de 


les traiter, et d'en préserver les: 


bestiaux , traduit du suédois en 
français , La Haye, 1776. Baer 
a encore traduit la dissertation 
du, professeur Meyer-, sur les 
Spectres , dans le recueil des Dis- 
sertations sur les.apparitions, les 
visions et les songes, 1783. Il a 
aussi publié les Æloges funèbres 
du maréchal de Saxe et de Louis 
XV , et un livre de Cantiques , eu 
allemand. 


BAGARD (César) , sculpteur 


de Nancy , connu sous le nom de 


Grand - César, vint à Pars, où. 


il resta peu de temps. Il y fit 


BALD 
néanmoins deux figures. qui fu- 
rent placées sur l’arc de triomphe 
élevé en 1659, à l’occasion du 
mariage de Louis XIV. L’une 
représente la Vertu et l’autre læ 
Force: L'ancienne porte Royale 
de Nancy, et plusieurs églises. 
de cette ville sont ornées.de figu- 
res du ciseau de Bagard. Cet: 
artiste eut un, fils qui soutint la 
réputation de son père. L’un et. 
l’autre sont morts à Nancy, le: 
premier en 1709, et le fils. quel- 


ques.années après. 


BAGENNIEFS étoit de Leipsick, ” 
etvivoitau milieu du 17° siècle. Il 
ne paroît pas avoir fait secte; 
mais il crut qu’un être intelligent 
ne se portoit à agir que par 
amour, et concluait de là que: 
c’étoit par amour pour la créa- 
ture, que Dieu s’étoit déterminé à. 
la créer. Ainsi il ne faisoit que ve- 
nouveler le système de Platon. 


BAILLOD; ou Baillot (David): 
notaire et greffier de Neufchâtel, 
en Suisse , sa patrie, vivoit en- 
core en: 1595. La bibliothèque de. 
cette ville a de lui les manus-. 
crits suivans, I. Les franchises: 
et coutumes de la ville de Neuf-. 
chatel. W.DesÆntreprises-duduc- 
Charles de Bourgogne , ete. 


BAKKER.( Mathieu), inventa. 
en 1690, les chameaux. Cesutiles. 
machines.ont pour objet d’alléger 
les vaisseaux et de les faire passer. 
sur le bas-fonds du Zuiderzée ,. 
appelé campus. La manière dont. 
on s’y prend est aussi curieuse 


que. singulière. Les chameaux. 


sont des bâtimens qui se déta- 


chent en deux parties., et qui em- 
‘brassent le navire ;. ensuite, en. 


retirant un bouchon, les cha- 
meaux se remplissent d’eau et le, 
coulent à fond en.se rejoignant 
au-dessous du navire. Aussitôt, 
qu’ils. sont pleins, on rebouche. 
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les ouvertures, et on les décharge 

par une grande quantité de pom- 

es. À mesure que les chameaux 

_ se lèvent , le navire se lève aussi, 

jusqu’à ce qu'il puisse mettre à la 

voile et passer les bas-fonds. On 
iguore l’époque de sa mort. 


BALDINGER (Bernard), 
savant théologien suisse du 
17° siècle , né à Baden en Argen; 
fut élu prévôt du chapitre de 
cette ville en 1658. On a de lui : 
Fides tüm catholica , tm à ca- 
tholic4 resoluta , Fribourg 1654. 
Charles, son frère, chanoine 
du chapitre de Baden, a pubhé 
des controverses en latin. 


BALDIT (Michel), docteur- 
médecin de l’université de Mont- 
pellier , né à Mende en Gévau- 

_dan ; exerça dans celte ville son 
art avec beaucoup de distinc- 
tion. Il fut le premier qui fit con- 
ñoître les vertus et les cures mer- 
veilleuses des eaux thermales de 
Bagnols, à quatre lieues de 


Mence, dans un écrit intitulé : 


L'hydrothermopotie des nymphes 
de Bagnols , en Gévaudan, ou 
les Merveilles des eaux et des 
bains de Bagnols , 1 vol. in-12, 
Lyon, 1651. — 11 publia, en 
1666, un autre ouvrage qui a 
pour titre : Speculum sacro-me- 
dicum octogonum, etc ; 1 vol. 


i-12 , Lyon, 1666. 


I. BALDWIN ‘Ebénezer) , mi- 
nistre de Danbury, (état de Con- 
necticut )}, prit ses grades au 
collége de Ye ‘en 1763 , et 
fut nommé tuteur de ce sémi- 
naire depuis 1766 jusqu’en 1770. 
11 fut ordonné en qualité de suc- 
cesseur du RARES) M. Warner, 


et de M. White, le 19 sepiem- 


- bre 1770, et mourut subitement 
le premier octobre 1776, à l’à- 
ge de 31 ans. C’étoit un homme 
très-savant, eonstant et infati, 


il. en fut élu chef ; 


BALL 4E 
able dans ses études, grave 
HS ses mœurs. Il laissa en mou-- 
rant 300 livres sterlings à sa so- 
ciété ; cette somme est employée: 
au soutien de la religion. 


IT. BALDWIN (Abraham) ;- 
président de luniversité de la: 
Géorgie , homme d’état distin- 
gué, prit ses grades. au col- 
lége de Yale , ‘en 1772 , et de- 
vint ensuite tuteur de ce sémi- 
maire depuis 1775 jusqu’en:1779+ 
Quand le système général d’é- 
ducation , dans l'étendue des. 
élats de la Géorgie, eut été 
adopté par la législature en 1785 
nommé 
ensuite membre de la grande 
convention qui tint sa session de- 
puis le 25 mai jusqu’au 17 sep- 


‘tembre 1787, il arrêta la forme 


de la constitution des états-Unis. 
Il fut ensuite nommé sénateur de 
cet état, dans les conseils de la 
nation , et mourut à Washington 


en mars 1807. 


BALLET ( François ) ancien 


curé de Gif , né à Paris le 6 mai 


1702 , et mort sur la fin du 18° 
siècle , a publié, I. 4 volumes de 
Panégyriques. 11. Traité de lu. 
dévotion à la sainte Vierge , ou- 
vrage mystique. [IT. £zxposttion 
de la doctrine de l'Eglise aposto- 
lique et romaine. IV. De la Dédi- 
cace des Eglises. NV. Histoire 
des temples. VI. Instructions 
sur le jubilé ; lauteur répète 
ce qu’on avoit déjà dit et récit 
avant lui. VIT. Prônes sur les 
évangiles des dimanches de l’'an- 
née ; il y a de lonction dans 
ces prônes, mais le style est iné- 
gal. VII. Prônes sur les com- 
mandemens. IX. La Vie de la 
sœur Bony. X. Instruction sur la 
pénitence de caréme. Tous les ou- 
vrages de Ballet ont été recueillis 
en 12 vol. in-12, 1767 et anuées 
suivantes. un , 
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 BALLIÈRE (N. ), de l’acadé- , Bourgogne , servant de suite aux. 
mie de Rouen, né à Paris, mort | traites du droit francais, etc. , 


éra-Comique en 1751. EH. Le 
Lasienel , Joué et publié la même 


our le théâtre. On a de lui, EL. 
Pate et Pyrrha, joué à VO- | tels, Dijon, 1766, 


sur la fin du 18° siècle , a travaillé 1776, 1 vol. in-12. IV. Traité 


politique et économique des chep- 
in-1 2e Y. Ban- 


| nelier est aussi auteur des notes 
i dans le premier volume des ar- 


. apnée. LE. Le Retour du Prin- | rêts notables du parlement de 


temps, Paris, 1753. {V. Zéphir 
et Flore , pastorale, ibid, V. La 


Guirlande , opéra-comique, 1754 


et w757. VL. Un bon Ouvrage sur 
la théorie de la musique, 1764, 
petit in-4. VIL Eloge de Le Cat, 
Rouen, 1769 ,in-8°, 


BANISTER (Jean \, botaniste 
de la Virginie : cet anglais qui s’é- 
tablit dans cette province vers la 
fiu du 17° siècle, se dévoua tout 
entier à la recherche des plantes 
de cette partie de PAmérique ; 
x les assembla , les décrivit , 


et dessina les figures des espèces | 


vares, El devint la victime de ses 
étudés. favorites. Dans une de 
ses courses ; il tomba du haut 
d’un rocher et périt. Ses amis, 
savans dans la botanique , ont 


consacré sa mémoire en donnant 


à une plante de la classe des dé- 
_eandrons le nom de banisteria.: 


BANNELIER ( Jean), avocat 
au parlement de A M , et 
doyen de l’université de Dijon, 
vivoit dans le 18° siècle; tous ses 
ouvrages roulent sur le droit et 
les coutumes du duché de Bour- 
gogne : I. {ntroduction à l'étude 
des digestes , Dijon, 1730, im-8e. 
ÏE, Traités sur diverses matières 
du droit français à l'usage du 
duché de Bourgogne , avec des 
notes; Dijon, 1751, et années 
suivantes, 7 gros vol in-12 : dela 
clarté, de la précision et une 
saine logique caractérisent ces 
traités; aussiles décisions de ce cé- 
Jèbre jurisconsulte étoient deve- 
gues une autorité au parlement de 
Dijon. LIL. Coutumes du duché de 


Dijon, par F. Perrier. 


BAONE (n’*, ou D'ABano CE- 
cr1A), fille de Mainfroi, comte du 
Baone et d’Abano , de la, fa- 
mille aucienne des comtes qui 
gouvernoient Padoue et Vicence., 
du temps des empereurs de la 
maison de Saxe , étoit la plus 
riche et la plus illustre héritière 

de la Marche. Elle resta à la mort 
du comte de Mainfroi son père , 
sous la tutelle de Spinabello da 
: Xendrico : sa mère s’étant rema- 
 riée dans la maison de Maltraver- . 
si de Padoue , Spinabello voulut 

donner sa ae ve à Gerardo , 
fils de Tisolimo da Campo-Sam- 
piero et de Cunizza da Romano, 
sœur du célèbre Ezzelin IV, dit 
le moine. Tisolino da Campo 
Sam-Piero n’eut rien de plus 
pressé que de consulter à ce sujet 
son beau-frère ; mais Ezzelin lui 
observant que dans une circons- 
tance si importante il falloit exa- 
miner les choses avec plus de 
soin, fit régociér secrétement 
pour lui-même ce mariage avec 
Spinabello, qu'il gagna par des 
promesses qui flattoient son am- 
bition , et ayant envoyé un corps 
de troupes pour escorter la jeune 
Cécilia, la fit conduire à Bas- 
sano , où ses noces furent magui- 
fiquement célébrées. On peut 
imaginer combien une pareille 


pa dieirrita Tisolino et ses deux 
i 


ls Tiso Novello et Gherardo ,au- 
quel elle étoit proinise ; ils jurè- 
rent de s’en venger. Un jour que 
Cécilia visitoit ses terres, elle 
rencontra Gerard da Campo Sam= 
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Piero ; celui-ci, sans égard pour 
Ja parenté qui l’unissoit à elle, 
fit semblant de lui rendre des 
hommages et des marques de res- 
pect, la conduisit dans un lieu 
retiré où il la viola de vive force 
et le publia aussitôt pour faire 
7 affrontaux Ezzelins. Cécilia vint en 


larmes seplaindre à son mari,mais 


Ezzelin la répudia sur-le-cham 

et la renvoya chez elle en 1185. 
Ce fut cette action malheureuse 
d’un jeune étourdi qui alluma 
entre les maisons ANA Hans et 
: da Campo Sam-Piero , ces haines 
qui firent versér tant de flots de 
sang pendant 30 ans. ( Voyez 
Ezzeui IV dit le Moine , et Ez- 
zeciN V dit le Tyran. } Le vieil 
Ezzelin le Bègue, profondément 


affecté de cet affront , en mourut 


de: douleur. Son fils Ezzelin le 
Moine s’en consola eu épousant 
en 1184 la célèbre Adélaïde des 
comtes de Mangone. (F7. Mancone 
AnéLaïne. ) Pour Cecilia, belle 
et riche , elle trouva encore à se 
marier ayec Giacomo Zanni, no- 
ble vénitien , personnage recom- 
mandable; mais ayant divorcé 
avec lui ; elle épousa en troi- 
sièmes noces Dalesmanini , au- 
quel elle resta fidèle jusques à 
sa mort. Elle en eut beaucoup 
d’enfans , desquels descend la 
famille Dalesmanini de Padoue. 
De son premier mariage’ avec 
Ezzelin 1V, elle n’eut qu'une 
fille nommée Agnès, mariée à 
Giacomo de’ Guidotti de la ville 
de Trevise qui fut mère de Gio- 
vanni et d’Ansedisio, lesquels 
jouèrent un rôle dans les trou- 
bles de la Marche ; le dernier fut 
ministre d’Ezzelin V. On ignore 
l’année de la mort de Cécilia. 


.BARABAND ( Jacques), pein- 


tre de fléurs et d'animaux, fils 


d’un artiste de la manufacture de | 


tapis à Aubusson , naquit dans 


BAKA 43 


cétte ville en 1772. I] montra dès 


l'enfance des dispositions si ex- 
traordinaires pour le dessin, qu'it 
surpassa bientôt le professeur de 
la manufacture, qui lui ensei- 
gnoit les élémens de Part. Son 
père , satisfait de ses premiers es- 
sais, l’envoya à Paris avec une 
modique pension. Il eut pour 
maître Malaine, peintre et des- 
sinateur de la manufacture des 
Gobelins , avec lequel 11 s’étoit 
lié d'amitié. Ce fut en vain qu’a- 
près dix-huit mois de séjour à 
Paris , son père devenu infirme, 
tenta de le rappeler auprès de lui 

ourleremplaceràalamanufacture 
d’Aubusson. Ainsi le jeune Bara- 
band fut livré à lui-même dès 
l’âge de 18 ans ; il étoit tellement 
organisé pour l'étude de l’art d& 
dessin , qu’ se passa de maître; 
ne consulta plus que la nature, 
et qu'en très-peu de temps il se 
fit une réputation distinguée. Il 

eignit indistinctement les fleurs, 
Less ornemens et les animaux, 
mais il s’adonna plus particuliè- 
rement à l’étude des oiseaux. Le 
célèbre naturaliste voyageur , Le 
Vaillant, trouva en lui le dessi- 
nateur qu'il cherchoit depuis 
long-temps. Baraband fit pour 
son grand ouvräge plus de cent 
espèces de perroquets, tous les 
oiseaux de paradis’, les barbus , 
les güépiers , etc. Il a fait pour 
la commission d'Egypte beau- 
coup de dessins en oiseaux, 
serpens, insectes ou coquilles. 
En 1808, il exposa au Musée- 
Napoléon deux oiseaux peints, 

ui lui valurent le prix d’une mé: 
daille d’or ; ces deux chefs-d’œu- 
vre font aujourd’hui l’ornement 
de la belle galerie de tableaux de 
la Malmaison. Le goût le plus 
délicat, le coloris le plus bril- 
lant, le pinceau le plus moël- 
leux , joints à une imitation par- 


faite de la nature ; voila comment 


se distinguent les productions de 
eet artiste-;. qui. croyoit n'avoir 
rien fait dans.ses ouvrages, s’il 
eut oublié de rendre compte-des 


détails presque invisibles. Peint- 
1l loiseau- mouche: ou le: cog À 


doré de la Chine 1° étonne: par 
la finesse .et-la:purété du dessin; 
par la variété des tons et la,par- 
faite imitatiow du: coloris. Il 
n’oubhe pas les.plus petites par- 
ties des. plus. petites plumes; le 
duvet le plus. léger est rendu avec 
une précision-parfaite , et c’est là 
le cas de dire, « que: Baraband 
prenoit la nature sur-le fait. » 
Peint - il, un, aigle ! son: dessin 
doux et moëlleux. devient éner- 
gique et fier ; il prend lui-même 
une attitude imposante pour tra- 
cer sur:la toile: “M A roi des 
oiseaux. 
band avoit l’art de rendre les dif- 
férens traits que la nature-a.1im- 
primés aux fanulles. comme aux 
espèces des animaux qui couvrent 
le globe. Parmi ses grandsouvra- 
‘ges, on compte. les. collections 
nombreuses d’oiseauxqu'ilapeints 
pour plusieurs ouvrages. publiés 
pendant:les dix.premières années 
de la révolution ; on: remarque 
entre autres chefs-d’œuvre de Ba- 
raband, le plafond: d’un cabinet 
portatif en bois. d’acajou, orné 
d’arabesques en bronze doré et 
platine, ainsi que des peintures 
de nos plus illustres maitres. Ce 
beau monument. fut éxécuté- à 
Paris en 1804, pour le roi d’'Espa- 
- gné, d’après les dessins de Charles 
pe delinstitutetl’un 
denos plus célèbresarchitectes.Ge 
grand ouvrage que Lg 
gait à l'huile, rivalise les produc- 
tions desanciens peintresflamands 
et hollandais. Il décora aussi la 
belle salle à manger du château de 
Saint-Cloud, et donna des dessins 
d'oiseaux et.d’animaux coloriés 
pour être imités sur la poreelaine, 


C’est: ainsi que Bara- 


BARD: 


tant à la manufacture de Sévres: 


Ÿ qa’älcelle de MM.Dihlet Guayrard:. 


Son dernier tableau d’oiseaux est 
un chef-d'œuvre ;:1l' appartient à. 


: M: Dufresne, naturaliste,au musée 


rmpériak d'histoire naturelle, di£ 
le jardin des plantes. Par un dé-. 
eret rendu‘au-camp dé Varsovie 
le 25 janvier 1807, Baraband fut: 
nommé- professeur: de: dessin à. 


VPécolespésiale des arts et de des- 


sin-de Lyon, où 1l mourut après: 
dix-huit mois de maladie, le 1er” 
octobre 1809: Ses élèves et ses. 
amis Jlui-élevèrent: un mausolée: 
en marbre blanc, qu'ils chargè-. 
rent: de plusieurs inscriptions. 
touchantes et: dignes de ses ta- 

lens. Ses élèves les plus distin- 

gués sont Auguste Pelletier, son. 
beau-frère; Caron, peintre de la. 
manufacture de Sèvres, et mes+ 


demoiselles-de Gourcelles et Pau-.. 
line Dufresne. 


BARBE ( N.), prêtre de la doc-. 


trine chrétienne, vivoit dans le 18°-+ 


siècle, Après avoir rempli les pre-- 


miers emplois dans son ordre, il. 
se retira à la maison deS. Charles. 
dé Paris... On a de lui, I. Fables: 
nouvelles, divisées en six livres , 

1762, in-12.. Cés. fables eurent: 
du succès, .et ellés le méritoient: 


à certains. égards. Celle de la. 


Mort dé Turenne décèle. du ta-. 
lent , et: ne seroit pas indigne 
d’être. mise. en. parallèle. avec+. 


quelques unes des meilleures fa-. 


bles de La Fontaine. II. Des Fa--, 
bles et Contes philosophiques, 
1771, IN-19+. ue 


BARD ( Jean }, savant méde-. 
an, né à Burlington, état de- 
New-Jersey, le 1°r: février 1716, 
Son.père, Pierre Bard, écuyer; 
né en France, vint à Maryland en. 
1703 , en qualité de marchand ,. 
d’où bientôt après il se retira dans 
l’état deNew-Jersey, danslaquelle : 
colonie ik fut pendant plusieurs. 
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“années membre du‘conseil et juge 


«de la cour suprême. Bard reçut sa 


première éducation sous les aus-: 


pices et par les soins d’Annan de 
Philadelphie, l’un des hommes les 
plus habiles dans la science de 

‘enseignement. À yant montré âne 
prédilection pour l'étude de la mé- 
decine, il fut à l’âge de 17.ou 18 
ans mis-chez le docteur Kearsely, 
avec qui il continua d’étudier 
jusqu’en 1737. Il acquit bientôt 
dela réputation dans l'exercice de 


son art. En 1743, il fut engagé , 


après des: sollicitations réitérées 
de la part des-habitans de New- 
Yorck, à s'établir dans cette ville, 
pour y,remplacer la perte de plu- 
-sieurs médecins célèbres ; 1l y de- 
meura jusqu'a sa mort, arrivée 
“en 1795 , époque désastreuse: où 
‘la fièvre jaune mit en fuite nombre 
-de médecins. Le docteur Bard , 
“quoique touchant à sa 80° année, 


resta à son poste; il soigna ses. 
maladesjusqu’en mai 1798,temps 


Gr ilseretira dans sa terre, à 
Hide-Parck, près de Poughkæp- 
‘sie, où 1l mourut.le 30 mars 1709, 


à l’âge de 84 ans. 


. I BARNARD (Jean), minis- 
‘tre de Marblehead , état de Mas- 
.sachussetts , naquit à Boston le 6 
‘novembre 1681; ses parens pri- 
rent un soin particulier de: son 
éducation. En 1702, 1l s’unit à 
léglise du Nord de Boston, qui 
étoit sous le gouvernement pas- 
toral du révérend docteur In- 
_créase ;‘et de Cotton Mather. Ji 
“Commenca à prêchéer cette même 
année. Etant ,connu pour sa vie 
-active , il fut nommé par le gou- 
erneur Dudiley un des chape- 
lains qui accompagnèrent l’armée 
envoyée contre le Port-Royal , en 
1707, pour prendre cette forte- 


resse. Dans unetentative qui avoit 
pour objet de prendre le plan de 


ee fort, un boulet de canon fut 
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tiré “contre lui et le couvrit de 
boue, sans lui causer aucun mal. 
En 1709 , à la sollicitation du ca- 
pitaine Wentworth, qui ‘devint 
ensuite 
Hampshire , il mit à la voile avec! 
Jui pour ‘sé rendre aux îles Bar- 
‘bades ‘et à Londres. }] se lia avec 
Jes plus célèbres ministres dissi- 


| dens , ‘et bientôt après 1 revint 


s’établir'dans son pays natal. La 
nouvelle église , au nord de Bos- 
ton , fut-construité pour lui, ét il 
y prononça le sermon de sa dé- 
dicace le 23 mai 1734. Il espéra 
d'être ‘ensuite ordonné, ainsi 
qu'il avoit été convenu ; mais le 
peuple:choisit Wel pour son pas- 
teur. Barnard fatordonné ministre 
de Marblehead, le 18 juillet 1716, 
en qualité decollègue du révérend 
Cheever. Le dernier sermon qu’il 
précha fut prononcé le 8 janvier 
1769. I mourut le 24 janvierr770 ; 
à l’âge de 89 ans. Barnard étoit 
Pun des plus célèbres théologiens 
-de l'Amérique. ,Il étoit savant 
dans les mathématiques et l’archi- 
tecture navale. Quand il arriva à 
Marbléhead , 1l n’y avoit pas un 
seul vaisseau de commerce appar- 
tenant à la ville, pas un, seul 
charpentier ; ni maçons, ni tail 
leurs , ni bouchers. Ce fut par ses 
efforts que le commerce s’étendit 
et se pérfectionna. Il étudia ce 
qu'il appeloit:le mystère du com- 
merce du ‘poisson ; et dirigea le 
peuple vers sa pratique de la ma- 
nière la plus utile, afin qu'il ob 
tint les plus grands avantages de 
sa situation. Il persuadoit d’a- 
bord à un jeune homme d’envoyer 
une petite cargaison aux Bar- 


bades , et le succès qu’ilen rëti- 
roit éloit si encourageant, que 


les gens s’empressoïent bientôt de 
transporter, dans leurs propres 
vaisseaux, du poisson pour les 


Indes occidentales: et Europe. 


En 1767, il y avoit trente ou qua- 


gouverneur - de New- 
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rante vaisseaux appartenant à la 
ville, employés dans le com- 
merce ävec l'étranger. Par sa 
rudente et sa conduite dans 
13 affaires, 1l avoit acquis des 
propriétés considérables ; mais 
l doinoit la dixme de tout ce 
qu'il possédoit. Les ouvrages 
ubliés par Barnard sont .nom- 
Rues et fort estimés ; son style 
est simple, plein de chaleur et 
d'énergie. Les doctrines qu'il a 
enseignées sont les mêmes que 
celles embrassées par les pères de 
la nouvelle Angleterre. Il a dotiné 
beaucoup de sermons , etun Ta- 
Lleau des ministres éminens par 


leur. mérite, dans la nouvelle: 


Angleterre: Ce tableau se trouve 
dans la Collection historique de 
l'état de Massachussetts. 

IT. BARNARD ( Edouard }) ; 
ministre de Haverhill , état de 
Massachussetts , fils du révérend 
Jean Barnard d’Andover , prit 
ses grades au collége de Harvard 
en 1730, et fut ordonné le 27 
avril 1743. 11 mourut le 20 jan- 
vier 1744, à l’âge de 54 ans. C’é- 
toit un homme très-savant; il a 
publié un sermon sur une élec- 
tion en 1766, ‘et un autre sur 
Ha convention en 1773. 


TITI. BARNARD (Thomas), mi- 
nistre de Salem, état de Massa- 
chussetts, prit ses grades au 
collége de Harvard, en 1733. Il 
fut ordonné pasieur de l'église 
de Newbury le 31 janvier 1759, 
installé ministre de la première 
église de Salem le 17 septembre 


1955,et mourut en 1776, à l’âge de | 


62 ans. Barnard a jou: d’une haute 
réputation. Son fils, le révérend 
docteur Barnard est maintenant 
ministre de la même ville, mais 
non de la même société. IL a pu- 
blié plusieurs sermons , entre au- 
tres un qui a pour objet d’encou- 
rager l'industrie. 
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I. BÂRRI (N. ) ; religieux mie 
nime d'Amiens, mort en odeur 
de sainteté à Paris, en 1686 ,:fut 


| le fondateur des écoles chrétien- 


es et charitables du saint enfant 
Jésus. Ces filles pieuses ne se liè- 
rent par aucun vœu; libres de 
rompre Jeurs liens , elles Les ché- 
rirent.encoré davantage. Leur de- 
voir étoit de tenir ‘gratuitement 
les petites écoles pour les jeunes 
énfans de leur sexe, qui appre- 
noient sous leür conduite les pré- 
ceptes et la pratique de la reli- 
gion. Les filles un peu.plus avän- 
cées en âge, dont la vertu couroit 
quelque risque, ou celies qui 
avoient déjà fait naufrage , étoient 
aussi les objets de leurs soins: 
Elles prévenoient la chûte des 


{ unes, et aidoient les autres à se : 


‘relever. Madame de Maintenon 
mit quelques-unes des sœurs des 
écoles chrétiennes à Saint-Cyr ; 
pour veiller à l'éducation des 
jeunes demoiselles, et ce choix 
prouveassez le cas qu’on faisaitde: 
l'iñstitut formé par le P. Barri. 


IT. BARRY ({Jean),premiertem- 
modore de la märiné américaine, 
mort à Philadelphie ; en septem- 
bre 1803 , soutint avec ardeur 
la cause de la liberté dès l’année 
1775. Il défendit les intérêts de 
son pays pendant la guerre. Cé- 
toit un patriote intègre et d’une 
bravoure extraordinaire. Ses,ex- 
ploits dans le service de la ma- 
rine jettent le plus grand éclat 
snr sa mémoire. Les horreurs de 
la guerre ne purent endurcir son 
cœur ; il avoit l’art de comman-" 


\ 


der, et de se faire obéir sans bles- 
ser l’amour-propre des autres. 


BARTOLIT ou Barruout (Jo- 
seph) ; antiquaire du roi de Sar- 
daigne, correspondant de l'aca- 
démie des inscriptions de Paris, 
né à Padoue , au mois de février 
1717, après avoir fait ses études 
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‘dans sa patrie , s’adonna d'abord |'Süir .ce diptyque ; qu'il n’avoit 


à la poésie , ensuite à la philoso- 
phie ; il étudia aussi les lois, et 
se fit recevoir docteur en 1 
Le dégoût quil prit pour le 
reau le détermina à ouvrir une 
espèce d'école de philosophie, de 
“bellesettres et de langue grec- 
Ds qu'il fut bientôt obligé de 
fermer pour remplir, dans l'uni- 
versité de sa ville natale, la 
chaire de physique expérimen- 
tale, qu'il occupa pendant trois 
ans avec distinction. En 1945 ,il 
fat nommé professeur de SELLE. 
lettres dun 
et peu de temps après il eut le 
tire d'antiquaire royal. ‘Ayant 
obtenu la permission de voyager, 
il parcourat l'Italie, et vint en- 
suite en France, où 1l forma des 
liaisons d'amitié avec les gens de 
lettres et les savans les plus célè- 
bres. Quelque temps après son 
retour, 1l mourut à Turin , ‘au 
commencement de la révolution. 
On à de lui, I. deux Disserta- 
tions , in-4°, pleines d’érudition, 
dont la première contient une no- 
üce du musée public d’inserip- 
ions, ouvert depuis peu à Vé- 


et écrite avec celui des observa- 


tions et des expériences physiques | 
relativement à l’histoire, Dans la | 
seconde , l’auteur cherche à dé- 


si la beauté d’une inscrip- 
ton grecque placée dans ce même 
musée. If. Lettere apologetiche 


sopra alcuni novellieri e giorna- | 


. disti ;ete. Turin, sans date, in-4°. 
Elles avoient pour objet de justi- 
‘fier un programme qu’il avoit fait 
‘imprimer à Turin en 1746 , et 
* dans lequel il avoit fait la pro- 
messe d'expliquer un'‘ancien dip- 
* tÿque publié par le cardinal Qui- 


rini. ‘Les savans écrivirent et de-. 


Mandèrent Vexplication promise. 
‘ Bartoli écrivoit depuis long-temps 


736. 
Pare 


'umversité de Turin, 


su 


> 


‘point vu, non plus que ses ad- 


versaives, Il se détérmina à aMér 


à Brescia , où l’on en conservoit 


l'original. La description que de 
cardinal Quirini en avoit donnée 
se trouva si différente , que Bar- 


‘oh se crut délié de-sa promesse 


de l'expliquer. 11 la remplit ce- 


“pendant en #57, en publiant, 


IT. Z/vero Disegno delle due Ra- 


volette d'avorio chiamate dittico 


Quiriniano , ora là prima volla 
dato in luce 'da giuseppe Bar- 
toli, etc. , 1 vol. in-4o, qui ren- 


| ferme trois dissertations relatives 


à ce diptyque. IV. La quarta 
Egloga ‘di Virgilio explicata , 


Rome, 1758, in-4e. Ses poésies 
‘Sont éparses dans divers recueils. 


I a aûüssi publié, I. Æpponie, 
tragédie, Turin, 1768, in - 8°, 
Il. L'Homme de Lettres, 1769, 
5 vol. in-12. III. L’Hymen ac- 


compagné de l Amour et du Plai- 
sir, poëme en: trois chants, à 
l’occasion du mariage de ma+ 


dame Clotilde avec le prince de 
Piémont ; Chambéry, 1995, in-8e. 


IV, Réflexions impartiales sur 
{es progrès réels ou apparens que 
rone , et dans laquelle on com- 
‘pare l’usage de l'antiquité figurée : 


des sciences et les arts ont faits 
dans le’dix-huitième siècle en 
Europe ; 1780 , in:8e. 


BARTRAM (Jean), savant bo- 


|lamiste , naquit près le village 


de Darby., dans le comté de 


Chester , état de Pensylyanie 


en 1701. Son grand père, du 
même: nom, accompagna Guil- 
laume Penn dans ce pays en 
1082, Ce génie, qui n’eut de mat- 
tre ‘que lui-même, montra de 
bonne heure un ardent désir d’ac- 


| quérir des connoïissances, et par- 
:uculièrement en botanique; mais 
Pétat encore naïssant de la colo- 
nie opposa de grands obstacles à 
:ses prémièresétudes. Gependantil 
les surmonta par une fermeappli-. 
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cation , et par les seules ressources 
de son propre génie, À l’aide des 
“personnes les plus respectables , 


al apprit avec un succès extraor-, 


dinaire les langues savantes. Il 
acquit des connoissances si pro- 
fondes dans la médecine et dans 
Aa chirurgie, qu'il administroit les 
plus grands secours aux indigens 
et aux malades dans son voisi- 
mage. Il cultivoit la terre comme 
.un moyen de nourrir une famille 
nombreuse ; mais tandis qu’il la- 
_bouroit, ou quil semoit ses 
. champs , ou qu'il retournoit ses 
prairies, il étoit constamment oc- 
cupé à examiner les opérations 
de la nature. Il fut le premier 
. Américain qui conçut et effectua 
le projet d’établir un jardin bota- 
nique pour y cultiverles plantes de 
VAmérique ainsi que les plantes 
exotiques. Il fit l'acquisition d’un 
grand terrain , dans une exposi- 
tion magnifique sur les hauteurs 
du Schuylkill, environ à cinq 
milles de Philadelphie, dans le- 

uel il forma avec soin le plan 
se grand jardin. Il le planta, 
et l’enrichit d’une grande variété 
de végétaux les plus curieux et 
: les plus beaux qu'il avoit pu se 
pos dans ses excursions dans 


e Canada et dans la Floride. Ces | 


_ voyages avoient lieu principale- 
. ment en automne, quard sa pré- 
sence à la maison éfoi. devenue 

. moins nécessaire pour diriger ses 

travaux d’agnculture. Son ardeur 
dans ses recherches étoit telle, 

qu'à l’âge de 70 ans, il fit un 
voyage dans la Floride orievtale, 
afin d’en rapporter les produc- 
tions naturelles. Ses voyages par- 

mi les Indiens étoient souvent 
accompagnés de dangers et de 
difficultés. Par son moyen les jar- 
dins de l'Europe furent enrichis 
d’arbrisseaux en fleurs, ainsi que 
d’arbres «t de plantes qui avoient 

‘été recueillis en différentes par- 
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ties des Etats-Unis, depuis les 
bords du lac Ontario jusqu'aux 
sources de la rivière Saint-Jean- 


11 fit de si grands progrès dans 


.ses études favorites , et il y devint 


si habile, que Linnée, parlant de 
lui le proclama le plus grand 
botaniste. de l'univers. Sa su- 
périorité dans l’histoire natu- 
relle lui attira l’estime des hom- 
mes les plus distingués en Amé- 
rique et en Europe. Par le moyen 
de l'amitié de sir Henry Sloane, 
de M. Catesby, du docteur Hill , 
de Linnée et d’autres. savans , il 
reçut les livres et les instrumens 


dont il avoit un si grand besom, 


ce qui diminua de beaucoup les 
diflicultés de sa situation. À son 
tour il leur envoya tout ce qu'il 
put trouver de nouveau , de rare 
et de curieux dans les produc- 
tions de l'Amérique. Il fut 
membre de plusieurs sociétés 
sayantes et des académies les 
plie justement houorées au de- 

ors dé l'Amérique ; il fut nommé 


botaniste américain, de S. M. B. 


Georges ILE, de laquelle place il 
a continué de jouir jusqu'à 54 
mort, arrivée en septembre 1777; 
dans la 76° année de son âge. Il 
étoit bon mécanicien. La maison 
en pierre dans laquelle il vivoit fut 
bâtie par lui, ainsi que plusieurs 
monumens qui sont CONSErvés. Il 
étoit souvent son propre. maçon ; 
son charpentier, son serrurier , 
etc. , etc. ; et les outils propres à 
l'agriculture dont il se servoit » 
étoient sortis de ses mains. Ses 
mœurs étoient douces. Modeste, . 
charitable, et ami de l’ordre so- 
cial , Bartram fut l’avocat de la 
cause des noirs, et il désiroit 
l'abolition de l'esclavage. Il donna 
la liberté à un jeune Africain 
qu'il avoit élevé ; celui-ci, par 
reconnoissance pour son maîtres 


continua de rester à son service. 


Bartram a laissé sept enfans, elc- 
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BASLER (Jean), natif de. 

urich , mourut le 29 septembre 
1674, à Hinwel dont :l étoit 
Pasteur. Il a écrit une histoire 
helvétique en dix volümes , qui 
n’a pas été imprimée. 

BASS ( Edouard ), docteur 
en théologie, premier évêque de 
Massachussetis, naquit à Dor- 
Chester le 23 novembre 19726. IL 
prit ses grades au collége de 
Harvard en 1744. Plusieurs an- 
nées après , il'enscigna dans une 
école depuis 1747 jusqu’en 1751. 
Il résida à Cambridge , poürcon- 
tinuer ses tüdes théo ogiques. 
En 1952, sur la demande de la 
société épiscopale de Newbury- 
port, ilalla en Angleterre pour 
ÿ être ordonné ; il le fut par lé- 
vêque Sherlock le 24 mai. En 
1796, il fut élu à l'unanimité par 
la convention des protestans des 
églises épiscopales de Massachus- 
setis , à la place d’évêque , et il 
fut consacré le 7 mai 17097 par 
les évêques de la Pensylvanie, de 
New-Yorck et du Maryland. 
Quelque temps après, les églises 
Mpécopaes de Rhode-lsland le 
choisirent pour leur évêque ,eten 
1803 , une convention des églises 
de New-Hampshire se mit d’elle- 
même sous sa direction. Il mou- 
rut le 10 septembre 1803. C'é- 
toit un théologien profond , et 
un savant critique. : 


BASSOT (Jacques), auteur 
peu connu au commencement 
du 17° siècle, publia une his- 
toire qu'il disoit être véritable; 
elle est intitulée : Histoire véri- 
table du géant Theutobocus , roi 
des Teutons, défait par Marius, 
consul des Romains ; Paris, 1613, 
in-8*. Ce qui donna lieu à cette 
«publication, fut qu'un nommé 

Btarbyer , Chirurgien à Baure- 
er ; apporta du Dauphiné à 
Paris, des dents de la grandeur 
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du pied d’un taureau de vingt 
mois, une partie d’une côte et 
d’une épaule, des vertèbres de 
lépine d’un dos qui avoit près 

’un demi pied d'épaisseur , les 
6s d’une cuisse et d’une jambe, 
lesquels joints ensemble étoient 
de 9 pieds de haut, et d’autres 
grands os qu’il disoit être ceux 
du géant Theutobocus. Cette 
gigantostéologie fut savamment 
contredite par plusieurs écrivains 

ui prouvèrent que cette préteu- 
4 histoire de Bassot étoit une 
véritable imposture. 


BAST (Frédéric - Jacques}, 
conseiller de légation du grand- 
duc de Hesse, correspondant de 
l’Institut impérial de France , né 
vers 1772 dans les états du land- 
grave de, Hesse-Darmstadt , fit 
ses premières études sous son 
père, recteur du gymnase de 
Bouxviller.'Il se rendit éusuite à 
l'université de Téva, où 11 profita 
des leçons des plus célèbres pro- 
fesseurs. Son premier essai dans 
la littérature savante , fut un Com- 
mentaire critiqué sur le banguet 
de Platon, qui fut suivi bientôt 
après du $pecimen d’une nouvélle 
édition d’Aristénète. Ges deux 
ouvrages annoncent une saine Cri- 
tique etune grande connoissance 
de la langue grecque. Etant à 
Vienne , il fut nommé secrétaire 
de légation de Hesse-Darmstadt 
au congrès de Rastadt , etensuite 
dans cette même qualité à. Paris. 
I profita de son séjour dans cette 
capitale pour collationner et faire 
copier un nombre considérable 
de manuscrits grecs , et l’on peut 
juger de l'importance de ses dé- 
couvertes ‘par la /ettre critique 
qu’il adressa en 1805 à l’un de 
ses amis. Cette lettre mit Bast au 


premier rang des philologues qui 


s’occupent de la critique verbale. 
L'édition de‘Grégoire de Cirin- 


the, publiée en 1811, à Leip- 
sick, par les soins du savant 
M. Schefer, enrichie des notes 
de Bast, est un nouveau témoi- 
gnage du mérite et du savoir de 
ce dernier. On estime surtout, 
sa dissertation paléographique 

ui est un chef-d'œuvre d'érudi- 
tion et de sagacilé. Ce travail 
doit avancer singulièrement les 
progrès de la critique verbale 
dont il assure la marche et faci- 
lite les procédés. Ce savant mou- 
rut le 13 novembre 1811. 


BATIER , célèbre maître d’ar- 
mes à Paris, vivoit dans Je 
18e siècle. H a publié, Théorie 
pratique de lEscrime pour law 
pointé seule ; avec des remar- 
ques instruclives pour l'assaut, 
et les moyens d'y parverir par 
gradation ;1772 , in-8°. 


BATTIER (Frédéric); pas- 
teur de Saint-Alban , né à Bâle 
le 18 octobre 1659, mourut en 
janvier 1722. On a de lui des 
oraisons funèbres en allemand , 
imprimées à Bâle, et une nou- 


velle édition de la Bible, tra- 


. duite en allemand par Luther. 
- BAUDELOQUE (Jean-Louis), 


membre du ecollége et conseil du : 

comité perpétuel de l'Académie | 

de chirurgie ; professeur de l’ac- 
81€; P 


couchement aux écoles de santé 
de Paris, mort dans cette ville 
le 2 mai 1810, est auteur des 
ouvrages suivans , Î. Principes 


sur l'art d'accoucher ar de- 
2 f 


mandes et par réponses, en fa- 
veur des sages-femmes, Paris, 
1995 , 1 vol.in-12 ; nouvelle édi- 
üon, 1785, grand ,an-19; II. P4rt 


des accouchemens, 1781; nou- 


velle édition, 1789, 2! vol. in-80. 
(F. son éloge prononcé par M: Le 


ouxsprési PJ fédes | 1 HP NT 
Roux, présid. de PEcole de Méde visiter l'Amérique, al se lia d’ang, 
1 £i ahè .,lmaère intime avec. Bayard; 
BAUDOUIN, ( Etienne); natif | | 


cine et professeur de clinique.) : 


de Rouen , est auieur d'un essai 
sur l Apocalypse , ou explicattor 
littérale et.historique de la révé- 


‘lation de lapôtre Saint-Jean ; 


avec des remarques sur le sys- 
tème de Pastorini, 1781, in-12 ; 
1784, in-8v. Histoire abréeée de 
la Bible , 178% , in-19. On ignore 
l'époque de la mort de lauieur. ” 

BAUDRI, chroniqueur, mort 
chantre de l’église de Terrouane, 
vers l’an 1006, est différent de 
Baudri, évêque de Noyon et de 


| Tournay , avec qui plusieurs bi 


bliographes l’ont confondu. C’est 
surcelie méprisequio® luiattribue 
la fameuse Chronique de Cam- 
brai. Ce monument de l’érudi- 
üon de cet auteur, est une de 
nos meilieures productions dans 
ce genre. 


BAYARD ( Jean ), né le 11 
août 1738 , sur la terre de Bohe- 
mia , dans la comté de Cécil 
( état de Maryland }). Son pèré 
mourut sans avôir fait de tésta- 
ment , et comme il étoit sous les 
lois de Maryland, et qu'il étoit 
l'aîné de ses frères , 1l devint hé- 
riier de tout le domaine de son 


père. Cependant, telle fut son 


amitié pour son frère jumeau, 
plus jeune que lui, qu'a pemcil 
avoitatteint sa majorité , qu'il Jui 
fit le transport de l'entière moitié 
de tous ses, biens. Après avoir 
recu une éducation académique 
sous le révérend. Dr. Finleys il 
fut placé dans le. comptoir, de 
M. Jean Rhan , marchand.à Phi: 
ladelphie. Il devint de. bonne 


heure un des communians de J'és 


glise  presbytérienne. Quelques 
anpées après son mariage, 1! fut 
élu Ancien dirigeant ( Raling El: 
der), et s'y concilia l'estime génés 
rale. Quand M.,Whiteñeld vint 


ils Brent ensemble plusieurs voya+ 


D 
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ges. Au commencement de la ; 
guerre de la: révolution , il prit 
une part décidée en faveur de 
son pays. Îl:marcha à la tête 


du second bataillon de la milice 


de Philadelphie an secours de: 
Washington. Il fut membre du 
endant 
plusieurs années orateur de la lé: | 
gislature. En 1785 , il futnommé | 
membre de l’ancien congrès, qui | 
siégeoit alors à New-Yorck. En | 
1788, Bayard se fixa à New-Bruns- ss 
it 
l ville, juge de la cour des 
laids-communs , et ancien de 
Eglise. Il mourut daas cette 
cité le 7 janvier 1807, à l’âge de 
69 ans:Sa vie entière fut celle d’un 
| Dieu ,et précher le Christ dans 
: BAYLEY (Matthias ) , remar- | 
quable par sa longévité, mourut | 
vers l’année 1780, A Jones’ Creeek, | 
branche du Pedée, dans la Caro- 


conseil de sûreté , et 


wmick , où 1l fut nommé maire de 


omme sageel vertueux, 


Jine-du nord , à l’âge de 136 ans. 


11 fut baptisé à l’Âge de 134 ans. Il 


fut remarquable pour sa force, jus- | Le juge assesseur lui répondit : 


qu’au moment de sa mort, 


BAYLY (Jean ), ministre célè- 


bre à Boston, né le 19 février 


1644, dans le comté de Lan- 
Castre , en Angleterre, instruit 
dans les sciences classiques , : 


commença à prêcher l'Evangile 
ayant à peine 22 ans. Il alla bien- 
tôt après en Irlande, où par de 
grandes. fatigues, il perdit sa 
santé, qu'il ne ;put jamais bien 
rétablir. Il passa près de 14 an- 
nées de sa vie à Limerick. llétoit 


dominé par le simple désir d'an- 


noncer la gloire de son divin 
maître, en enseignant que le 
bonheur consiste dans une véri- 
table sainteté. Cependant il ren- 
contra dans cette ville des hom- 
mes qui le persécutèrent , et qui 
se: disputoient sur les formes et 
sur: les. 1cérémomies ‘qu'ils : esti- 
muient être une violation des pré- 
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ceptes de l'Evangile. Aussitôt 
qu'il eut commencé de prêcher, il 
ut mis en prison, parce que sa 
conscience , disoit-1l , ne lui per- 
mettoit was de se conformer à 
l’église : établie. Pendant qu’il 
étoit à lämerick, un évéché et 
un dloyenné lui furent offérts, s’il 
vouloit seulement se conformer 
aux idées reçues ; il refusa lun et 
Vautre. Rien ne put le préserver 
d’une nouvelle captivité. Quard 
il fut devant les juges , il leur 
« Si j'avois été trouvé à 
boire , à jouer , ou à me diverz 
tir dans une taverne | avec ma 
compagnie , milords, je pense 
que cela ne m’auroit pas été im- 
puté à crime. Faut-il que, prier 


une société de chrétiens , . qui 
sont paisibles et incapables d’of. 
fenser personne , et qui sont su- 
jets au service de sa majesté et de 
son gouvernement , ainsi que ses 
autres sujets ; soit considéré 
comme un plus grand crime ? » 


« Nous: voulons: que vous sa: 
chiez que cest un plus grand 
crime.» Il fut acquitté sous la con- 
dition absolue qu'il quitteroit le 
pays. Il vint à la No uvelle-Anote: 
terreenVannée:63853, ety resta près 
de 14 ans. ILmourut à Boston Le 


16 déc. 1698: 


BEACH ( Jean ), membre du 
clergé. épiscopal et écrivaig , 
prit ses grades au collége de 
Yale en 1721, et fut pendant 
plusieurs aunées ministre de la 
congrégation à Newlown , état 
de Connecticut. En 1952, àil alla 
en Angleterre pour ÿ recevoir les 
ordres sacrés , et à son retour, 
il fat employé en qualité de mise 
sionpairé épiscopal à Reading , 
état de Connecticut. H a publié 
un Appelaux personnes exemptes 


de préjugés , «n réponse à ua 
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Sermoû du révérend Dickinson, 
en 1737; et vers l’année 1745; 
«in Sermon sur les romans, inti- 
‘tulé, Sermone ; ayant pour ob- 
jet de démontrer que la vie éter- 


nelle est un libre don de Dieu 


accordé aux hommes selon leur 
conduite morale. Dans ce dis- 
cours il soppose à quelques doc- 
trines des calvinistes ; contenues 
dans la profession de foi .de lé- 
glise à laquelle il s’étoit réuni. 
Le révérend docteur Dickimson 
écrivit des remarqnes.gur ce ser- 
mon , l'année suivante , pour 
venger la. souveraine liberté de 
Dieu dans le don de sa grace ; ce 
qui donna lieu à une réplique de 
Beach, intitulée, La souveraineté 
de Dieu et de son amour univer- 
sel, dans la réconciliation des 
ames de tous les hommes , sous 
la forme d'un dialogue ; 1747% Il 
écrivit aussi une Aéponse. à: un 
second discours ‘de: Dickinson. 
Beach étoit un hardi et célèbre 
avocat de ces doctrines connues 
sous le. nom d’arminianisme. 
Quelque chose que l’on puisse 
dire de ses argamens dans sa 
dispute avec Dickinsun, il eut 
envers son antagoniste les égards 
de la plus grande bienséance et 
les manières les plus civiles. Une 
autre controverse dans laquelle 
Beach fut engagé , est relative à 
- V’épiscopat. ïl publia en 1749 , 
une Réponse à la prémièreadresse 
de Hobart, iutitulée Réponse cal- 
me et sans passiondes professeurs 
de l'église d'Angleterre , à Ja tête 
de laquelle le docteur Johnson 
écrivit une Préface et Ganer 
un: Appendice. Il sembloit avoir 
une haute idée de la nécessité de 
l’ordination épiscopale. Ses au- 
tres ouvrages sont , le Devoir de 
l'amour de nos ennemis , 1758 , 
Recherches sur l’état des morts, 
1755 ; un Sermonsur la mort du 
docteur Johnson, 1772. 
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 BECH ( Jean - Christophe) , 


professeur de théologie , et rec- 


teur de l’université de Bâle , où 


ilnaquitle 1° mars 1711, alaissé, 
I. Fasciculus quæstionum ex uni- 
versali historié, Bäle, 1740, in-4°. 
II. Deux volumes de supplément 
au Dictionnaire historique d'Ise- 
lin, 1942 et 17944. 1. Traduc- 
tions de V'Abrégé historique de 
Bâle , par Urstisius , Bâle , 1957; 
in-8°, en allemand , avec des no- 
tes. IV. La Concordance de la 
Bible , 1770, 2 vol. in-folio, en 
allemand. V. Introduction à l’é- 
tude de l'Histoire helvétique; ou- 
vrage estimé. Il a été traduit par 
Sprend en allemand. VI. Divers 
Traités en latin, de théologie, 
de littérature et d’éloquence. 


BEDIGIS ( François-Nicolas ), 
expert-vérificateur , meinbre de 
l'académie d'écriture de Paris ; 
né à Servon près de Reims , le 
ser avril 1938, mort au commen- 
cement du 19° siècle, a publié, 
I. I’Art d'écrire démontré par 
des principes approfondis et dé- 
veloppés dans toute leur étendue , 
Paris , 1769. im-folio. 11. Les 
Agrémens de l'écriture moderne, 
ou Exposition du goût actuel des 
Français sur l'art d'écrire ; ibid. 
1770 , in-folio. 


BÉEVERELL ( James }), est 
auteur des Délices de la Grande 
Bretagne et de l'Irlande, 8 vol. 
in-12 , Leyde, 1707. Cette des- 
cription , remplie de cartes et de 


figures, contient des détails histo- 


rique très-curieux. 


BELCHER (Jonathan), gouver- 
neur de Massachussetts, et de 
New-Jersey, fils de ‘André Bel- 
cher, de Cambridge, membre 
du conseil du roi dans la pro- 
vince de Massachussetts-Bay , né 
vers l’année 1678. Son :pèré prit: 
de grands soius-de l'éducation 
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&un fils sur léquél reposoient 


toutes les espérances de la famille. 


Il prit ses grades au collége de 
Harvard en 1699. Après qu’il eut 
achevé le cours de ses études , 
visita l’Europe ; afin d'enrichir son: 
espritparses propresobservations 
sur les caractères et la variété-des 
mœurs des hommes , et de pou- 
voir , avant de retourner dans sa 
patrie, se procurengette eonnoïs- 
sance utile , que: l’on ne peut 
obtenir que dans le commeree du 
monde. 1} fut traité partout avec- 
les plus grands égards. La eon- 
noissance qu'il fit de Ha prin- 
cesse Sophie et de son fils, 
devenu roi , sons le nom de 
. Georges IT, devint la base de ses 
bhonneursfuturs, À près sou retour 
de ses voyages il véeut à Bos- 
ton , se hivra au commerce où 1} 
acquit une grande réputation, 
fut nommé membre du eonseil , 
ct l’assemblée générale Fenvoya- 
en qualité d’agent de la provinée 
ä la cour d'Angleterre en l’année: 
1729. Après la nrort d'u gouverneur: 
Burnet, il fut nonrmé par sa ma- 
jesté au gouvernement de Massa 
chussetts et de: New-Hampshire:,. 
en 1730; il en éxerea les fonctions 
pendant onze ans. Sa manière 
de vivre étot élégante et magni- 
fique , et1l s’étoit rendu: recom- 
mandable par son hospitalité. Par’ 
suite de ia dépréciation de lamon- 
noie, ses reyénus étoiént beau- 
coup diminués de valeur ; mais il: 
dédaigua touslesmoyens peu légi-: 
times à Paide desquels il auroit. 
pu s'enrichir. Il: avoit: été Pun 
des principaux marchands de la 
nouvelle Angleterre , et il'avoit 
quitté les affaires en montant sur 
lë siége de premier magistrat. 
Il avoit une Haute idée de la di- 
gnité de sa commission , et: il 
étoit résolu de la maintenir, même 
aux dépens de sa propre fortune. 
Né franc etsincère , il étoit extré- 
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mement libre dans ses censures,. 
tant dans les conversations que: 
dans ses lettres. Cette imprudence: 
dans un officier publie, lui fit des: 
ennemis ; qui étoient déterminés 
a se venger. I s’attmibua aussi: 
quelque autorité, qui n’avoit pas. 
été exercée auparavant, quoi- 
qu’elle n’excédät pas les pouvoirs: 
énoncés. dans sa commussion.. 
Ces eauses.de plaintes, ajoutées” 
a une espèce de querelle-relative-: 
ment à-un: salaire fixé-, qui lui 
avoit.été transmis. par ses prédé- 
cesseurs, et son opposition ‘à: 
l'établissement d’une compagnie. 
de: la banque-+ des: propriétés. 
(Baud-Bank } oceasionnèrent son: 
changement: Ses. ennemis sup- 
posérent des lettres dans-le dessein 
d’epérer sa ruine. Se trouvant dé-- 
mis de sa place , ik reparut à la. 
cour, oil juslifia sa: conduite. 
Fétabli dans la faveur: royale , 
on. lui promit le premier: gou-: 
vernement vaçant;en Amérique. 
Cette vacance arriva dans la pro- 
vince dé New:Jersey , en 1747, 
où. ik a passé les dernières: 
années de sa vie. Sa-mémoire y: 


est conservée avec un sentiment. 


de respeet justement: mérité. A: 
son‘ arrivée, cette province se’ 
trouvoit dans la plus grande con-: 
fusion et-dans. le plus grand dé- 

sordre par suite des-troubles qui: 
avoient-prévalu pendant quelques. 
temps. Cette circonstarce , jointe: 
à la controverse malheureuse qui: 
-existoit entre les deux branches de: 
la législature , rendit la première 

partie de son admimstration ex- 
irêmement difficile ; mais par: 
ses mesures fermes et prudentes, 


il surmonta les difficultés de sa 


situation. Il s’occupa sans relâche: 
des intérêts de la province , en: 
 s’efforçant de distinguer et d’é- 
lever sans partiahité aux emplois, 
les hommés qui en étoient vérita- 
‘blement: dignes, 1] augmenta les. 


- 
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priviléges de lachärte dû collége 
de Princeton, et en fut le principal 
patron'et bienfaiteur: Il mou- 
rut à Elizabéth - Town le. 3x 
août 1657. Son corps fut trans- 
porié à Cambridge , état de Mas- 
sachussetts , où il. fut.enterré. 
Lé gouverneur Belcher réunissoit 
dahs sa personne ét dans sa Con- 
duite une grace er une dignité peu 


cornmunes. D’un éôté, 1} obéissoit 


aux instructions de son souverain, 
et, em mêmé temps , il savoit 
montrer le plus grand réspect 

our le bonheur et pour les li- 
Éértés du peuplé, Ilse distingua 
par son inébranlable intégrité , 
par son zèle pour la justice ; et 
par le soin qu’il se donna pour 
qu’elle fût également distribuée. 
Niles prétentions de l’imtérêt, ni 
les sollicitations de ses amis ne 

ouvéient l’écarter de ce qurlui 
sembloit être de son devoir. Il a 
possédé toutes les qualités qui ren- 
dent un homme accompli. 


“If. BELCHER (Jonathan), 
chef de la justice dans la nouvelle 


Écosse, fils du précédent, pritses: 


grades au collége de Harvard en 
1728. Il étudia les lois et acquit 
quelque réputation à: la barre, 
en Angleterre: IL fut. ensuite 
nôminé lieutenant:gouverneur dé 
là nouvelle Écosse, etaprès coôm- 
mandant en chef. Sa dernière 


dignité fut celle de chef de la jus- 


tice, qu'il remiplit avec équité. Il 
mourut en mars 1770. 


_ HIT, BELCHER( Samuel ), pre- 


mier ministre de la paroisse de 
Newbury (état de Massachussetts) 
qui fat nommée Newbury-New- 
town, prit ses grades au col- 
lége. de Harvard en 1659 ; et fut 
ordonné le 30 novembre 1698. Le 
temps de sa mort ne paroît pas 
bien certain; mais , ce fut après 
launée 1712, C'étoit uu savant 
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thédlogien., {La publié un $ermoñ. 
d'élection , en 1707. 


BELKNAP (Jerémie), docteur 
en théologie, ministre à Boston; 
et auteur distingué., né à Bos- 
ton le 4 juin 1744, étudia les 
élemens des sciences dans lé- 
cole de grammaire du célèbre 
M. Lovel, et prit ses grades aw 
collége de Hana 1752. Ilan 
nonça dans cet âge encore tendre, 
des dispositions heureuses ; il 
s’appliqua à l'étude de la théo- 
logie , et fut. ordonné. pasteur 
de l'église de Dover-New-Hamps- 
hire, le 18 février 1757; où il 
demeura près de vingt années , 
heureux de l'estime et de laf- 
fection de son troupeau, et res- 
pecté des personnes de, la pre+ 
mière distinction dans l’état. On 
l'invita à compiler l’histoire de 
New-Hampshuire ; qui lui, fit 
obtenir une grande réputation., 
En 1795, ses paroissiens le dé- 
mirent , il fut nommé pasteur de 
l’égise presbytérienne à Boston, 
et.installé le 6 avril 1987; il y 
passa le reste de ses jours,et mou- 
rut le 20-juin 1798: Le docteur, 
Belknap ; dans sa prédication 
n'aspiroit pas à.une diction ma- 
gnifique ; mais il présentoit ses 
pensées dans un langage simple 
et pénétrant, tel. que tous pou-. 
voient. le comprendre. Tandis 
qu'il habitoit Boston, il évita les 
sujets de controverse , s’arrêtant 
principalement sur les moyens de 
pratiquer l’Évangile.Ses Sermons 
étoientremplis d'observations sur 
la vié hümaine et sur les mœurs. 
Il étoit membre de plusieurs so- 
ciétés littéraires, et fut un des fon- 
dateurs de la société historique de 
Massachussetts. Comme auteur ; 
le docteur Belknap a obtenu une, 
grande réputation. Avantla révo- 
lution , ilavoit beaucoup écrit. 
eù faveur dela liberté de son pays; 
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et il publia ensuite plusieurs 
Ouvrages qui étoient le fruit de 
ses longues recherches. Il ne vécut 
pas assez pour compléter son der- 
nier ét intéressant ouvrage, la Bio - 
graphie américaine. Belknap fut 
toujours un ami zèlé de la cons- 
Utution des Etats-Unis , qu'il re- 
gardoit comme.le boulevard da 
bonheur et de la sûreté nationale. 
Il a publié un Sermon sur les de- 
voirs militaires , qu'il avoit pré- 
ché à Dover, en 1772. Un Ser- 
mon sur J. C., Dréché devant une 
assemblée de ministres dans le 
New-Hampshire; un Sermonpour 
une élection, en 1784. Ha pu- 
blié une Histoiré de New- 
Hampshire } le premier volume 
en 1784% le second en 1791 
et le troisième en 1792 ; un Des- 
cours prononcé sur la demande 
de la société historique , en oc- 
tobre 1792 , époque qui terminoit 
la 300* année de là découverte de 
l'Amérique par C. Colomb; un 
Sérmon sur la convention , 1796. 
Un Sermon sur un jeûne nationai, 

mai 1708. Biographie améri- 
caine , le 1°" vol. en 1794 ; le deu- 
xième en 1708 : Le Garde-Forét, 
conte , servant de suite à l’histoire 
de John Bull , le Drapier , in-12. 
Îl à publié aussi plusieurs Essais 
Sur le commerce des Africains, 
Sur la liberté civile et religieuse. 
Deux de ses Sermons sur Pinsti- 
tution et l'observation du sabbat, 
ont été imprimés en 1801. 


- BELLAMONT ( Richard, 
comte de) , gouverneur de New- 
Yorck, ( état de Massachusselis) 
de New - Hampshire, nommé à 
ces places au commencement de 
mat 1695. Mais 1l n’arriva à Nevw- 
Yoôrck qu’en mai 1698 ; il eut 
à Surmonter beaucoup de diff- 
cultés , car le peuple étoit divisé, 
le trésor étoit épuisé, et les for- 
üilications étoient hors d'étatd’être 
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réparées. Nonobstant les Soins du 
gouvernement , les pirates , qui 
en temps de guerre, PV 1 
grandes déprédations sur les vais- 
seaüx espagnols et sur les établis- 
semens en Amérique, se lenoient 
fréquemment dans le détroit , et 
ils étoient approvisionnés de vi- 
vres par les habitans de Long-Is-. 
land. L'opinion qu'une grande 
quantité de richesses monétaires 
avoit été cachée par ces pirates, le: 
long des côtes, éonduisit plusieurs 
personnes à des recherches infruc- 
tueuses ; ce fut ainsi que la cré- 
dulité naturelle à l’esprit humain 
et le désir d'acquérir promptement 
des richesses , furent trompés 
dans leurs espérances. Le comte 
de Bellamont demeura environ. 
une année dans la province de 
New-Yorck , il arriva à Boston le 
26 mai 1699 ; et dans l’état de 
Massachussetts , 1] fut reçu avec 
la plus grand: considération, d’au- 
ant que c’étoit une chose nou 
velle que de voir un noble à Ja 
tête du gouvernement. En retour, 
il fittout.cé qu’il put pour se faire 
aimer du peuple. Il s’occupa par- 
ticulièrement à sauver des pirates 
et leurs effets. Pendant son admi- 
nistration , le capitaine Kidd fut 
priset envoyé en Angleterre pour: 
y être jugé. Bientôt après la ses- 
sion de la cour générale, en mai 
1609 , il retourna à New-Yorck, 
où 1] mourut le 5 mars 1701, Le 
comte de Bellamont s’étoit renduw 
très-populaire dans son gouver- 
nement ; il étoit le favori du roi 
Guillaume. 


LE 


. BELLAMY (Joseph), docteur 
en théologie, ministre, naquit 
à New-Cheshire , ( état de Con- 
necticut) en 1719. H prit ses gra- 
des au collére de Yale en 1735. 
Dès l’âge de 18 ans, il commença 
à précher avec succès dans la vilie 
dé Woodbury , et fut ordonné à 
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la place de pasteur pour surveil- 
ler l’éghise de Bethléem en 1740. 
Considérant que sa chaire devien- 
droit vacante , il consacra une 
partie de son temps, pendant 

lusieurs années à voyager dans 
fé différentes parties de l’état de 
Connecticut et des colonies voi- 
sines , prêchant tous les jours 
PÉvargile à la multitude. Quand 
il s’aperçut que ce réveil des 
consciences étoit lent à s’opérer , 
il retourna à sa première place. 
T Gt un Traité qu'il inlitula Es- 
quisse de la vraie religion, im- 
primé en 1750.; ainsi qu'un grand 
nombre. de Sermons. Il mourut 
le 6 mars 1700 , dans la 50° année 
de son ministère. 


BELLEPIERRE »e Nevvr- 
Ecuse (Louis-Joseph), garde-du- 
corps du roi et lieutenant de ca- 
valerie, né à Saint - Omer le 24 
août 1727, est auteur des ouvra- 
ges suivans , Î Le Patriote arté- 
sien, ou projet d'un établissement 
d'une academie d'agriculture , de 
commerce ét des arts; èn la pro- 
vince d'Artois, 1761, in-80. IE. 
L’'Agronome , où les principes de 
lagriculture réduits en pratique, 
x761, in-8°. III. Les vues d'un 
patriote, ou la pratique de lim- 
pôt, 1761, 1in-12. IV. L’Industrie, 
ou les principes du commerce ré- 
duits en pratique, 1768, in-8° : le 
tout sous le titre de Cours corm- 
plet d'agricullure , de commerce, 
ét des arts et métiers de France, 
3 vol. in-8°. V. Boussole agrono- 
mique, ou le guide des labou- 
reurs, Ÿvelot et Paris, 1762, 4 re- 
cueils in-8°, VI. Catalogue heb- 
domadaire des livres nouveaux 
qui se publient en France et chez 
l'Etranger, 1763 et années sui- 


vantes , in-80. VIT. Bibliographie. 


universelle , ou catalogue général 
ES 4e 

des livres qu’on peut trouver chez 

des’ libraires de Paris, 1765, 1u- 
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8°. VINx Discours entre ur ,ser- 
gneurvek son fermier, sur diffé- 
rentes. cullures de plantes. utiles, 
aux mahufactures, traduit du da- 
nois, 1765, in-12, IX. La maladie 
des blés en herbe , traduit de lPi- 
talien,, 1766, in-12. X. L'Art de 
conserver les grains , waduit de 
l'italien de B. Intieri , 1766. in- 
12. XI. La Fièvre de chaume, 
maladie périodique chez les Da- 
nois lors-de la récolte , 1766 , in- 
12. XIE. L'Art dè battre, écraser, 
piler, moudre et monderdes grains. 
avec de nouvelles machines , ou- 
vrage traduit eu grande partie du 
danois et de l'italien , 1769, in- 
folio. On.ignore l’époque précise 


Neuve-Eg'ise. ni ed 
BELLIER Ducarsxax (Alexan- 


tenant des maréchaux de Franee, 
censeur royal, maire de la ville 
de Chartres, où il naquit en 1739 
d’une famille distinguée, fut dé- 
puté à l'assemblée RS et 
membre du collége électoral du, 
département d’Eure-et-Loir. IE 
joignoit à des connoiïssances très- 
variées et à une érudition pro 
fonde, les plus heureuses quali- 
tés du cœur et de l'esprit. Son 
extrême modeslie la toujours 
empêché. d’attacher son nom aux 
divers ouvrages sortis de sa plu- 
me. On remarque parmi ceux-ci 
la Collection des Mémoires par- 
ticuliers et relatifs à l'histoire de 
France | recueil estimé, des.-sa- 
vans, et dont ïl a rédigé l'es 66 
premiers volumes, ainsi que les 
notes curieuses et instructives 
qui les accompagnent. Il a aussi 


| coopéré avec d’Ussieux , son gen- 


dre, traducteur de lArioste, à 
la collection pubhée sous le titre 
de Bibliothèque dès Dames. Ce 


laborieux écrivain est mort à 
Chartres au mois d'octobre 18 Lo. 


de la mort de Bellepierre de. 


dre-Claude), successivement heu- 
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:T] a laissé quelques manu 
fruits de ses recherches. an 
sur l’histoire. Net.” 
BELLINGHAM (Rinhard), 
gouverneur de l’état de Massa- 
chussetts, né en Angleterre , où 
il fut élevé dans l'étude des lois, 
vint dans ce pays en 1634 ; et 
dans l’année suivanteil futnommé 


député-gouverneur, et élu gouver- 


neur en 1641.11 fut nommé de 
nouveau à cette charge en 1645, et 
réélu en mai 1665. Après la mort 
du gouverneur Eudicot, il con- 
tinua d'exercer les fonctions de 
magistrat en chef de l’état de 
Massachussetts , pendant le reste 
de sa vie. Il mourut le 7 décem- 
bre 1762 , à l’âge de 80 ans. 


BENAT (Francçois-Gérard de), 
natif de Marseille , vivoit dans le 
38° siècle. On :a de lui, Frag- 
mens choisis d’éloquence, 1755, 
2 vol. in-12 réimprimés sous ce 
titre : L'Art oratoire réduit en 
exemples, ou choix de morceaux 
d'éloquence, tirés des plus célè- 
bres orateurs du siècle de Louis 
XIV et de Louis XV, 1760, 4 
vol. in-12. Ouvrage qui pourroit 
devenir classique. | 


s : | | ‘ 
. BENEDETTI, poète du 16° 
siècle. 7, Torezzt Barbara. 


BENEZET Antoine), philan- 

: thrope de Philadelphie , naquit à 
Saint-Quentin , ville de Picardie, 
le 11 juin 1713. Vers le temps de 
sa naissance, sa famille , qui 
étoit protestante , fut obligée de 
quitter son pays natal, et de 
chercher un asile dans les pays 
étrangers , pour se soustraire aux 
persécutions exercées contre les 
protestans : elle s'établit à Lon- 
dres en février 1715 ; et après. y 
avoir demeuré plus de seize an, 
nées , elle se rendit à Philadel- 
phie en novembre 17931. Pendant 


BENE 5à 
sa résidence en Angleterre, élle 
avoit adopté les opinions reli- 
gieuses de la société des amis , et 
elle fut reçue dans cette société 
aussitôt après: son arrivée dans 
ce pays. Dans un âge encore ten- 
dre , Benezet fut mis en appren- 
tissage chez un marchand:; mais 
bientôt après son mariage, en 
1722; époque à laquelle ses af- 
faires étoient dans une situation 
prospère,ilabandonnalecommer- 
ce, afin de pouvoir se livrer a un 
objetqui fâtmoins propre aexciter 
et à nourrir l'esprit du monde, et 
qui lui permit un plus grand Loisir 
et.plus de liberté: de remplir. les 
devoirs de la religion , et l’exer- 
cice de cet esprit de bienfaisance 
pour lequel , pendant le cours 
d’une longue vie, il fut considéré 
parmi ses contemporains. Mais 
aucun emploi qui s’accordät par- 
faitement avec son inclination , 
ne se présenta. naturellement 
avant l’année 1742. Alors il.ac- 
cepta la place d’insütuteur dans 
l’école anglaise des.amis ,:à Phi- 
ladelphie. IL a continué de rem- 
plr les devoirs de l'honorable et 
peu lucrative place de professeur 
( maître.) de la jeunesse , avec 
beaucoup d’assiduité jusqu’à ;sà 
mort. Pendant les deux dernières. 
années de sa vie, son zèle pour 
le bien le porta;;a: renoncer 


à l’école qu'il avoit pendantst 


long-temps gouvernée, et. à .se 
consacrer à l'instruction desnoirs. 
Il ne consulta : pas ses: intérêts 
séculiers , mais il fut entrainé 
par le désir de contribuer à la 
prospérité de cette classe, d'êtres 
dont l'intelligence a été appauvrie 
et: altérée par la servitude. JL dé- 
siroit de concourir à les rendredi- 
gnesde jouir et habiles a profiterdu 
bienfait de la liberté, à laquelle 
plusieurs d’entre eux avoient été 
rendus. Sa philantropie, étoit si 
grande envers tous les. êtres ca- 
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pables: dé: sentir la douleur; 
qu'il avoit résolu vers là fin 
de sa vie de Sabstenir de man: 
ger de là chair d'aucun ani- 
mal. Ge nouveau régime de vie ; 
opéré par uné volunté forte, a 
été regardé comme une des cau- 
ses de sa mort. Son esprit actif 
pe put conserver toute son éner- 
gre dans un corps dévenu débile. 
H continua de donner ses soins à 
son école presque jusqu'à l’épo- 
que de son décès !, qui arriva le 3 
mar 1784, à l’âge de 92 ans. Telle 
fut lestime générale dont il a 
joui, que ses funérailles furent 
accompagnées par des personnes 
de toutes lés sectes religieuses ; 
plusieurs centaines de nègres sui: 
virent leur ämi et leur bienfai- 
teur jusqu’au heu’ de sa sépul- 
turé, €t par leurs larmes prou- 
vérernt qu'ils étoient en posses- 
sion de la même sensibilité que 
celle »e v’aommé. Un officier qui 
avoit servi dans l’armée pendant 
la guerre contre l'Angleterre, s'é- 
cria en voyänt ce deuil, cé cor- 
tége: et tant de pleurs :-« J’aime- 
rois mieux êtré Antoine Benézet 
dans cette bière, qté George 
Washington avec toute sa renom- 
miée!.... » Benezet déploya une 
industrie ét uné activité peu com- 
mures .dans-toûtes les choses 
qu'il avoit entreprises. Il disoit 
souvent que « le plus grand aete 


de charité cofssistoit à supporter. 


la déraison et l'injustice des hom- 
mes. » Il'portoit habituéllément 
des vêtemens de peluche (espèce 
de panne); et il disoit à cette oc: 
casion & que lorsqu'il s’en étoit 
sérvi pendañt deux où trois an: 
nées , ils formoïent énicore des 
vétemens décens ét agréables 
pour les pauvres. Il étoit si na: 
turellement. disposé à s’estimer 
héuréux ét content dans toutes les 
Situations de la vie, qué quand s4 
mfémoire comñienca'a s’afloiblir, 
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au lieuide regretter lé déèlin de 
son esprit , il dit à uti jéune anni 
(un. quaker) : « Ceei me donnè 
un grand avantage sur vous; Car 
vous ne pouvez éprouver du plai- 
sir à hire un bon livre qu’une 
seule fois, et moi j’ai le Le 
en le lisant, de le trouver tou- 
jours nouveau. » Peu d'hommes, 
depuis le temps des apôtres, ont 
montré une vie: plus désintéres- 
sée ; cépendant , à l'instant de sa 
mort ,1l exprima le désir de vivre 
un peu plus long-temps, afin de 
descendre en bas lui-mémei(that 
he might bring down self... ). La 
dernière fois qu'il put marcher 
encore , en traversant sa cham- 


bre, fut pour aller à son.secré: 


taire y prendre 6 dollars (30 fr.), 
qu'il donnà à une pauvre veüve 
qu'il avoit toujours aidée à se sou- 
tenir, Dans. sa conversation ; # 
étoit affable et sans défiance ; dans 
ses mœurs, 1} étoit doux et'con- 
ciliant, Quant à acquérir des ris 
chesses , il ne manqua ni d’habi- 
leté ni d'eccasions; mais il s’ésti- 
moit content de pew, et avec le 
simple néfessaire, il savoit être 
libéral aû-delà de ceux que la 
fortane a comblés ou plutôt en- 
cambrés de ses richesses. Il a dé- 
posé ses bien-fonds ; par son tes- 
tament, dans les mains deses fidei- 
commis , en les chargeant de s’en 
servir pour l’école des noirs: Pen- 
dant Ie temps que Parmée anglaise 
éloit en possession de Philadel: 
phie , il se montra ‘ihfatigablé 
pour adoucir la Situation des pér- 
sonnés qui Souffroiént dans la 
captivité. Benezet ne connoïssoit 
aucune crainté en là présencé 
de son sembiablé ; quelles qué 
fussent d’ailleurs sa puissante 
et son autorité; et telles étoient 
£es inäânières dans 568 relations 
avec les personñes qui com- 
andoïent les troupes anglai: 


és ou les troupes alfémandeés ; 
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que lors même qu'il n’en avoit 
pas obtenu l’objet de sa déiman- 
de, il ne mantgçeajamais de con- 
Server leur estime, Quoique la 
vie de Benezet ait été consacrée 
à l’instruction de la jeunesse, ce: 
pendant sa bienfaisance s’étendit 
encore dans une plus grande 
sphère d'utilité. Ne donnant que 
la plus petite partie de son temps 
au sommeil , RE sa plame 
à composer des livres sur des su- 
jets relatifs à la religion. Ses 
écrits ont, beaucoup contribué à 
l'amélioration du sort des escla- 
ves : ils durent avoir une influence 
sur les affections de l'esprit pu- 
blic , en accélérant le moment de 
la prohibition complète de ce 
commerce qui, jusque vers l'an: 
née 1808, fut une injure et une 
tache au caractère. national des 
Anglo - Américains. Pour répan- 
dre d’autant plus encore ses ou- 
vrages et en augmenter l’utilté, 
il entretint une grande corres- 
pôñdänñce en Amérique et en Eu- 
ropë. Lors du rétablissement de 
Hä paix en 1783, dans la crainte 
. Sü'il étoit que le renouvellement 
du Comriéreé né donnät lieu à 
célui dés ‘esclaves en Afrique, 
lequel pendant la dürée de la 
guerré avoit été en quelque ma- 
nière interrompu , il adréssa une 
lettre à la reimé d'Angleterre, 
dans l'intention de solliciter son 


mfluence en favéür dé lhamani- 


té. À la fin dé sa léttre à la reine, 
il disoit : « J'espère qüe tu vou- 


dras , avée bonté , excuser la li: : 
bérté prise en éetté oééäsion par: 


un homme ancien , dont l'esprit, 
depuis plus dé quarante ans; à 


été grandémernt séparé du cours 


commun du monde, et qui a été 
profondément ét longtiémént af- 


fhgé à la vue de ces étonnantes 


misères , sous lesquelles uni par- 


té si considérable du genre hu- 
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Vobjet de l'amour du Rédemp- 
teur, se trouve souffrante de l’op- 
pression la plus injuste et la plus 
accablante , et qui désire sincèré- 
ment la félicité temporelle de la 
reine et de son royal époux...” 
I a publié, parmi d’autres trai- 
tés , un Avis à la Grande-Breta- 
gre el à ses colonies , dans une 
courte représentation sur l’état 
de calamité des esclaves nègres 
sous Ja domination britannique , 
1707 ; quelques Récits sur la 
Guinée ; avec des Recherches sur 
l'accroissement et les progrès du 
commerce des esclaves, 17715 ét 
des Observations sur les Indiens 
nés sur le continent, en 1784: 
(Article additionnel à Benezer ; 
tome II.) Dont 4 


BENNON, chanoine dela ca: 
thédrale de Strasbourg, mort à 
Einsidien le 3 août 940 , étoit ori- 
ginaire de Souabe: En 906, il se: 
retira dans un désert, où il réta= 
bit le:monastère d’Einsidlen fon- 
dé par Saint Meinrad; Henri , roi 
de Germanie, lappela au siége 
épiscopal de Metz en 925. Son 
zèle déplut au peuple, qui lui fit 
souffrir d’horribles traitemens ; 
alors malgré les instances d’une 
partie des paroissiens , il se retira 
dans sa première solitude. Eber- 
hard , prévôt de sa cathédrale, le 
suivit peu de temps après; ilmou- 
rut le 14 août 957. 


BENTIVOGLAIO (Corneille), pre- 
mier marquis de Güaltieri,marquis 
de Castel et seigneur de Magliano, 
fils deGonstäntBéntivoglhio et d’Hé- 
lène Rangone; étoit petit fils d’An- 
nibaës- Il, seigneur’ de Bologne , 
( Foyÿez Bentivoglio T, IE), et de 
Lucrèce d’Est des ducs dé Fer- 
rarte , al s’attacha à la France , et 
fut gehitilhomme de la chambre 
sous les rois Henri IL, et Fran- 


ain , qui est, ainsi que nous, çois [T. Le premier de ces monar- 
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ques le créa son D e 


ral en Toscane , et le second che- 
valier de l’ordre de Saint Michel 
en 1560. « Les ennemis des Guise 


l’accusèrent, dit M. de Thou, d’a- 


voir fait tuer à la Roche-Guyon , 
par ordre du duc de Guise et du 
maréchal Saint André , François 
de Bourbon comte d’Engwen. 
Mais :l s’en justifra auprès du roi 
de Navarre, frère du comte d’'En: 
guien , alléguant que ce malheur 
étoit arrivé sans dessein, et par le 
peu de précaution de. quelques 
Jeunes gens qui badinoient. » 
(de: Thou ,.Hiv. 25.) Un cas en- 


core plus grave le fit citer par le 


pape PieiV, à comparoître ainsi 
que ses: frères devant les tribu- 
naux. On l’accusoit ensuite d’i- 
nimitiés particulières contre Lip- 
po Ghisilier , etd’avoir 18 ans au- 
paravant fait périr ce seigneur 
eu faisant sauter sa maisonavec un 
baril de poudre. Bentivoglio mé- 

visa cette accusation, qui étoit 
Pefret d’une intrigue de ses enne- 
mis, et se contenta de répondre 
qu'ilétoit mcapable du fait dont 
on l’accusoit, et qu'ayant lhon- 
neur d’être. chevalier de l’ordre 
_ duroi très-chrétien , il n’étoit jus- 
ticiable que de sa majesté. Benti- 
voglio d’un caractère ardent, pas- 
sa en Pologne, et cherchant les 
combats et la gloire, alla sérviren 
Hougrie contre les Turcs; al s’y 
distingua au point qué l'empereur 
Maxinulien 11, après lui avoir 
renouvellé les priviléges accordés 
à son bisaïeul, l’investit du chà- 
teau: de Gualtieri, situé entre 
Guastalle et Reggio. Alfonse, duc 
de Ferrare ‘dont 1l devint généra- 
lissime, lérigea en marquisat pour 
lui et ses. descendans en 1575. 
Ta ville de Sienne fit aussi pré- 
sent à Bentivoglio pour lavoir dé- 
fendue:des fiels de Castel-Oliert, 
de Montario et: de Magliano , et 
léygrand due Côme ln confirma 
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ce don l’an r569. Bentivoglio fut 
marié deux fois, la première à 
Béatrix fille de Philippe d’Est, sei- 
gneur de St. Martin , et de Marie 
de Savoie fille naturelle légitimée 
du duc Emmanuel Philibert, la 
deuxtème à Isabelle Bendidio , 
fille de Nicolas, noble Ferrarrois. 
Corncitle mourut vers 1582, lais- 
sant outre cinq enfans morts en 
bas âge, Hyppolite 1, marquis de 
Gualtieri , qui recueillit les enfans 
du comte Pio Torelli son beau 
frère en 1612 , après sa décapiti- 
tion; commanda les troupes de 
César d'Est, et mourut en 1619. 
sans postérité; Geneviève , mariée 
au mêmecomte Pio Torelli.(Foyez 
Torezu Pro ). Le célèbre cardinat 
Bentivoglio. ( Voyez Bennivocuio 
IV Guÿ); Entius TL, marquis de 
Gualtiert, par la renonciation du 
cardinal son frère ; et Marguerite, 
mariée à Alphonse Turci, comte 
d'Ariano. 

IT. BENTIVOGLIO d’Arragon, 
(Hyppolite VI ), marquis de Gual-- 
tieri, noble vénitien, Patrice de F'er- 
rarre, :graud d’Espagne:, cultiva: 
les belles- lettres. Il mourut à. 
Mantoue en novembre 1729, à 
l’âge de 35 ans , ne laissant de sa 
femme Marie Anne Gonzague ,. 
princesse du saint empire, qu'un: 
fils posthume mort en 1730. Guy 
Bsxrivocuo, son frère, camerier. 
d’honneur du pape, prélat do- 
mestique en 1726 ct référendaire , 
quitta l’état ecclésiastique à la 
mort de son neveu pour se ma- 


rier. Le marqusat de Gualtieri 


passa du chef de Ginevra Benrivo- 
iuto { Joyez l’article ci-dessus ) ; 


à la branche aînée des descendans 


de Pio T'orelli, et est encore pos-. 


sédé par elle. Il y existoit aussi 
deux branches de fa maison Ben- 
tivoglio d’Arragone, établis l'ane 
à Sasso-Ferato, l’autre à Uggubio. 


BER ou BAER (Louis),.savant: 


 # 
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théologien de Bâle , mort à Fri- 
bourg en Brisgau, le 14 avril1554, 

rofessa la théologie avec succès 
à l’université de sa ville natale, 
dont il devint recteur en 1520. Il 
fut étroitement lié avec Erasme , 
dont les opinions religieuses 
étoient conformes aux siennes. 
On a de lui : un Traité de la pré- 
paration à une mort chrétienne 
et quelques commentaires sur des 
psaumes , Bâle , 1551. 


BERARDI (Charles Sébastien), 
né a Oneille en 1719 , professeur 
de droit canon à l’université de 
Turin, publia quatre volumes de 
dissertations sur la jurisprudence 
canonique. Depuis.sa mort arri- 

_vée vers 1766 , ses Institutions en 
2 vol. in-8° , ont été mises au jour 
par l’abbé Baudisson, l’un de ses 
successeurs dans cette chaire et 
qui est mort seulement depmns 
quelques années. Mais l’ouvrage 
qui fait le plus d'honneur à Be- 
rardi est intitulé : Gratianæi ca- 
nones genuini ab apocryphis dis- 
creli, corrupli ad emendatiorum 
codicum fidemexacti,difficiliores 
commodw interpretatione illustra- 
di, 4v. in-4°, Turin 1752 , et années 
suvantes, actuellement très-rare, 
parceque l’Espagneetle Portugal 
ont. enlevé ce qui restoit d’exem- 
plaires. Chionio, après quelques 
démèêlés avec la cour de Rome, 
avoiteu pour successeurimmédiat 
dans sa chaire Berardi, età celui-ci 
succéda Bono , mort au commen- 
cement de ce siècle. Le gouverne-. 


ment piémontais décreta .qu'il | 


avoit bien mérité de son pays. Ces 
trois ecclésiastiques vertueux, et 
savans canonistes contribuèrent 
puissamment à maintenir la tra- 
dition des vrais principes sur la 
hiérarchie. L'université de Turim 
qui s’abstenoit de faire retentir 
l'expression, de : Libertés galli- 
canes, pour ne pas heurter la 
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cour de Rome, professoii cons- 
tamment la doctrine de l’Église de 
France, si victorieusement dé: 
fendue par Bossuet, si glorieuse- 


ment proclamée-par la célèbre as- 
semblée de 1682. Lis AT 


BÉRARDIER pe BATAUT 
( Francçois-Joseph), licencié en 
théologie , prieur et ancien pro- 
fesseur d'éloduènce : né à Pans 
en 1720 , et mort au commence 
ment du 19° siècle, est auteur 
d'un Précis de l’histoire univer- 
selle, 1766 , in-12 , plusieurs fois 
réimprimé , et lrès propre à ser- 
vir d'introduction à l'étude de 
l’histoire. On y saisit sans eflort , 
et, pour aimsi dire, d’un coup 
d'œil, les différens tableaux des 
révolutions qui ont élevé et dé- 
truit les empires. L'ouvrage est 
divisé er diflérentes époques. À 
la suite de chaque époque, l’au- 
teur développe la principale cause 
de la destruction de chacun des 
états, sans jamais confondre dans 
les évènemens, l’ouvrage de la 
politique avec celui du hasard. Ce 
tableau abrégé de l'histoire géné- 
rale , Commence au premier em- 
pire d’Assyrie , et finit vers le mi- 
lieu du règne de Louis XV. L’ou- 
vrage est plus eomplet que le 
discours de Bossuet sur l'Histoire 
Universelle, mais peu propre, 
malgré tout son mérite, ä nous 
dédommager de ce qui manque à 
ce dernier ouvrage. On doit en- 
core à Bérardier un Essai sur le 
récit ou sur la manière de racon- 
ter, 1776 , in-12 , où l’on trouve 
d’excellens préceptes sur l’apolo- 
gue, le conte, Je poème épi- 
que, la poésie dramatique et le 
roman : mais le style en est diffus 
et peu châtié, [l a aussi traduit 
en vers français, l'anti-Lucrèce 
du cardinal de Polignac , 1786, 2 
vol. in-12, Mar 


BÉRAULT-BERCASTEL (Av. 
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tome + Henri de), chanoine de 
Noyon, qui vivoit dans le 18° 
siècle , apubhé, I. Le serin de 
€Canarie, poème, 1794, in-12. 
I}. Foyages récréatifs de: Qué- 
vedo , traduits de lespagnol, 
2726, in:19. 111. Zdylles nouvelles, 
3761, in-8°. IV. La conguéte de 
la terre promise , poème, 1767, 
2 vol. in-12. V. Histoire de l’E- 


glise 1778, et années suivantes , 


30 vol. in-12. 


I. BERENGER (lLaurent- 
Pierre), professeur d’éloquence 
an collége d'Orléans, membre 
des académnes de Lyon, de Mar- 
seille, Rouen , etc. Né à Riez en 
Provence , le 28 novembre 1749, 
et mort au commencement du 19° 
siècle, a publié un grand nombre 
d'ouvrages dont les principaux 
sont: 1. Le nouveau règne, poème, 


BERK 
BERGIER (N.), médéein, né 
à Myon , près de Salins , et mort 
en 1748, âgé de 44 ans , ‘exerca 
son art-avec distinction à Paris: 
| Il a traduit de latin en français 
ouvrage de Etienne - Francois 
Geoffroi intitulé : De Materid 
medicé, sive de medicamentorum 
simplicium historid , virtute', de: 
lectu et usu ; Paris, 1943, 7 vol. 
in-19. ( Voyez Geoffroi n° I.) 


BERKELEY (George), évêque 
de Cloyne en Irlande , et bienfai- 
teur distingué du coilége de Yale; 
né le 12 mars 1684 à Réiese) dans 
le comté de Kilkenny , fit ses 
études au collége de la Trinité à 
Dublin. Après avoir publié nom: 
bre d'ouvrages , qui lui firent ac 
quérir uue Mautd répütation, il 
voyagea quatre où cinq années 
sur le continent. Il revint dans sa 


1774,in-80. Il. Le Portefeuille | patrie en 1721 , et une dame:de 


d'un Troubadour, 1782,in-80. If. 
Eloge de l'abbé de Reyrac, 1783, 
in-8°. IV. Voyage en Provence, 
1783 , in-8°. V. OEuvres, Poésies, 
Contes et voyage en Provence, 
15873 2 vol. in-18. VI, Les soi- 
rées Provencales ; 1786, 3 vol. 
30-12. VII. Le Mentor vertueux , 
moraliste et bienfaisant, 1788 , 
VIT. Quelques compilations his- 
toriques, anecdotiques et beau- 
coup de poésies daus les alma- 
nachs des Muses et autres récueils 
iltéraires. On a encore de lui des 
Remarques sur nn petit poème 
anglais de Goldsmith , intitulé 
Le Voyageur. Berenger étoit un 
auteur fécond, et ses écrits se res- 
sentent de sa facilité. 


IT. BERENGER (N...), né à 
Geuève au commencement du 18° 
siècle, a écrit l'Histoire de sa 
patrie depuis son origine, 1772, 
vol. in-12. La relation des évè- 
semens n’est pas exemple de par- 
dar LE Eur Past k 


Dublin , la Vanessa de Swift, lui 
légua sa fortune. En 1594 ; al fut 
promu au doyenné de Derry ; 
dont le revenu est de 1100 iv. 
sterlings , par année. Ayant de- 


| puis quelque temps formé le pro- 


jet bienfasant de convertir les 
sauvages de lAmerique, il forma 
le projet d'établir un collége dans 
une des îles Bermudes, publia 
son projet à cette occasion ; à 
. Londres en 1725 , offrit de rési- 
gner sa place et les revenus 
qui s’y trouvoient attachés , et ‘le 
| consacrer le reste de sa vie à lins- 
| truction de la jeunesse en Amé- 
rique , ne se réservant que cent 
| livres sterlings de revenu. IL! ob+ 
tint un don de 10,000 hv. sterlings 
du gouvernement d’Angleterre , 
et mit bientôt: après à la voile 
pourexécuter ses nobles desseins. 
I arriva à New-Port , Rhode 
Island en février 1727, dans le 
dessein: d'y établir une corres- 
pondance afin d'y approvisionner 
son collége de certains objets 
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qu'ilne pouvoitse procurerqüe des 
colonies septentrionales. H y ache: 
ta une maison de campagne et une 
ferme dans les environs de New- 
Port, eiul y résida près de deux 
ans et denu. Son séjour dans ces 
contrées, ent quelque influence: 
sur les progrès, de la littérature , 

articulièrement à. Rhode - Is- 
land , état de Connecticut. La 
résence et la conversion d’un 
nomme si illusire par ses talens , 
sa science et sa vertu et. l’attrait 
de sa société ne tardèrent pas à 


donner un essor aux intentions et 


A 


à l'ambition de plusieurs. qui 
ayoient . fait. sa  connoissance, 
S'apercevant à la fin que l’aide 
et les promesses du ministre en- 
vers son nouveau collége alloient. 

lui échapper , le doyen Berkeley 
_ retourna en Angleterre, Avant son 
départ il distribua ses livres , 
qu'il avoit apportés avec lui, aux 
membres du clergé de Rhode Is- 
land. il s’embarqua à. Boston en 
septembre 1731. Dans l’année 
suivante il publia les Minutes 
d'un philosophe, qu'il écrivit pen- 
dant son séjour. à New-Port. Il 
-s’étoit écoulé peu de temps depuis: 
son départ, lorsqu'il envoya en: 
don au collége de Yale, leéontrat 
dela ferme qu'il possédoit à Rhode: 
Island, sous la condition que les 
revenusenseroientemployésàl'en-: 
telien des écoliers lés plus habiles, 
quiauroient résidé dans le collése: 
au, moins «9. mois dans::chacüne: 
des trois années, enire leurs:pre: 
miers et leurs seconds : degrés. 
Tout le surplus provenant ‘deises! 
reyenus , par des vacances /acCi5 
‘dentelles, devoit. être distribué 
en vres grecs et latins, à ceux 
desécoliers des classes inférieures: 
qui auroieht réussi à faire :les 
meilleurescompositionsenthémes 
latins, sur-un sujet de morale qui 
leur avoit été. proposé. Il fit aussi: 


présent à la bibliothèque ducol-- , 


‘géuverneur de 14 Virginie, né 
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lége de Yale de près de mille Yo? 
lumes. Il vint en Amérique avec 
le dessein d'y fonder un collégé 
épiscopal, Sa munificénce envers 
une institution ; placée sous la dia 
rection exclusive dés personnes 
différentes d'opinions rehpienses, 
peut être considérée comme d ivne 
des plus grands élogés. Ge fut en 
l’année 1755, qu'il füt' nommé 
évêque de Cloyne ; et depuis ce 
moment il a reinpli avec fidélité 
les devoirs de lépiscopat. Le: 
janvier 1953 , il fat tout’à coup 
saisi d’un mal connu sous lé nom 
de paralysie du cœur, et ex- 
pira à l’âge de 63 ans. Son auteur 
favori étoit Platon; Berkeley re- 
jetoit les idées, communément 
reçues , de l’éxistence de la'ma- 
tière, et soutenoit que ce que 
Von appelle des objets. sensi- 
bles et matériels ; ne’ sont point 
tels, mais qu’ils n'existent que 
dans notre esprit par un acte im- 
médiat de Dieu, système qui a 
quelque analogie avec celui du P, 
Malebranche. Il a soutenu ses 
sentimens particuliers ‘dans son 
ouvrage intitulé : Les principes 


| des connoissances humaines , en 


1710, et dans les dialogues 
entre Hylas et Philonous, 1713. 
En outre de ces ouvrages, et les, 
Minutes d'un philosophe, dans le. 
iquelil'attaque les esprits-forts ; 
‘avec beaucoup d'effet et de natu- 
(repénl 49 ave : Arithme 
liGa absque algebra aut Euclide 
idemonstrata, 1 707. I. Théorie 


ide la’ vision ; 1709. HT. De motu : 
Les 0 dE L’Annaliste , 1794: V. 
(Une Défense des esprits-forts er 
imathématiques , de VLuiLe 
| Quéstionneur, 1755. VII. Discours 
Lau magistrats , 1736. VIII, Sur 
lesvértus de l'eau de goudron. 1X. 
 Maximes sur le patriotisme 2179 0. 


J 


| LBERKLEY 


( Guillaume ), 
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d’une ancienne famille près de 
Londres , fit ses études au col- 
lége de Merton , à Oxford , dont 


il devintensuite un des membres ; 
il fut admis à la qualité de maî- 
tre-ès-arts en 1629. En 1630 , il 
voyagea en différentes parties de 
VEurope.. 11 succéda à sir Jean 
Harvey, dans le gouvernement 
de la Virginie , vers l’année 1659. 
* Cet homme s’étoit conduit d’une 
manière si arbitraire , que les ha: 
bitans de la Virginie se saisirent 
de lui, et l’envoyèrent en Angle- 
terre comme prisonnier. Le roi 
Charles le rétablit ; mais bientôt 
après le rappela, et il nomma 
à sa place. un homme plus juste 
et plus digne, sir Guillaume Ber- 
kley. A .son arrivée il trouva le 


pays engagé dans une guerre 


contre les Indiens, qui interrom- 
pit beaucoup, sa prospérité, La 
guerre avoit été occasionnée par 
les usurpations du gouverneur 
Harvey 4e la concession des 
‘terres qu’il avoit accordées. Les 
Indiens natifs avoient massacré 
environ 5oo colons, et cont- 
nuoient leurs ravages et leurs des- 
tructions. Mais , sir Guillaume à 
la tête d’un corpsde cavalerie, sur- 
rit le vieux Oppecan-Canough, 
et lamena prisonnier à James- 
Towr. Le chef indien étoit un 
omme qui possédoit la confian- 
ce de ses sujets. Un jour, qu'il 


y avoit beaucoup de monde, 


ans sa chambre, occupé. à le 


regarder , il demanda à voir le. 
et il lui dit: 
» Si la fortune m’avoit accordé, 


gouverneur ;, 


de prendre sir Guillaume, Ber- 
kley prisonnier, j'aurois dédai- 
gné d’en faire, pour mon peu- 
ple, un objet de risée, » Envi- 
ron quinze jours après qu'il eut 
été pris, un soldat brutal, lai 
tira un coup de fusil danse dos, 
et, par, suite de.cette blessure ,ce 


vieillard mourut. Une paix so- 
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‘[lide fut bientôt après conelié 


avec les Indiens. Pendant la 
guerre civile en Angleterre , le 
gouverneur Berkley prit le parti 
du roi; ét la Virginie fut la der- 
nière des possessions de l’Angle- 
terre qui reconnut l'autorité de 
Cromwel. Des lois sévères y fu- 
rent publiées contre les Puri- 
tains, malgré qu'il n’y en eût 
aucun dans la colonie; le com- 
merce fut interrompu; etle peuple 
se trouva dans l'impossibilité de 
se suffire à lui-même, et de 
se procurer des outils propres 
à l’agriculture. Ce ne fut que 
vers l’année 1651, que la Virgi 
nie a été soumise. Le parlement 
avoit-envoyé une flotte pour ré- 
duire les îles Barbades , et, de 
ces îlés, un petit escadron fut 
détaché sous les ordres du capi- 
taine Dennis. Les Virginiens ,' 
aidés de queïques vaisseaux hol- 
landais, qui se trouvoient dans 
le port, firent une telle résistancé,; 
qu'il fut obligé d’avoir recours 
a d’autres moyens que Ceux 
de la force. Ïl écrivit à deux 
des. membres du conseil, qu’il 


‘avoit à bord une riche cargaison 


qui leur appartenoit , et qu'ils la 
perdroient., si Pautofité du pro- 
tecteur n’étoit pas . reconnue 
promptement. Il s'éleva des dis- 
sentions si considérables dans la 
colonie, que sir Guillanmeetises. 


amis furent contraints.de se sou- 
mettre aux termes d’un pardon 
général. Cependant, il continua 
de demeurer dans le pays. Après 
Ja:mort du gouverneur Matheus, 
‘qui avoit été nommé par Crom- 


well, le peuple s’adressa à sir 


‘Guillaume , et l’invita à repren- 
dre Le gouvernement ; mais il re- 


fusa de consentir à sa demande , 
à moins que les habitans ne vou- 


Jussent consentir à se soumettre 
d'eux-mêmes à l'autorité du roi; et 


* 


sur ce-qu’ils y consentirent ; il re- 


LS 
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prit l'exercice de son autorité en! 


janvier 1659; etleroi CharlesTI fut 
proclamé dans la Virginie, avant 
d’avoir été rétabli sur ie trône 
d'Angleterre. La mort de Crom- 
well, arrivée dans le même 
temps, dissipa dans les esprits 
des colons | la crainte des con- 
séquences dé leur hardiesse. 


Après le rétablissement da ro, 


le gouverneur Berkley reçut une 
nouvelle commission, et il lu 
fut permis de se rendre en Angle- 
terre, et d'y présenter ses respects 
à sa majesté. Pendant son ah- 
sence , les députés-gouverneurs, 
qu'il avoitrommés , pour se con- 
former à ses ordres , recueillirent 
les lois, et en firent un corps. 
L'Eglise d'Angleterre. fut  dé- 
clarée la religion dominante; des 


prises furent établies et régu- | 


arisées , et, en outre, une inai- 
son de ville et la glèbe, et une 
valeur, en tabac, de 80 livres 
sterlings, furent fixées pour le mi- 


nistre. En 1662 , le gouverneur | Dieu merci 
Berklèy retourna dans la Virgi- ! coles libres 


nie , et dans l’année suivante les 


lois devinrent plus rigourenses | ans nous 


contre les dissidens decette colo- 
nie ; par suite de cette rigueur plu- 


sieurs d’entre-eux furent obligés 


de s’en éloigner. Pendant la ré- 
volte de Bacon , Berkley sut mon- 


trer un véritable respect à la di- 


gnité de sa place, en opposant une 
ferme résolution pour conserver 
son autorité. La.paix fut ensuite 
rétablie, moins par l’événement 
qui venoit de terminer les griefs 
qui avoient éveillé les mécon- 
tens , que par l’arrivée d’un régi- 
ment, venu d'Angleterre, qui 
demeura pendant  long-temps 
dans le pays. En 167, sir Guil- 
. Jaume fut conseillé, à cause du 
mauvais étai de sa santé , de re- 
tourner en Angleterre ; il laissa 
le colonel Jeffereys , député-gou- 


Te XIXe \ 


J ral Amherst , 
verneur ; et il mourut après son | liamsbourg le 
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arrivée , avant d’avoir vu le roi ; 
après ‘une administration qui 
avoit duré pendant près de qua- 
rante années. Ïl fut euterré à. 
Twikenham le 12 jaillet 165-. 
L'assemblée de la Virginie. dé- 
Clara qu'il avoit été un gouver- 
neur excellent et bien méritan’, 
L’extrait suivant de sa réponse ; 
en date de juin 1671, aux ques= 
tions du comité des colonies ,. 
offre un exemple rare de sa 
loyauté. « Nous avons quarante- 
huit paroisses, et nos ministres 
sont bien payés ; et de mon con- 
sentement , ils le seroient mieux, 
s'ils vonloient prier davantage ; et 
moins prêcher ; mais, il en est 
des mimisitres comme d’autres 
objets utiles ; les pires noug 
sont envoyés, et il n’y en a que 
pie dont nous puissions mous 
ouer. Depuis, [a persécution de 
Cromwell et sa tyrannie, ont 
rejeté dans la colonie plusieurs 
hommes estimables. Cependant, 
» il ny a point d'é- 
> €t point d’impri- 
meries ; et j'espère que de cent 
| n'en aurons Pas; Car la 
science a produit la désobéissance 
etl’hérésie.et toutes les sectes dans 
l'univers ; et l'imprimerie a pro- 
pagé les unes et lés autres , ainsi 
que des hbelles contre les meil- 
leurs gouvernemens. » Berkley a 
publiéla Dame perdue, tragi-co= 
médie, en 1639, et un discours 
contenant des vues sur la Virginie 


en 1663. 
‘IT. BERKLEY { Norborne, ba- 


ron de Botetourt), un des der- 

niers gouverneurs de la Virginie, 
R D 4 » 

lors qu’elle étoit encore une co= 


{ lonie anglaise, obtint la pairie 


de Botetourt en 1764. En jiullet 
1768 ; il fut nommé gouverneur de 
la Virginie, à la place du gé:6- 
HEAR a Wal- 
19 octobre 1770 
5 ? 
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à l’âge de-54 ans. Le lord Bote- 


tourt paroît avoir été hautement 


respecté dans la Virginie. Ses 
efforts pour soutenir le collége 
fondé par Guillaume IT et par 
Marie, furent l'effet d’un zèle qui 
ne se ralentit pas. Il institua une 
thèse annuelle parmi les étu- 
dians, et ajouta pour prix deux 
médailles d’or de la valeur de 
cinq guinées chaoune ; la pre- 
mière, pourla meilleure oraisonen 
latin sur un sujet donné, et V’au- 
tré, pour la supériorité dans la 
science des het iiquess Pen- 
dant long-temps 1 assista , en 
personne ; Soir et matin ,;. aux 
prières du collége; rien ne pou- 
voit l'empêcher d’être présent au 
service Erin 11 aimoit les gens 
de lettres, et aucun de ceux qui 
ont eu la plus petite chose à re- 
clamer auprès de lui, n’en ont été 
renvoyés qu'après ayoir été Com- 
: blés de ses bienfaits. 


. BERNARD ( François )}, gou- 
verneur de Massachusselts, arri- 
va dans la province de New- 
Jersey en qualité de successeur 
du gouverneur Pownall , Île 
2 août 1760 , et continua de rester 
à la tête du gouvernement pen- 
dant neuf années. Son adminis- 
tration se trouva dans une des 


ériodes les plus intéressantes de 


histoire de l'Amérique, 1 avoit 
gouverné New - Jersey pendant 
Pespace de deux années , d’une 
manière douce et agréable à cette 

rovince , et la première partie 
de son administration dans état 
de Maässachussetts, fut également 
bien vue de la cour générale. Peu 
de temps après son arrivée , le 
Canada se rendit à Ambherst. 
Pendant deux ‘où trois années 
la plus heureuse harmonie ré- 
ga ; mais ce temps prospère et 
Si heureux ne fut pas de longue 
durée. H s'étoit formé deux parts 
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dans l'état; les avocats étoient 
pour la couronne, et l’autre se 
composoit des défenseurs des 
droits du peuple. Le gouverneur 
Bernard fut d’abord classé parmi 
ceux qui desiroient renforcer l’au- 
torité royale en Amérique ; c'est 
pourquoi les enfans de la liberté 
se rallièrent et s’epposèrent à ses 
projets. Son indiscrétion en nom- 
mantM.Hutchin son chefde la ju: - 
üce, au lieu d’avoir nonrmé à cette 
charge, le colonel Otif de Barnsta- 
ble, à qui elle avoit été promise 
par Shirley, devint très-nuisible 
à sa cause. En conséquence 
de ce choix, il perdit limfluence 
du colonel Ouf, et en tenant 
pour le parti de M. Hutchmson, 
il attira sur lui les hostilités de 
James Otif, le fils, homme de 
grand talent, qui devint le chef 
du parti populaire. Les lois pour 
les réglemens du commerce , et 
les sévérités exercées par les 
officiers de la douane, furent 
les premiers élémens qui agitè- 
rent l'esprit public; et, bientôt 
après , l’acte du timbre augmerta 
l'énergie de la résistance contre 
les plans de la tyrannie britanni- 
que. Le gouverneur Bernard ne 
possédoit aucun talent pour con- 
cilier”les esprits; il ne vouloit 
accomplir les desseins du minis- 
tre que par la force ; l'esprit de 
liberté se fortifia en proportion 
des efforts qu’on fit pour l’anéan- 
tir. Son discours à la cour gé- 
pérale , après la sup ression de 
l'acte du timbre, n’étoit nulle- 
ment propre à calmer les trou- 
bles qui avoient été excités. Il 
fut une des principales causes qui 
firent envoyer des troupes à Bos- 
ton , dans l’intention de tenir le 
as dans la crainte ; et c’est à 
ui que cette ville a dû le mal- 
heur de voir se prolonger le sé- 
jour des troupes ; cette mesure 
fut proposée par lu et par 
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Hutchinson long -temps : avant 
.Son exécution. Daus le même 
temps. qu'il s’annonçoit comme 
” voulant être ami de la provincé, 
il s’efforcoit de ruiner en secret la 
. consütution ; et d'obtenir un 
changement essentiel dans la 
charte ; en transférant de la 
cour générale à la couronne le 
droit délire le conseil. Sa con- 
duite, encore qu’elle ait attiré 
sur lui Pindignation de la pro- 
vince , fut si agréable au munis- 
ière qu'il fut créé barenet le 


20 mars 1709. Sir Bernard ne | 


savoil pas commander à son ca- 
ractère , 11 ne pouvoit dissimuler 
son ressentiment , et savoit aussi 
peu réprimer sa censure. Une 
des dernières mesures qu'il ait 


osé prendre, fut de proroger la 
Cour générale en juillet, à l’occa- | 
sion de ce qu’elle avoit refusé 
d'accorder les sommes néces- 
saires pour l’entretien des trou- 
pes” Cependant, la cour géné- | 


rale, avant sa prorogation , saisit 
l’occasion de rédiger une péti- 


tion à sa majesté, pour lui de- 
mander le rappel du gouverneur. 


Le roi, jugea à propos de le 
rappeler, et il s’embarqua le 
le 5 août 1769, laissant M. Hut- 


chinson, le lieutenant gouvers 


meur , commandant en chef. Il 
ne fut regretté de personne , et 
mourut en Angleterre en juin 
3779. S' un homme d’une plus 
grande sagesse et plus adroit , 
avoit occupé la place de sir Fran- 
çois, il est très-probable que la 
révolution de l’Amérique ne se- 
-roit pas arrivée aussitôt. Mais, 
ses principes arbitraires, enflam- 
inérent l'esprit du peuple ;, tandis 
que,ses représentations adressées 
aux ministres, les excitoit à ces 
mesures de rigueur qui hatèrent 
la séparation des colonies de la 
mèêre-patrie. Ses Lettres choisies 


‘1768 et 1769. 
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nement de l'Amérique , écrites à 
Boston de 1763 à 1768 , parurent 
à Londres en 1774. Ses autres 
lettres, écrites en confidence, 
furent imprimées et parürent en 


BERNARDIN DECARDENAS 
(Don), Espagnol, évêque du 
Paraguay en Amérique en 1641, 
étoit un prélat vraiment, apos- 
tolique. Son zèle pour étendre la 
foi et pour remplir exactement. 
ses fonctions l’exposérent dès 
1644 à la persécution des Jésuites. 
Ce prélat voulant aller visiter plus 
de 20 cures ou habitations dans 
les provinces de Parana et d’U- 
ragay dont les Jésuites éioient en 
possession ; ces pères qui y pos- 
sédoient des richesses immenses 
qu’ils ne vouloient pas que l’on 
connût , prétendirent qu’étant les 
maîtres de ces pays, ils ne recon. 
noissoient ni évêque , ni roi ; de 
sorte qu'ils s’y opposèrent de 
toutes leurs forces et le chassèrent 
même plusieurs fois de la ville 
épiscopale avec cruauté, En 164 
ces pères se mirent à la tête des 
Indiens, pillèrent et saccagérent 
des villes; assiégèrent l’évêque 
dans son église où il fat presque 
réduit a mourir de faim, et lui 


arrachèrent d’entre les mains le 


saint sacrement , le traînèrent de- 
hors , l’enfermèrent ensuite dans 
un cachot., empoisonnerent plu- 
sieurs de ses ecclésiastiques et 
d’excellens religieux ; et l’en< 
voyérent sur uue .méchaute bar- 

ue à deux cents lieues de là, où 
il fut reçu comme un martyr 
et un apôtre. Le frère Jean Vil- 


[ , religieux lai de l’ordre de 


saint François, ayant présenté 
le -26: noyembre 1652 au roi 
d’Espagne un ample mémoire 
enfaveur de l’évêque du Paraguay} 
S. M. C.ile fit rétablir dans tous 


sur le Commerce et le Gouverne- | ses droits en 1656. On croit qu'il 
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est mort vers 1669. Les jésuites 


ont traité aussi cruellement dom 
Hernando Guerrero , archevêque 


de Manilledanslesîles Philippines | 


vers 1640, et dom Philippe Pardo, 
autre archevêque de Manille vers 
1683. 


BERNHARD , abbé de saint 
Gall, surnommé Serenus, à cause 
de là noblesse de son origine, fut 
élu en décembre 883, et gouverna 
son monästère avec un talent et 
une fermeté admirables. Ayant fa- 
vorisé le parti de Béranger, duc 
de Frioul, qui aspiroit à la digoité 
impériale, Arnould , roi de Ger- 
manie, compétiteur de ce dernier, 
fi déposer Bernhard en 891. On 
a de lui quelques instructions 
adressées à l’un de ses moines: 


elles sont pleines de sagesse et 


d’onction. 


” BERRIAYS (René Île), né le 31 
mai 1722 au bourg de Brecey, près 
d’Avranches, d’une famille de 
propriétaires cultivateurs. Dès 
Page de 14 ans àl avoit terminé 
ses études avecla plus grandedis- 
tinction. Entraîné par son goût 
pour l’agriculture il en fit son état. 
Duhamel appréciant son mérite, 
le pria de l'aider et ce fut Duhamel 
qui en retira tout l’honneur. Après 
beaucoup d'expériences , Le Ber- 
riays publia en 1775 2 vol. sous 
le titre de Nouveau de laQuintinye 
ou traité des jardins , ouvrage 

ui lui assigna une place parmi 
les plus habiles agronomes. Retire 
à Bois-Guérin près Avranches , il 
mit au jour le 5° volume sous le 
titre de Traité des jardins d’'or- 
nement, etmitle complément à cet 
ouvrage en publiant un Traité 
de l’orangerie , qui a été imprimé 

lusieurs fois. Il rédigea sous le 


titre de Petit de la Quintinye un 
+ 


abrégé clair et précis , qui après 
avoir paru en 1701 , eut une 5se- 
onde édition. Ii tailloit lui-même 
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ses arbres, et après beaucoup 


d'expériences , il étoit parvenu à 


obtenir plusieurs variétés de fruits 
entre autres des cerises dont il 
présenta des greffes à Louis XV, 
qui voulut Îes ‘placer lui-même 
et qui lui fit accueil le plus flat- 
teur. 1] avoit cultivé les langues 
grecque , latine, anglaise et 
italienne, la musique, et même 
il avoit de grandes connoïissances 
en architecture. On prétend que 
c’est le Berriays qui a rappelé le 
souvenir de la conception ingé- 
nieuse et hardie de la coupole de 
la halle au bled à Paris ; en 1800 
la société d'agriculture de Paris 
lui remit une méduille d’or et le 
titre de correspondant. Celle de 
Caen , à peine rétablie le reçut 
parmi ses membres non résidens. 
Dans les dernières années de sa 
vie, il composa sur les haricots un 
traité, orné de 49 planches, qui est 
resté manuscrit. il avoitcommencé 
un travail sur le cidre et lepoiré, 
mais prévoyant qu'il ne pourroit 
pas le termimer, il l’envoya à la 
société d'agriculture de Caen pour 
l’achever , car il mettoit un grand 
prix à cet ouvrage. Il préparoit 
une nouvelle édition du Traité des 
arbres fruitiers augmentée d’un 
grandnombre d’especes obtenues 
spa pets etdessinées par 
ui-même. On y trouve un traité 
sur les arbres et arbustes d’orne- 
ment. Cet -ouvrage devoit former 
5 volumes grand in- 4°. , il l’avoit 
réduit en 2 volumes in-8°,intitulés 
Petite Pomone Française. {| tra- 
vailloit encore au dernier volume 
lorsqu'il mourut le 7 janvier 1807 
à 85 ans. Son ouvrage est resté 
manuscrit. Le Berriays d’un ca- 
ractère doux , complaisant, sou- 
lageant les malheureux , en 
étoit devenu le père. Son nom 
est en vénération dans la ville 
d’Avranches. M. Lair, de l’aca- 
démie de Caen a publié une noûce 
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intéressante sur le Berriays. (ad- 


dition à l’article , tome 11 ). 


BERTÉLOT (Pierre) , né 
à Honfleur vers la fin de lan 
1600 , d’une famille qui sub- 
siste encore en cette ville et chez 
qui la piété est héréditaire , se 
livra dès l’âge de 12 ans à la na- 
vigation. Apres divers voyages 
en Espagne, en Angleterre, à 
Terre-Neuve , il parut en 1719 


pour les Indes orientales où 11 


arriva après une traversée mal- 
heureuse , ayant échappé à beau- 
coup de dangers. Après avoir 
servi quelque temps chez les Hol- 
Jandais,, il les quitta pour s’atta- 
cheraux Portugais dontlareligion 
 étoit la sienue. Bertelot, douéd’un 
esprit pénétrant et d’une mémoire 
heureuse, s’étant occupé de bonne 
heure du pilotage et desmathéma- 
tiques, y avoit fait de grands pro- 
grès. Il fut uommé premier pilote 
et cosmographe du Portugal aux 
Indes orientales, place plus ho- 


norable que lucrative , mais qu’il | 


préféra à toutes les offres d’avan- 
cement qu’on lui fit. Il parcouroit 
sans cesse l'Océan pacifiqne pour 
découvrir les golfes, relever des 
côtes , faire des sondes et perfec- 
tionner les cartes marines ; il fut 
blessé dans un combat naval. Sà 
bravoure, ses talens , ses services 
furent des titres qui joints à un 
caractère franc, désintéressé et 
toujoursgailuiconquirentl’estime 
générale. Au milieu de ses occu- 
patons , 1l pratiquoit les vertus 
d’un cénobite. Dans un de ses 


séjours sur le continent, ses com- 


pagnons ayant remarqué que 
toutes les nuits il se relevoit , dé- 
couvrirent que c’étoit pour aller 
à l'église ; ils lui disoient en plai- 
santant : ne nous fuyez pas, nous 
connoissons la maîtresse à laquelle 
vous allez faire visite. Depuis 
lung-temps Bertelot qui méditoit 
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d'entrer dans l’ordre des Carmes, 


exécuta ce projet à l’âge de 34 


ans et prit le nom de père Denys 
de la Nativité. Le vice-roi qui 
d’abord en fut très-irrité dans la 
crainte de le perdré, s’appaisa par 
l'assurance qui lui fut donnée qu’il 
continueroit ses services en qua- 
lité de cosmographe. Il tint parole 
et dans le temps même de son 
noviciat, plusieurs fois il fut 
consulté sur des affaires impor- 
tantes par le vice-roi, qui bientôt 
après envoyant pour les intérêts 
de son gouvernement une ambas- 
sade au roi d’Achein, dans l’île de 
Sumatra , demanda aux Carmes 
et obtint le père Denys, très-versé 
dans la langue malaise, pour ac- 
compagner l’ambassadeur, dom 
Francois de Soza di Castro. Le 
roi d’Achem qui d’abord avoithien 
reçu les Portugais , développa sa 
perfidie ei faisant arrêter lPam- 
bassadeur , et la plupart des 
hommes de sa suite furent réduits 
en esclavage , outragés et persé- 
cutés avec fureur pour les forcer 
a se faire musulmans. Soixante 
chrétiens furent les uns pércés de 
lances , les autres de flèches em- 
poisonnées. Le père Denys, que 
lesharbareseux-mênes appeloient 
le père des Portugais, ayant cons- 
lamment, par ses exemples et ses 
disconrs , encouragé ses compa- 
gnons au martyre, fut plus qu'eux 
l’objet de la: rage des persécu- 
teurs ; on le fit fouler aux pieds 
par des éléphans formés pour 
ce genre de supplice qui fait sortir 
les yeux de la tête et les entrailles 
du corps. 1l respiroït encore , un 
renégat Pacheva d’un coup de 
cimetere. L’ambassadeur s'étant 
échappé avec un-très-pelit nom- 
bre de ses gens, dressa une rela- 
bon du martyre des autres. On 
trouve des détails plus étendus 
sur Pierre Bertelotdans le Voyage 
d'Orient du père Philippe de La 
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sainte Trinité , Carme déchaussé , 
traduit du latm par un religieux 
du même ordre; in-8°, Lyon 1659. 


BERTHELEMY (Jean-Simon), 
eintre d’histoire , membre de 
Dec démie royale de peinture, de 
la société philotechnique de Paris, 
professeur aux écoles spéciales de 
peinture , naquit à Laon en 1742 
Les grandes dispositions qu'il ma- 
nifesta dès l'enfance , déterminè- 
rent son père à l'envoyer à Paris, 
Hallé, professeur de l'académie de 
peinture, l’admitau nombredeses 
élèves. Le jeune Berthelemy fit 
des progrès rapides et vit ses la- 
borieux efforts couronnés par le 
succès le plus flatteur. Il obtint le 
grand prix et passa à Rome où 1l 
étudia la manière savante et ex- 
péditive de Guerchin et de Soli- 
men. À son retour , il fut reçu à 
Pacadémie, et justifñia. ce. choix 
honorable en peignant plusieurs 
grands sujets, toujours distingués 
aux expositions publiques et par- 
mi lesquels on doit citer, le Siége 
de Calais , la Mort de Sarpédon 
et Paris délivré en 1362, de la 


faction du roi de Navarre, par. 
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thelemy rappelle ce qu'onraconte 


de Luc. Jordano , peintre, né à 
Naples en 1652. Jordano étoit 
occupé d'un sujet du nouveau 
Testament, lorsque son père Fap- 

elle pour se mettre à table à 
para. du dîner ; « Un instant 
mon père , répondit-il, je n’ai 
plus que Les douze apôtres à pein- 
dre. » La promptitude avec la- 
quelle Berthelemy peignoït ses 


tableaux, Le conduisit naturelle-_ 


ment à peindre les plafonds , gen- 
| 


re dans leqnel il a excellé. la 


peint au Musée Napoléon et au. 


sénat - conservateur (palais du 
Luxembourg } , plusieurs Pla- 
fonds qui méritent d’être classés 
parmi les meilleurs ouvrages de 
nos peintres modernes. Il mou- 
rut le 5 mars 181t. 


BERTHIER ou Berrier (Pierre-. 


Antoine }, prêtre, né à Paris en 
1722 , mort en 1784, à publié, 
Projet d'une pompe publique pour 
| Ja ville de Paris, 3 769 , 1m-89 , 
| nouvelle édition, 1771, in- 8°. 
| Malgré ces deux ediuons , le pro- 
jet ne fut point exécuté. 


BESCHEEER ( Louis-Fran- 


lintrépidité de Jean Maillard , cois - Xavier ÿ} chanoine de la 


capitaine du Jfauxbourg St.-An- 


toine, lequel tua Marcel, chef 


du parti Navarrois. On admira 
avec raison la composition éner- 
gique de ce tableau qui preduisit 
le plus grand effet. Berthelemy 
avoit une exécution si prompte, 
qu’il peignit en 15 jours, un ta- 
bleau de 12 pieds carrés, repré- 
sentant le Supplice de St. Pierre. 
Ce belouvragesavammentcompo- 
sé et vigoureusementcolorié, aug- 
menta singulièrement la réputa- 
tion de l’auteur , auquel on avoit 
fixé l’époque de son exécution , 
et qni s’étoit flatté non-seulement 
de le terminer pour le temps pres- 
crit, mais encore de le rendre 
parfait, La grande facilité de Ber- 


! cathédrale de Châlons-sur-Marne 


| où il naquit en r708 , est auteur 

| des ouvrages suivans: Î. #émoire 
en forme de lettres sur le jeu d'Ar- 
quebuse , 1554, in-4°. LE. Lettre 
d'unchevalier d Arquebuse,in-4°. 
IIL. Histoire du miracle de sainte 
Gertrude de Gripswalde en Po- 
méranie, traduite du poème latin 
de L. Cornélius , 1770. IV. Epi- 
taphe latine et française de Tous- 
saint le Maître , abbé de Tous- 
saints de Châlons. Beschefer mou- 
rut sur la fin du r8: siecle. 


BEUMLER ou Bovmrer 
{ Marc), né en 1555 à Alorf, 
mort de la peste le 30 juillet 161, 
à Zurich, oùilprofessait la langue 
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grecque , est auteur d’un grand 
nombre d'ouvrages sur la théo- 
logie et la littérature, écrits en 
Jaun et en allemand. 


BEVERLY (R.), né dans la 
Virginie ; à publié uñe Histoire 
de cette colonie , à Londres , en 
1703, en Quatre parties ; elle emi- 
brasse les premiers établissemenis 


de la Virginie et l’histoire de son. 


gouvernement dans le temps où 
il a écrit, les productions natu- 
reltes et les richesses de la cam- 
pègne , susceptiblés d’Améliora- 
tions et de commerce. Il y parle 
des Indiens natifs, dé leur reli- 
gion, de leurs lois et coutures, et 
de Pétat de ce pays, quant à la 
police du gouvernement et à la- 


méloration des terres. Une se- 
conde édition fut publiée avec les : 
gravures de Gibélin ,in-8°,en 


1522. Cet ouvrage, dans la nar- 


ration historique, est aussi concis | 
et aussi peu satisfaïsant que l’his- 


toire de Stith est prolixe 
nuyeuse, 


BEVY { Charles-J. ), historio- 
graphe du Hainault, et membré 
de la société des antiquaires et 
de l'académie de Bruxelles , mort 
au commencement du 19° siècle , 
a publié, 1. Histoire des inaugu- 
ralions des rois et souverains de- 


et en- 


puis leurorigine jusqu'à présent, 


suivi d'un précis de l’état des 
arts et sciences de chaque règne , 
depuis Pépin jusqu'à Louis XV, 
1756 ,in-80, Il. Histoire de la 
noblesse héréditaire et successive 
entre les Gaulois, les Français, 
et autres nations Européennes , 


Laége ; 1791 , im-4°. 


BIGOT de Morocues , capi- 
taiñe de vaisseaux , chef de bri- 
gade , membre de l’académie de 
marine et correspondant de l’aca- 
démie des sciences , mort sur la 
fin du 18e siecle, a pubhié, [. Es- 


forces centrales. 


BIRR qi 


sai sur lu tactique de l'infanterie ; 


Paris, 1561 , in 4°. IT. Tactique 


navale , Paris, 1763 , in-4e. IT. 
Discours sur lapplication des 

BINNER ( Joseph }, jésuite de 
Gluringen dans le Vallais , vivoit 
au riheu du 18° siècle ; et füt un 
des meilleurs prédicateurs de son 


temps. Il a publié en allemand 


quelques bons Traités de contro- 
verse. 


BINOS ( N.); chanoine de la 


cathédrale dé St. Bertrand de 


Comminges sa patrie, descendoit 
d’une ancienne famulle du pays 


de Foix qui lui laissa un patri- 


moine assez considérable; Ce fut 
pour Jui un moyen de satisfaire 
linclination religieuse qui le por- 
toit à visiter la terre sainte. Il par- 
tit en 1977 pour l'Orient ; et pu- 
blia en 1786 son Foyage par l'I- 
talie en Egypte , au Mont-Liban 
et en Palestine, 2 vol.m-12 , ou- 
vrage intéressant et qui à été tra- 
diut en allemand. La jetire que 
lui écrivit en 1801 son ami M. La+ 
combe, évêque actuel d’Angou- 
léme et qui est imprimée, honore 
Van et l’autre. Eile est un des mo- 
numens élevés contre le système 
de la cour de Rome, qui pour. 
ménager ses prétentions , auroit. 
voulu faire croire que tous: les 
évêques assermentés avoient ré- 


_tracté leurs sermens et leurs prin- 


cipes. Le respectable Binos mou- 


rut en 1805 , curé de sa ville na- 


tale , à l’âge d'environ 50 ans. 


BIRR ( Antoine ), bon profes- 
seur de grec à l’université de Bâle, 
oùil naquit le 20 avril 1693, mou- 
rut dans la même ville le 29 mars 


1762. On a de lui, I. Un Essai 
sur l’histoire helvétique, très-es- 


timé ; Bâle, 1730 , in-4°, enlatin. 
IL. Une nouvelle édition du Tré- 


sor de la langue latine , de Ro- 
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bert Ftienne , Bâle , 1741 , 4 vol. 
in-foi1o. en 
BISCHOFFBERGER ( Barthé- 
lemi }, doyen des ministres du 
canton: d’Appenzell, né à Cur- 
zemberg en 1622, a laissé quel- 
ques Ouvrages estimés , entre 
autres une Chronique en alle- 
mand du canton d’Appenzell ; 
Saint-Gall , 1682, in-8°. 


BLAINVILLE ( C.-H. ), mort 
‘sur i& fin du 18° siècle, a publié 
sur la musique. FE. Essai sur un 
troisième: Mode , 1750. I. L'es- 
prit de l'art musical, 1754, in-12. 
IT. Histoire générale, critique 


et philosophique de la musique, 


‘1961, 3 vol. in-4e. 


1. BLAIR (James), premier pré- 
sident du collége du Guillaume, 
et sayant théologien , né en Écos- 
seoùil avoit reçu son éducation, 
obtint un bénéfice dans lPéglise 
épiscopale: En considérant l'état 
incertatu de la religion, qui exis- 
toit alors dans ce royaume, il re- 
nonçi à son avancement et se 
rendit en Angleterre vers la fin 
du règne de Charles Il. L’évèque 
de londres le détermina à se reu- 
dre dans la Virginie, en qualité 
de missionnaire, vers Pannée 1685. 
Par sa conduite exemplaire, et 
ses nombreux travaux , il avança 
bezuconp lenseignement de la 
religion, et il s’acquit une ex- 
eellente réputation et la plus 
haute estime. En 1689 , il fat 
nommé par l’évêque ,. commis- 
saire ecclésiastique , charge la 
plus élevée dans l'Eglise , qui 
pouvoit lui être donnée dans la 
province. Cependant, cette place 
ne put le déterminer à renoncer 
aux charges pastorales. S’étant 
“perçu que le besoin des écoles 
et celui des séminaires pour les 
instru cons liitéraires et religieu- 
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ses, contribueroient à seconder 


les efforts que l'on faisoit pour 
propager l'Evangile , il forma le 
dessein d'établir un collége à 


Williamsbourg. Il sollicita à cet 


effet des bienfaits dans ce pays, 
etpar les ordres de l’assemblée, 
il fit un voyage en Angleterre en 
1691 ; pour y obtexir la protec- 
üon du gouvernement.Une charte 
fut accordée la même année, 
et 1l fut nommé par cette même 
charte premier président ; mais 
il n'y a pas d'apparence qu'il 
soit entré dans lexercice de cette 
place avant l’année 1726; à com- 
pter de cette époque jusqu’en 
1742, il en remplit les fonc-. 
tions avec fidélité. Cependant le 
collége ne prospéra que bien 
lentemént sous sa présidence ; 
aussi pendant plusieurs années , 
les riches fermiers ayant con-. 
servé l'habitude de faire passer 
leurs enfans en Europe , pour y 
recevoir leur.éducation. Après 
avoir exercé les fonctions de mi- 
nistre pendant près de 6o années, 
il mourut dans un âge très-avancé, 
le 17 août 1743. Blair fut pen- 
dant quelque temps président du 
conseil du collége et recteur de 
Williamsbourg. 11 a publié des 
Sermons explicaufs du Discours 
de J. C. sur la montagne; et la 
Pratique de la morale du Sauveur 
a été par lui recommandée dans 
plusieurs discours, 4 vol. m-8° , 
Londres , 1742. Ses Sermons ont 
été traduits en français, Paris , 
1785 et 1786, 3 vol. in-8°. Cet 
ouvrage est mentionné avec ap- 
probation par le docteur Dod- 
drige, et par le docteur Williams, 
dans son Prédicateur chrétien. 
( Addition à l’article, tome 1 ). 


IT. BLAIR ( Samuel ), savant 
ministre dans la Pensyivanie, néen 
Irlande , vint très-jeune en Amé- 
rique, et fut élève de M. Tennent , 
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-dans son académie de Nesha- 
miny. Vers l’année 1745; il ou- 
vrit une académie dans le comté 
de Chester , qu'il destina très- 
particuhèrement à lenseigne- 
ment de la théologie , conime 
une science. 1l se chargea aussi 
des fonctions pastorales dans 
l’église de Fogs Manor; mais 
tel étoit son zèle à faire le bien, 
qu'ilne se borna pas à désirer le 
bonheur de sa société, mais il 
lui arriva souvent d'enseigner la 
parole de vérité dans des con- 
grégations privées de ministres. 
On croit qu'il mourut en 1751, 
et peu d'années après, son frère 
Jui succéda dans le soin de son 
église. Blair fut un des hommes 
les plus savans ,‘les plus habiles, 
les plus pieux, les plus excel- 
Jens , et les plus vénérables de 
son temps ; profond théologien , 
grand prédicateur. Il fut pour 
ses élèves un modèle de lé- 
loquence de là chaire ; il leur 
donna , par son exemple, pen- 
dant sa vie une idée admirable de 
la vigilance des ministres , de la 
candeur et de l'esprit de l'Eglise, 
sans jamais s’écarter des prinéipes. 
IL fut atile an pays qu’il habitoit , 
mon-seulement en sa qualité de 
ministre de l'Evangile, mais en- 
core comme professeur des 
sciences humaines. De son aca- 
démie, cette école des prophètes, 
ainsi qu’elle avoit été souvent 
nommée , on vit sortir plusieurs 
excellens élèves, qui firent hon- 
neur à leur instituteur , et comme 
élèves et comme ministres. Il est 
auteur d'un ouvrage sur les 
Moyens de rétablir la religion 
dans la Pensylvanie. 


* AIX. BLATR ( Jean )}, ministre 
distingué par son mérite dans la 
Pensylvanie, fut élevé à la charge 
pastorale des trois congrégations 
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Elles formoient les établisse- 
mens frontieres, et se trouvoient 
ainsi exposées aux déprédations 
de la guerre Contre les Indiens ; 

£ 

il fut obligé de s’en éloigner. H 
accéda à la demande des habi- 
tans de Fogs Manor, dans le 
comté de Chester en 1757. Pour 
diriger ‘la congrégation , qui 
avoit eu le bonhenr d’être di- 
rigée par son frère : le révé- 
rend Samuel Blair , 1l.ÿ demeu- 
ra près de neuf années ; en ou- 
tre de ses devoirs comme pas- 
teur ; il y remplissoit encore Îles 
fonctions de surintendant de lé- 
cole de grammaire ; il prépara 
par ses soins assidus , plusieurs 
jeunes élèves aux importantes 
fonctions de ministres de la pa- 
role divine. Quand la présidence 
du collége de New-Jersey vint à 
vaquer, 1l y fut nommé pro- 
fesseur en théologie , et chargé 
de la direction de ce séminaire 
avant l’arrivée de M. Withers- 
poon. Il mourut le 8 décembre 
1771, âgé d'environ 51 aus.Il a pu- 
blié quelques Sermons etdes Trai- 
tés sur des vérités importantes. 


IV. BLAIR ( Jean }, un des 
juges assesseurs de la cour su- 
prême des Etats-Unis, mort à 
Williamsbourg, dans la Virgimie, 
le 51 août 1800, à l’âge de Ggans. 
Il étoit juge de la cour d'appel 
dans la Virginie, en 1787, épo- 
que à laquelle la législature de 
cet état, ayant reconnu des m- 
convéniens dans le système ju- 
diciaire , établit des cours ambu- 
lantes , et nomma pour en rem- 
plir les fonctions les'juges qui 
composoieut : la eour d'appel. 
Ces juges au nombre desquels se 
trouvèrent Blair , Pendleton et 
Wythe ;, remontrèrent et décla- 
rérent que cet acte étoit inconsii- 
tutionnel. Dans la même année 


du comté de Cumberland en 1749. | 1787 » Al fut membre de la con= 
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veution générale qui. détermina 
la constitution des Etats-Unis; 
1l siégea avec Madison, en qua- 
lité de député de la Virginie. En 
septembre 1789, quand le gou- 
vernement qu'il avoit aidé à for- 
mer ,; eut commencé ses opéra- 
tions ,.1l fut nommé par Was- 
hington , juge assesseur dela cour 
suprème, AN Jean Jay. étoit le 
président. 


BLAISE ( Pierre, dit Cheva- 
lier de saint Blaise ), né à Re- 
miremont en 1707, membre de 
l'académie des arcades de Rome, 
est auteur des ouvrages suivans , 
I. OEuvres de Mathématiques, 
1740 , in-19. II. Nouveaux élé- 
mens d'alxèbre et de géométrie , 
1743 , in-4°. II. Traité de gno- 
monique , 1744 , in-8°. FV. Ob- 
servations sur les maladies de 
l'œil, 1785, in-8°. V. Traité d'a- 
gricullure , 1788 , in-8°. On 
ignore l'époque de la mort du 
chevalier de saint Blaise. 


BLAKE (James), prédiceteur, 
né à Dorchester , état de Massa: 
chusseits , prit ses grades au 
collége de Harvard en lannée 
1769. Pendant qu'il étoitmembre 
de l’umiversité, 1l s’étoit déja dis- 
tingué par la douceur de son 
caractère , la pureté de sa mo- 
rale , et sa conduite irréprocha- 
ble. Il se concilia l'amour de ses 
compagnons d’'éludes , et 1l mé- 
rila la plus haute approbation de 


une forcé. et une étendue d’és- 
prit, une connoissance de fa 
théologie , bien rares dans un 
jeune homme. Ses Sermons in- 
diquent aussi une grande cha- 


honorent son caractère. 


I. BLANCHARD (Charles-An- 
toine}, né à Rhetel, départe- 
mentde l'Aube, le 2c janvier 1737, 
où son pére était receveur des 
aides , mourut à Caen, départe- 
ment du Calvados, le 19 mars 
1797. Entré de bonne heure dans 
la congrégation de Saint-Maur, 
celle qui parmi les réguliers cul- 
tiva Îe plus les sciences, il 
s’étoit voué par goût à l’enseigne- 
ment ; il y joignit l'amour de la 
prière ét l'étude des mâtières ec- 
clésiastiques, il se délassoit quel- 
quefois avec les muses francaises 
et latines, ce qui l’avoit fait as- 
socier à quelques académies de 
Bretagne et de Normandie. Il 
| laissa en manusérit une histoire 
de l Abbaye de Saint-Etienne de 
_ Caen, qui renferme des maté- 
riaux précieux sur l’origine et Îles 
mœurs des peuples de l’Armori- 
que. Son zèle pour la religion lui 
valut 22 mois de captivité, mais 
il a, dit-on, opéré dans ces 
derniers temps plusieurs conver- 
sions parmi ses persécuieurs. 


IE. BLANCHARD (Nicolas), 
né aux Andelys , étoit fils d’un 
tourneur. La, découverte de Mon- 
ses instituteurs. Après avoir con- | golfiier, euflamma, son. imagi- 
ünué pendant quelque temps | nation, et il voulut aussi jouer 
ses études théologiques , sous la | un rôle dans les expériences des 
direction du révérend M. Smith | globes. aérostatiques. Dès. son 
de Weymouth , il commença | premier voyage, il eonçut qu’il 
avec répugnance , étant très- étoit possible de diriger les bal- 
jeune encore , la carrière impor- | lons. Le mécanisme, au moyen 
tante du ministère. IL mourut le | duquel il prétendoit se diriger, 
17 novembre 1971, à peine âgé | consistoit en deux ailes, qui re- 
de 21 ans. Un petit volume de | cevoient un mouvement à peu de 
ses Sermons , qui fut publié par ! chose près , semblable a celui 
ses anïs, après sa mort, offre ‘ que donnent les rames à uu ba- 


ns 


ee arens 


leur de sentimens d’onction qui 
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telet, Blanchard fit son ascension 
avec. ce ballon le 2 mars 1584; 
mais à l’instantoù ée ballon alloit 
partir, un jeuve élève de l’école 
militaire voulat absolument y 
entrer ; la garde s’y étant oppo- 
sée, 11 s'y précipita malgré ses 
efforts, et brisa une des aîles 
destinées à diriger le baïlon. Cet 
aréonaute fit ensuite une ascen- 
sion + deri le 235 du même 
mois. La plus remarquable de 
toutes ses ascensions, est celle 
qu'il exécuta le .7 janvier 1785, 
en traversant avec le docteur 
Geffries , la mer de Douvres à 
Calais; ce qui le fit surnommer 
le Don-Quichotte de la Manche. 
Le nombre des ascensions de 
Blanchard. jusqu'à sa mort ar- 
rivée au commencement du 19° 
siècle , doit avoir été de soixante- 
dix. Il ne s’est pas seulement 
élevé dans les airs en présence 
des plus grandes villes de l’'Eu- 
rope ,ila aussi donné ce spec- 
tacle au Nouveau Monde. H en- 
treprit un voyage aérien, le 9 
janvier 1705 , à Philadelphie , et 
son entreprise fut couronnée par 
le succès. Un fait digne de re- 
marque, c'est que neuf dames 
ou demoiselles , eurent part à ses 
ascensions, On lui doit l’inyen- 
tion des parachütes en 1757. — 
Madame BrawcaarD ; son. épouse, 
a continué avec succès ses voya- 
ges aréostatiques tant au. nord 
qu’au midi, Le 22 décembre 18171, 
elle fit une ascension à Rome, 
s’élevant de Ja place Novara , et 
parcourut un espace d'environ 
6o milles; peu d’instans après 
elle partit dans son ballon pour 
Naples. Ces voyages aréostati- 
ques , , qui. n’ont eu jusqu’à Ce mo- 
ment que l'avantage d’amuser les 
curieux, se font aussi facilement 
ue le voyage de Paris à Saint 
Cloud. Madame Blanchard con- 
linue ses voyages. 


dans lannée précédente, 
1 
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-BLANQUET ( Anrtoine-Ama- 


ble), né à Mende, le 15 sep-. 
tembre 1754, fils d’un habile mé- 
decm, s’apphiqua singulièrement 
à l’étade des sciences et des let- 
tres. Il étoit bon physicien et 
agronome distingué. Il conserva. 
le goût de la belle littérature , au 
milieu des fonctions administra- 
tives de subdélégué de linten- 
dant de Languedoc , qu'il exerça 
pendant ure douzaine d’années. 
On a de lui trois. poèmes latins 
qui décèlent un zèlé géorgiphile ; 
il ont pour titre : I. Oporatheca 
seu pomarium Mimatense. II. 
Ludicra Stirpium Genesis. JIT. 
Psiche seu hortorum origo. Les 
fragmens des manuscrits qu'il à 
laissés ,, annoncent autant de 
cônnoissances dans la physique 
végétale, que de vrais talens 
poétiques. Vamière et Rapin n’au- 
roient pas désavoué les char- 
mantes productions que nous ci- 
tons. Blanquet est mort à Mende 
le 11 décembre 1803. 


T. BLAND { Richard}, écrivain 
politique de la Virginie, princi- 
pal membre de la maison des 
bourgeois, en l’année 1779, a 
publié en 1560, un Essai sur les. 
droits des Colonies , en réponse 
à un pamphlet, publié à Lon- 


intitulé : Réglemens dernièrement 
faits, concernant les colonies , 
et considérations sur les taxes 
auxquelles elles sont imposées. 
Cette production futune des trois 
qui parurent dans la Virginie, 
peñdant la controverse avec l’An- 


gleterre; les autres écrivains fu- 
rent Arthur Lee et Jefferson. 


IT. BLAND ( Théodoric), hom- 
me d’éiat et patriote, digne de ce 
nom , originaire de la Virginie, 
 descendoit d’une famulle ancien- 
ine et respectable de cet état, 
il étudia la médecine; mais au 


% 
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commencement de la guerre d’A- 


mérique , 1] abandonna cette pro- 
fession, et prit une part active 
dans la cause. de son pays. Élevé 
au rang de colonel, il comnranda 
ün régiment de dragons, tandis 
qu’il étoit à l’armée, et se signala 
par des actions brillantes. En 1770, 
il futnommé au commandement 
des troupes de la convention, sta- 
tionnées dans les barraques d’Al- 
bemarle dans la Virginie; il y 
resta jusqu’en 1780, année dans 
laquelle 1l fut nommé au eon- 
gres, okil siégea pendant trois 
années, temps détérmimé par la 
confédération. El retourna dans 
la Virginie, où on le nomma 
membre de la législature. IL s’op- 
posa à l'adoption de la constitu- 
tion, dans È persuasion qu’elle 
étoit contraire aux intérêts de sa 
patrie; mais quand il eut appris 
qu’elle avoit été acceptée par la 
majorité , il s’y soumit. Bland fut 
choisi ‘pour représenter le dis- 
trict dans lequel il vivoit, dans 
le premier congrès sous la cons- 
ütution. Îl mourut à New-Yorck, 
le 1er juin 1790, à l’âgede 89 ans. 


BLAUENSTEIN ou Bzewens- 
rein ( Nicolas Gerung ), sur- 
nommé C'hapelain, et secrétaire 
de Jean Venningen, évêque de 
Bâle, en 1460, a écrit en latin 
uue Chronique des évéques de 
Büle, et trois volumes de. Mé- 
langes , où se trouve la relation 
de la guerre entre les Suisses et 
Charles-le-Téméraire , due de 
Bourgogne. 


BLEECKER (Anne - Elisa ), 
dame qui a joui d’une célébrité 
littéraire à New-Yorck, fille de 
kt. Brandt Schuyler, née en oc- 
tobre 1752. Dès sa tendre jeu- 
sesse, elle aima passionnément 
les livres. En 1769, elle fut ma- 
riée à Jean I Bleecker, écuyer, 
èt. yécat pendant plusieurs an- 
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nées tranquille et heureuse à 
Tomhanic, superbe village situé 
à dix-huit milles au - dessus 
d’Albany. L'approche de l'en- 
en? 
Vobligea de quitter sa retraite, 
et interrompit sa félicité ; des 
chagrins domestiques enveloppè- 
rent son esprit comme d’un 
nuage obscur, el cette dame 
qui étoit douée. d’une grande 
sensibilité, ne put surmonter le 
poids accablant de ses chagrins. 
Après que la paix eut été signée, 
elle revint à New-Yorck, dans 
l'espérance d’y revoir ses ancien- 
nes connoissances ; mais la dis- 


par le Canada en 1777, 


Ext de ses amis, et la déso- 


ation qui s’offrit a sa vue de 


toute part, lui eausa une douleur 


qui l’accabla ; elle retourna dans 


sa chaumière , où elle mourut le 
23 novembre 1785. Elle fut Pa- 
mie des dieillard 

et sa bonté envers les pauvres 
du village 
la cause des regrets dont sa 
moft fut accompagnée. Après 


set des infirmes, 
qu’elle habitoit, fut 
son: décès, quelques-uns de ses 


écrits furent recueillis et imprimés 
en1795, sous le titre d'OEuvres 


posthumes d'Anne-Elisa Blee- 
cker, en prose et en vers. Les 


Mémoires de sa vie, écrits par sa 
fille , ont été insérés au Commen- 


cement ; on y trouve aussi la col- 


lection des Essais composés par 
sa fille , madame Faugères. | 


BLONDEL (N. }, président de 
la Cour d'appel de Paris. où 1l 
est mort à 77 ans, étoit natif de 
Reims. ll étudia à Paris, ets’'y 
fit recevoir avocat en 1760. Son 
premier essai fut le proeës du 
maréchal de Richelieu ; il prit 
ensuite la défense de mademoi- 
selle d’Oliva, dans l'affaire da 
collier, et se montra indirecte- 
ment zélé apologiste de la reine. 
Nommé secrétaire du sceau en 


BOCA 


787, il obtint du roi une pension 


assez considérable, qu'il perdit 


à la révolution. Dans ces temps 
orageux , il conserva miraculeu- 
sement sa vertu, sans être vic- 


time du terrorisme. Sous le rè- 


gne de l’empereur Napoléon il 
devint membre et ensuite pré- 
sident de la Cour d’appel. Il fut 
aussi un des rédacteurs du Code 
criminel. . 


BLOWERS (Thomas), mi- 
nistre dans Beverly, état de Mas- 
sachussetts, né a Cambridye, 
le 1 août 1697, prit ses grades 
au collége de Harvard en 1695, 
et fut ordonné pasteur de la pre- 
mière église dans Beverly, le 29 
octobre 1701. 1Îl mourut le 17 
juin 1729. C’étoit un savant, un 
excellent ministre ; un pasteur 
vigilant, d’une grande douceur de 
caracière, et un prédicateur pa- 
thétique ; il a pablié un Sermon 


sur. la mort du révérend Joseph 


Green , du village de Salem, 


en 1715: 


BLUNTSCHLI { Jean-Henri), 
capitaine d'artillerie, et membre 
du grand conseil de Zurich, où 


il naquit en 1656, mourut dans. 


la même ville, le 23 juillet 1722. 
On a de lui un recuerl:par ordre 
alphabétique des principaux 
traits de l’histoire de Zurich, 
intitulé : #emoravilia Tigurina, 
Zurich, 1704, in-12, en alle- 
mand. ÏIl en à donné une se- 
conde édition in-8°, en 1711. 
Cet ouvrage est estimé, maïs on 
y rencontre souvent des sorties un 
peu fortes contre le catholicisme. 


I. BOCAGE(J. du), né au 
Hävre le 28 janvier 1676, mort 
en 1728, se distingua par ses ta- 
lens dans la marine commer- 
çante. En 1707, commandant le 
vaisseau /a Découverte, il fit le 


tour du monde. Son voyage fut 
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heureux et dura neuf ans, pen- 


dant lesquels il visita les diférens 
parages de la mer du sud ,‘et 


ceux des mers de la Chite et des 


Indes; 1l découvrit plusieurs îles, 
en détermina la position , donna 
des plans et fit des observations 
consignées dans l'histoire géné 
rale des voyages. Ce navigateur 
eut la satisfaction de ne perdre 
aucun des hommes de son équi- 
page, et de gérer avec probité les 
affaires de ses armateurs , de son 
bâtiment et les siennes. 


IT. BOGAGE (J. du), fils du 
précédent , né au Hâvre le 5 ma: 
1707, Mortau mois de juin 1956, 
avoit de l'esprit, des connois 
sances et du goût pour l’histoire 
naturelle. On a de lui un ouvrage 
intitulé : Mémoire sur le port, la 
navigation et le commerce du 
Hävre, el sur quelques singula- 
rités de l'histoire naturelle de ce 
pays ;.en deux parties. La pre- 
mière traite de l’origine du 
Hâvre, de san état en 1793, et de 


{son commerce. La deuxième, 


offre la description d’un banc 
pétrifié , et de la fontaine incrus- 
tante d’Orcher ; des réflexions sur 
la cause du déplacement des co- 
quilles fossiles et autres corps 
marins ; sur les eaux minérales, 
mines de fer et cailloux, etc. 


BOCCHERINT, célèbre vio- 
loncelle et compositeur, mort à 
Madrid en 1806 , âgé de 70 ans. 
Sa musique instrumentale est re- 
marquable par la pureté du style, 
accompagnée d’une mélodie sua- 
ve, qui touche sans effort, et 
d’une profonde *seusibitité qui 
semble avoir deviné les combinai- 
sons de l’art. Dans Haydn , l’har- 
moniste paroît toujours ; dans 
Boccherini , tout est l'ouvrage de 
l'inspiration. Comme la force 
brille éminemment dans l’un , et 
la grace dans l’autre, on à très- 
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bien dit : « Boccherim est la ! 


femme de Haydn. » Les adagio 
de ce compositeur donnent l’idée 
. de la musique des anges. Dans 
V’allegro, il est toujours noble. Sa 
musique est puisée à la source 
des livres saints, aussi respire- 


t-elle ce grandiose religieux , 


dans un genre où personne xe 
légale ; sous ce rapport, c’est 
le Sacchini de la musique instru- 
mentale. Boccherini a précédé 


Haydn pour les quatuors ; le pre- 
mier 1l a fixé le vrai caraciere du 


genre. Jusqu'à présent , il est le 
seul qui ait composé des quin- 
Letti à deux violoncelles: en voici 
la raison. 1l entroit dans le sys- 
1ème de composition de ce cé- 
1èbre artiste de rendre la musique 


avec toute la suavité dont elle est 


susceptible ; or, la qualité des 
sous du violoncelle remplit mieux 


cet objet que le violon; il s’est 


donc attaché à faire ressortir le 
chant dans le violoncelle, en 
conservant pour l’harmonie le 
violon , l’alto et la basse ; delà 


Vidée de son second violoncelle, | 


qui souventest concertant avec le 
premier. Boccherini a laissé au 


marquis de Benaventi 24 quin- 


tetti, les derniers qu'il ait faits, et 
qu’on peut appeler le chant du 
cygne, (Extrait des Quatre Sai- 
sons, de 11. Fayolle.) 


BOCHAT( Charles-Guillaume- 


Loys de), célèbre philologue et 
antiquaire, professeur de droit 
et d'histoire à Lausanne , où il 
naquit en 3695, mort dans la 


même ville le 5 avril 1754, en 


étoit contrôleur-général en 1750. 
On a de lui, T Mémoires sur le 
différend entre le pape et le can- 
ton de Lucerne , Lausanne, 1727, 
in-8°, ouvrage partial , et d’un 
style lourd. IT. 7raité pour-et 
contre les services étrangers , 
Lausanne, 1738 , in-8°. 111. A7é- 
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moires critiques sur divers points 
de l'histoire ancienne de la Suisse, 
Lausanne , 1749, 3 vol. in-4 avec 
fig. Ils lui ont mérité une grand: 
réputation. IV. Dissertation sur 
le conventus helveticus. Cette 
dernière production est un chei- 
d'œuvre. Bochat étoit membre de : 
la société royale des sciences de 
Gottingue. ne 

BOCK ( Tean-Nicolas-Etienne 
de), lieutenant des maréchaux 
de France, gouverneur à Giëérx 
en Lorraine, et lieutenant-géné- 
ral de l’académie de Metz, mort 
depuis quelques années à Arlon, 
dans les Pays-Bas, a laissé, L. Meé- 
moire sur Zoroastre et Confu- 
cius, et essai sur l'histoire du 
Sabéisme , 1787, in-8. IL. A7é- 
moire historique sur le peuple 
nomade ; traduit de l’allemmandr, 
Paris, 1788 , in-8°. JII. Vie de 
Fréderic , baron de Trenk, tra- 
duite de l’allemand, Paris, 1788, 
2 vol. in-12. IV. Recherches phi- 
losophiques sur l'origine de la 
pitié, Paris, 1789, m-12. V. 
‘OEuvres diverses, 1789, 2 vol. 
in-12. VI. Histoire de la guerre 
de sept ans, traduite de Palle- 
mand , 1789, 2 vol. in-12. VIE. 
Hermann de Unna, traduit de 
l'allemand , Paris, 1791, 3 voi. 
In-8°. 


BOGARDUS lEverardus), pre- 
mier ministre de l’Eglise hoilan-. 
daise réformée à New - Yorck, 
vint de bonne heure dans le pays, 
quoique l’on ignore précisément 
le temps de son arrivée : les titres 
de cette église datent de lanuée 
1639. Il fut ordonné et envoyé, 
amsi qu’on le croit, par les classes 
d'Amsterdam qui, pendant un 
grand nombre d'années ; ont 
exercé lasurmtendance des éghses 
hollandaises dans la Nouvelle- 
Hollande , et dans la proviice de 
New - Yorek. La tradition rap 
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_porte que Bogardus devint aveu- 


gle, et qu'il retourna en Hol- 
lande quelque temps après que la 


colonie se fut rendue aux Anglais 


en 1664. 
BOISTEL n’Weirez ( Jean- 


Baptiste-Robert ), trésorier de’ 


France à Amiens, sa patrie, de 
l’académie de la même ville, vi- 
voit dans le 18° siècle. Deux tra- 
gédies, quelques poésies fugitives 
sont les présers, dit Pauteur des 
trois siècles , qu'il a faits au pu- 
blic, toujours ingrat pour ce qui 
porte le caractère de la médio- 
crité. Deux ou trois scènes inté- 
ressantes dans sa tragédie de 
Cléopétre, ne sont pas suffisantes 
pour lui donner le droit de se 
* plaindre de cet oubli. On a en- 
core de lui une épire à Racine, 
1756, et une ode à M. Turgot , 
X737- | | 

BOLLAN ( Guillaume), agent 
de là province de Massachussets 
en Angleterre, fut envoyé vers 
l'année 1546, pour solliciter le 
remboursement des dépenses qui 
avoient été faites dans l’expédi- 
tion contre le Cap-Breton en1745. 
Il étoit parfaitement instruit des 
affaires publiques de la province; 
et son adresse, ainsi que son ha- 
bileté étoient admirables. 11 de- 
meura en Ângleterre , sous ce 
ütre , pendant plusieurs années, 
et fut démis en 1762 ; Jasper 
Mauduit fut nommé à sa place. 


Les raisons que l’on donna de sa 


démission eurent pour motifs le 
mécontentement que l'on éprou- 
va, lorsqu'on apprit en Améri- 

ue qu'il avoit retenu, à son pro- 
lit, une partie des sommes qu’il 
avoit obtenues du gouvernement 
d'Angleterre en 1759 , à titre de 
remboursement fait à la province, 
et à cause de sa négligence à 
correspondre avec la cour géné- 
rale, Le désir d'éviter les frais da 
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séjour d’un résident en Angie- 
terre, joint à ce _ que Bollan 
étoit attaché à l’église épiscopale, 
peuvent aussi avoir déterminé Ja 
nomination d’un homme dont 
les talens lui étoient inférieurs. 
Cependant Bollan fut nommé, 
peu d'années après, agent du 
conseil ; 1l mourut en Angleterre 
en 1776. On a de lui plusieurs 
traités de politique , parmi les- 


‘quels se trouvent: Co/oniæ anoli- 


canæ illustratæ,1742. Les anciens 
droits de la nation anglaise sur 
les pécheries de l'Amérique , exa- 


munés et fondés , 1764. Considé- 


ralions sur les intérêts mutuels 
de la Grande - Bretagne et des 
Colonies, 1765. Examen sur la 
liberté de parler et d'écrire sur 
les affaires publiques , 1766. De 
l'importance des Colonies du nord 
de l'Amérique , et des intérêts de 
de la Grande-Bretagne, eu égard 
a ses colonies , 1706. Epitre de 
Timoléon , 1708. De la COrrup- 
tion résultante des armées per- 
mnanentes, etc. 1768. Mémorial 
d'un véritable Angluis dans Ta 


défense du droit d'élection, 1:69. 


Sur l'origine des parlements, etc., 
1770. Pétilion au roi en son con- 
seil, le 26 janvier 1574, avec les 


mesures proposées pour entrete- 


nir l'harmonie entre la Grande- 
Bretagne et ses colonies. {1 pré- 
senta celte pétilion en sa qualité 


d'agent de la province de Massa- 
chussetts. 


.. BOLOGNE ( Pierre de}, se- 


crétaire du roi, des acadéinies 


d'Angers, de la Rochelle, de 


Marseille et de celle de Cologne, 
naquit à la Martinique en 1306. 


.« Sans une certaine fatalité qui 


préside aux réputations , dit lau- 
teur des trois siècles, il seroit 
aussi connu qu’il mérite de l'être. 
Après Lefranc, ilest celui de tous 
nos poètes actuels qui a le mieux 
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réussi dans les odes sacrées. Ce:-sieurs écrits où il traite de choses 


qui caractérise principalement sa 
poésie, n’est m la force ni l’en- 
thousiasme, qualités cependant 
nécessaires au genre lyrique, mais 
remplacées autant qu’elles peu- 
vent l'être par la pureté, l’élé- 
gance , l'harmonie , le naturel.et 
l’aisance de la versification. ».Ses 
œuvres ont été recueillies en 1758, 
en x: vol. in-12. On a encore de 
Jui, Amuseméns d'un Septuagé- 
naire ou contes , anecdotes, bons. 
mots, naivelés, mms en vers, 
1786 , in-8°. De Bologne mourut 
sur la fin du 18° siècle. 


BONATUS ou BONATTI, né 
d’une illustre fannile de Florence, 
vivoit au 13° siècle. IT s’appliqua 
à l’astrologie , et publia quelques 
traités sur cette matière. Il y 
adopte toutes les chimères débi- 
tées sur cette prétendue science. 
Sur la fin de ses jours il entra chez 
les Franciscains, où il mourut vers 
Van 1300. Son principal ouvrage 
intitulé de Astronomi& Tracta- 
fus decem, fut réimprimé plu- 
sieurs fois sous des titres diffé- 

| rens. 


BOND (Thomas), savant mé- 
decm de Philadelphie , choisi , 
en 1764, pour donner des lectures 
cliniques dans l’école médicale 
de eette ville, étoit à cette épo- 
que un vieux praticiën. Il rédi- 
gea , vers l’année 1756 , quelques 
mémoires utiles qui ont paru 
dans les Recherches et Obsersa- 
tions médicales , Londres , 2 vol. 


BONET ( Nicolas }, surnommé 
le Docteur profitable, religieux 
de l’ordre de Saint-François, étoit 
Espagnol selon les uns, Sicilien 
et de Messine selon les autres. Il 
fut envoyé , en qualité de légat, 
en Tartarie, et fait évêque de 
Malte depuis 1342 jusqu’en 1560, 

qu'il y mourut. On a de lui plu- 


assez singulières, car prenant 
trop simplement à la lettre les 


1! paroles de J. C. en croix, Femme, 


voilà ton fils , 11 se mit dans l’es-. 


Le que.ces paroles avoient réel- 
ement et de fait opéré une tran- 
subtantiation de san corps en ce- 
lui de saint Jean, en sorte que 
cet apôtre étoit devenu par là le 
fils naturel et effectif de la sainte 
Vierge , et par conséquent Jésus- 
Christ lui-même. Il eut des sec- 
tateurs, et on fut obligé de le ré- 
futer sérieusement. Ses ouvrages 
sont : 1. Postilla in Genesim. 

IT. Comrnentarii super, [Flibros 
sententiarum. I. Interpretatio- 
nes in præcipuos Aristotelis li- 
bros , præsertim metaphysicam. 


. BONNE, ingénieur géographe, 
professeur de mathématiques , 
mort le 2 décembre 1794, a .pu- 
blié :[L. Atlas maritime, ou Cartes 
réduites de toutes les côtes de 
France, 1762, im-fol. Il. Petit 
tableau de la France, ou Cartes 
géographiques sur toutes les par- 
lies de ce royaume , avec une Des- 
cription abrégée, 1704, in-16. 
HI. Réfüutation d’uu ouvrage de 
Zannoni, intitulé : Dissertation 
sur diffèrens points de Géogra- 
phie , 1965 , in-12. IV. Æ4tlas en- 
cyclopedique contenant la géo- 
graphie ancienne et ET 
cartes sur la géographie du moyen 
dge , la géographie modérne , et 
les cartes relatives à la géogra- 
phie physique, avec M. Desma- 
rets, 1787-88, 2 vol. in - 4°. 
V. Principes sur les Mesures en 
longueur et en capacité, sur les 
Poids et les Monnaies, dépendant 
du mouvement des astres princi- 
paux et de la grandeur de la 
Terre, 1700. VI. L'Atlas de l'His- 
toire philosophique de l'abbé Ray- 


nal. 


| BONNEL DU VALGUIER(N.), 


L] 
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qui vivoit daus le 18e siècle, et ! d'amélioration furent couronnés 


et dont on ignore l’époque de la 
naissance et de la mort, est connu 
per les ouvrages suivans : [. Etat 
abrépé des Lois, Revenus, Usa- 
ges et Productions de la Grande- 
Bretagne,1757,in-8°. II. Paméla, 
1759. LIT. La Veuve rusée, co- 
medie ,-traduite de l'italien de 
Goldoni, 1761, in-8. 


BONNEVAL (Michel de), an- 
gien intendant des menus-plaisirs 
du roi , inort en 1766, a donné : 
1. Le Ballet des Romans. 11. Jupi- 
ter, vainqueur des Titans. UT. Les 
Caractères de l'Amour. IN. Le 
Langage de la Nature, épitre. 


BONSTETTEN (Albert, baron 
de), né à Zurich, dans le 15° siè- 
cle, doyen de l’abbaye d'Einsid- 
len, a écrit : 1. une Relation de 
la Guerre du duc de Bourgogne 
contre les Suisses. WI, La Vie de 
l'ermite Nicolas d'Underwald AW. 
Une description de la Suisse, et 
l'Histoire de l’'abbayed'Einsidlen, 
in-4°. Tous ces ouvrages sont en 


latin, et n’ont pas encore été im- 


primés. 


BORDLEY (Jean Beale), avo- 
cat célèbre, mort à Philadelphie, 
le 26 janvier 1804, à l’âge de 77 

ans, habita dans sa jeunesse la 

rovince de Maryland, pendant 
le temps que l'Amérique anglaise 
étoit soumise à l'Angleterre. Il 
avoit siégé comme membre du 
conseil exécutif de la province 
de Maryland ; mais cette’ place 
émineute ne le détourua pas d* 
son devoir envers sa patrie. Il jus 
gea que la révolution étoit néces- 
saire à [a liberté des colonies. 


L'agriculture étant l’objet de ses 


occupations les plus habituelles, 

il s’y livra en graud sur ses pro- 

pres domaines, dans l’île de Wye, 

située dans la baie de Chesapeak. 

Ses essais de plusieurs moyens 
E. XIXe 


par le succès. En outre de ses 
notes, sur l’asriculiure, il a pu- 
blié un ouvrage intitulé : £ssai 
sur l'Agriculture et les Travaux 
dans les campagnes , avec des 


planches ; Philadelphie , 1700, 


BORELL (Adam ), novateur 
de Zélande, versé dans la con- 
noissance de l’hébreu, du grec 
et da latin, fut le fondateur dans 
le 16: siècle, d’une secte qui tient 
beaucoup de celle des Menno- 
nistes, ile se distingua par l’aus- 
térité des mœurs et par une cha- 
rité qui lui faisoit employer une 
partie de ses reyenus en aum6- 
nes. Mais les sectaires se si- 
gnalèrent peu avantageusement 
par leur aversion pour toutes les 
Églises. 1ls proscrivoient l'usage 
des sacremens, les prières pu- 
bliques et toutes les autres par- 
ües du service divin. Ils préten- 
duient qu'il ne falloit lire que 
PEcriture - Sainte , et mettre à 
l'écart toutes les explications. Les 
catéchismes, lés symboles, les 
liturgies , les sermons n’éloient, 
‘selon eux, que louvrage des 
hommes. La Bible seule étoit 
l'ouvrage de Dieu. 


BOSCA ( Pierre-Panl), italien, 
qui vivoit dans le 17° siècle , a 
publié en 1675 une Micrologie die 
Serpent d’'Airain de l'église de 
St. Ambroise, qu'il croit être le 
même serpent que Moïse éleva 
dans le désert. il est curieux de 
voir comment 1l répond au pas- 
sage de l'écriture , où 1l est d't 
que le roi Ezéchias le détrun sr, 
On a encore de Bosca un Traité 
de l'origine et de l'état de la bis 
bliothèque Ambrus'enne. Ce dera 
nier ouvrage donne des r'enseis- 
nemens uuüles aux bibliographes 
sur cette bibliothèque, 


BOSCHETTI (Philippe ) , fils 
6 
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de Simon Boschetti, d’une fa- 


mille extrêmement ancienne, puis- 
“elle fut une des premières qui 


rebâtit la ville de Modène après 


les-ravages des Lombards, étoit 
moine dans l’ordre de saint Fran- 
çois , lorsqu'il succéda vers 1187, 
à Bartholomé Boschetti son frère , 
. dans l'évêché de Modène. Ce pré- 
lat, plein d’une véritable religion, 
s’occupa constamment à éteindre 
les haines des partis Guelphes et 
Gebelins, et parvint à leur faire 
faire un accommodement. Secon- 
dé par Lanfranc Rangone, l’un des 
plus puissans seigneurs du Mo- 
denais, il démontra ensuite aux 
principaux nobles qu’ils ne pou- 
voient trouver de salut pour la 
patrie, de paix et de tranquillité 
pour eux-mêmes, qu’en se sou- 
mettant à un seul maître et leur 
proposa de prendre les marquis 
d’'Est , dont le voisinage et la 

uissance pouvoient les protéger; 
a république de Modène le dé- 
puta alors avec LanfrancRangone 


et Guido Guidoni, pour offrir, 


la souveraiueté de leur pays à 
Obizzo IIL, marquis d’'Est, qui 
en fit prendre sur le camp pos- 
session par le comte Cinello son 
‘parent, et y fit son entrée so- 
lets au mois de janvier. Phi- 
lippe s’occupa ensuite de faire 
rentrer les familles exilées ou 
bannies, parmi lesquelles étoient 
les Sassuol, les Savignani, les 
Garsoni; ce qu'il obtint d’'Obizzo: 
mais ce prince élant mort el 
la discorde s'étant mise entre ses 
enfans, les bannis reprirent les 
armes, et expulsèrent de la ville 
les Boschetti, les Rangone et les 
Guidoni. Philippe mourut exilé ; 
on rapporta dans sa patrie, ses 
cendres vénérées , et sa mémoire 
l’est encore. Cette maison illustre 
par les personnages qu’elle pro- 
duisit dans l’Eghse et dans Pépée 
subsiste encore à Modène.  .. 


BOSSART (Victor), né à Ban 
dans le eanton de Zoug, mort 
dans la même ville en 1772, se. 
distingua dans l’art de faire des 
orgues. On lui doit celles des 
égiises de Lucerne , de Zoug, de 
Schweitz , de l’abbaye de Saint- 
Vincent à Berne. 11 à eu un fils 
non moins célèbre dans la même 
profession , qui est mort à Bar en 


1701. 


BOSTWICK (David), savant . 
ministre de New-Yorck , origi- 
naire d'Écosse , né vers l’année 
1720. Avaut qu'il eût commencé 
de prêcher, il s'étoit établi à la 
Jamaïque dans Long-Island , où 
il résida jusqu’en 1756, époque 
a laquelle il fut, par un décret 
du synode, appelé à donner des 
soins à la société presbytérienne 
de New-Yorck. Les personnes 
qui composoient sa congrégation 
étoient au nombre de près dei400. 
Il a rempli cette place jusqu’à 
sa mort arrivée le i2 novembre 
1765. Bostwick étoit d’un carac- 
tère doux; sa piété el son zèle 
étoient ‘au - dessus des éloges ; 
renfermé tout entier dans les de- 
voirs de sa place, il abhorroit 
le mélange de la religion avec la 
politique , et il détestoit la turpi- 
tude , disoit-1l, de ceux qui sou- 
mettoient la première à la seconde. 


Ses FR n’étoient occupées 
| que 


es choses d’en haut, et 1l- 
n’aspiroit qu’à élever l’ame de ses. 
auditeurs et à les détacher des. 
choses-d’ici bas ; 1l étoit profon- 
dément afiligé quänd il arnivoit à 
une de ses ouailles de devenir 
plus ardent politique que chré- 
ten fervent; sa doctrine n’étoit 
urée que des Ecritures saintes, 
et il les entendoit de la même 
manière que l'Eglise réformée. 
Ses discours étoient méthodiques, 
profonds et pathétiques, d’une 
dicton ornée et riche de -senti- 
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mens ; sa voix étoit forte et impo- 
Sante, 5$a prononciation belie , 
distincte et franche. Il prêchoit 
ayec abondance et une grande 
facilité. Doué d’une inagination 
vive , il s'adressoit à ses auditeurs 
avec éuergie et d’une manière 
solennelle. 1l n’a été donné qu’à 
peu d'hommes de peindre la hi- 
deuse difformité du péché , les 
misères de l’homme quia renoncé 
à son Dieu, les merveilles de son 
amour pour ses créatures dans 
Ja rédemption, les richesses de 
la grace divine d’une manière 
aussi distincte et aussi, pro- 
pre à Pimprimer dans tous les 
cœurs. Ïl a publié un Sermou, 
prèché à Philadelphie devant 
une assemblée nalhonale le 23 
mai 1792, intitulé : Le Renonce- 
ment à soi-même ; le Christ seul 
doit étre exalté , ‘qui fut réim- 


primé en Angleterre en 1770. : 


C’est un sermon pour les muuis- 
tres ; 1l a sondé la profondeuret 
les motifs nobles du cœur ha- 
main, présentant les plus grandes 
vérités d’une manière affectueuse 
et admirable, On a aussi de lui 
une Relation de lu vie, du ca- 
ractére «et de la mort du prési- 
dent Davies, qui a été inprimé 
en tête du Sermon de Davies sur 
la mort de Georges IT en 1761. 
Après sa mort, on a publié une 
collection de Discours relatits 
aux traits des enfans au baptéine. 


BOTTONI (Marc - Xavier), 
fils du célèbre médecin Domini- 
que Bottoni dont il est fait men- 
tion dans ce dictionnaire, naquit 
à Messine en 1669. Après avoir 
étudié à Catane le droit civil et 
canonique , il fut recu docteur. 
De retour dans sa patrie, son père 
lenvoya à Rome, et eusuite à 
Naples où le vice-roi l’éleva aux 
premières charges. Mais bientôt 


dégoüté de la cour , il embrassa } 
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! l'état ecclésiastique et retourna à 
| Rome où il fut tait camérier du 
! cardinal Ottoboni , et peu après, 
| il devint premier maître d'hôtel 
de Marie Casimire , reine de Po- 
logne. On prétend que Bottoni 
savoit seize langues. La bibliothe- 
que de Sicile ranporte les titres 
de huit Ouvrages Le Sa COMposi - 
tion. On ignore l'époque de la 
mort de ce savant. 


BOUDART (Jacques), cha- 
noïne théologal de 'saint-Pierre à 
Lille |, né dans le Hainault eù 
1622, a publié une Théologie 
imprimée à Louvain en-1706, 6 
vol. in-8°. On y trouve qnetques 
propositions qui semblent coine 
eider un peu avec de certaines 
opinions condamnées par l'Eglise. 
Boudart est mort à Lille le 4 no- 
vembre 1702. 


BOUDET(Claude), chanoïne, 
né à Lyon, mort le. 25 décembre 
1774, est auteur, Î. d’un Afe- 
moire ; où l’on établit le droit des 
abbés de saint Antoine de pré- 
Sider.aux états du Danphiué, m- 
4°. IL. De la Vraie sagesse, tra- 
duit de l'italien du P. Seiguery, 
1744, in-18. III. Vie de Lossitton 
de Bernex, évèque de Genêve, 
1701, 2 vol, in-12. 4e 

BOUGAINVILLE(Louis-Ant.), 
vice-amiral, mémbre de l'institut 
impérial et du sénat conservateur, 
graud officier de la légion d’hon- 
neur, de la société royale de 
Londres , né à Paris en 1725 , est 
Célèbre par son. voyage autour 
du monde. De même que le capi- 
taine Wallis ; il découvrit l’île 
d'Otaïti que célui-ci venoit de 
visiter quelques mois aupara+ 
vant. Son voyage dura déux ans 
et quatre mois. I publia en 1:54 
et 1966, un Traité du calcul in- 
tégral, 35 vol. in-4°. Au mois dé 
mai 1760 , il réçut le commande 
ment de l’escadre de Brest, qu’AI- 
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bert de Rioms venoit de quitter, 
et il étouffa l'insurrection des 
équipages qui s’y étoit mamnifes- 
tée. Avant d'entrer dans la ma- 


rine , il avoit servi dans les trou- 


es de terre, avec le grade de 
Re des armées. I se signala 
‘dans les deux armes par plusieurs 
traits de bravoure et d’actions 
d'éclat. Après la retraite du mi- 
nistre dela marme Fleurieu, Louis 
XVLoffrit le ministère à Bougain- 
ville, qui le refusa. Resté en 
France dans le cours de la révo- 
lution , il fut arrêté en 1795. Le 
conseil des cinq cents le présenta 
comme candidat au directoire en 
1797, en concurrence avec M.Bar- 
thélemy. Après la révolution du 
18 brumaire an 8 ( 9 novembre 
1709), il entra au Sénat conser- 
vateur, etil en fut nommé secré- 
taire le 25 mars 1800. Ses ou- 
vrages sent, Î. Voyage autour 
du monde en 1766 et 17569, Paris, 
1971,in-4°, fig., 2° édition, 1772; 
a vol. in-8°. , fig. Ce voyage est 
écrit d’une manière aussi agréable 

winstructivé. IL. Mémoire sur 
a navigation ancienne €t mo- 
derne. VII. Plusieurs Mémoires 
et Poésies dans différens recueils. 


Bougainville est mort à Paris en 
1811. Ses restes ont été déposés 


au Panthéon. 


BOUIS (le baron de), né en 
Champagne et mort sur la fin du 
18e siècle, a publié, Î. Le Par- 
terre géographique et historique, 
1756; nouvelle édition, 1753, 2 
vol. in-12. 11. Le nouveau jeu 
du Solitaire géométrique , 1753. 
IT. Syllabaire des pauvres pour 
apprendre à lire aux enfans sans 
qu'ils y pensent , 1774, in-8°. 


BOUQUET (Henry), brave 
officier, nommé lieutenant-colo- 
nel dans l'armée anglaise en 1756, 
fut envoyé en 1763, par le géné- 
ral Amshert, du Canada avec des 
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munitions, de guerre et des pro- 
visions pour secourir le fort de 
Pitt. Pendant sa marche , il fut at- 
taqué par un corps considérable 
d’Indiens, les 5 et 6 août de cette 
année ; niais , par une manœuvre 
savante et lu courage déterminé 
de ses troupes, il les délit et at- 
teignit le fort quatre jours après 
cette action. L’année suivante, 
envoyé du Canada à la tête d’une 
expédition contre les Indiens de 
l'Ohio, il réduisit un corps de 
Shawanèse , de Delawares et au- 
tres Indiens, à la nécessité de 
faire la paix à Tuscarawas. Il 
mourut à Pensacola en février 
1766 , avec le grade de brigadier 
énéral. Thomas Hutchins à pu- 
blié à Philadelphie, en 1765 , une 
Relation historique de lexpédi- 
tion contre les Indiens de PFOhio, 
faite en 1764, avec cartes ek 
planches. 


BOURDON ({Louis-Gabriel), 
né à Versailles en 1741 , a occupé 
pendant trénte ans et jusqu’à l’é- 
poque de la révolution, une place 
de secrétaire-interprète du roi at- 
taché au département des affaires 
étrangères. Né avec le goût de la 
littérature, 1l y a consacré ses 
momens de loisir. Il est auteur 
des ouvrages suivans : Ï. Les 
Mänes de Flore, Paris, 1773, 
in-12. Elégie composée à l’occa- 
sion de la mort de sa femme, dans 
laquelle il y a dé la chaleur et dè 
la sensibilité. IT. Les Enfans du 
pauvre diable, ou mes Echan- 
tillons , Paris, 1776, in-16. Re- 
cueil de pièces fugitives. IL. Let- 
tres à Emma, en vers, Paris, 
1784, in-8°. IV. Voyage d’Amé- 
rique , Dialogue en vers avec des 
notes, Paris, 17986, in-12. [y 
persiffle avec assez de gaîté , cer- 
tains systèmes scientifiques. Il a 


composé encore un grand nom- 


bre de Chansons et de Poésies 
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détachées , et quelques Comérlies 
de société. On trouve dans ses 
vers de la grace et de la facilité. 
Il est mort à Versailles en 1705. 


BOURGOING(lechevalier de), 
ancien ambassadeur à la cour de 
Suède, et membre de l'institut 
impérial. Apres avoir résidé 9 
ans à Madrid, comme secrétaire 
de M. de Monimorin, il fut 5om- 
mé ministre plénipotentiaire à 
Hambourg. Envoyé cn 1792, en 
qualité de ministre près de la cour 
d'Espagne, il épronva beaucoup 
d'obstacles avant d'y être recon- 
nu ; mais M. d'Aranda ayantrem- 
placé-au ministère le comte de 
Florida-Blanca | Bourgoing fut 
enfin admis comme envoyé de 
Louis XVI. Au mois de janvier 
1795 , il fit paroître l'exposé de sa 
conduite. et dit que sa position 
éloignée ne lui permettant pas de 
juger du gouvernement, il s’étoit 
eimpressé de prêter le serment de 
hberté et d'égalité , aussitôt qu'il 
avoit appris le renversement du 
trône. Il proposa à la cour de 
Madrid de s’unir à la république 
fcancaise. Rappelé au moment de 
la guerre avec l'Espagne, il ne 
fut plus employé, et s’occupa de 

la rédaction d’un journal. Après 
la révolution du 18 brumaire an 
8 (9 novembre 1799), il se vit 
rappelé dans la carrière diplo- 
malique, et fut nommé à la fin 
‘de lPannée ambassadeur à Co- 
pernhague, d’où il fut envoyé le 
‘1 avril 1807, à la cour de Stoc- 
kolm , en lâ même qualité. Il re- 
‘cueilhit Les suffrages des amis des 


eo om 


‘arts de cette ville, et académie 


‘de peinture et sculpture lui déli- 
“vra un diplôme de membre ho- 
moraire. Il fut rappelé en 1804 de 
son ambassade, lors des pre- 
mières divisions suryenues avec 
‘cette puissance ; 1l est mort à 
‘Dresde le 20 juillet 1811. Bour- 


or 
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: going étoit instruit et bon littéra- 
teur. Les ouvrages qu'il a publiés 
sont, I. Nouveau voyage en Es- 
pagne ou tableau actuel de cette 
monarchie ; Paris, 1789, 3 vol. 
in-8°. Cet ouvrage eut du succès, 
et on en fit plusieurs éditions. 
II. Cri de l'opinion publique pour 
la paix , 1796, in-8°. III. Second 
cri, 1796 , 1-80. IV. Coup d'œil 
politique sur l'Europe à la fin du 
18e siècle ; Paris, 1801, 2 vol. 
in-8°, V. Des Mémoires politi- 
ques , etc. , dans les journaux. 


I. BOURNE (Richard), mis- 
sionnaire chez les Indiens , à 
Marshpée, fut un des premuers 
émigrans de l'Angleterre. qui s’é- 
tablirent à Sandwich. C’étoit un 
homme religieux , tourpant toute 
son, attention et ses pensées vers 
les Indiens , à l’est et au sud ; il 
forma la résolution de leur an- 
noncerles bienfaits de l'Evangile. 
Il se rendit à Marshpée, à quel- 
ques milles au sud. Les premières 
nouvelles que l’on eut de lui sont 
de 1658, époque à laquelle il 
étoit dans cette ville; ayant ob- 
tenu une connoissance suffisante 
du langage dés Indiens , il entra 
dans le service divin en qualité 
de missionnaire, et s’y livra avec 
ardeur. Le +7 août 1630 , il fut 
ordonné pasteur d’une église in- 
dienne à Marshpée, établie par 
ses propres disciples et par ceux 
qu’il avoit convertis; cette solen- 
nité fut célébrée par les respec- 
tables Eliot et Cotton. Il mourut 
à Sandwich ,/ vers l’année 1685, 
ne laissant d'autre successeur 
dans le mimstère qu’un Indien, 
nommé Simon Popmonet. Bourne 
a mérité un souvenir honorable, 
non-seulement pour ses efforts et 
son:zèle à instruire les Indiens 
des maximes de l'Evangile; mais 
encore pour les soins qu'il prit 
de leurs intérêts temporels 
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ayant réfléchi qu'il s’efforceroit 


en vain de propager parmi eux 


le christianisme , aussi long- 
temps ‘qu'ils n’auroient pas de 
territoire où. ils pourroient fixer 
leurs habitations et jouir de la 
paix, peu de temps après l’année 
1660 , il obtint à ses propres frais 
la concession de Marshpée ; de 
Quachatisset et autres endroits 
vers le sud de la mer indienne. Ce 
territoire, selon M. Hawley, étoit 
p: rfaitement choisi pour y établir 
uve ville indienne, étant situé 
sur le Sund , en face des vignobles 
de Martha , entre des gorges et 
bien arrosée. Après la mort de 
Bourne , son fs Shearjashab 
Bourne, écuyer, lui succéda dans 
Fhéritage de Marshpée , où 1l de- 
meura jusqu'a sa mort arrivée en 
1720. Ayant sollicité avec succès 
de la cour de Plimouth la ratifi- 
cation de la concession faite aux 
Indiens, personne n’eut le droit 


d'acquérir -le plus petit lot de 


terre, sans en avoir obtenu le 
consentement detous les [udiens, 
quand bien même on auroit oh- 
tenu le consentement de la cour 


générale. Ce fut ainsi que le fils 


étendit ei consolida les projets de 
son père , en veillant sur les inté- 
rêts des Aborigènes. On trouve 
dans les recueils de Gookin , une 
Relation des. établissemens des 
Inuiens dans le comté de Pl- 
mouth , eic. 


I. BOURNE(Joseph),mission- 
paire chez les indiens , étoit fils 
d'Ezra Bourne, écuser de Marsh- 


pée , el peut-fils de Shearjashab 
Bourne , écuyer, lequel avoit suc- 
-cédé à son pere dans la surinten- 


dance des Indiens, ( dignité égale 
à celle des évêques}. Ezra Bourne 
fut chef de justice de la cour des 
plaids-communs , et mourat en 
septembre 1764 ; dans la 88° an- 


née de son âge. Sou lils ; Joseph 


| 
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Bourne , prit ses grades au collé- 
ge de Harvard en 1722. Il fut or- 

donné à Marshpée en qualité de 
successeur de Simon Popinonet 

le 26 novembre 1729. Il renonça 

à sa mission en 1742; et se plat- 

gnit beaucoup des mauvais traite 
mens que l’on faisoit éprouver aux, 
Indiens , et de la négligence des 

Commissaires à le secourir et le 

protéger. Il eut pour successeur 

un Indien |, nommé Salomon 
Briant ; mais il continua de pren- 

dre intérêt à la cause dans la- 

quelle il s’étoit engagé, et aida 

son successeur M. Hawley. Il ter- 
mina ses jours en 1787. 


BOURS (Pierre ), nunistre 
épiscopal à Marblehead , né à 
Newport , prit ses grades an col- 
lége de Harvard en 1747. Après 
s'être établi à Marblehead , il s’ac- 
quitta avec fidélité des devoirs de 
sa charge pendant nenf années, 
et enseigna la doctrine de PEvan- 
gile avec ferveur , appuvant la 
vérité de ses paroles par la pureté 
de sa vie ; il mourut le 24 février 
1762 , à l’âge de 36 ans. 


BOUZARD ou plutôt Boussarm 
( Jean - André), né au Bourg- 
d'Eau , près Tréport, maître hä-. 
leur à Dieppe, mérite une place 
honorable dans un dictionnaire 
historique , où figurent tant de 
personnages qui ont moius de ti- 
tres à la reconnoissance publique. 
En 1777, un bâtiment chargé 
de sel venant de la Rochelle, 
monté de huit hommes d’équi- 
page et de deux passagers , vou- 
lant entrer dans le, port de 
Dieppe, en fut repoussé par Pun- 
pétuosité du vent et l'agitation 
de la mer. Les pilotes côtiers 
voulant diriger son entrée, essayè- 
rent en vain de sortir. Bouzard , 
s’appercevant que le navire fai- 
soit une fausse manœuvre qut 
augmentoit le danger ; essaya de 
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le diriger à laide du porte-voix ; 


mais l'obscurité de la nuit, le. 


bruit des vagues et du vent em- 
péchèrent le capitaine de voir et 


l'équipage alloit périr , quand 
Bouzard , malgré les représenta- 
üons et l'impossibilité apparente 
de réussir, fait emmener sa femme 
et ses enfans qui veulent le rete- 
nir, se fait ceindre d’une corde, 
dont un bout étoit attaché sur la 
jetée, et s’élance au milieu des 


.Vagues en furie pour porter à ces 


mälheureux un cordage avec le- 
quel on put les amener à terre. 
Plusieurs fois rejeté sur le rivage 
et roulé violemment sur le galet, 
il ne se décourage pas: une vague 
l’entraîne sous le navire ; on le 
croyoit mort; ilen rapporte un ma- 
telot qui avoit été précipité du bàâ- 
timent, repart, et après des efforts 
incroyables atteint le navire, y 
jette un cordage au moyen dûquel 
furent amenés tous ceux qui 
‘purent le saisir. Bouzard, con- 
tent du succès, se traîne tout 
meurtri à sa cabane; là 1l tombe 


ên foiblesse : à peine ranimé, il' 


apprend qu’on entend encore des 


cris sur Île navire, relourne à 


la mer et rapporte encore un des 
passagers qui n’avoil pu saisir le 


- cordage. Le ministre Necker s’em- 


pressa d'écrire à Bouzard que le 
roi ni accordoit une gratification 
de miile francs, et une pension de 
trois cents francs. La lettre com- 
mençoit par ces mots : brave 
‘homme , et la voix publique s’em- 
pressa de le désigner par cette 
qualification qu’on retrouve au 


bas de sa gravure. Etant venu à 


Pans, Louis XVI l’accueillit et le 
fit manger à sa table. Bouzard, 
qui avoit tant de fois arraché à La 
mort des personnes sur le point 
de périr, étoit surpris de limpor- 
tance qu’on attachoit à une action 


‘qui fur paroïssoit si naturelle. Le 


d'entendre : le navire échoua , et 
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brave homme mourut à Dieppe 
en 1705, à Gr ans. Jean-Joseph- 
Louis Bouzard, digne fils d’un 
tel père, et comme lui maître hâ- 
leur à Dieppe, lui a succédé pour 
le courage et la probité. En 1810, 
il avoit les certificats de 95 per- 
sonnes auxquelles, à diverses épo- 
ques , 1l avoit sauvé la vie. L’em- 
pereur l’a décoré de la croix de 
la légion d'honneur ; et dans cette 
ville où se sont maintenues la 


piété et les bonnes mœurs , Bou- 


zard jouit de l'estime publique, 
au sein d’une famille patriarchale 
où la vertu est héréditaire. 


BOWDOIN ( Jacques), doc- 
teur en droit, gouverneur de Mas- 
sachusselts, philosopheet homme 
d'état , naquit à Boston le 18 août 
172- de Guillaume Bowdoin , ri- 
che marchand. Son père qui étoit 
français , après la révocation de 
lédit de Nantes, s’énfuit de sa 


patrie avec les protestans persé- 


cutés en France, et se rendit 
d’abord en frlande ,'et ensuite à 
la nouvelle Angleterre. En 1688, 
il descendit à Falmouth, maini- 
tenant Portland, dans Ja baye de 
Casco , où après avoir résidé deux 
années , il aila à Boston en 1690. 
11 est remarquable que le lende- 
main dn jour dé son départ , les 
habitans de la Baye de Casco fu- 
rent massacrés par les Indiens. 
1l étoit étranger ; ses propriétés 
étoient d’abord peu étendues ; 
inais par son industrie et sa per- 
sévérance , il acquit par la suite 
des biens considérables. Bow- 
doin prit ses grades au coilége de 
Harvard en 1745. Pendant son 
séjour à Puniversité ; il se distin- 
gua par son génie et son infati- 
gable application à ses études. Sa 
modestie , sa politesse et sa bien- 
veillance donnèrent à ses amis 
l'assurance qu'il ne prostitueroit 
pas ses taleus , et que son éléva- 
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tion future ne seroit pas em- 
ployée à des succès injustes. A 
j’âge de 21 ans, il fut en pos- 
session d’une fortune considéra- 
ble , que son père lui avoit laissée 
par sa mort, arrivée le 4 septem- 
ble 1747. Il se vit alors dans la 
situation la plus dangereuse et la 
plus contraire à ses progrès dans 
la littérature et l’étade de la mo- 
rale ; maïs celte cause puissante, 
quiralentit les efforts du commun 


des hommes, neput exercer au-' 


cane influence sur lui, et 1l adop- 
ta un système qui avoit toute ir 
maturité de la sagesse, en combi- 
nant avec les plaisirs de la vie 
domestique .et sociale, la con- 
tinualion de ses études, afin 
de perfectionner ses. connois- 
sances. À FPâge de.22 ans, il 
épousa la fille de Jean Erving, 
écuyer, et se livra dès-lors à 
un système. de recherches scien- 
tühques et littéraires, qu’il eon- 
tioua tout le reste de sa vie. En 
1953 , élu représentant des: ei- 
toyens de Boston à la cour généra- 
le, il y commanda l'admiration 


par sa science et son éloquence. | 


I! y resta jusqu’en 1756 ; époque 
à laquelle il fut nommé Ages 
du conseil; déjà connu avanta- 
gensement de ce corps, 1l.y dé- 
jendit la cause de son pays avec 
une habileté et un patriotisme qui 
nie se démentirent jamais dans 
les discussions qui devinrent Fo- 
rigme , et les fondemens de Ia 
évolution de lPAmérique. Les 
&vuverneurs Bernard et Hutchin- 
son ont avoué et fait sentir dans 
leurs letires confidentielles au 
ministère d'Angleterre ; tout le 
posts de son opposition contre 
“leurs mesures. En 1769 , le gou- 
verneur Bernard refusa d’approu- 
_ver son élection , lorsqu'il eût été 
nommé membre du conseil, ce qui 
wempéehapasles habitansde Bos- 
tou de l'élie de nquyeau pourieur 
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représentant en 1770. Hutchinson, 
qui , dans cetle année même, 
avoit succédé à la place de gou- 
verneur , lui permit. de prendre 
séance sur les bancs du conseil 
et dans les bureaux, par Îa rai- 
son, disoit-il, dans ses lettres 
oflicielles « que son opposition 
à nos mesures sera moins préju- 
diciable au conseil , que daus la 
chambre des représentans.» En 
1775 , époque la-plus critique et 
la plus importante pour lAmé- 
rique , il fut nommé président du 
conseil de l’état de Massachus- 
setts , et conserva celle place 
jusques 1u momentd’adoption de 
la constitution de cet état en 17904 
Nommé président de la conven- 


tion ; il fournit à la constitution 
plusieurs articles importaus , qui 


prouvent ses connoissances en 


pohtique. En 1785, après la. 


résignation de Hancock, il fut 
nommé gouverneur de Massa- 
chussetts , et réélu Pannée sui- 
vante, Dans eette place, sa sa- 
gesse , sa fermeté et son inflexi- 
ble intégrité furent admirables. 
Il se trouva placé à la tête du 
gouvernement ,. à la période la 
plus malheureuse , après la révo- 


lution. L'influence soudaine des 


objets de luxe appertés de lé- 
tranger avoit épuisé le pays de, 
ses espèces courantes , tandis que 


de poids des taxes oceasionnées 


pes la guerre , étoit devenu pour 
e peuple un fardeau accablant. . 
Cei état de souffrarice éveilla le 


anécontentement., et un certaim 


esprit de discorde fut combiné 
par des sociétés non permises , 
qui s’entendoient ensemble pour 
agir contre la législature. Un des 
grands sujets de plainte, avoit 
pour objet l'administration de la 
justice; ee fnt contre les avocats 
et contre les cours de justice, que 
le peuple manifesta le plus de 
mécontentement, En plusieurs 
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occasions ; les juges furent op- 
primés et troublés dans lexer- 
cice de leurs fonctions par la po- 
pulace , d'autant plus audacieu- 
se , que le gonvérnement ne pre- 
noit que des demi:- mesures , el 
que tous les moyens employés 
par les-mécontens , avoient alors 
pour objet d'opérer le renverse- 
ment de la constitution. Il devint 
nécessaire de maitriser par la 
force cet esprit d'insurrection ; 
en conséquence, le gouverneur 
Bowdoin ordonna de prendre les 
armes à plus de 4aco hommes 
de la milice, qui furent soumis 
aü commandement du vieux 
général Lincoln : comme le tré- 
sor ne permettoit pas de mettre 
_celte force en activité, un certain 
nombre d’habitans de Boston, 
ayant le gouverneur à la tête de 
la liste des souscripteurs, com- 
pletta en peu d'heures une somme 
suffisante pour faire face à lex- 
pédition proposée; cette mesure 
décisive sauva le gouvernement 
du mépris dans lequel il étoit 
rès de: tomber, et devint le 
salut de la république. L’insur- 
rection dangereuse de Shays fut 
étouffée. Le gouverneur Bowdoin 
fut remplacé en 1787 par M. Han- 
cock , et ce changement fut pro- 
bablement le fruit des tentatives 
des. mécontens , qui pouvoient 
espérer plus de clémence sous un 
nouveau magistrat, Bowdoin mou- 
rut à Bosion, le 6 novembre 
1790 , à l’âge de 64 ans. Ce gou- 
verneur , homme savant, ami 
généreux et constant de la liité- 
rature , souscrivit avec libéralité 
pour le rétablissement dela bi- 
Déiiome du collége de Harvard, 
qui avoit été consumée par les 
flammes, Il fut nommé membre 
de la corporation en l’année 1770. 
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conserva de l'affection et témoi- 
gna toujours beaucoup de zèle 
pour les intérêts du collége , et 
lui légua 400 livres sterling, dont 
les intérêts devoient êtreemployés 
à encourager et à récompenser 
les étudians qui se seroïent dis- 
tingués dans le cours de lan- 
née. L’académie américaine des 
sciences et des arts qui fut for- 


mée à Boston le 4 mai 1780, dans 


un temps où ce pays étoil dans la 
plus profonde détresse, fut éta- 
blie par son crédit, et devint 
l’objet constant de ses soins ; il en 
fut le premier élu président, 
et conserva ce titre jusqu’à sa 
mort. Jl légua à l'académie ; ou- 
tre sa hiblivothèqué composée de 
plus de 1200 volumes dans tou- 
tes les langues et sur toutes les 
branches des sciences et des arts, 
une somme de ro0 liv. sterl. El 
fut aussi un des fondateurs et le 
président de la banque de Massa- 
chussets, ainsi que de la société 
d'humanité de cette même pro- 
vince. La réputation littéraire du 
gouverneur Bowdoin lui mérita 
ces honneurs , qui ne sont ordi- 
nairement accordés qu'aux hom- 
mes les plus distingués par leurs 
talens. Docteur-ès-lois dans lu- 
niversité d’'Edimbourg , il étoit 
également membre des sociétés 
royales de Londres et de Dublin. 
Le savant Bowdoin a publié un 
Discours philosophique adressé, 
en. séance publique, à Paca 
démie américaine des sciences et 
des arts de Boston, le 8 novem- 
bre 1780, quand il en fut nommé 
président ; il a été imprimé à la 
tête du premier volume des Mé- 
moires de l'académie. On lui doit 
encore plusieurs autres ouvrages 
dont l’académie a enrichi ses 
Mémoires , et dans lesquels on a 


Mais, des devoirs plus importaus ! remarqué un goût peu commun 
le déterminèrent à résiguer cette } et des talens pour les recherches 
place en 1784. Cependant , il: astrouomiques. La liste de ses 
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œuvres offre des Observations sur 
une hypothèse ayant pour objet 
de résoudre le phénomène de la 


servations mcidentelles tendant 
a montrer les propriétés hétéro- 
gènes de la lumière et celles du 
tmde électrique par leur union : 
Observations sur la lumière et 
le dépérissement de cette ma- 
fière dans le soleil et dans 
les étoiles fixes, par leffusion 
constante de la: lumière qui s’en 
détache ; Observations tendant 
à& prouver, par les phénomè- 
nes et par lEcriture, sainte, 
l'existence d'une sphère ou orbe, 
qui environne toute la matière, 
laquelle paroit être nécessaire 
pou la préserver d’une ruine à 
aqueile, sans le secours d’un 
tel contrepoids , elle semble ex- 
posée par la gravitation. Il sup- 
pose que la couleur bleue ré- 
pandue dans les cieux, est un 
corps réel et concave, qui em 
brasse toute la nature visible; 
que.la voie lactée et, les taches 
lumineuses que nous distinguons 


dans les cieux , sont des ouvertu- 


ies dans cet orbe, à travers les- 
quelles la lumière des sphères 
extérieures parvient jusqu’à nous ; 
et qu’ainsi on peut se former une 
idée. de sphère en sphère et de 
systèmes en systèmes, de la 


rable des œuvres de Dieu. Cette 
hypothèse est assez ingénieuse. 
BOYD ( Guillaume } , mimistre 
de Lamington , dans le New-Jer* 
sey, descendant d’une famille 
originaire de PEcosse, qui émi- 
gra dans la Pensylvanie, naquit 
dans le comté de Francklin en 
1758. Ayant perdu son père à 


Pâge de 15 ans, il alla faire ses 


éiudes au collége de Princeton, 
en 1778, sous la présidence de 
M. Witherspoon. Après avoir 
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continué sa théologie sous le 
docteur Allison de Baltimore , il 


ré e 1 |commenca à prêcher l'Evangile. 
Jumière, suivies de nouvelles 06- | 


Ses talens lui auroient procuré 
uw sort digne d'envie; mais né 
sans ambition, il étoit effrayé de 
ses succés ; son désir fut de vivre 


avec piélé et de prêcher d'une | 


manière apostolique. Craignant, 
dans nne ville, les effets de la 
corruption , il préféra de se fixer 
à Lamington , où 1l demeura jus- 


qu'a sa mort, arrivée le 15 mai 


1808. Ancun de sés sermons n’a 
été imprimé. year) 

BOYLSTON ( Zardiel }, 
membre de la société royale de 
Londres ; savant médecin, né à 
Brookline , état de Massachus- 
sets, en 1680 ; introduisit le pre- 
mier l'inocalation de la petite: 


_vérole en Amérique. Après avoir 


recu une excellente éducation , il 
nor Q » . . { 
étudia la médecine sous M. Cut- 
ler, savant médecin et chirurgien 
a Boston. En peu d'années, la 
pratique.de son art qu'al exerça 
avec distinction, lui procura une 
grande fortune. En 1721, la pe- 


‘tite-vérole déploya ses ravages à 


Boston ; et pendant les instans de 
son éruption, elle devint mor- 
telle ; semblable à la peste, elle 
semoit par-tout la terreur et la 


| désolation. Cette calamité n’avoit 
grandeur infinie et incommensu- | 


as exercé sa maligne. influence 


| dans la ville depuis l’année-1702; 


pendant laquelle , ainsi qu’en 
1622, elle emporta beaucoup 
de monde, quoiqwelle ait été 
encore moins funeste qu’en 1678. 


| Au moment où ce fléau reparut ; 


le révérend docteur Cotton Ma- 
ther, qui avoit lu dans un volume 
des transactions philosophiques : 
deux relations des usages de Po: 
rien? , Pune de Fimonius de Cons: 
tantinople, et la seconde de 
Pylarinus, eonsul de Venise à 


| Smyrne , qui offroïent des détails. 


». 
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sur l'usage et la pratique de lino- 
culation contre la petite-vérole , 
conçut le projet d'introduire ce 
systeme à Boston. En consé- 
queuce , 1l adressa le 6 juin , une 
. lettre aux médecins de Boston 

contenant les détails du procédé 
de Pinoculation , contre la petite- 
vérole , extraits des Transactions 
philosophiques; 1l les invitoit à 
s’assembler et à prendre l’objet 
en considération. Cette demande 
ayant été négligée, 1lécrivit sé- 
parément au docteur Boylston le 
24 juin , en lui envoyant tous les 
renseignemens qu'il avoit pwras- 
sembler, dans lespérance qu'il 
voudroit bien saisir ce nouveau 
moyen de conserver la vie hu- 
maine. Quand il pouvoit trouver 
une occasion favorable de sou- 
lager où diminuer les maux de la 
vie, 1l n’hésitoit pas de s'élever 
avec force contre les préjugés et 
les abus. Cette opération étoit 
tout-àa-tait nouvelle pour l'Amé- 
rique; et lon ignoroit encore 
qu'elle avoit éte introduite et pra- 
üquée en Europe; néanmojus, il 
sel détérmina à en faire lessai. 
Le 26 juin, il inocula d’abord 
son {is %homas, qui n'avoit que 
6 ans, avec deux de ses do- 
mestiques. Encouragé par le suc- 
ces de cette expérience , il com- 
mença à l’étendre au dehors. Les 
autres médecins firent prévaloir 
leur opinion contre l’inoculation, 
disant à ae introduisoit la ma- 
lignité dans le-sang; et les élus 
(corps des bourgeois ) de Bos- 
ton, la défendirent en juiliet ; 
mais ces découragemens ne ra- 
leutirent point ie zele de Boyls- 
ton : cependant le préjugé étoit 
à la veille de triompher des 
bienfaits d’une opération salu- 
taire, si le clergé n’avoit fait des 
démarches en faveur du projet. 


Dix des ministres les plus respec- 
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Ÿ men pour Ja faire admettre; 
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moururent. Pendant la même pé- 


le respect dû à leur caractère , et 
la confiance que l'on avoit dans 
leur sagesse, suffirent à peine 
pour protéger cette funuière nais- 
sante , et empêcher qu'elle ne fut 
éteinte. Le peuple étoit dans ŸYer- 
reur ; ils en triomphèrent. Pen- 
dant l’année 1721 et le commen- 
cement de l’année suivante, le 
docteur Boylston mocula 2/4 
personnes à Boston et dans les 
villes environnantes : trente-neuf 
furent inoculées par les autres 
médecins ; en totalité, 286. Six 


riode, sur 5759 personnes qui 
avoient én la pelile-vérole et qui 
avoient été traitées suivant les: 
procédés ordinaires, ilenmourut . 
844. l’uulité de cette découverte 
fut alors établie , et son succès 
encouragea , de plus en plus, son 
introduction en Angleterre, dans 
ce pays où elle n’avoit été tentée 
que sur peu de personnes, la plu- 
part desquelles étuient des con- 
damnés. Dans la continuation de 
sa bonne œuvre, le docteur Boyts- 
ton se vit forcé de résister, non- 
seulement à la plus virulente, 
mais encore à la plus dangereuse 
opposition. Le docteur Douglas, 
Ecossais, homme violent et en- 
têté dans ses opinions et dans ses 
préjugés , rassembla tous les 
moyens imaginables pour anéan- 
Ur lPusage qui venoit d'être intro- 
duit, Un de ses arguinens étoit 
« que c'étoit un crime qui devoit 
êlre considéré comme un empoi- 
sonnement , en ce qu’il répandoit 
infection dans lair, et que ce 
délit se trouvoit prévu par le 
Code pénal d'Angleterre. » Dans 
les pamphlets qui furent pu- 
bliés en 1721 et 1722, plusieurs 
raisonnemens sont spécieux.. Le 
passage suivint nous donnera 
une idée fidèle de lesprit du 


tés de Boston, profiterent de leur j temps. « Répandre partout uae 


BOYL. 


contagion mortelle, qui a pour 
objet de propager au 
des fléches et la mort! Si un 
home lançoit volontairement 
use bombe dans une ville, qu'il 
Y brûlät une maison, ou qu'il y 
tuat un homme, ne devroit-il pas 
rourir ? Je ne vois pas comment 
ous pourrions nous excuser de 
commellre une si grande impiété, 
quand le peuple et les minis 
tres, par des cris lamentables, 
adressent des Supplications au 
Heu tout puissant pour l’admis- 
sion de la petite vérole , et que, 
dans le même temps, certaines 
personnes introduisent des ins- 
traimenus pour linocuülaiion, et 
des bouteilles d’une humeur em- 
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poisoinnée propre à iufecter tous 


ceux qui sont dans la résolution 
&e y soumettre; d'où nons pou- 
vons aussi naturellement conce- 
xeir que linfection se répandra , 
qu'il y a une certitude absolue 
‘le se rompre les os en se préei- 
pitant fa tête la première du haut 
d'ane iour. Se peut-il qu'un 
frimnme infectée une fannlle dans 
li ville, le malin, et quelle soir 
1 demande à lieu qu'il daigne 
süspendre les progrès de la con- 
tagiou ? Il paroissoit constant à 
plusieurs , et douteux seulement 
à an petit nombre, que, comme 
la petite vérole étoit un châti- 
ment de Dieu pour les péchés du 
peuple, ce seroit provoquer sa 
colère qne d'en éviter les terribles 
effets. [ls soutenoient que lino- 
culation étoit un empiétement sur 
les prérogatives de Jehovah, qui 
asoit le droit de frapper et de 
guérir; et que, comme la vie de 
l'homme avoit un cours dont la 
durée étoit déterminée sur la 
terre , 1l devenoit inutile de re- 
tarder les approches de la mort. », 
Le peuple devint si furieux.et si 
exaspéré , qu'il n’y avoit, pour le. 
docteur Boylston , aucune süreté 


- 
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à sortir le soir; mais son carae- 
tère froid et déterminé le ren- 
dit persévérant. Il étoit imtime- 
ment persuadé qu'il étoit dans 
la ligne de son devoir ; il ne trem- 
bloit pas devant la crainte des 
maux qui pouvoient lui arriver. 
Quand sa famille étoit alarmée 
pour sa sûreté, il lui rappeloitqu'ik 


étoit résigné. La fureur du peuple 


devint si grande , que pendant 
la nuit, il fut lancé une grenade 
enflammée , dans la chambre de 
Walter, ministre de Roxbury , 
qui avoil élé inoculé en particu- 
her dans la maison de son on- 
cle, le docteur Mather de Boston. 
Cependant la bombe munte 
été remplie de poudre, mais d’un 
mélange de matières bitumineu- 
ses et de souffre. Si le docteur 
Boyiston étoit allé à cette époque 
en Angleterre, il y auroit accus 
muié une fortune immense , par 
son talent rare. à traiter la petite 
vérole. Il ne sy rendit .néan- 
moins qu’en 1729 , époque où 
linoculation y étoit devenue 
commune. Il fut nommé membre 
de Ja société royale ; eteut la sa- 
tisfacuon de voir le triomphe de 
l’inoculation , et d'apprendre que 
l'Amérique, sa patrie , le comp- 
toit au nombre des bienfaiteurs 
de l’humamité ; revenu sur ses 


domaines , il y mourut le + 


mars 1766 , à l’âge de 87 ans.Son 
éloge a été gravé sur sa tombe. 
IL a publié des Details sur [a 
transplantation de linoculation 
en re Du en 1721; plusieurs 
articles dans les ‘Transactions 
philosophiques , et un ouvrage 
sur l’Inoculation de la petite vé- 
role , etc.', dédié à la princesse 
de Galles, Londres, 1726. ("Art. 
additionnel à celui dut. IL.) 


II. BOYLSTON ( Nicolas). 


bienfaiteur du coilége de Har- 
vard ; mourut à Boston le 18 
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aoûti77t, à l’âge de 55 ans. On 
voit son portrait dans la chambre 
de la philosophie du éollége. Il 
étoit au momeut de se reurer du 
commerce où il s’étoit enrichi, 
et de jouir des fruits de son in- 
dustrie lorsqu’il mourut. 11 légua 
a l’université de Cambridge 1500 
livres sterlings , pour y fonder 
une chaire de rhétorique et d’élo- 
quence. Cette somme fut payée 
par ses exécuteurs testamentaires 
au trésorier du coilége le 11 fé- 
vrier 1779 ; et celle somme, en 
y comprenant les intérêts accu- 
mulés, s’éleva à 23,208 dollars, 
avant d’avoir été placée selon les 
ordres du testateur. L’honora- 
ble Jean Quincy-Adams, fils du 
président Adams , et alors séua- 
teur des Etats-Uuis, fut installé 
le 12 juin 1806, avec le titre de 
professeur de la chaire de rhéto- 
rique et d’éloquence ; fondée 
par Nicolas Boylston , dans le 
collége de Harvard. 


III. BOYLSTON ( Jean ), 
marchand de Boston , second fils 
du docteur Zardiel Boylston, 
résida en Angleterre, pendant 
les dernières années de sa vie , ét 
mourut à Bath , le 17 janvier 
1795 , à l’âge de 80 ans. Il a 
laissé une fortune considérable , 
dont il a légué une grande partie 
à sa ville natale. ' 


BOYVE ( Jonas }), né à Neuf- 
châtel en Suisse , en 1654 , mort 
en 1739 à Fontaine dont il étoit 
ministre, a laissé en manuscrit 
les Annales de Neufchätel et 
Vallangin, 3 vol. in-folio. On 
en fait beaucoup de cas. — Jé- 
RÔME-EMMANUEL, son pelit-neveu, 
conseiller d'état et chancelier du 
roi de Prusse , est auteur d’un 
‘excellent ouvrage , mtitulé, Re- 
cherches sur l'indigénat helvéti- 
que de la principauté de Neuf- 
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chdtel et de F. allangin , Neuf: 
châtel , 1778 , in-80. 


BOZZANT, médecin , mort à 
Francfort en 1809 , étoit un fiom 
me de génie. Il est linventeur 
du Conducteur de la lumière 
pour le corps humain. En 1807 , 
il publia sur ce sujet un ouvrage 
in-fol. avec figures , qui fit beau- 
æoup de sensation. ve 


BRACKETT ( Joshus ), pré- 
sident de la société médicale de 
New-Hampshire , né à Green- 
land ( état de New-Hampshire ), 
en mai 1753, prit ses grades au 
collége de Harvard en 1752. 41 
continua ensuite à étudier Îa 
théologie et se mit à prêcher; 
mais la foiblesse de sa santé, le 
détermina à étudier la médecine. 
Après une vie entièrement con- 
sacrée à l’exercice de toutes les 
vertus , 11 mourut à Portsmouth 
le 17 juillet 1802. Il se distin- 

ua par son zèle ct son activité 
RAR la cause de l'indénenudan- 
ce américaine , il devint mem- 
bre du comité de sûreté pendant 
la guerre de la révolution, La 
société médicale dans l’état de 
New-Hampshire, lui est redeva- 
ble de son établissement ; il lui 
donna cent cinquante volumes 
pour fonder sa bibliothèque ; et 
rédigea des minutes des mala- 
dies importantes qu'il avoit eu 
occasion de traiter. 


BRADBURY ( Théophile }), 
juge de la cour supérieure de 
Massachussetts, prit ses grades 


au collége de Harvard en 1755. 


Ses premières années furent con- 
sacrées avec succès à la profes- 
sion d'avocat. Ji renonça aux 
émolumens qu'il recevoit de ses 
chiens , pour accepter ia place de 
juge, qu'il remplil avec autant 
d’exactitude que d'équité. Une 


\ 
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maladie subite l’'emporta le 6 sep- ; 


tembre 1803 , à l’âge de soixante- 
trois ans. 


BRADDOCK ( Edouard ), 
major-général , el commandant 
en chei des forces auglaises en 
Amérique , arriva daus la Virg 
nie avec deux régimens d'irlan- 
das eu février 1755. Le plan des 


FA 
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opérations militaires ayant élé ;: 


arrêté en avril, par une conven- 
tion de plusieurs gouverneurs à 
Alexandrie , :ïl entreprit de 
conduire en personne l'expédi- 
tion contre le fort du Quesne. 
Ayant éprouvé beaucoup de dé- 
huset de lenteurs, par la difli- 
culté de s'ouvrir des routes , le 
général se détermina à avancer 
avec rapidité à la tête de*r1200 
hommes , laissant les gros et 
lourds bagages aux soins du co- 
lonel Dunbar , qui devoit le sui- 
vre à marches leutes et faciles. 
ll atteignit le Monongahéla le 8 
de juillet; le jour d'apres il se 
proposoit d'investir le fort. Eu 
conséquence , il fit dès le maun 
toutes ses dispositions. On lui 
donna le conseil de faire avancer 
les compagnies de troupes pro- 
vinciales , vers le front, afin de 
nettoyer les bois et de se bien 
assurer s’il n’y avoit pas d’embus- 
cades. Mais plein de mépris pour 
les troupes provinciales et pour 
Vennemi ( les Français ), il dé- 
daigna de suivre un conseil salu- 
taire. rois cents hommes de 
troupes anglaises , régulières, 
composoient sou avant-garde ; 
elle fut soudain attaquée a la dis- 
tance d'environ sept milles du 
fort, par une enneimi invisible, 
caché par la hauteur des herbes. 
Bientôt toute l’armée fut jetitée 
dans la confusion :.ce brave géné- 
ral eut recours à tous les moyens 
possibles pour rallier ses troupes 
rompues et dispersées par un leu 
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nourri et ternble, sûr le même 
champ où il avoit été lui même 
attaqué ; mais ses efforts furent 
sans succès ; avec un tel ennemi ; 
dans une telle situation , 11 éloit 
nécessaire d'avancer ou de recu- 
ler; tous ses officiers à cheval, ex- 
cepté son aile de camp, le général 
Washington, furent tués; el après 
avoir perdu trois chevauxsous lui, 
il recut une blessure mortelle. 
L'armée en déroute s'enfuit avec 
précipitalion vers le camp de 
Dunbar , éloigné d'environ 40 


milles, où Braddock qui avoit été 
relevé du champ de bataille, fut 


trausporté dans un tombereau ; il 
mourut de ses blessures. De 85 
officiers |, 64 furent tués, et la 
perte des soldats de ligne se monta 
à environ 700 homines. Ce dé- 
sastre fut le résultat du mépris 
d’un avis sage. 


I. BRADFORD (Guillaume), 
second gouverneur de la colovie 
de Plymouth, et l’un des pre- 
miers fondateurs de la Nouvelle- 
Angleterre , né à Ansterfeld, vil- 
lage situé au nord de lPAngle- 
terre , eu 1288 , fut élevé dans les 
travaux de l’agriculture. Son hé- 
ritage paternel étoit considéraile, 
mais 1] n'avoit pas reçu une meil- 
leure éducation que celle des en- 
fans de laboureurs. À l’âge de 
douze ans , son esprit fut sérieu- 
sement touché à la lecture des 
saintes Ecritures ; une maladie 
assez longue contribua à le pré- 
server des folies de la jeunesse. 
Il fut confirmé dans ces bonnes 
dispositions par son assiduité 
auprès du ministère de M. Ri- 
chard Clifton. À mesure qu'il 
avançoit en âge, il senüt accroi- 
tre sa passion de devenir un sec- 
taire ; mais telle éloit sa fermeté, 
qu'il supportà de ben cœur les 
froideurs de ses parens et les 


railleriés de ses voisins, et se lia 
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de lui: même à l'Eglise présidée 
par M. Cliiton, et par M. Robin- 


‘Son, sans craindre la persécu- 


tion qu'il prévit que celte con- 
duite [ui feroit éprouver. Persua- 
dé que plusieurs pratiques de 
l'Eglise anglicane étoieut con- 
traires à la parole de Dieu , il ré- 
solut fortement: de préférer ‘le 
culte des chrétiens à tous les 
avantages 'temporels qui auroient 
pu résulter pour lui, s’il avoit 
voulu faire ployer sa conscience 
sous les opinions des autres. 
Dans l’automne de 1607, à Pâe 
de dix-huit ans, il fut membre 
de la société des presbytériens 
qui firent une teniative pour se 


rendre en Hollande, où le génie 


du commerce avoit établi la ie 
berté et la tolérance des opinions 
religieuses ; mais le maître du 
vaisseau Îles trahit, et ils furent 
jetés dans les prisons de Boston, 
dans le comté de Lincoln. L’an- 
née $uivante il fit une nouvelle 
tentative, qui n'eut aucun suc- 
cès. À Ja fin il effectua son projet, 
et joignit ses frères à Amsier- 
dar. La il se mit en apprentis- 
Sage chez un protestant français, 
qui lui enseisna l’art de teindre 
la soie. Quand il eut atteint l’âge 
de vingt-un ans, et qu'il eut: été 
mis en possession de ses domai- 
nes en Angleterre, illes convertit 
en argent, se livra au commerce, 
et y fut heureux. Après une ré- 
sidence d'environ dix années en 
Hollande, Bradford concourut 
au projet de transporter l'Église 
anglaise de Leyde ën Amérique, 
qui fut formée par les Anglais de 
cette société , aidés des' soins de 
Robinson. Il s'embarqua pour 
l'Angleterre le 22 juillet 1690, et 
le 6 Septembre il mit à la voile de 
Plymouth avec la première com- 
Pagnie. Tandis que le vaisseau 


étoit à l'ancre dans le pert du 


éap Cod, il fut un des premiers 
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de s’exposèrent aux plus grands 
angers dans la recherche du 
lieu le plus propre à établir une 
colonie. Avant qu'il eût été pos= 


sible de trouver un lieu convena- 
ble, son épouse tomba dansla mer 


et se noya. Pen de temps après 
la mort du gouverneur Carver à 
Plymofth , arrivée le 5 avril 


‘1621, Bradford fut élu gouver- 


veur à Sa place; à cetie époqne 
il avoit trente-trois ans. Isaac Al- 
lerton fut nommé par le peuple 
son assistant, non qu'ils fussent 
persuadés qu'ils lui devoient 
moins de confiance qu'à Carver, 
qui avoit commandé seul , mais 
seuleuient à cause de sa foible 
santé. Un des premiers actes de 
son administration fut l’envoi 
d’une ambassade à Massasoit; elle 
avoit pour objet. de confirmer 
lalliance avec les Indiens Sa- 
chem, de se procurer du blé 
pour les semailles de la saison 
prochaine, et de connoître le 
pays. Ce fut un bien pour la co- 
lonie d’avoir conservé l'amitié de, 
Massasoit, car son influence étoit 
étendue. En conséquence de son 
estime pour les nouveaux habi- 
taus, neuf Indiens Sachem vin- 
rent en septembre à Plymouth, 
et se réconnurent volontairement 
les sujets du roi Jacques. Dans le 
même mois on envoya des gens 
pour explorer la baie de Massa- 
chussetts. 1ls descendirent sous 
une ouverture ou caverne, que 
lon croit être la montagne de 
Copp à Boston, où ils furent ac- 
cueillis avec bonté par Obbati- 
newa , qui leur fit la promesse de 
les assister contre les Squaw Sa- 
chem. A leur retour 1ls firent un 
rapport si avantageux de ce pays, 
que Îe peuple se désola d’avoir 
fixé son établissement à Ply- 
mouth; mais alors il n’étoit plus 
en Son pouvoir de changer de 


lieu. Au commencement de 1652 
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la colonie commença à ressentir 
les horreurs de la famine ; elle fut 
occasionnée par l’arrivée des nou- 
veaux colons qui étoient venus 
dénués de provisions. Dans le 
moment même où leur détresse 
étoit à son degré le plus extrême, 
on reçut un message menaçant 
de Canonicus , Sachem de Narra- 
gauset , exprimé par Île présent 
d’un faisceau de flèches nouées 
avec la péau d'un serpent. Le 
gouverneur répondit en leur en- 
voyant la peau du serpent rem- 
plie de pouüre et de balles. Cette 
prompte et ingénieuse réplique 
termina la correspondance : les 
Narragausets furent si intimidés, 
qu'ils retournèrent la peau du 
serpent sans mêmé oser en exa- 
miner le contenu. Cependant il 
fui jugé nécessaire de fortfier la 
ville ; ce travail fut exécuté par 
le peuple, dans le moment où 
il gémussoit sous les rigueurs 
de la,famine. Pendant quelque 
temps il ne se nourrit que des 
produits de la pêche. Dans cette 
cruelle extrémité, le gouverneur 
Bradford recueillit les avantages 
de son alliance avec les Indiens, 
et de leur amitié. Il fit chez éux 
plusieurs voyages , et se procura 
par ce moyen du blé et des hari- 
cots, dont il fiten échange une 
provision considérable d’objets 
d'Europe, qui furent apportés 
par deux vaisseaux dans le mois 
d'août; et il les reçut des plan- 
teurs contre des chapeaux. La 
quantité totale de blé et de fèves 
” que l’on avoit achetés , se monta 
à vingt-huit barriques de 240 
piates ; mais des avartages bien 
plus importans encore devinrent 


le résultat des sages dispositions” 


du gouverneur Bradford, pour se 
conserver l'amitié des naturels 
du pays. Pendant la maladie de 
Massasoit, dans le printemps de 
1623, M. Winslow ft envoyé par 


lui, avec des cordiaux qui con- 
tribuërent à son rétablissement. 


En retour de cette attention biens 


veillante, le Sachcm reconnois- 
sant découvrit une conspiration 


qui agitoit alors les Indiens, et 


qui avoit pour objet d’exterminer 
les Anglais. Ce complot n’avoil 
ë P 


pas son origine dans la malignité M 


des sauvages, mais il étoit occa- 
sionné par les indiscrétions et les 
injustices de plusieurs des habi- 
tans de la baie de Massachussetts. 
Comme le moyen le plus efficace 


étoit d’étouffer la conspiration, 
Massasoit donua ses ordres pour 
que Von se saisit des conspira- s 


teurs en chef, qu'il nomma, et les 
fit mettre à mort. Cette triste dé- 
cision fut exécutée par le capi- 


taine Standish, et la colonie fut 
affranchie de ses craintes. Quand % 


le récit de cette affaire malheu- 
reuse fut parvenu en Hollande, 


tre adressée an gouverneur , lui 
exprima son regret profond a 
l’occasion de cet événement : 


La diserte qui avoit été éprouvée 
par les planteurs, fut due en 


de labourer les terres en coin- 


travaux dans un magasin public. 
Pour stimuler l’industrie par la 
pespective d’une acquisition indi- 
viduelle et effectuer par ce moyen 
le bien général, en faisant dispa- 
roître les obstacles qui détrui: 
soient l'intérêt personnel , il fut 
décidé, dans le printemps de 
1623, que chaque famille plante- 
roit pour elle-même sur le lot 
de terre qui lui seroit assigné. 
Après cet arrangement , le gou- 
verneur ne fut plus dans la néces- 


sité de traiter avec les Indiens 


pour procurer à la colonie des 


Robinson, dans sa première lct- " 


Lu , ? 
mun, et de déposer la récolte des 


« Plût à Dieu, lai dit-il, que 
vous en ayez converit plusieurs ; 
avant de Îles avoir fait mourir! » 


partie à la méthode impolitique « 
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subsistances. Le gouvernement 
primitif de Plymouth étoit fondé 
entièrement sur un contrat mu- 
tuel, arrêté et consenti par les 
planteurs avant qu’ils eussent mis 
pied à terre ; et il ne devoit du- 
rer que jusqu'au moment où 1ls 
auroient pu exercer une aultorilé 
légale, et l’exercer au nom du 


roi. La première patente fut ob- 


tenue sous le nom de Jean 
Peirce; mais une autre patente, 
d’une plus grande étendue, fut 
accordée par le conseil de la 
Nouvelle-Angleterre le 13 janvier 
1630 , au nom de Guillaume 
Bradford, de ses héritiers, de 
ses associés et de ses ayant- 
cause, laquelle confirma les droits 
de la colonie à une grande éten- 
due de terre, et leur donnoit le 
Ha de se faire toutes les 
ois qui ne seroient pas Contrai- 
res aux lois de l'Angleterre. En 


1640 ; quand le nombre des co- 


lons se fut augmenté et que de 
nouvelles villes eurent été fon- 
dées , la cour générale exigea du 
gouverneur Bradford qu’il remît 
la patente entre ses mains. Il s’y 
soumit volontiers, ne se réservant 
pour lui-même rien de plus que 
sa portion de terre, comme 
Vayant obtenue en vertu d’un 
acte antérieur. Après celte re- 
mise , la patente lui fut à Pinstant 
donnée et confiée. à sa garde. 
Pendant plusieurs années après 
l'établissement de Plymouth , les 
autorités exécutives, législatives 
et judiciaires furent établies par 
tout le corps des hommes libres 
assemblés. En 1634 le gouver- 
neur et les assistans , dont le 
nombre, sur la demande de Brad- 
ford , avoit été augmenté et porté 
à cinq en 1624, à sept en 1653, 
constitués d’abord en cour géné- 
rale , devinrent ensuite la cour 
suprême dè judicature, Les délits 


étoient jugés par des hommes 
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élus appartenant à chaque ville, 
avec la liberté d’en appeler à la 
plus prochaine cour des assistans. 
La première assemblée des re- 
présentans convoquée en 1639 , 
étoit composée de deux dépu- 
tés de chaque ville, à l’excep- 
tion de Plymouth qui en envoyoit 
quatre; mais en 1649 cette inéga- 
hté cessa d’avoir lieu. T'elle étoit 
la réputation que Bradford avoit 
acquise par sa sagesse et son in- 


tégrité, qu’il fut annuellement 


choisi pour la place de gouver- 
neur , aussi long - temps qu'il 
vécut, excepté dans les années 
1633, 1656 et 1644, époques aux- 
quelles M. Winslow lui succéda, 
et pendant les années 1634 et 1658 
que M. Prince devint premier 
magistrat. Dans ces diflérentes 
périodes , ce fut à sa propre de- 
mande que le peuple ne Pavoit 
pas réélu. Il parloit également 
bien le français et le hollandais , 
et avoit acquis une connoissance 
très-étendue des langues latine et 
grecque; mais 1l étoit sur -tout 
profondément versé dans la lani- 
gue hébraïque, parce que, di- 
soit-1l , « 11 désiroit voir de ses 
propres yeux les anciens oracles 
de Dieu dans leur beauté na- 
turelle. » Malgré son applica- 
tion à l’histoire et à la philoso- 
phie , la théologie étoit son 
étude favorite. Le docteur Mather 
le représente comme un argu- 
mentateur irréfragable, particu- 
lièrement contre les anabaptistes. 
Cependant 1l n’étoit, sous aucun 
rapport, intolérant ou sévère. Il 
désiroit par préférence convain- 
cre ceux qui étoient dans l’erreur, 
plutôt que de compruner. leurs 
opinions par Îa force. 5on ca- 
ractère étoit doux et plem de 
condescendance. Quoiqu’attaché 
à la discipline de lPEglise con- 
grégationnelle , cependant àl n’é- 
toit pas un sectaire rigide. Il 
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s’apercut que les Églises réfor- 
mées différoient entre elles sur le 
mode de la diseipline , et il ne 
pensoit pas qu’une parlaite uni- 
lormité füt absolument néecessai- 
ré. Son fils, Guillauine, né en 
1624 , député - gouverneur de 


la colonie après la mort de son | 


pére, mourut à Plymouth à l'âge 
üe 86 ans. Plusieurs de ses 
descendans ont été membres du 
couseil de Massachussetts, et Pan 


d'eux fut député-gouverneur de ! 


| 
Il résida à Princeton jusqu’à lan- 
{ 


Phode-Island et sénateur au coù- 


rës des Etats-Unis. Le gouver-: 
neur Bradford a écrit une Æis- 


toire des habitans de Plymouth 
et de la colonie , commençant 
par la première fondation de VE 

lise en 1602, et finissant en 
1646; elle formoit un in-folio de 
270 pages. Les Mémoires de Mor- 
ton en sont un abrégé. Le ma- 
nuscrit avoit été déposé dans la 


riche collection de papiers de la ; 


bibliothèque de la vieille Eglise 
du Sud, à Boston. En 19775 
ellé eut le sort de plusieurs 
autres manuscrits dé cette bi- 
bliothèque ;, et qui furent dé- 
truits où emiportés par les bar- 
bares qui formoient l'armée an- 
glaise et qui firent de l'Eglise du 


-Sud un manége. Il avoit aussi un 


grand livre, copie de lettres ré- 


“Tativés aux affaires de la colome, 


“qui est perdu; cependant on en a 


trouvé un fragment à Halifax, 
auquel étoit jointe une Re/ation 
ééscriptive et historique de la 
Nouvelle-Angleterre, en vers. AL 
a éncore publié quelques ouvra- 


“gés contre les anabaptistes. 


IT. BRADFORT (Guillaume), 


“procureur - général des Htats- 


Unis, naquit à Philadelphie le 
14 septembre 1755. Son pèré 
avoit formé le projet de lui pro- 


nt ge 


la cour suprême de la Pensyl- 
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science étoit si puissant sur l’es- 
prit de sou fils, que m les avan- 
tages pécuniaires, ni les moyens 


de persuasion ne purent le déter: . 


mineyà renoñcer au bienfait d’une 
éducation libérale. Il prit ses 
grades au collége de Princeton 
en 1772. Pendant son séjour au 
séminaire , il confirma les espé- 
rances de ses amis et des facultés 
du collége , en donnant des preu- 
ves réitérées de génie.et de goût, 


uée suivante , pendant lequel 
temps il eut l’occasion de se trou- 
ver aux lectures sur la théologie, 
du révérend doctr, Witherspoon, 
ét d’acquérir de ce professeur une 
grande instruction et des conuois- 
sances générales ; il revint parmi 
ses jeunes amis, et passa pla- 


| sieurs mois sous les ailes de soh 


prennier instituteur, qui s’empres- 
sa de le préparer pour une vie 
uüle dans l’avenir. Bientôt apres 
il commença à étudier les lois 
sous l’honorable Edouard Ship- 


pen, écuyer, un des conseillers 


vanie, et qui devint par la suite 
chef de la justice de eet état; al 
continua ses études avee une 
infatigable apphieation. Au prin- 
temps de lañnée 1776,  ap- 
pelé à la défense des droits les 
plus sacrés de la nature humai- 
ne, il joignit l’étendard de sa 
patrie, pour la ‘soustraire aux 
exactions oppressives de la Gran- 
de-Bretagne. Quand des milices 


camp volant, il futnomimé major 
de brigade du général. Rober- 
deau ; et à l'expiration de son 


Êr appelées pour former un 


| temps de service, il accepta le 
| commandement d’une compagme 


dans le régiment dès troupes ré- 


1 gulières ‘du colonel Hampton. 


curer uue place dans les bureaux } Biéntôt promu au grade de dé- 
de l'Assurance, dout d'étoit un !'puté-cummissaire-genéral avec Le 
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des chefs ; mais l'amour de Î& 
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rang de lieutenant - colonel , il 
Conserva ce grade pendant deux 
années, jusqu'au moment où la 
foiblesse de sa santé le contrai- 
gnit de renoncer à son grade et 
de rétourner à son cabinet, où il 
se livra de nouveau à l'étude des 
lois. En septembre 1777 il fut 
admis à la barre de la cour su- 
prême de la Pensylvanie, où son 
Caractère plein de dignité lui at- 
ira un nombre incroyable de 
causes, En août 1780 , une année 
äprès qu’il fut licencié, par la re- 
commandation du barreau et par 
l'estime particulière de S, E. do- 
seph Reed , écuyer, président de 
l'état, on le nomma procureur- 
général de la Pensylvanie. En 
1784 il épousa la fille d'Elias 
Boudinot, de New-Jersey, con- 
seïller, avec laquelle il vécut 
jusqu'a sa mort. Lors de la 
suppression des cours de justice 
sous la nouvelle constitution de 


Ja Pensylvanie , sollicité d’accep- 
7, > 50. p-. 


ter la place de juge de la cour 


suprême, il u’y acquipsca qu'avec. 


beaucoup d’hésitation ; 11 fut nom- 
méparsS.E. le gouverneur Mifilin, 


le 22 août 1792. Dans cette impor. 
tante fonction, son infatigablie ar- 


deur, son inébranlable intégrité et 
son jugement éxquis et sévère le 
mirent à portée de donner à ses 
concitoyens une saüsfaction gé- 
nérale. Il avoit résolu d'y passer 
les plus beaux jours de sa vie ; 
mais lors de la promotion de 
M. Edmond af la place 
de secrétaire d'état, comme suc- 
cesseur de M. Jefferson, invité a 


RU la place de pr'ocureur-gé- 
des Etats-Unis, devenue va- 


néra 
cante ;1l reçut sa nomination le 28 


janvier 1794, mais il n’oceupa que 


lort peu de temps cette place, à 
laquelle il avoit été nonimé par 
Washington. 11 mourut le 25 août 
1795, dans la quarantième année 
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seur M. Lee, de la Virginie. Gu.t- 
laume Bradfort a pubüé des poe- 
sites dans le genre de celles de 
Shenstone ; elles ont paru dans 
le Philadelphia Magazines, Brad- 
fort a également publié en 1703 
un essai intitulé : 4 quel degré 
l& peine de mort peut - elle 
être nécessaire dans la Pensyl- 
vante ? enrichi de notes et de ci- 
tations. À la suite du même ou- 
vrage 11 inséra une Relation des 
prisons et des maisons de péui- 
tence de Philadelphie, par Caleb 
Lownes. Les Etats-Unis sont re- 
devables à ces deux ouvrages de 
l’'adoucissement et des améliora- 
üons faites dans la nouvelle ré- 
daction du Code criminel. Prad- 
fort homme doux, d’un carac- 
tère égal, ami des lettres, élo- 
quent , et d’une vie exemplaire, 
a été honoré de l'estime et des 
regrels de ses amis et.de ses con- 
citoyens. Ses charités étoient se- 
crêtes, mais considérables et tot « 
jours bien appliquées. 


I. BRADSTREET ( Simon), 
gouverneur de Massachussetts , 
fils du ministre de ce nom , pres- 
bytérien en Angleterre, né à Hor- 
blin dans le comté de Lincoln, en 
mars 1603 , perdit son père à 
l’âge de quatorze ans ; mais bien=. 
tôt, après 1l fut retiré par la fa: 
mille du comte dé Lincoln, avec 
laquelle il demeura environ huit 
années sous la direction de M. 
Thomas Dudiey. Après avoir ré. 
sidé une annee au collége d’im- 
manuel à Cambridge, poursui- 


_vani le cours de ses études trop 
f 


souvent interrompues ,,1l retour-, 
na chez le comte, où 11 accepta 
la place d'itendant dans la fa 
mille dé la comtesse de Warwick. 
il y demeura jusqu'a son mariage 
avec la file de M. Dudley. inga- 
gé dans le projet de formér nn 


de son âge, et cut pour succtes- l'établissement daus l'état de Mas- 
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sachussctts, il fut élu , en mars 
1630, assesseur de la colonie que 
l’on se proposoit d'établir. IL ar- 
riva à Salem dans l’été de la 
même année, etdevint membre de 
la première cour que l’on établit 
à Charlestown le 23 août ; 1l fat 
ensuite nommé secrétaireetagent 
de Massachussetts , et commis- 
saire des Colonies-Unies.On l’en- 
voya avec M. Norton, en 1662, 
pour féliciter le roi Charles sur 
son rélablissement, et en qua- 
lité d'agent de la colonie pour 
défendre ses intérêts. Depuis 
1673 jusqu’en 1670, il fut député- 
gouverneur. Dans cette dernière 
année :1l succéda à M. Leveret 
comme gouverneur, et conserva 
cette charge jusqu’en mai 1686, 
époque à laquelle la charte cessa 
d’être en vigueur. Alors Guillau- 
me Dudley commença son admi- 
mistration en qualité de président 
de la Nouvelle-Angleterre. En mai 
r689, après Femprisonnement 
d'Andros, Bradstreet fut replacé 
dans la charge de gouverneur, 


qu'il conserva jusqu’à l’arrivée de 


sir Guillaume Phips, en mai 
1692, avec une charte qui déclara 
que le peuple étoit privé du droit 
d’élire ses magistrats. I] mourut 
à Salem à l’âge de 84 ans. Il avoit 
été assesseur de la colonie pen- 
dant 5oans. Le gouverneur Brad- 
street n’étoit pas doué de talens 
brillans, n1 d’une certaine vi- 
gueur; cependaut, par sa pru- 
4Jence , son intégrité et sa modé- 
ration, 1l s’étoit acquis la con- 
fiance de toutes les classes du 
peuple. Quand le roi Charles 
demanda que la charte lui fût 
reudue , il opina pour que le roi 
{ât obéi, et l’événement prouva 
la justesse de son sentiment : il 
pensa qu'il seroit plus avanta- 


geux pour la colonie de se sou- 


mettre à une autorité à laquelle 


il étoit impossible de résister, 
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que d’encourir une décision 
qui priveroit la colonie de tous 
ses priviléges.Sa première épouse, 
fille du gouverneur Thomas Dud- 
ley, étoit une femme distinguée 
par sa science et par son génie; 
elle a publié un volume de 
poésies. 


IT. BRADSTREET (Simon), 
ministre de Charlestown, état de 
Massachussetts, prit ses grades 


au collége de Harvard en 1603, 
fut ordonné et nommé succes- 


seur de M. Morton le 26 octobre 
1698. Il recut M. Abbot pour 
être son collégue en 1724. Après 
un ministère de quarante années, 
il mourut le 31 décembre 1741, 
âgé de 72 ans. Bradstreet étoit un 
habile prédicateur et un homme 
savant; sa mémoire étoit fidèle et 
immense. Le gouverneur Bur- 
net, qui étoit lui-même un hom- 
me très-savant , le regardoit 
comme un des meilleurs et des 
plus savans prédicateurs. Il pré- 
choit sans notes : ses sermons 
respiroient cette force et cette 
onction évangélique qui subju- 
guent et entraînent les esprits les 
plus récalcitrans. Sa conduite, 


pure et sans tache, étoit un mo- 


dèle et un exemple donné ä tous. 
Il envisageoit les choses de ce 
monde d’un œil profondément 
touché de l’état misérable de 
l’homme et de la vanité de tout 
ce qui l’environne. 


BRAINERD (David), savant 
prédicateur et missionnaire par- 
mi les Indiens , né à Haddam, 
état de Connecticut, le 20 avril 
1718, mort le 2 rctobre 1747 à 
Northampton , fut un homme 
étonnant par son courage et par 


son éjoquence. Il arrivoit souvent 


que ses sermons étloient inter- 
rompus par des larmes et par des 


gémissemens,. Il baptisa un grand” 
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ombre d’Indiens qu'il avoit 
convertis , et brava toutes les 
fatigues : et tous les dangers au 
milieu des bois, entre Stock- 
bridge et Albany , et chez les 
Indiens près de la Susquehan- 
nah. Il n'eut point de modèle, il 
aura bien peu d’égaux, et peut- 
être jamais d’imitateurs, Son nom 
est grand : il est devenu le syno- 
nyme de la vertu parmi les {n- 
diens et dans les Etats-Unis. 
Sa vie, écrite par le président 
: Edouard, est une compilation de 
son propre journal. 


BRANDT (Le Colonel), fameux 
chef Indien , instruit par les soins 
du révérend docteur Wheelock , 
premier président du collége de 

Dartmouih. Dans la guerre de 
la révolution Américaine , il se 
dévoua à la cause des Anglais. 
En 1778, lui et le colonel Jean 
Butler , se mirent à la tête d’un 
parti de 1100 hommes , parmi 
lesquels il y avoit 900 Indiens. 
Ils attaquèrent les établissemens 
de  Susquehannah ; Wyomig , 
sur la branche orientale de la 
rivière , fut détruit avec les cir- 
constances les plus cruelles de la 
trahison et de la barbarie. Envi- 
ron deux cents blancs périrent 
dans un engagement. En Juillet 
1779, 1l attaqua les établissemens 
de Minisink , dans l’état de Néw- 
Yorck , et y causa beaucoup. 
de dommage. La guerre terminée, 
il se fixa dans le haut Canada. Il 
étoit Indien sang-mélé, chef de 
la tribu des Mohawk , mais cruel 
el féroce. On assure qu'il fut un 
jour obligé de tuer un de ses fils, 
pour conserver sa propre vie. 1] 
mourut dans le haut Canada en 
1807. Il a traduit dans le langage 
des Mohawk, l’Evangile de sant 
Marc et la liturgie de l'Eglise 
anglicane ; cette traduction a 
lé publiée au profit des Indiens. 
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Jean Norton, chef des six nations 
a aussi traduit, dans la même 
langue , l'Evangile de saint Jean, 
et se propose de continuer la tra- 
duction de saint Lue et de saint 
Matthieu. 


I. BRATTLE (Guillaume),hom- : 
me d’un caractère et de talens ex- 
traordinaires , fils du révérend 
Guillaume Bratile, prit ses grades 
au collége de Harvard , en 1722. 
nommé l’un des représentans de 
Cambridge à la cour générale, il 
devint ensuite membre du conseil. 
Il étudia la théologie , et prêchar 
avec succès. Sa science profonde, 
comme avocat, lui donna beau- 
coup de clients ; comme médecin, 
sa pratique étoit devenue célèbre. 
Il exerça aussi l’état militaire , et 
obtint la place de major-générat 
de la milice. Dans le même temps. 
qu'il jouissoit de la faveur du 
gouvernement , il se faisoit aimer 
du peuple. Au commencement de 
la guerre de la révolution, une: 
heureuse harmonie (espèce de 
sympathie) s'établit entre lui et 
le général Gage, qui le déter- 
mina à se retirer à Boston , d’où 
il accompagna les iroupes jus- 
qu'à Halifax, où 1l mourut en oc- 
tobre 1776. Son fils, Thomas 
Brattle, écuyer, termina-ses jours 
le 7 février 1801. 


IT. BRATTLE (Thomas), riche 
et respectable marchand de Bos- 
ion, prit ses grades au collége 
de Harvard en 1676., et fut en- 
suite trésorier de cette imStitution. 
Il devint un des principaux fon- 
dateurs de l’église de Brattle 
Street, dont le révérend Guil- 
Jaume Brattie étoit le premier mi- 
nistre.. [| mourut le 18 mai 1715, 
à l’âge de 69 ans. Il étoit frère du 
révérend Guillaume Brattle.. Plu- 
sieurs de ses Observations sur Pas- 
tronomie , ont été publiées dans 
les transactions philosophiques, 
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BREARLEY (David), chef de | place , il fut nommé 


la justice de l'état de New-Jersey , 
prit ses grades au collége de Prm- 
ceton en 17813; membre de la 
convention en 1787, pour fixer 
la constitution des Etats-Unis ; 
son nom est appôsé sur la charte 
des hbertés de l'Amérique an- 
glaise. En 1789, il. fut nommé 
par Washington juge de la cour 
fédérale pour le district de New- 
Jersey. 11 mourut en 1700. 


BRECK (Robert) , ministre de 


Marlborough. état de M assachus- 


setts , né à Dorchester en 1682, 
pritses grades au collége de Har- 
vard en 1700, et {nt ordonné le 25 
octobre 1704. Après avoir exercé 
les fonctions du saint ministère 
pendant 26 ans, il mourut le 9 
jauvier 1751. Breck étoit prefond 
dansla connoissance de l'hébreu ; 
il a publié un sermon pour uve 
élection en 1728 , et plusieurs 
autres sermons. 


s 


BRECKENRIDGE (Jean), 
procureur généraldes Etats-Unis, 
mort à Lexington, état de Ken- 
tucky, le 14 décembre 1806 ; 
élu membre du sénat à ia place 
de M. Humpbrey Marshall, en 
i8o1. En Janvier 1802 :l soumnt 
an sénat une résolauon pour le 
rapport d’un acle de la session 

récédente , relativement à léta- 
AU judiciaire des KEtats- 
Unis. Cette résolution , donna 
lieu aux plus vives discussions et 
aux plus grands efforts de Pélo- 
quence , él à tout le développe- 
ment de sa puissance et de sa ma- 
jesté. En 1805 Breckenridge se fit 
hautementdistinguer par lamanié- 
re dont il soutint les résolations 
relatives aux affatres d'Espagne ; 
ses opimonsétoient beaucoup plus 
modérées que celles proposées par 
M. Ross. Après que M. Lincoln, 
de Massachussetts , eut résigné sa 
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tiéral , pour le remplacer. 


BRENWELD (Henri), prevôt 
du chapitre d'Embrach, et pro- 
tonotaire apostolique, néà Zurich 
le2r septembre 1478 , mort dans 
la même ville le 26 juillet 1551, 
a laissé en manuscrit une histoire 
de la Suisse en 2 volumes. 


/ 


BRET (Henri), prevôt de la 
cathédrale de Montauban $a pa- 
trie, mort vers 1700 , se fitestimer 
par son savoir, ses vertus et sa 
charité. On a de lui, LL 4brégé 
de l'histoire universelle. Part, 
1679 ; 3 volumes in-12 , ouvrage 
assez médiocre. IT. Histoire de 
Montauban, Montauban , 1668 , 
in-4°, divisé en deux livres. Le 
premier contient plusieurs choses 
curieuses sur la situation, Porigme 
de l'église de cetteville. Lie second 
renferme unsommaire des guerres 
de religion, dans lesquelles Mon- 
tauban a joué un rôle, maison y 
désireroit moins de partiahté. 
lil, Histoire de l'ancien et du 
nouveau Testament , Paris, 1684, 
iu-8°. C’est un abrégé des faits les 
plus intéressans depuis le com- 
mencement du monde jusqu’a la 
destruction de Jérusalem.l’auteur 
l'a accompagné d’allégories sou- 
vent recherchées et d’une morale 
tro verbeuse; mais les faits sont 
exacts et assez bien développés. 


BRIANT { Salomon), mmistre: 
de l’église de Marsphée dans 
Barnstable ( état de Massachus-. 
setts ) , fat ordonné peu de temps 
après que M. Bourne eut résigué 
cette place en 1742. Né Indien, il 
préchoit à ses freres dans leur pro- 
pre langage. C’étoit un homme 
sensible et un bon ministre. Après 
sa mort’, arrivée le 8 mai 1775 , : 
ileut pour successeur le révérend : 
M. Hawley, 


u 
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rut en 1800. On en a donné de- 


premier ministre de Marlhorough | puis une 3° édition. IV. Pesan- 


{ Massachnssetts) , élève du col- 


imouth , se rendit ensuite à 
Marlborough , où 1l prêcha dès 
le 0 septembre 1660, quoi- 
auil n’eût été ordonné que le 
3 octobre 1666. IL mourut le 3 
juillet 1701 , et eut pour suc- 
£esseur M. Breck. Il ne fut jamais 
marié. La tradition rapporte quil 
a constamment refusé de baptiser 
les enfaus qui étoient nés le jour 
du sabbat (le samedi), Il a publié 
un sermon d'élection. 


BRIQUET (Sébastien), cha- 
moine de Sion, né à Sierre dans 
Je Vaillais, a laissé , falesia 
christiana diæcesis Sedunensis , 
_Seduni , 1744 , im-8°. 


BRISSON (Jacques-Mathurin), 
né à Fontenay, département de la 
Vendée , le 30 avril 1523, de 
l'académie des sciences depuis 
1709, etensuite de l'institut de 
France, dès le moment de:sa 
formation , prolessa , perdant 
plus de quarante ans, la phv- 
sique expérimentale. On a de cet 
habile physicien, successeur du 
célèbre Nollet, les ouvrages sui- 
vans : |. le Régime animal, Pa- 
ris, 1756, in-4°, avec figures ; il 
est divisé en 9 classes, avec la 


lége de Harvard , d’abord em- 
ployé comme prédicateur à Ply- 


division et la description des deux 


remières classes, savoir: de celle 
des quadrupèdes et de celle des 
cétacées. IL. L’Ornithologie, ou 
Mémoire contenant la division et 
description des oiseaux, Paris, 
1760 , 6 vol. in-4°, avec les figures 
de plus de 1500 oiseaux. HF. 
Dictionnaire raisonné de physi- 
que, Paris, 1980, 2 vol. in-4° et 
un vol. de planches. L'auteur en 
fit une seconde édition très-per- 
fectionnée et augmentée , qui pa- 


teur spécifique des corps , 1 vok 

in-4° avec fig., imprimé à Paris, à 

limprimerte royale en 1787. V. 

Traité élémentaire , on Principes 

de physique, fondés sur les con- 

noïssances les plus: certaines , 

tant anciennes que modernes, Pa- 
ris, 1789, 3 vol. in-80, T’auteur 

en publia une seconde édition et 

une troisième en 1800. Ces nou- 
velles éditions ont été très-per- 

fectiornées et considérablement 
angmeniées. VI. Principes élé- 

mentaires de l’histoire naturelle 

el chimique des substances mi- 

nérales, Paris, 1797, 1 vol. in 8, 

VIL. Principes physico-chimiques, 
à l'usage des écoles centrales, 

Paris, 1801, « vol: in-8°, VIT:, 

Instruct. sur les nouveaux poids 

et mesures. On fai doit ercore 

plusieurs Âémoires impor'ans, 

insérés dans le Recueil de laca- 
démie des sciences. La plupart 
des ouvrages de Brisson sont 

adoptés comme livres classiques 

dans les écoles centrales de la 

France , et jouissent du même 
privilége dans fes universités ct 

colléges de Pitalie , de FAlle- 

magre , de la Hollande, de lAr- 

gleterre et même de la Russie. 

Ce professeur de physique étoit 

également clair et lumineux dans 

ses lecons et dans ses écrits. TL 

est mort à Broissi, près de Ver- 

sailles le 25 juin 1806. Jacques 
Mathurin Brisson descendoit de 

Barnabé Brisson , président ‘à 

Mortier, au parlement de Paris, 
en 1580, ( Addition à l’article du 

tome IEf).. 


BROCK (Jean), ministre de 
Reading (état de Massachussetis), 
né en Angleterre en 1620, passa 
en Amérique vers l’année 1633, 
et après y avoir résidé deux an- : 
nées , il s’engagea à prêcher l’'E- 
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vangile , d’abord à Rowley, et 
ensuite à l’île de Shoals. Après 
avoir résidé dans cette dernière 
place jusqu’en 1662, il se rendit 
à Readmg en la qualité de suc- 
cesseur du M. Hough, quoi- 
qu'il n’eût été ordonné qu’en 
novembre 16€8 ; il y enseigna 
la morale jusques à sa mort 
arrivée le 18 juin 1688, à l’âge 
de 68 ans. Il eut pour successeur 
M. Pierpont. Brock étoit un mi- 
mistre fidèle. IL établit des lec- 
tures pour Les jeunes personnes et 
pour les membres de l'Eglise. 


I. BROMFIELD (Edouard), 
riche marchand de Boston, né 
en novembre .1695. Son esprit, 
dans un âge tendre , fut touché 
profondément des vérités de la re- 
ligion ; sa conduite étoit réglée 
par saconscience et pleime de droi- 
ture. [l a rempli plusieurs places 
nnporlantes avec une rare intégri- 
té. nommé un des représentans 
de sa ville natale à la cour géné- 
rale, depuis l’année 1739 jusqu’en 
1745 , il auroit conservé ce poste 
honorable ; mais il préféra celui 
d’inspecteur des pauvres, qu’il 
garda pendant vingt-une années 
consécutives. Il mourut le 10 


avril 1796. 


II. BROMFIELD { Edouard), 
fils du précédent, né à Boston 
en 1723, prit ses grades au col- 
lége de Harvard en 1742. A 
mesure qu'il grandissoit , la puis- 
sance de sou esprit se déploya 
et découvrit une rare pénétra- 
uüon de génie, qui se forüufia et 
s’augmenta à l’aide des sciences 
mathématiques.Son génie se mani- 
festa d’abord par l'usage qu'il fit 
de sa plume, avec laquelle 1 
esquissa, d’une mamière exacte 
et adnurable , les beautés de Ia 
pature. [l devint s1 habile à écri- 
re , d’après la manière abrégée 
se Weston, qu'il ne perdoit pas 
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une syllabe de ce qu’avoit dit un 
professèur au collége, et qu'il cor 
pioit , en l’écoutant, un sermon 
dans son entier. Il étoit habile à 
dessiner lacarte, et excellentmusi- 
cien ; par manière de récréation ;, 
il imiroit avec ses doigts , à l’aide 
de deux rangs de clefs et de plu- 
sieurs centaines de tuyaux , les 
airs harmonieux de l'orgue. Les 
ouvrages qu'il exécuta de ses 
propres mains surpassèrent tous 
ceux de la même espèce qui 
avoient été apportés d’Angle- 
terre. Ayant pris un singulier 
plaisir dans la recherche des ob- 
jets qui sont du ressort de la phi- 
losophie naturelle, il perfectionna 
les microseopes dont on se ser- 
voit alors, en polissant , avec 
une plus grande perfection, les 
nuroirs, et en multipliant, à un 
dégré supérieur , la puissance 
des instrumens servant à l’op- 
tique. Il ne voyoit aucune mé- 
canique qu'il n’eut à linstant 
formé le désir de la perfectionner. 
Il mourut le 18 août 1746. 


BROOKS (Éléazar), brigadier 
général. dans la dernière guerre, 
naquit à Concorde , état de Mas- 
sachussetts , en 1726. Dépourvu 
des avantages de lPéducation , 1l 
acquit, cependant, un grand 
fond deconnoissances.Dès sa jeu- 
nesse , il avoit aimé à ne lire que 
les livres réputés bons. En 17974, 
nommé représentant à la couv, 
générale , il y resta pendant vingt- 
sept années. Sa vie fut entière- 
ment consacrée au bien général ; 
ayant été successivement repré- 
sentant, sénateur , et membre du 
conseil ; ayant pris une part ac- 
tive dans la révolution améri- 
came, il se vit engagé à la tête 
dun régiment dans la bataille de 
la plaiae Blanche, en 1996, et 
dans la seconde action, près de 
Stillwater, le 7 octobre 1997. LE 
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s’y distingua par sa bravoure et 
par son sang-froid. Depuis lan- 
née 1801 , il quitta la société pour 
vivre dans la retraite. Il mourut 
à Lincoln , état de Massachus- 
setts, le 9 novembre 1806, à l’âge 
de quatre-vingts ans. Le général 
Brooks étoit doué &une rare 
pénétration d'esprit , son opi- 
mion ,; comme homme d'état, 
étoit écoutée avec respect ; il étoit 
dihgent et industrieux , lent à se 
décider ; mais expéditif et ferme 
dans l'exécution de ses plans. 


I. BROWN (André ), éditeur 
de la gazette de Philadelphie, 
_ né en Irlande vers l’année 1744, 

vint en Amérique en 1773, en la 
qualité de soldat d’un régiment 
anglais ; mais, ayant quitté le 
service , il s'établit dans l’état de 
Massachussetts. Ils’engagea dans 
la cause des Anglo-Américains , 
dès le commencement de la 
guerre , et déploya un grand cou- 
rage dans les batailles de Lexing- 


ton et de Bunker’shill. Il se ren-: 


dit encore utile à l’armée du 
nord sous les ordres du général 
Gates. À la fin de la guerre, il 
eut une maison d'éducation , sous 
le nom d’Académie, pour les 
jeunes demoiselles , à Lancastre, 
état de Pensylvanie, sur un plan 
très-étendu et des idées libérales; 
bientôt après, il alla s'établir à 
Philadelphie, où il exerça ja 
même profession ; mais , comme 
cet emploi n’étoit nullement en 
rapport avec son tempérament 
irritable , il y renoncça; ce fut 
alors qu’il entreprit la gazette fé- 
dérale, dont le premier numéro 
parut le 1°" octobre 1788. Le 
gouvernement actuel des Etats- 
Unis venoit de se former , et sa 
gazette fut le canal à l’aide du- 
-quel plusieurs des amis les plus 
intelägens de la Constitution 
s’adressèrent au publie ; il pour- 
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suivit sa tâche avec un zèle, une 
impartialité ct une industrie infa- 
tigables ; mais , les obstacles sem- 
bloient s’accroître autour de lui, 
il crut apercevoir , qu’il n’y avoit 
pour lui qu’une foible perspecti- 
ve d’obteuir de grands avantages 
pécuniaires de son entreprise , 
jusqu’au moment où la ville fut 
désolée par la fièvre jaune en 
1795. Comme il demeura à Phi- 
ladelphie, pendant les ravages 
de cette peste, et qu'il y conti- 
nua sa gazelte, dans le temps 
même où les autres papiers pu- 
blics étoient tous suspendus , il 
en résulta, par événement , un 
patronage , qui, à la fin , le ré- 


compensa de ses travaux. Ses 


efforts ne furent point ralentis par 
ses succès; mais, changeant le 
nom de sa gazette en celui de 
gazelte de Philadelphie , et ayant 
déclaré qu’elle ne seroit dévouée 
à aucune secte politique, mais , 
ouverte à la discussion, pour tous 
les partis, ce qui étoit un moven 
favorable aux circonstances , 


les profits de son établissement 
‘s’accrurent 


considérablement , 
et il étoit au milieu de la prospé- 
rité, quand, tout-àa-coup, sa 
maison fut incendiée, le 27 jan- 
vier 1797. Dans les efforts infruc- 
tueux qu'il fit pour sauver sa fa- 
mille de la fureur des flammes , 
il fut si cruellement brûlé, qu'il 
ne jui survécut que de peu de 
jours. Son épouse et ses trois 
enfans furent placés dans le 
même tombeau; et le samedi 
suivant , 4 février 1797 , 1l termi- 
na sa carrière. Le seul survivant 
de la famille, fut un fils , né en 
Irlande , d’une première femme , 
qui devint de droit le proprié- 
taire de la gazette après la mort 
de son père. 


II. BROWN (Moses), brave 
officier de la marine des États- 
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Unis, mort en décembre 1803, 
à l’âge de 62 ans. Pendant les 
quarante-huit dernières années 
de sa vie, il suivit la profession 
de marin; dans la guerre de la 
révolution , sa réputation lui fit 
obtenir le commandement de 
plusieurs des vaisseaux arinés en 
corsaires, appartenant à Ja Nou- 
velle-Angléterre, Dans les stations 
dontil eutle commandement, son 
courage, sou zèle furent à toute 
épreuve ; il se/vit engagé dans 
plusieurs batailles terribles contre 
l'ennemi, et sy distingua tor- 
jours. Quand la petite marine 
des États-Umis fut formée, plu- 
sieurs années après la fin de la 
Re , les marchands de New- 

uryport firent construire un na- 
vire, pour en faire don an gou- 
vernement, et ils en obtinrent le 
commandemeut pour le capi- 
taine Brown. Son âge avancé 
n’avoil:pas affoibli ses talens, 
non plus que son zèle et son ac- 
tivité, et pendant tout le temps 
qu’il a commandé le Mérrimac,il 
fut aussi heureux et aussi entre- 
prenant qu'il Pavoit été aupara- 
vant., La marine réduite, 1l reçut 
sa démission ; mais, sa fortune 
ne lui permettant pas de se retirer 
des affaires , il se remit à son 
premier état, jusqu’au moment de 
sa mort. | 


BROWNE (Arthur), membre 
du clergé épiscopal, à Porst- 
mouth , (New-Hampshire), né 
à Drogheda en Irlande, fils du 
révérend Jean Browne ;, fut ins- 
truit au collége de la ‘Trinité à 
Dublin, et reçut le grade de 
maïitre-es-arts , le 22 juillet 1729, 
et ordonné par l’évêque de Lon- 

‘dres, pour dirigerune société dans 
la ville de la Providence, état de 
Rhode-lsland,où il ftsa résideñce 
jusqu’en 1756 , époque à laquelle 
ai vint à Portsmouth. Nominé Île 


BRÜC 
premier bénéficier de l'éghise qui 
fut consacrée en 1934, appelée 
aujourd'hui Péglise dé Saïnt- 
Jean ; il reçut un salaire en qua- 
hité de missiofnaire envoyé par 
la société de la Propagation de 
l'Evangile , dans les pays étran: 
gers , et résta dans cette mission | 
jusqu’à sa mort , en 1993; ilavoit . 
alors 74 ans. Arthur Browné 
fut un homme recommanda: 
ble pour ses dispositions bienfai- 
santes, bon oratenr, et excellent 
prédicateur;ila pnhhiéunsermon 
sur le jour fixé pour l’exécution 
de Pénélope Kenny , en 1739; un 
Sermon sur la révolte d’'Ecosse’ 
en 1746. Un Sermon, adressé 
aux francs-macons, 1748. Ser- 
mon pour un jour de Jeüne, 
1757. Sermon sur la doctrine 
de élection, 1757, etc. < 


BRUCKER ( Jean-Henri } , né 
a Licchstall, le 12 mars 1925, 
professa l’histoire à Bâle, et y 
mourul le 17 avril 1754. On a de 
lui , TL. Un Mémoire très-curieux 
sur Fassemblée des amphyctions 
dans l’ancienne Grèce. If. Un 
Recueil des historiens latins de 
la ville de Bâie, 1952, in-8°. 


I. BRUCKNER (Daniel),mem- 
bre du grand conseilde ja républi- 
que de Bâle, où 1l naquit aù 
commencement du 18° siècle, a 
donué des Hemotires très-estiniés, 
sur le canton de Bâle , et un 
Fraité monétaire , en allemand, 
1729 , iu-4® ; qui est recherché 
par les antiquaires. 


IL. BRUCKNER(Jean-Jacques}, 
ministre de Bâle sa patrie, pu- 
blia en 19704 , un Traité intitulé, 
Disputatio iheologica de morien- 
lium apparitione , iu-4°, dans le 
quel l’auteuravarce plusieurs ab- 
surdités , et en 1720, quelques 
S'ermons en aliémand, 


BRYA., 
BRUCOURT (Charles-F:, Otr- 
vier Roszire de ), né à Grosville 
près Valogne , mort le 16 novemm- 
bre 17955 , est auteur d’un Essai 
sur l'éducation de la: noblesse , 
1747 , 2 vol. in-12. 


BRUN (M. P. le), juge À la 
cour d'appel de Paris, né en 
156€, mort en 1810, à publié 
une Traduction de Salluste, 2 
vol. in-129 , 1809, qui n’est pas 
sans mérite. 


BRUNET (Jean), dominicain, 
vivoit dans le 18° siècle. On a de 
lui , I. Lettres de Hilady Worh- 
ley Montague , traduites de l’an- 
gluis .,;: Paris, 1763 , 2 parties 
in-12. Il. Abrégé des libertés de 
d£ulise gallicane , 1565 in-12. 


BRUNNER (Jacques }, minis: 
tre de Zurich , né à Toggenbaurg 
vers le milieu du 16° siècle, em- 
brassa la religion catholique en 
1573 à Ingolstadt. Il a laissé, 
1. Une Traduction latine des 
Epîtres de saint Ignace d’Antio- 
che, Bâle, 1559 , m-folio. IT. Sa 


profession de catholicité en latin, 
Ingolstadt , 1682, im-4°. HIT. Ru- | 


dimenta hebraicæe linguæ, Fri- 


burgi , 1604 , in-4°, 


BRYAN ( Georges ), juge de la 
cour suprême de Pensylvanie , né 
à Dublin en frlande, vint en Amé- 
rique dans un âge encore tendre, 
ét vécut pendant {o années à 
Philadelphie. Il s’engagea d’a- 
bord dans les affaires de com- 
merce ; mais des événemens vin- 
rent rompre ses plans et le ré- 
duisirent à un état voisin de la 
pauvreté. C’étoit un homme ae- 
tif et intelligent. Avant la révolu- 


tion des Etats-Unis , il exerçoit | 


déja des emplois publics. Il fut 
un des délégués du congrès qui 
s’assembla en 1765 , et qui avoit 
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pour objet de rédiger une péti- 


tion teudante à réclamer eontre 
les mesures arbitraires de la 
Grande-Bretagne ; dans la guerre 
qui suivit, il prit une part active; 
après que l'indépendance eutété 
déclarée , on le nomma vice-pré- 
sident du suprême conseil exécu- 
tif de la Pensylvanie , et après la 
mort du président Wharton , en 
mai 1998 , il fut placé à la tête du 
gouvernement. Quand sa charge, 
aux térmes de latonstitution , ex- 
pira dans l’automne de 1770, il de- 
vint membre de la législature. Là, 
au milieu du tumulte de la guerre 
et de l'invasion, quand tout le 
moude trembloit pour lui-même, 
sou esprit n'étoit occupé que des 
cris de Fhumanité. C’est à cette 
époque qu'il conçut et acheva de 
rédiger l’acte pour l'entière abo- 
htüon de leselayage;, cet acte est 
un monument éteruel consacré à 
sa mémoire... Ce fut ainsi , qu'al 
prouva par son exemple, quil 
étoit sincèrement atlaché à la 


eause de la liberté de son pays. 
| Peu de temps après , il fut nom- 
|mé juge à a cour suprême , 


charge qu'il remplit jusqu’à sa 
mort , arrivée à Pluladelphie , le 
28 janv. 1791. | 

BUA CIE ne ca NeuviLce (Jean- 
Nicôlas ), mort en 1782, a pu- 
blié, Géographie élémentaire , 


ancienne et moderne , 1772, 2 
| vol. in-12. Cette géographie qui 


eut du succès pendant quelque 
temps , n’est plus recherchée au- 
jourd’hui; 1l a paru depuis de 
meilleurs ouvrages en ce genre, 
qui ont fait oublier entièrement, 
celui de Buache. 


. BUCHOZ ( Pierre- Joseph}, 
médecin-naturaliste , membre de 

lusieurs académies, né à Metz, 
le 27 janvier 1735, et mort à Pa: 
ris, en 1807, est auteur d’un 
grand nombre d'ouvrages dont 
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voici les principaux : 1. Discours 
sur la Botanique, 1760, in-8°. 
Il. Traité historique des Plantes 
qui croissent dans la Lorraine et 
des trois évéchés , 11 vol. in-10. 
III. Histoire naturelle de la Lor- 
raine , 3 vol. in-12. IV. Médecine 
rurale, 1568, 2 vol. in-12. V. 
Correspondance d'Histoire natu- 
relle , 1575 , 8 vol. in-12. VI. Ha- 
nuelmédicalou usueldes Plantes, 
1709, 2 vol. in-12. VII. Traité de 
la  Pthisie pulmonaire , 1769, 
in-8°. VIT. Dictionnaire raisonné 
universel des Plantes, Arbres et 
Arbustes , 1770 , 4 vol. in-8°. IX. 
Dictionnaire vétérinaire et des 
Animaux domestiques,1770-1775, 
6 vol. in-8°. X, Histoire univer- 
selle des Végétaux connus sous 
tous les différens aspects possi- 
bles, 2771, in-fol. XI. Manuel 
des Plantes, 1771, in-8°. XII. 
Manuel de Médecine, 1771, im-80. 
XIII. Histoire générale des In- 
sectes de l'Europe, dessinés d’a- 
près nature, 2 vol. in-4°. XIV. 
Toilette de Flore, 1771, in-12, 
XV. Traité économique et phy- 
sique des Oiseaux de basse-cour, 
1775, in-12. XVI. Histoire uni- 
verselle du Règne végétal, 1775, 
24 vol. in-fol. dont 12 de discours 
et 12 de planches. XVII. Diction- 
naïre des Eaux minérales , à vol. 
m-8°. XVIII. Dictionnaire miné- 
ralogique et hydraulique de la 
France, tom. 1, IL, 1773. XIX. 
Blédecine moderne , avec Mar- 
quet, 1776, in-8° ; et une foule 
d’autres ouvrages surla médecine, 
l’histoire naturelle, qui ne sont 
Ja plupart que des compilations, 
que l’auteur ne pouvoit arran- 
ger et polir à laise, vu son ex- 
trême précipitation à les publier. 


BUCKINGHAM (Thomas), 
ministre de la seconde église de 
Hartford , état de Connecticut, 
prit ses grades au collége de Har- 
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vard ;' en 1690; l’époque de 
son établissement n’est pas bien 
certaine. 11 mourut le r9 no- 
vembre :731, à l’âge de soixante- 
deux ans, considéré comme un 
des plus savans ministres de l’état 
de Connecticut. [l a publié un ser- 
moh intitulé : Moïse et Aaron. 
Le style en est tout en images. Par 
J.-C., dit ce prédicateur, nous 
sommes convaincus , réveillés, 
humiliés, convertis, sancüfiés , 
conduits et consolés; et parlant 
du courroux de Dieu , il le peint 
par ces images : « Combien de 
témoignages de sa colère ! L'illu- 
mination du ciel par l'éclat, la lu- 
imière etle bruit des éclairs, ac- 
compagnés des pâles rayons de 
la foudre, etc. , etc. » Cet orateur 
sembloit ne prêcher la parole 
sainte qu’environné de la fureur 
de la-tempête et de tous les élé- 
mens. | 


BUELER !{ François-Michel ) , 
savant jurisconsulte , né dans le 
canton de Schweitz en Suisse, fut 
au commencement du dix-hui- 
tième siècle, administrateur de 
Ja chancellerie du bailliage de 
Baden , et secrétaire catholique: 
des diètes de Fravenfeld. Il a com- 
posé en allemand : I. Traité de la 
S'ouveraineté et de l'Indépendance 
du Corps helvétique, Baden, 1680. 
im-8°. II. Remède pour la conser- 
vation des Etats du Corps helvé- 
tique, Zoug, 1690, in-8°. IIT. 
Traité politique et théorique sur 
la. Suisse, Zoug, 1692, in - 8. 
IV. Traité sur le Droit publie de: 
la Suisse. Ce dernier ouvrage 
n’est pas imprimé. 


BUELL (Samuel) , docteur en. 
théologie, savant ministre pres- 
bytérien, à Long-Island , naquit à 
Coventry , dans le Connecticut, 
le rer septembre 1716, dan ri- 
che fermier qui l’avoit destiné à 
surveiller ses travaux d’agricul- 
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ture. La persuasion intime qu'il son ministère , il lui sembla qu'ii 


étoit de son devoir de s’enga- 
ger dans des travaux qui au- 


roient pour objet les intérêts de 


la religion, le porta à renoncer 
à ceux du labourage. Il prit ses 
grades au collége de Yale, en 
1741. Ce fut là qu'il fit la connois- 
sance de M. Brainerd, avec le- 
quel il se lia d’une amitié intime 
jusqu’à la mort. Ayant les mêmes 
vues , ils étoient animés d’un 


même esprit. Après avoir été li- 


cencié , Buell prêcha pendant en- 
viron deux années en différentes 
parties de la Nouvelle-Angleterre. 
Telles étoient la puissance et l’é- 
nergie de ses paroles, que tout 
son auditoire , en l’écoutant, fon- 
doit en larmes. En novembre 
1745, il fut nommé prédicateur 
ambulant, se montra en cette 
qualité infatigable, et obtint les 
plus grands succes, Muni des 
témoignages des ministres les plus 
respectables, on l’admit dans plu- 
sieurs chaires dont on avoit exclu 
des prédicateurs ambulans, et il 
devintensuite pasteur à Est-Hamp- 
ton, état de Long-Ilsland. Dans 
cette retraite 1l se dévoua volon- 
tairement avec ardeur à ses étu- 
des. Pendant plusieurs années il 
écrivit ses sermons, qu'il dé- 
bitoit de mémoire. Il s’occupa 
Jong-temps de la composition 


d’un ouvrage sur les prophéties ; | 


mais ayant connu les disserta- 


tions publiées par Newton, il 


y renoncça. Il recherchoit avec 
avidité la science et ces richesses 


qui en sont inséparables, non 


pour obtenir le titre si vain 


d'homme savant, mais dans l’in- 


tention d’augmenter davantage en- 
<ore l'utilité et l'importance de ses 
services. Îl préchoit souvent deux 


outroisfois la semaine. Malgréses 
Alaborieuses veilles et les sermons 


du dimanche pendant un certain 


nombre des premières années de. 


avoit semé en vain. Son peuple 
ne donnoit qu’un foible intérêt à 
la religion. Mais , en 1764, il fut 
témoin d’un grand change- 
ment. Après une vie consacrée 
aux travaux les plus utiles, il 
mourut âgé de 82 ans. Buel fut le 
père et le patron de l’académie 
de Clinton clans Est-Hampton, Sa 
maison étoit le palais de lhospi- 
talité. Il suivit dans la tombe . 
deux épouses et huit enfans. Il æ 
publié quatorze Discours qui 
prouvent ses talens et la supério- 
rité de son esprit. 

BUISSON ou Rusus (Jean), 
né à Ville près d’Ath en Hainaut, 


| docteur de l’université de Douai, 


où 1l est mort le 11 avril 1595 , a 
laissé : I. Une version de la Lo- 
gique d'Aristote, Cologne, 1572; 
in-4°. Il. ZZistoria et harmonicæ 
evangelica , Liége , 1593, in-12, 
qu'Antoime Arnauld retoucha , 
etpublia à Parisen 1654. On lain- 
sérée en latin et en français dans 
la Bible de Saci, Paris, 1715, in- 
folio , tom. 3. 


I. BULKLEY (Gershom), sa- 
vant ministre de l’état de Connec- 
ücut , fils du révérend Pierre Bul- 
kley , de Concorde , dans le Mas- 
sachussets, mort à l’âgede78 ans, 
en 1713, fut habile chimiste , 
et savant dans la connoissance de- 
plusieurs langues ; également re- 
nommé parmi les théologiens et 
parmi les avocats , et savant mé- 
decin. 

Il. BULKLEY (Jean), pre- 
mier ministre de Colchester, 
(état de Connecticut), fils du 
précédent, prit ses grades au col- 
lége de Harvard en 1699, fut or- 


| donné le 20 décembre 1703, et 


mourut en juin 1751, porta ses: 
recherches sur les différentes 
branches de l'étude des lois, de 
la théologie et de la médecine ; 


“ 
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Bulkley fat l’un des hommes les | 


us éminens, que Ja nouvelle 
Angleterre eût encore produits, 
soit pour la force du génie, soit 
pour la puissance de l’entende- 
ment et de l’eprit. I a publié un 
sermon sur uue élection, intitulé: 
De la nécessité de la religion dans 
la société ; en 1724. Il. Un essai 
sur les droits des Aborigènes de 
l'Amérique à la propriété des 
Jonds de terres ; ce traité vérita- 
blement curieux|, a été peu d’an- 
nées’ après, réimprimé dans la 
collection de la société historique 
de Massachnssets. L’auteur sou- 
tent que les Indiens n’avoient au- 
cun drole légitime sur aucunes 
icrres, excepté sur celles qu'ils 
avoient conquises , ét dont ils 
avoient pris possession par la cul- 
ture, et par leurs propres tra- 
vaux, et que les Anglais avoient 
uu droit légitime à occupér toutes 
les autrés terres, sans qu'ils dus- 
sent accorder des compénsations 
aux habitans naturels de cette 
partie du monde. Il à publié plu- 
sieurs owrages sûr des questions 
de théologie , comme de savoir si 
les enfans doivent être baptisés 
par aspersion, plutôt que par im- 
inersion , ét autres questions d’un 
aussi inédiocre intérêt ; mais qui 
en avoient beaucoup à époque 
où elles furent faites et mises au 
jour. 


IH, BULKLEY (Jean), cé- 
lébré médecin, fiis du précédent, 
se renditen Angleterre où il pra- 
tiqua la médeeme avec le plus 
grand succès an plusieurs 
années dans leWapping; faubourg 
dé Londres ; sa vie fut, en outre, 
uu sermon continuel ; lorsqu'il 
visitoit ses malades, il ne Îles 
quittoir point sans leur faire une 
lecture sur un sujet de morale ou 
de religion et faisoit ses prières en 
_<ommunavec eux. Bulkley avoitun 
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caractère remarquable par sa dou 
ceur et Rgran eines mais on 
ne peut disconvenir que sa piété 
ne fût quelquefois mal entendue. 
Il mourut à Londres à l’âge de 
79 ans: 


BULL (Guillaume), docteur én 
médecine , étoit le fils de lhono- 
rable Guillaume Buzz, nommé 
liéutenant- gouverneur de là Ga- 


“roline du Sud', en 1738 , -et qui 
1 q 


mourut en mars 179), a l'âge 
de 72 ans. Bull, le fils, fut le 
premier individu né dans la Ca- 
roline du Sud , ét probablement 
lé premier Américain, qui obtint 
un grade daïis la médecine. Il 
étoit élève de Boërhaave ; et, en 
1934 , il soutint une thèse, De co- 
licd pictonum, en présence de l’u: 
myersité de Leyde. Il est cité par 
Van-Swiétén, comme ayant été 
son collégue dans ses études, 
sous le nom dû savant docteur 
Bull, De retour en Amérique , ses 
concitoyens lui demanderent le 
secours dé ses connoissances et 
de ses talens ; Bull léur prodigua 
tous ses trésors eh ce genre : 
il fut nommé membre du con- 
seil en 1768, ét orateur de la 
chambre des représentans en 
1974 ; il avoit été lieutenant gou- 
verneur de la Carokhine du Sud ; 
Il à rémpli cette charge péndant 
plusieurs années , ét celle le 
commandant en chef; il mou- 
rut à Londres le 4 juillet r59r , à 
l’âge dé 82 ans. 


BÜURGH (William), mort en 
1809 à Yorck, est connu par deux 
ouvrages où il cherche à dé- 
fendre la divinité de J: C. contre 
les Ünitaires, l’un est intitulé :, 
Réfutation scripturale de l'apo- 
logie, de M. Lendsey ; l'autre, 
Recherche sur la foi des chré- 
tiens dans les trois premiers sié- 
cles. L'université d'Oxford s’em- 


"pressa de lui témoiguer sou es-. 
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time en Ini conférant le doctorat. j nemi désarmé , ainsi que de celle 


Bargh a de plus fait le commen- 
taire et les notes savantes du célè- 
bre poème anglais, intitulé : En- 
glisch Garden. 


BURGOYNE (Jean), Anglais, 
lieutenant-général en Amérique, 
#£ls naturel de lord Bingley, entra 
de bonne heure dans Île service. 
En 1762 il eut le commandement 
d’un corps de troupes en- 
voyé en Portugal pour la dé- 
fense de ce royaume contre les 
Espagnols, À son retour en An. 
gleterre, 1! devint conseiller pri- 

vé , et fut nommé membre du 
parlement. Dans la guerre améri- 
Caine, envoyé daus le Canada en 
1779 , dans l’année 1977, on lui 
-confia le commandement de lar- 
anée du Nord, qui auroit dû être 
‘lonné à sir Guy Carleton, qui 
connoissoit beaucoup mieux la 
situation du pays. L’ebjet de la 
campagne de 1777 étoit d'ouvrir 
“une communication entre New- 
Yorck et le Canada, et par ce 
moyen, de séparer la Nouvelle- 
-Angleterre d’avec les autres états. 
-Burgoyne proposa d’abord de se 
mettre en possession de la forte- 
-resse de Ticonderoga, avec une 
“armée d'environ 4oo0o Anglais 
‘choisis, et de 3000 Allemands. 
}1 quitta le fort Saint-Jean le 16 
jun, et remonta jusqu’au lac 
Champlain, où il prit terre. près 
. de.Crown Point, auquel endroit 
il rencontra les Indiens et leur 
donna le festin de la guerre. 
: leur adressa un discours qui avoit 
- pour objet de s'assurer de leurs 
. dispositions amicales, ainsi que 
-de leur coopération. Il avoit éga- 
lement pour objet de mitiger 
‘leur férocité naturelle. Burgoyne 
: Saisit €ceite Circonstance our 
-les bien convaincre de la dif- 
-Sérence qu'il y a «entre l’ennemi 


surde champ de bataille et l’en- 


qui se trouve entre lennemi et 
les habitans sans armes ; il promit 
des récompenses pour chacun dés 
prisonniers qu'ils auroient res-. 


pectés, mais aucune pour ceux 


dont on lui présenteroit les crà- 
nes ou dont la figure auroit été 
balafrée par eux. La tentative et 
le désir dé créer quelques limites 
et de réprimér la manière de 
faire laguerre usitée parmi les sau- 
vages , fait honneur à l’humanité 
de Burgoyne; mais il n’est pas 
facile de justifier ses liaisons avec 
un allié dont la fureur, une fois 
éxcitée, ne pouvoit être réprimée 
que bien difficilement. Il publia 
le 29 juin un manifeste qui avoit 
pour objet de jeter l'alarme par- 
mi les habitans des pays à tra- 
vers lesquels il seroit forcé de 
passer; et le termina en disant : 
« J’ai la confiance d’être. inno- 
cent aux yeux de Dieu et des 
hommes , en dénonçant et en 
exécutant la vengeance de l’état 
contre eux qui en sont devenus 
volontairement le rebut. Le mes- 
sager de la justice ét du cour- 
roux les attend dans le champ de 
bataille; la famine, la dévasta- 
ion et toutes les horreurs qui 
s’attachent à leurs pas, ainsi 
qu'une persécution militaire qui 
répugne à mou CŒUT, Mais qni 


fait partie de mon devoir, Les pri- 


veront de tous les chemins qui 
les rendroient à leur domicile. » 
Le 1 juiliet il commença par 
inveslir Ticonderoga, où le gé- 
néral Saint-Clair étoit ststionné 
avec environ 3000 hommes effec- 
üfs de troupes réglées, parmi 
lesquels plusieurs n’avoient pas 
de baïonnettes. Les ouyrages 
étoient étendus et incomplets , ils 


aurotent exigé dix mille hommes 


pour leur défense. L'armée an- 
glaise étoit plus forte qu’on ve 
Vavoit espéré, Quand linvestisse- 
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ment eut été achevé presque en | 


entier, le général Samt-Clair con- 
voqua un conseil de guerre ; 1l y 
fut résolu que l’on évacueroit le 
fort le plutôt possible. En con- 
séquence , on se prépara à la re- 
traite dans la nuit du 5 juillet. 
Le lendemain matin Burgoyne 
se mit à sa poursuite, et avec une 
grande division de l’armée 
rendit sur deux frégates et dans 
des bateaux armés, et les suivit 
jusqu’à la chûte du Skeensbo- 
rough ; mais ayant éprouvé une 
opposition par les ouvrages qui 
avoient été construits dans cet 
endroit , il retourna à la baie du 
Sud , où il débarqua. Cependant 
il suivit les Américains à partir 
de Skeensborough jusqu’au fort 
Edouard , sur la rivière d’Hud- 
son , où, après avoir conduit son 
armée avec des fatigues et des 
travaux incroyables à travers les 
déserts , il arriva le 30 juillet. 
S'il étoit retourné à Ticondercga, 
et qu’il se fût embarqué sur le 


lac Saint-George, il lui auroit été 


possible de gagner le fort Saint- 
George, où 1l y avoit une route 
ferrée assez large pour que les 
voitures les plus lourdes pussent 
y passer, et qui conduisoit au fort 
Edouard. Mais il dédaignoit tout 
ce qui auroit eu Fair d’un mou- 
vement rétrograde, quoique ce 
moyen fût le seul propre à lui 
faciliter la route vers le lieu de sa 
destipation, plus promptement 
et avec beaucoup moins de difli- 
cultés. À son approche le général 
Schuyler , qui avoit été joint par 
Saint-Clair vers le banc de l’ouest 
de Ja rivière d'Hudson , se retira 
à Saratoga. Le colonel Saint-Lé- 

er avoit été destiné à se rendre 
lu Canada à Albany, par une 
route ‘différente. 11 devoit remon- 
ter le fleuve Saint-Laurent jus- 
qu’au lac Ontario, et de là des- 
çendre le Mohawk; en consé- 


se? 
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quence il avoit atteint la source 


de cette rivière , et 1l devoit in- 
vestir le fort Schuyler, nommé 


autrefois le fort Stanwix, quand … 


la connoissance de ses opérations 
fut donnée à Burgoyne, qui s’a- 
perçut ‘aussitôt de la nécessité 
d’un mouvement rapide vers le 
bas de la rivière d'Hudson , afin 
de l'aider dans son projet et d’ef- 


fectuer la jonction des deux ar- 


mées. Mais ce projet ne pouvoit 
être exécuté sans l’aide de bæœufs 
attelés , de voitures de transport 


et des provisions. Pour se les pro- : 


curer, il détacha le coionel Baum 
avec environ 600 hommes, vérs 
Bennington , ville située à envi- 
ron 24 milles à l’est de la rivière 
d'Hudson , où des provisions 
considérables avoient été dépo- 
sées pour l’armée américaine du 
nord. Mais Baum fut défait à 
Wallon Creek, à environ sept 
milles avant Benmington, le 16 
août ; et le colonel Breyman, 
qui s’éloit avancé pour le secou- 
rir , à la tête d'environ 500 hom- 
mes, fut obligé defaire sa retraite. 
Ce fut le premier échec que Par- 
mée du nord éprouva ; ce désas- 
tre fut peu de jours après suivi 
par un autre ; le colonel Saint- 
Léger , ayant été abandonné par 
les Indiens alliés , qui furent 
alarmés de l’approche du général 


Arnold , et du bruit de la défaite 


de Burgoyne , fut obligé de lever 
le siége du fort Schuyler, avec 
une si grande précipitation, que 
l'artillerie avec une grande partie 
des bagages, les munitions et 
les approvisionnemens tombè- 
rent au pouvoir des américains. 
Comme il se hâtoit de retourner 


dans le Canada , Burgoÿne fut. 
coupé, et déçu de l'espérance. 


qu’il avoit d’être renforcé par une 
jonction ; et les forces américai- 


nes furent à même de se concen- 


trer afin de s'opposer à ses en= , 
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treprises. Le général Gates ar- 
riva le rg août, pour remplacer 
Schuyler, et pour prendre le 
commandement de l’armée amé- 
ricaine du nord; sa présence, 
avec les événemens récens , fit 
arriver sous ses drapeaux une 
milice nombreuse: et inspira à 
son armée le désir et l’espérance 
de prendre toute l’armée anglaise. 
Burgoyne ne put commencer de 
_se mettre en marche , à cause de 
la nécessité de transporter des 
provisions du fort Saint-George , 
et chaque instant de retard aug- 
mentoit les diffcultés de sa mar- 
che ; ayant établi un pont de ba- 
teaux sur la r viére d'Hudson, il 
passa cette rivière les 13 et 14 de 
: septembre , et alla camper sur 
‘ les hauteurs et dans les plaines 


de Saratoga. Gates s’avança aus- | 
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y accordèrent aucun secours effec- 


pren 


sitôt vers lui, et campa à trois | 


milles de Sullwater; Burgoyne 
ne craignoit pas de donner une 
bataille , il s'approcha dans ce 
dessein , et le 19 11 y eut un enga- 
gement terrible. L'action com- 
mença vers les trois heures et ne 
finit qu’à la nuit, quand les Amé- 
ricains, sous le comimar.dement 
d’Arnold se retirèrent dans leur 
camp. La perte du côté des A mé- 
ricains , en tués et en blessés, fut 
environ de 3 à 400 ; la perte des 
Anglais fut de près de 600'hom- 
mes. Burgoyne connut alors que 
l'ennemi qu'il avoit à combattre, 
éloit capable de se battre en rase 


campagiie avec une intrépidité et ! 


cet esprit d'ensemble que lon 
n’atiend que des vétérans.Comme 

il avoit renoncé à toutes les com- 
_ munications avec les lacs , il s’ap- 
percut alors de la nécessité d’une 
diversion en sa faveur , par lar- 
mée anglaise de New - Yorck. 
Il écrivit de suite à ce sujet à 
sir Guillaume Howe et au géné- 
ral Clinton , de la manière la 
plus pressante ; mais il ne lui 

+R re 


| 
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tif, dans le même temps, 1l fut 
abandonné par les Indiens ses al- 
liés; 1ls avoient été décus dans 
leurs espérances de pillage , et 
leur enthousiasme étoit LR red 
ces hordes du désert, dont il se 
vantoit dans ses proclamations , 


.« qu'il n’auroit qu’à élever les 
‘bras en l’air, etfrapper des mains, 


et qu'ils exécuteroient sa vengean- 
ce, étoient maintenant sourdes à 
toutes les considérations de l’hon- 
neur, et ne pouvoient être émues 
par aucunes considérations que 
celles de la détresse dans laquelle 
leur défaite pouvoit tout à coup le 
plonger. » Les difficultés s’aug- 
mentoient autour de lui. Son ar- 
mée étoit réduite à environ cinq 
mille hommes , et ils n’avoient 
que la demi - ration de vivres, 
et comme lesmagasins de fourrage 
étoient épuisés , ses chevaux pé- 
rissoienten grand nombre. L’ar- 
mée américaine étoit tellement 
augmentée qu'il lui étoit devenu 
très-difficile d’effectuerune retraite 
sûre ; dans cette extrémité , il prit 
la résolution d’examimer sil auroit 
la possibilité d'avancer , eu celle . 
de déloger les Américains , et de 
les forcer de camper à une plus 
grande distance + telle manière 
qu'il pût faire sa retraite, dans le 
cas où 1l se verroit forcé à cette 
triste extrémité. Dans cette inten- 
tion ,ildétacha un corps de quinze 
cents hommes, qu'ilcommanda en 
ersonne ; il avoit sous ses ordres 
je généraux Philipes, Reidesel 
et Frazer. Ce détachement parti 
le 7 octobre, étoit à peine à un 
demi-mille des retranchemens des 
Américains ; quand il fut attaqué 
sur $a gauche, d’une manière 
terrible et furieuse par les orüres 
de Gates, qui avoit aperçu les 
mouvemens des Anglais. Hnmême 


| temps Arnold attaqua vivement la 


; 


l 


droite , sous les erdres de Bur- 
& 
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_goyne, qui, après avoir perdu 
‘plusieurs pièces de campagne et 
une grandepartie de son artillerie, 
reütra dans son camp. Les Amé- 
ricains le ‘suivirent , et livrèrent 
un assaut aux ouvrages qui le 
défendoient dans toute leur éten- 
due de la droite à la gauche. Les 
fortifications se trouvérent prises 
vers la fin du jour, et le colonel 
Brooks qui avoit délogé la réserve 
composée de troupes allemandes, 
occupa tout le terrain qu’il avoit 
gagné. Dans cette action , Bur- 
goyne perdit un grand nombre de 
ses meilleurs officiers ; parmi les- 
quels étoient Le général Frazer et 
le colonel Breymann; 1 y eut 
beaucoup d'hommes de tués , et 
plusde20ofurentfaits prisonniers, 
avec neuf canonsdecuivre. On lui 
enleva'tous les équipages ct les ef- 
fets de campement de la brigade 
allemande. Après le désastre du 
jour, il profita de fa nuit pour chan- 
gersa position, et pourse défendre 
avec avantage dans un Camp très- 
fort , sur les hauteurs ; cependant 
dans la crainte de s’y voir atlaqté 
de tous les côtés , dans la matinée 
du lendemain, il commença sa 
retraite sur Saratoga , où il arriva 
le 10. Dans sa marche , ii réduisit 
en cendres toutes les maisons 
des häbitatious. Ce mouvement 
avoit été prévu, et déjà une ar- 
mée postée sur ses derrières , 
étoit prête à lui couper la re- 
traite. Nul autre moyen de fran- 
chir ce mauvais pas ne lui fut 
laissé, que celui d'abandonner 
son artillerie et ses bagages, et 
de passer à gué la rivière d'Hud- 
son, pour s0 sauver au fort saint 
Georges par des routes inpra- 
ticables pour les voitures detrans- 
port. 1] fut encore privé de cette 
dernière ressource par les pré- 
cautions de Gâätes, qui avoit placé 
de forts détachemens dans tous 
les endroits guéables; de sorte 


\ 
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de Partillerie. Dans cette situa- 
tion embarrassante, quand son 
armée se trouva réduite à envi- 
ron 5500 combattans, et qu'il n’y 
avoit plus aucun moyen de se 
procurer des provisions ; pour 
renouvéller celles qui étoient 
presque épuisées , il convoqua, 
un conseil de guerre; il y fut 
décidé à Punantmaté que l'on en- 
treroit en négociation avec le gé-. 
réral Gates. Les troupes de Bur- 
goyne furent d’abord requises de 
pie leurs armes à terre, dans 
eur camp , et de se rendre vo- 
lontairement prisonniers de guer- 
re, mais, cette demande ayant. 
été aussitôt rejetée, le général 
américain ne crut pas nécessaire 
d’insister sur la rigueur de cette 
proposition. La convention fut 
signée le 17 octobre, et l’armée 
anglaise Vs la même journée, 
sortit de son camp avec tous les 
honneurs dé la guerre. Il fut 
slipulé qu’elle auroit la Hberté de 
s’'embarquer pour lAugicterre, et 
qu’elle ne serviroit pas contre les 
Etats-Unis , pendant tout le temps. 
de la guerre. Le nombre total 
des prisonniers s’éleva à 5552: 
En juillet, l’armée de Burgoyre 
étoit composée de 9000 hommes; 
l’armée de Gates , en ÿ compren- 
nant 2600 malades, se montoit 


à 13,200 hommes. L'armée de 


Burgoyñe fut escortée jusqu’à 
Cainbridge , dans le Massachus- 
setts, où elle demeura jusqu’en 
novembre de lPannée suivante, 
époque , à laquelle le congrès 
décida qu’elle seroit envoyée à 
Charlotieville, dans la Virginie. 
Cette détention de l'armée avoit. 
pour motif, la crainte où lon 
étoit que la convention ne fût 
rompue , el l’on voulut attendre 
la nouvelle de sa raüfication par 
la Grande-Bretagne. Burgoyne. 
lui-même, avoit obtenu da per- 


u’il ve pouvoit y passer qu'avec - 


BURG 
mission de se rendre en Angle- 
terre ; sur parole ; où il'arriva en 
Diai 1998 Il y fut reçu froide- 
ment, et ne put obtenir la per- 
mission de se présenter devant le 
roi, qui lui fit même ordonner de 
repartir pour se rendre en Amé- 
rique, Comme prisonnier; mais 
le mauvais état de sa santé ne 
lui permit pas d’obéir, I finit par 
obtenir la liberté de se justifier, 
par le récit de sa conduite et de 
Ses Opérations militaires ; bientôt 
après cette apologie , il renonça 
à son traitement militaire , qui se 
_Montoit à 240,000 francs par an- 
née. Vers la fin de 1781, au mo- 
mént où la majorité du parlement 
>aroissoit déterminée à continuer 
M, guerre; Burgoyne se réunit 
au parti de Fopposition et il fit 
une motion poûr que l’on renon- 
ÇÂt à une guerre injuste et inutile. 
H'savoit qu’il étoit impossible de 
conquérir l'Amérique. « La pas- 
sion, l'intérêt et ja politique, 
dit-il , peuvent obtenir des 
succès momentanés et partiels ; 
mais, quand nous voyons le 
ttiomphe d’un principe s'étendre 
sur un Continent tout entier; et 
les Américains résolus à mépri- 
ser toutes les difficultés, et à en- 


visager la mort sans la craindre L 


méme pendant plusienrs années. 
Ce ne peut être que par da 

lus étrange vanité, et le com- 

le de la présomption, que nous 
pourrons nous laisser persuader 
quil$ne sont pas en droit de 
se défendre, » Depuis la paix , 
jusqu’à sa mort arrivée le 9 août 
1792 , Burgoyne continua de me- 
net une vié consacrée aux muses 
taux plaisirs. On a de lui, La 
Vierge du Chêne, 
ment ; le Bon ton, et l'Héritière, 
comédie qui à joui pendant quel- 
que temps de la faveur du public. 
L’intrigue de cette pièce est bien 


€onçue.(dddit. à l'art. dut, I) 
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: étendues sur les aflaires 
diverussez ‘ 
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I. BURKH AR D ou Burcarn (Jean. 
Balthasar) , Sataut orentaliste à 
fils de Jérôme Burkhard , profes2. 
seur de théologie à Bâle, fut rec- 
teur de l’université de cette ville, 
où 1} naquit le 9 février 1710 , et 
mourut vers 1779. On a de lui 
de bonnes dissertations sur l’É- 
criture sainte, parmi lesquelles 
on distingue, 1. Dissertatio de 
judæis corruptiontis veteris Tes- 
tamenti falso insimulatis. Basil ea, 
1932 , in-4°. Il. Oratio de Crimis 
nibus Josepho patriarche à Mor- 
gano impactis, 1746. | 


IT. BURKHARD !{ Jean-Jac. 
ques) , professeur de droit a Be 
où il naquit le 2 mars 1642 a: 
laissé divers traités, L De mo: 
dernd jurisdictionis gernanicæ 
Jacie. IL. De exemptionibus im 
perüis HI. De tutelé , etc. ;  Bur- 
khard mort dans sa patriele 28 
août 1720. LT 


BURNET (Guillaume), gouver- 
neur de plusieurs colonies amé- 
ricaines ; fils du célèbre évêque de 
ce nom, (v.t. HT), né à la Haye en 
1088, fut nommé Guillaume par le 
princé d'Orange , son D 
Avant quede passeren Amérique, 
il jouissoit d’une fortune considé: 
rable ; maisil avoit été ruiné dans 
une entreprise , qui avoit réduit 
à l’indigence plusieurs familles 
opulenies. En 1720, nommé gou- 
verneur de New-Yorck, et de New 
Jersey, Burnet arriva à New-Yorck 
il prit le gouvernement de la 
province cette même année , et 
resta dans cette place jusqu’en 
1728. Aucun descs prédécesseurs 
n’avoit eu des vues si justes et si 


arrain. 


l des 
Indes , et ne fut plus déterminé 


à s’opposer au voisinage de la 
France qui chaque jour faisoif 
nouveaux progrés.Burietexprima 
ses craintes à cet égard dans son 
premier discours prononcé à l'as. 
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semblée, ce fut sur sa proposition 
qu’on passa dans cette session un 
äcte prohibitif de toutes les mar- 
chandises dont les Indiens fai- 
soient commerce. Celte mesure 
étoit nécessaire dans la politique 
anglaise ; car, sons prétexte de 
ces marchandises tirées d’Albany, 
et transportées an Canada par le 
Mohawk et le lac Ontario, les 
Français étoient maîtres de s’em- 
parer du commerce depuis Hud- 
son jusqu’au saint Laurent, et 
pouvoient s'attacher les Indiens 
alliés de l'Angleterre ; mais en 
même temps cette mesure croisoil 
des intérêts particuliers. Le gou- 
verneur n’écouta que l'intérêt 
public. Il étoit pénétré de lim- 
portance de.se rendre maître ab- 
solu du lac Ontario, pour faire 
échouer le projet des Français, 
d'établir une chaîne de forts du 
Canada à la Louisiane , et deres- 
serrer ainsi les colonies anglaises 
dans d'étroites limites surles côtes 
de la mer. En conséquence, il s’oc- 
cupa en 1722 d'élever une maïson 
dé commerce à Oswego , dans le 
pays des Indiens. Cette année il 
y eat à Albany un congrès de plu- 
sieurs gouverneurs et Ccommis- 
aires, pour renouer 4vec les 
Indiens; le gouverneur Burnet 
leur persuada d'envoyer un mes- 
sage aux Inchiens orientaux, pour 
les menacer de la guerre , s'ils ue 
concluoient la paix avec les An- 
glais , que leurs fréquentes irrup- 
tions avoïent beaucoup incommo- 
dés. Uneautrecirconstance,jointe 
à celle de l'acte ci-dessus men- 
tionné , Couvourut à augmen- 
ter Péloignement du peuple pour 
le gouverneur, qui remplissoit les 
fonctions de chancelier ; quoi- 
qu'il ne fut pas bonime de loi, 
il traituit avec beaucoup d'intelh- 
gence et d’habileté lesaffaires qu’il 
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en parlant de lui même : « J’agis 
hot , et je pénse après. » Cer- 
taines causes dans lesquelles le 
vrai point de vue n’étoit ni clair, 
ni évident , furent portées devant 
son tribunal ; et comme l’établis- 
sement de cette cour, sans le 
consentement del’assemblée, étoit 
considéré comme abusif, Burnet 
vituntrès fort parti s'élever contre 
lui. Ses services furent mal ap- 
préciés et son éloignement parut 
nécessaire. Cependant son zèle 
à poursuivresén plan d'opposition 
a la France étoit si désintéressé ; 
qu'après avoir construit de grands 
magasins, et réparé un fort à 
Niagara en 1726 , l’aunée suivante 
il bâtit à ses propres dépens un 
antre fort à Oswego pour la pro- 
tection du commerce. C’étoit une 
mesure de la plus haute impor- 
tance pour les colonies. Dans le 
gouvernement de New-Jersey, qui 
lui fut donné dans le :même 
temps , il ne se passa aucun évè- 
nement .intéressant. En 1728, 
Burnet épousa la fille de M. Van- 
horne. Peu après , nommé. gou- 
verneur de Massachussetts et de 
New-Hampäire, il passa à Bos- 
ton , où il fut reçu ävec une pompe 
et une magnificence inusitées ; 
mais iln’enquittoit pas avec moins 
de regret la province de New- 
Yorck,où l’attachoient ses haisons 
‘avec plusieurs hommes de mérite. 
Quelques discussions sur le mode 
desappointemens desa place, qui 
s’élevèrent où plutôt qui se pro- 
longèrent (car elles ‘avoient pris 
naissance sous son prédécesseur) 
l’affectèrent sensiblement et accé- 
lérèrent sa mort qui arriva le 7 
septembre 1729. Burnet étoit nn 


{homme doué de talens supérieurs 


ct d’un caractère aimable. La 
connoissance et le goût des livres 
qu’il avoit, le rendoientcher à tous 


avoit à juger ; mais ses décisions | lesgensde lettres, Sa bibliothèque 
étoient trop précipitées ; il disoit ; étoit une des plus riches d’Améri- 


* 


” BUÜURR 
que, et fut toujours ouverte à tous 
ceux qui vouloient la consulter. 
Le droit de préséance, que sa 
place lui donuoit naturellement, 
rendoit plus excusable la dispo- 
-sition.qu'il avoit à s'emparer par- 
tout de la conversation. Dans sa 
conduite comme gouvertreur , on 
ne remarqua jamais aucune trace 
d’avarice; néanmoins il se lais- 
sa souvent influencer par des 


considérations particulières, en 


préférant ceux qui étoient fayo- 
rables à son parti, et écartantceux 


qu'il y croyoit opposés. Mais ce: 


qu’il faut dire à sa gloire c’est 


qu'une réputation d'immoralité 


ou de mauvais caractère fut tou- 
jours à ses yeux un motif d’ex- 
: clusion d’une place, et ce fut 
d’après ces principes qu’une fois 
il s’opposa à l’élection d’an mem- 
bre du conseil. M. Hutchinson l’un 
de $es successeurs lui reproche 
de nes’être pas assez conforméaux 
contumes.:, et même aux préjugés 
de la nouvelle Angleterre. Burnet 
demanda par son testament qu’on 
l’enterrât dans le plus prochain 


cimetière , ou lieu quelconque de 


sépulture le plus voisin , n’atta- 
chant aucune idée, à aucune 
forme particulière. Burnet a 
mis au, jour quelques  obser- 
valions, astronomiques ; dans 
les transactions dé la société 
royale.;,et un essai sur les: pro- 
p'éties.de l'Ecriture, dans lequel 


il s'efforce d’expliquer les trois 


périodes contenues dans le 19° 
chapitre de Daniel. I] veut y prou- 
ver par des argumens que la 1re 
période finit eu 1715. Cet ouvrage 
a été publié in-4° en 1724» 


T. BURR ( Jonathas ), ministre 
de Dorchestér ( Massachussetts ), 
né à Redgrave au comté de Suf- 
folk en Angleterre , vers lan 
1604, fut envoyé par ses parens 
"à l'université, où il resta trois ou 


à om en 
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quatre ans. La mort de son père 


‘nterrompit Je cours de ses étu- 
‘des. Ce malheureux événeinent 


le rappela à la campagne. Alors 
il se chargea d’une école; mais 
les soins de cette maison ne ra- 
lentirent pas son ardeur pour sa 
propre instruction: dans toutes 
les sciences. 11 prêcha quelque 
temps à Horninger, près Bu:ry, 
au comté de Sutfolk , et se char- 
gea aussi d’une congrégation à 
Reckingshall dans le même comté. 
ILmontra dans ces fontions. uu 
fidèle ministre de l'Evangile. Ce- 
pendant il futinterdit de la pré- 
dication avec plusieurs autres, 
pour avoir combattu les proposi- 
tions du parti des évêques’, et 
passa en ‘1639 à la Nouvelle An- 
gleterre. Dans là même année , il 
fut admis comme membre danÿ 


léglise de Dorchester, dont sir 


Richard Mather étoit pasteur, et 
très-pen de temps après il fut 
nommé collégune de M. Mather, 
Certaines propositions qu’il avoit 
jugées condamuables dans ‘les 
écuits de ce dernier , causèrent 
entre eux quelques discussions, 
qui troublèrent un peu la paix de 
cette église. Lne fallut pas moins 
our les accorder et les reconci- 
Ée » que la décision d’une as- 
semblée. Elle condamna Burr ; 
il se soumit sans murmurer. La 
même année,ileut la petite vérole, 
maladie qui alorsfaisoit de grands 
ravages , linoculation n'étant pas 
encore connue. Cependant il n’en 
fut point la victime. Le célèbre 
M. Hooker layant entendu pré- 
cher, dit de lui : « Certainement 
cet homme est près d'aller au 
ciel , car il prêche comme s'il y 
étoit déjà. » En effet , il mourut 
peu après, âgé de 37 ans, 


II. BURR ( Aaroh }, prési- 
dent du collége de New-Jersey , 
né en 1714 à Fairfield en Con- 


18 BURR 
vecticut. On, croit: qu'il descen- 
doit du R. Jonathas Burr de 


Dorchester. {l prit ses degrés en: 


1735 , au collége d’Yale ; et en 
1742 il fut nommé pasteur de 
l’église presbytérienne de Newark 
au nouveau Jersey. En 1748 , ses 
qualités éminentes et sa science 
‘profonde en théologie , lui méri- 
térent les suffrages unanimes 
. pour la place de président du 
çcollége , qu'il avoit contribué à 
fonder. Il succéda immédiate- 
ment à M. Dickinson. Environ 
dans le même temps , en 1757, 
le collége fut transporté d’Éliza - 
beth-Town à Newark, et Burr 


mourut peu après à Princeton. Il 


étoit foible de constitution , mais 
infatigable au travail. Ce fut sur- 
tout à ses soins que le collége de 
New-Jersey fut redevable de sa 
prospérité. Ce fut principale- 
ment à ses instances secondées 
de ses liaisons avec le gouver- 
neur, qu’on accorda des fonds 
à cet établissement, pour lac- 
gquüsition d’une bibliothèque , 
et d’un cabinet de physique, 
pour la construction d’un bâti- 
ment disposé pour les études. La 
place pour le nouveau collége, 
fut choisie à Princeton; et Burr 
fut chargé de la surintendance 
des travaux. Il y remplit à la 
fois les fonctions de président , 
et de pasteur de l’église. Enfin al 
joignit à ses éminentes qualités 
tous les agrémens d’un homme 
de bonne compagnie. Il sut 
concilier la. douceur de son ca- 
ractère avec la sévériténécessaire. 
Aucune considération ne put ja- 
mais prévaloir auprès de LE sur 
la justice exacie , et jamais les 
étudians ne furent conduits avec 


plus de soins et de régularité. Il | 


avoit épousé en 17922 Îa fille de 
Jonathas Edwards, qui deviut son 
successeur. Elec mourut en 1758 


+ 


BURR  : 
énfans, dont lun étoit Aaron 
Burr, dernier vice-président des 
États-Unis , et l’autre une fille 
qui épousa le juge Reeve de 
Connecticut. Madame Burr fut à 
tous égards l’ornement de son 
sexe : également distinguée par 
son esprit, ses graces, el son 
savoir , elle a laissé plusieurs 
manusèrits ,; qu'il auroit été à 
souhaiter qu’on eût publiés; mais 
qui malheureusement sont per- 
dus. Les principaux ouvrages de 


A 


gie , réimprimé à Boston en 1791, 
et plusieurs Discours , dans les- 
quels on en distingue un sur 
lempiétement et tes desseins des 
francais dans les colonies an- 
glaises d'Amérique , Newark, 
1955 ; et un Æloge funèbre du 
gouverneur. Belcher, 1757. Ce 
Discours fut prononcé très-peu 
de temps avant sa mort. 


BURRILL ( Jean }, orateur de 
la chambre des représentans de 
Massachussetts , remplit les fone- 
tions de cette place , plusieurs 
années , sous l’administration du 
gouverneur Shate, et sy dis- 
tingua par son intégrité , sa pro- 
fonde connoissance des férmes 
du parlement , et la dignité qu'il 
sut.garder dans les débats de la 
chambre, Il fut nommé, en 1720, 
membre du conseil. Il auroit pu 
obtenir cet. honneur quelques. 
années plutôt, mais il préféroit 
la place qu'il oecupoit. Il mourut 
de la petite vérole en 1721, dans 
la 64° année de son âge. Outre 
les places qu'il avoit occupées , 
il a encore rempli celle de juge 
du comté d’Essex. 


BURROUGHS ( George }, une 
es victimes des illusions de la 
sorcellerie ; fut gradué au ceol- 


dans sa 27 annce , laissant deux | du village de Sale. Après y 


2 


Burr sont , Un Traité de théolo-. 


lége d'Harvard, et prédicateur | 


BURR 
avoir resté quelque temps, il y 
laissa sa famille, et passa en 1685 
à Falmouth , maintenant Port- 
land , daus le district du Maine ; 
il y prêcha jusqu’en 1590,, où la 
ville fut saccagée par les Indiens. 
Alors Burroughs retourna au vil- 
lage de Salen: où Dauvers : il fug 
accusé de magie; on lui fit 
son procès, son acte d’accusation 
PPS arüfices diabo- 
iques , une certaine Marie Wol- 
cott avoit été tourmentée, affli- 
gée, piquée d’épingles, brülée 
et torturée. Les preuves préten: 
dues qu'on allégua contre lui fu- 
rent principalement tirées du té- 
moignage des personnes aflligées 
(comme on les nommoit) aux- 
quelles on supposoit qu'il avoit 
jeté des sorts ; elles le furent 
aussi des aveux d’autres sorciers. 
On assuroit que lPombre d’un 
petit homme à cheveux noirs avoit 
apparu , Comme principal con- 
jurateur. Deux femmes qu'il avoit 
eues avoient apparu , et déclaré 
qu'il étoit la cause de leur mort, 
en le menaçant, s’il nioit le crime, 
de paroître à la cour. En consé- 
quence, pendant son procès, les 
personnes ailligées furent jetées 
dans un parroxisme horrible par 
les spectres de ces femmes , qui 
mavoient pas oublié leurs enga- 
gemens. Les sorciers qui se confes- 
sérent , affirnèrent qu'il avoit as- 
sisté à leurs assemblées , et qu'il 
les avoit contraints de prendre 
part à ses sorliléges. Il fut aussi 
accusé d’avoir fait des actes d’une 
force plus qu'humaine, et qu'il 
n’avoit pu exécuter que par l’as- 
sistance du diable. Ce fut en vain 
qu'il se défendit , il y avoit trop 
de préjugés contre lui ; il en fut 
victime , et condamné et exécuté 
le 19 d'août. I protesta , sur l’é- 
chafaud, de son imnocence , et son 
discours arracha des larmes : à 
tous les spectateurs. 
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I. BUTLER (Richard ), brave 
officier, colonel dans la guerre 
d'Amérique, à la fin de la lutte 
avec la Grande-Bretagne, dans 
plus d’une occasion se dis- 
tingua d’une manière remarqua- 
ble. En 1791, à la bataille près 
de Miamis ,-contre les Indiens, 
célèbre par la défaite de Saint 
Clair , il avoit le grade de géné- 
ral , et commandoit l’aîle droite 
de l’armée. Il fut tué dans le 
combat. 


IT. BUTLER ( Thomas), frère 
de précédent , brave.officier dans 
la guerre d'Amérique contre la 
Grande-Bretagne, avoit encore 
trois autres frères au service 
de l'Amérique. En 1776 , Butley 
étudioit en droit avec le célèbre 
juge Wilson de Philädelphie ; 
mais 1l abandonna presque aus- 
sHôt cellé carrière pour suivre 
celle des arinès, où 1 n'eut 
d'abord qu’un grade inférieur. 
Bientôt , il obtint une ‘com- 
paguie , et resta capitaine jusqu’à 
14 fin de la révolution. En 1577, 
à la bataille de Brandywine, il 
reçut de Washington, par lor- 
wane du général Hamilton , dont 
il étoit aide-de-camp, des éloges 
et des remercimens sur le champ 
de bataille, pour l'intrépidité 
avec laquelle il avoit rallié un 
détachement er déroute, etchargé 
l’ennenu. Ïl ne se distingua pas 
moins à la bataille de Monmouth, 
en 1778, où, bravant le feu de 


défilé pour favoriser la rétraite du 
colonel Richard Butler. Après la 
guerre , Thomas Butler reprit la 
vie privée, et vécutdans une ferme 
jusqu’en 1791, époque où il reprit 
les armes contre les féroces enne- 
mis qui menaçoient les frontières. 
Il commandoit un bataillon dans 
la fatale journéé où son frère fut. 
tué. Li obtint, en 1792, le giade 


= , Hd avoit défendu un 
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de major, et parvint à celui de} Boston en 


heutenant-colonel. Il comman- 
doit cette même année, au fort 
Lafayette , à Pitisburg , où , avec 
peu de troupes, il sut contenir 
tn nombre considérable d’insur- 
gés. Il fut chargé, en 1793, par le 
président LE AE , de com- 
inander l’état de Ténessée. Il 
s’agissoit de restitution à faire 
aux Indiens, par quelques Ci- 
toyens qui s’étoient impude s- 
ment emparés de plusieurs terres 
: dans leurs possessions; en même 
temps, il fit avec les Indiens, 
plusicurs traités avantageux. En 
1802, quand l’armée fut réduite, 
Butler fut conservé dans san 
grade de colonel en activité de 
service. La fin de sa vie fut trou- 
blée par les chagrius. Arrêté , en 
1803, par ordre du général-com- 
mandant , au fort Adams, sur le 
Mississipi, et envoyé à Mary- 
land , son procès lui fut fait par 
une cour martiale, mais il fut ac- 
quitté sur tous les chefs d’accusa- 
ton , excepté sur celui de n’avoir 
pas porté les cheveux courts. 
Alors on l’envoya à la Nouvelle- 
Orléans , où il prit le eomniande- 
dement des iroures en octobre ; 
il y fut arrêté de nouveau, Île 
mois suivant; mais la cour ne 
s’assembla qu'en juillet 1804 ; 
nous iguorons la suite de ce pro- 
cès. Butler mourut en 1805 , âgé 
de 51 ans. : | 


BYFIELD ( Nathaniel) , né 
en 1653 , juge de la vice-ami- 
rauté , et membre du conseil de 
Massachussetts , fils du révérend 
Richard Byfield, pasteur de 
Long-Ditton, au comté de Sus- 
sex en Angleterre, fut un des 
théologiens de lassemblée de 
Westmimster. Il étoit le plus 
jeune de vingt-un enfans, dont 
seize servirent loffice, eélébré 
par leur père, Byfield arriva à 


BYLE 

1674 ; comme il 

étoit un des principaux com- 

merçans , il acquit des biens con-. 
sidérables , et peu après la 

guerre de Philip’s, il fut un des 

quatre propriétaires qui fonde- 

rent la ville de Bristol ( Rhode- 

Island); il y demeura jusqu’en 

1724 ,où son âge avancé l’engagea 

à retourner à Boston, où il mourut 
en 1793, dans la quatre-vingtième 

année de son âge. Le colonel 

Byfield fit preuve d'habilité dans 

toutes les places militaires et 

civiles qu’il a occupées. [l a été 

orateur de la chambre des repré- 

sentans pendant trente-huit ans, 

chef de justice de la cour des 

plaids du comté de Bristol, Il 

exerça la même place pendant 

deux ans, passa ensuite à Suffolk, 

eten 1803 uommé juge de la vice- 

amirauté. Actif et plein de vi-. 
gueur , son courage ne connois- 
soit pas de danger. Butler étoit 
doué de beaucoup d’éloquence , 
ami de l’ordre , et charitable. IL 
a publié un Traité qui contient 
le récit de la nouvelle révolution 
en Angleterre, avec la déclaration 
des gentilshommes - marchands, 
et habitans de Boston. 


BYLES (Mather }, né en 1706; 
ministre de Boston, descendoit 
d’une famille respectable. Son 
père , qu'il perdit un an après sa 
aissance , étoit Anglais. il des- 
cendoit par sa mère , du révé- 
rend Richard Mather de Dor- 
chester , et du révérend Jean 
Cotton de Boston. Dès sa jeu- 
nesse , il montra du goût pour la 
littérature , et fut gradué au col- 
lége d'Harvard en 1725. Quand il: 
eut achevé ses études littéraires 
et théologiques, il prit les ordres, 
etnommé en 1733 , premier pas- 
teur de l’église rue Hollis; Byles: 
vivoit heureux dans sa place, 
quand la révolution vint troubler: 


BYLE 


la paix et le bonheur de sa pa- 
roisse. Il fut accusé de trop d'at- 
tachemént à la Grande-Bretagne, 
et sur-tout d’être resté à Boston, 
avec sa familie, pendant le siége, 
d’y avoir prié pour le roi et la 
sûreté de la ÉaiPA et d'y avoir 


reçu les visites. des officiers An- 


glais. En mai 1777, il fut dénoncé 
comme un ennemi de la révolu- 
tion d'Amérique, obligé de den- 
ner caution, et de soutenir un 
procès à la cour spéciale, qui le 
déclara coupable, et le con- 
damna au bannissement. Il fut at- 
taqué de paralysie en 1783, et 
mourut en 1788.Byles fut un ora- 


teur très-éloquent, il brilloit sur- 


tout par la présence d'esprit et la 
grace du discours; dans la con- 


versation ordinaire , 1l se faisoit 


remarquer par la vivacité des re- 
parties et la fécondité des jeux 
de mots. Son imagination vive 


étoit tournée à la satyre, son. 


esprit étoit un dangereux instru- 
ment contre lequel la prudence 
ne le tint pas assez en garde. Son 
mérite littéraire lui procura des 
Baisons avec beaucoup de beaux 
. esprits.de l'Angleterre. On trouve 

dans sa correspondance , les 
noms des Pope, ste Lansdowne, 
des Watts, qui lui donnoient les 
ouvrages qu'ils publicient. Il se 
maria deux fois, sa première 
femme étoit nièce du gouverneur 


Belcher , et la seconde étoit fille 


BYRD 


du lientenant-gouverneur T'ailer. 
Son fils est maintenant recteur 
de l’église de la Trinité de Saint- 


12} 


Jean New-Brunswick. Byles a 


publié un très-grand nombre 
d’Essais dans le journal hebdo- 
madaire de la Nouvelle-Angle- . 
terre ; ils sont tous marqués par 
quelqu’une des lettres qui compo- 
sent le mot Celoiza : un Poème 
sur la mort de George I, et sur 


l’'avénement de George Il, en 


1727 ; une £pitre en vers, à sou 
excellence le gouverneur  Bel- 
cher , sur la mort de son épouse, 
en 1736, plusieurs Mélanges 1n- 
primés en un volume; un grand 


-nombre de Sermons,un Discours 


sur les tremblemens de terre , et 
un autre sur le succès des armes 
anglaises. 


BYRD ( Guillaume }), né en 
Virginie, au milieu du dernier 
siècle, reçut en Angleterre une 
éducation très-libérale; 1l jouis- 
soit d’une grande fortune. Peu de 


‘personnes, en Amérique , ont 


jamais rassemblé une bibliothè- 
que comparable, tant pour le 
nombre que pour le choix des 
volumes , à celle qu'il a laissée. 
Très-zélé et trés -ardent pour 
la propagation des sciences , sa 
bibliotheque fut toujours ouverte 
à ceux qui lui dermandoient quel- 
ques communications. Il a pu- 
bhé plusieurs petits Traités. 
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ÿ 
€ ABARRUS (François, comte 
de) né à Bayonne le 15 octobre 
1792, d'une famille originaire de 
Caparoso dans la Navarre espa- 
gvole.Son père, l’un desriches né- 
sociansue Bayonne, renommé par 
les connoissances profondes qu'il 
avoit acquises danse commerce, 
se rendit aussi recommandable 


comme savant; zélé défenseur de 


la doctrine. des solitaires de 
Port-Royal , il ne négligea rién 
ponr'dlonser une excellente édu- 
cauon à son fils, qui, dès sa plus 
tendre jeunesse, donnoit de gran- 
des espérances. Il Penvoya, à 
l'âge de rr ans, chez les PP.:de 
l’'Oratoire au collége de la ville 
‘de Condom, jadis illustrée: par 
lésiscopat de Bossuet. Après 


s'être distmgué dans ses études. 


de Fa manière la plus brillante, 
il passa au collége de l'Esquille 
à Toulouse pour y faire son cours 
de philosophie ; mais dès - lors 
S'opéra. l’expiosion de ces ‘pas- 
sions tmpélueuses , si souvent 
compagnes des premières années 
des grands hommes, et qui ne 
sont chez eux que les avant-cou- 
reurs de leurs grandes actions. 
Le jenneCabarrus quitta brusque- 
ment le collége de lPEsquille, et 
revint à Bayonne. Dès son entrée 
dans les bureaux «de la maison 
paternelle, 1l demanda, d’un ton 
décidé , à un vieux teneur de 
livres, quelle étoit la fortune de 
sou’père. Le commis lui ouvnit 
les registres, et lui dit: cherchez. 
Le jeune homme parvint à satis- 
faire sa curiosité avec l’intelli- 
geuce d’un comptable déjà exercé; 
mails son imagijation active, les 
écarts de ses passions fougueuses 
détermnèrent son père pour le 


CABA 


soustraire x la corruption des 


: 


mœurs d’une grande ville, de: 


l'envoyer à Sarragosse pour y ap- 
prendre la langue espagnole et 


s’y perfectionner dans le com- 


merce ; mais ce genre d'étude 
conyenoit peu à son génie ; il se 
rendit à Valence, fut présenté à 
à M. Galabert, l’um des premiers 
hégocians,qui lui offrit sa maison, 
Dès le premier abord , le jeune 
Cabarrus fut épris de mademoi- 


-selle Galabert ; il en fut aimé , et 


lépousa secrètement le 4 octobre 
1772. Ce mariage irrita les deux 
familles ; néanmoins M. Galabert 

rocura un état. à son gendie 


dans le village de Caravanchel , 


où il possédoit une fabrique de 
savon. Cet établissement étant s1- 


‘tué près de Maürid, Cabarrus fut 


à portée de former des liaisons 
avec des gens de lettres les plus 
renommés de la capitale, tels 
que les frères Yriatte, Pabbé Al- 
varez et l'abbé de Suévara, ré- 
dacteur de’la Gazette de Madrid, 
qui lintroduisirent dans les meil- 
leures sociétés, etnotamment dans 
celle du célèbre comte de Cam- 
pomanez et du faméux Paul Ola- 
vides. Cabarrus forma d’autres 
associations de commerce ; mais 


sa véritable vocation l'emporta , | 


et le négociant fit place à l'homme 
d'état. La guerre de l’indépen- 
dance de l’Amérique étoit dé- 
clarée depuis deux ans: l'Espagne, 
obligée de se réunir à la France 
contre l’Angleterre , eut besoin 
de se créer des ressources pour 
suppléer au déficit de ses revenus 
du Mexique. Le ministre des fi- 
nances, don Miguel de Muzquiz 
ayant rencontré Cabarrus dans 
plusieurs sociétés, le fit appeler 
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et Jui témoigna le désir de con- 
noître son opinion sur les moyens 
de rétablir les finances. Ce fut 
alors que Cabarrus concut le‘ pro- 
_jet de fa création des billets 
royaux, qui réunissoient le dou- 
ble avantage d’être un papier- 
monnaie , el en même lemps une 
obligation du gouvernement pro- 
duisant intérêt. La coupure en 
fut calculée , de manière que le 
billet de six cents piastres .pro- 
duisoit un réal par jour au por- 
teur ; celui de trois cents piastres, 
un demmi-réal. A la fin de chaque 
anuée, fe billet étoit renouvelé et 
Jes intérêts payés au dernier por- 
"teur. Il fut créé pour une somme 
de dix millions de piastres, équi- 
valent à trente millions de France 
environ. Cette opération eut un 
tel succès ; que deux ans après la 
création des billeis, ces valeurs 
gagnoient une prime de un pour 
cent sur Îles espèces. Maïs une 
‘conception d’une utilité plus du- 
rable houorera à jamais la mé- 
moire de, Cabarrus. L'Espagne 
linguissoit ; pauvre et misérable, 
NU TON a poids d’une masse 
énorme de numéraire sans action; 
Cabarrus imprima a l'or ei à l’ar- 
gent du Mexique, inutilement en- 
tassé, le mouvement et la vie ; 
1l les fit circuler dans toutes les 
classes de la nation, par Pétablis 
ment d’une banque et d’une caissé 
d'escompte , qui furent désignées 
sous le titre de Banque nationale 
deSaint-Charles.Quinze millions 
de piastres fortes en formèrent le 
fond capital, divisé en cent cin- 
quante mille actions de deux mille 
. réaux de veillon chacune. L’es- 
compte fut fixé à quatre pour cent 
Vau. La banque fut chargée de 
Vadministration des fonds des 
armées de terre et de mer, et des 
autres parties du service dans 
Tintérieur et dans étranger, enfin 
du paiement de toutes les obli- 


CABA 123 
gations du trésor public, moyen- 
nantune commission d’un sixième 
pour'cent. Cet établissement fut 
créé en vertu d’une cédule royale 
le 2 juin 1782, d’après le plan 
présenté par Cäbarrus, qui en fut 
nominé le directeur. Les avan- 
tages de l'établissement de cette 
banque sont consignés dans les 
comptes rendus des assemblées 
générales des actionnaires du 20 
décembre 1783 et 22 décembre 
1784. Dans la même année, la 
compagnie des Caraques à Ma- 
drid étant épuiséé par les pertes 
qu’elle avoit essuyées dans Ja 
dernière guerre, et:plus encore 
par la révocation du privilége 
exclusif dont elle avait joui pour 
le commerce du cacao, songea 
au moÿén de se rétablir, et de 
faire l’emploi Le plus avantageux 
possible dés capitaux qu’elle pour- 
roit réunir. Une .-pareille entre- 
prise étoit digne de fixer. l’atten- 
üon de Cabarrus; il coneut à cette 
occasion la grande idée d'unir le 
commerce de l’Amérique avec 
celui de PAsie, par lintermé- 
diaire. des îles Phillipines. Le 
plau de Cabarrus fut adopté , et 
la compagnie fut ‘insuitüée par 
une cédule royale du 10 mars 
1785. Après avoir attaché son 
nom aux deux grands établisse- 
mens de la banque et de la com- 
pagnie des Phillipines-, Cabar- 
rus voulut acquérir de nonveaux 
droits à la reconnoissance de sa 
patrie adoptive. Il avoit observé 
que la position de la capitale 
pouvoit par fois l’expaser à une 
disette de subsistances et à l’im- 
possibilité de ne s’en procurer-en 
tous temps qu’à des prix très- 
élevés à canse de la cherté des 
transports par terre. Cabarrus , 
frappé de lheureux : voisinage 
de cette chaîne de montagnes 
toujours couvertes de neige , 
forma bientôt le projet d’un canal 
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de navigation. qui, prenant sa 
source dans les montagnes de 
Guadarrama, passeroit par Ma- 
drid ,. s’uniroit au Guadalquivir 
vers le point où le fleuve devient 
navigable , et établiroit ainsi une 
communication avec Séville et 
POcéan. Le gouvernement adopta 
le plan, et bientôt après les tra- 
vaux furent comniencés.Ils étoient 
très-avancés , lorsque le ministre 
Léréna , ennemi de Cabarrus, en 
obünt la suspension en 1784. Le 
corps de la nôblesse de Madrid 
conçut le projet de l’établisseisent 
d’un Mont-de-Piété pour secourir 
les veuves et les enfans des gen- 
ülshommes, à l’instar de pareilles 
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institutions existantes dans d’au- 


tres parties du royaume ; mais 
qui n'ont rien de commun que le 
nom avec le Mont-de-Piété établi 
en France. : Cabarrus luf dans 
une séance dela société royale 
économique , un mémoire qui fit 
la plus grande sensation; il s’éléva 
avec force contre les Monts-de- 
Piété en général. « Les pauvres, 
s'écria-t-il , se multiplient en rai- 
son même dunombre des fonda- 
tions dont l’uniqué objet est de 
les secourir ». Tous les agio- 
teurs et les monopoleurs de Ma- 
drid , de Genève et de Paris s’é- 
toient ligués contre Cabarrus; ils 
conçurent le projetd’accaparer les 
actions de la banque de Saint- 
Charles. Pour atteindre le but, 
il falloit d’abord faire baisser le 
cours de ces effets, qui jouissoient 
de la plus grande faveur. Ces 
spéculateurs eurent recours à la 
plume vigoureuse de Mirabeau , 
qui la fit payer chèrement. Il 
publia un Épelle intitulé, de la 
banque d'Espagne, dite de Saint- 
Charles, par le comte de Mi-a- 
beau. L'auteur ne se borna point 
à décrier, dans cet écrit, l’éta- 
blissement dé la banque , ilatta- 
qua encore'les billets royaux et la 
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compagnie des Phillipines , et 
n’épargna pas le fondateur. de 
ces établhissemens. Le roi d’Espa- 
gne défendit l'introduction dans” 
ces états (le ce Lbelle, par un dé- 
cret du 17 juillet 1785. Cabarrus 
fut nommé conseiller desfinances. 
I fit, en 1787, un voyage à Paris, 
où il fut Le re par les plus 
grands personnages. Peu detemps 
apres son retour en Espagne , le 
roi Charles IT , mourut dans les 
derniers jours de 1788. Un nou- 
velordre de choses fit nommer le 
comte de Florida Blanca , mi- 
nistre. Les ennemis de Cabarrus 
intriguèrent, et parvinrent à le 
faire arrêter le 24 juin 1790. Sa” 
captivité dura jusqu’à la fin de 
1792. Le comte d’Aranda, an- 
cien ambassadeur de France à 
Paris, ayant remplacé Florida 
Blanca, obtint de Charles IV lor- 
dre de faire instruire une procé- 
dure régulière sur les accusations 
intentées par le ministre Léréna 
contre Cabarrus. Un jugement so- 
lennel le déclara .sans reproches 
dans sa conduite politique et pri- 
vée, et le recommanda à la jus- 
tice de sa Majesté pour les indem- 
mités auxquelles sa détention lui 
donnoit des droits ; etil reçut les 
indemnités que les juges avoient 
demandées pour lui. f fut 
comte , et obtint un privilége 
dont il traita avec la compagnie 
des Phillipines. Le roi le nomma 
ministre plénipotentiaire auprès 
da congrès de Rastadt :1l fut 
chargé ensuite d’une mission à 
Paris. De retour à Madrid, il cher. , 
cha inutilement à rétablir ka paix 
dans le ministère, la veugeance 
du prince de la Paix ne tarda pas 
à éclater. Joveltlanus fut arrêté et 
enfermé dans une étroite prison , 
où il est resté jusqu’en 1808. Saa- 
védra fut exilé en Andalousie: 
Cabarrus biemôtaprèsfutnommé 
ambassadeur de S. M. C. auprès 
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du Directoire francais ;- mais soit 
que des instructions secrètes du 
rince de la Paix à ses agens à 
Paris eussent préparé . auprès 
du Directoire, le refus de l’ad- 
mission du comte de Cabarrus : 
soit que ce refus eût pour cause 
une intrigue dans le sein du Di- 
rectoire lui-même, cet ambassa- 
* deur ne fat point reconnu, sous le 
prétexte qu'étant Français d’ori- 
gine , il ne pouvoit être en France 
le représentant d’une puissance 
étrangère. À dater de cette épo- 

ue, sa faveur auprès du prince 
de la Paix s’évanouit ; elle dégé- 
néra même en disgrace. Une mis- 
sion en Hollande servit à couvrir 
l'exil du comte de Cabarrus, qui, 
dès ce moment, fut éloigné de la 
cour ; il ne reparut à Madrid 
qu'après la révolution du 18 mars 
1808. Il fut nommé surintendant 
de la caisse de consolidation au 
mois de juin de la même an- 
née. Un décret de l'empereur 
Napoléon le nomma. nunistre 
des finances d’Espagne ; :et pen- 
dant qu'il s’occupoit d’un nou- 
veau plan de finauces adopté aux 
circonstances , il reçut l’ordre de 
.se rendre à Séville. Il eut, pen- 
SuU a la téte, qui Ini permit 
à péme de se rendre dans cetie 
ville : tous les secours de l’art 
lui furent inutilement prodigués. 
Le roi se transporta auprès de 
son lit, et reçui son dernier sou- 
pir le 27 avril 1810, à quatre heu- 


L: 


res du matin. Ainsi se termina Îa 


carrière du comte de Cabarrus à 
l’âge de 57 ans. On lui fit de ma- 
gnifiques obsèques. Son corps a 
été Ft + par ordre du roi, 


dans le Panthéon de Séville. Il 
fut doué d’une ame aussi élevée 
que son génie; jamais il ne con- 


|: 1. CABOT (Jean), Vénitien, le 


cut, n’entreprit et n’exécuta que 
de grandes choses; franc et loyal, 
il détestoit l'intrigue ; il disoit la 


dant ce voyage, une attaque de 
QLLE 
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vérité aux rois et aux minisires $ 
jamais son cœurne connut la ven- 
geance, et ce fut en accablant ses 
ennemis de bienfaits, qu'il leur 
montra combienil étoit au-dessus 
d'eux. On a de lui en espagnol, 
1. Mémoire présenté au roi pour 
l'établissement d’une banque na- 
lionale, Madrid, 1780. Îl. Mé- 
moire sur le Mont-de-Piété, Ma- 
drid , 1784. IL, Jémoire.sur la 


réunion du commerce avec celui 


de l'Asie ,: 1784. IV. el Partara- 
tero ( le Diseur de rien ), feuille 
périodique , dont l’auteur ne put 
publier que quelques numéros ; 
la puissance monacale obtint du 
gouvernement interdiction de 
cette feuille , qui ;‘sous le titre de 
Diseur de rien, disoit beaucoup 
trop de choses. V. Lettres de 
Francois Cabarrus, écrites de sa 
prison au prince de la Paix.N1.Un 


| Traité sur le système de contri- 


bution la plus convenable à LEs- 
pagne. VIL. Eloge de Charles LIL, 
roi d'Espagne. Ouvrage qui de- 
vint pour son auteur l’occasion 
d'opposer aux préjugés des Es- 
pagnols et aux faux principes de 
l’odministration publique , des 
idées saines et libérales , revêtues 
des plus belles formes de l’élo- 
quence. Get écrit hardi. ne con- 
tribua pas peu à attirer, au 
comte de Cabarrus, des ennemis 
dangereux. VII. £lose de dom 
Miguelde Muiquiz , ministre des 


finances. 


CABILLEAU ( Baudoin }, jé- 
suite d’Ypres , mort le 25 no- 
vembre 1652 , cultiva avec succès 
la poésie latine ; tons les sujets 
qu'il a traités sont tirés des saintes 
Écritures. Ce sont des tragédies, 
des élégies et des épitres. 


premiér qui découvrit l'Amérique, 
possédoit à fond toutes les con- 


126 CABO 


poissances qui peuvent contri- 
Puer à faire un bon marin. 11 eut 
irois fils, Eows, Sébastieu, et 
Sanctius; qu'il éleva tous trois 
pour en faire d’habiles marins. 
Encouragé par les succès de Co- 
lomb , qui, en 1403, revint de son 
premier voyage, il se détermina 
a tout tenter pour découvrir quel- 
que terre inconnue , ét particulièe- 
rement un passage aux Indes 


Orientales par le nord. Il obtint. 


du roi Henri VIIE , une com- 
mission qui l’autorisoit lui et ses 
trois fils, à former des établis- 
semens dans toutes les terres 
qu'ils pourroient découvrir et 


conquérir , à la seule condition 


de payer en redevance au roi, le 
cinquième de tout le profit qu'ils 
pourroient faire. En 14971 partit 
de Bristol, avec deux vaisseaux- 
marchands, des marchandises et 
environ 300 hommes. Il se ‘diri- 
gea au nord , jusqu’à la lati- 
tude de 58 degrés: Alors les 
glaces qu'il trouva flottantes, et 
la rigueur du climat, le forcè- 
rent à dériver vers le Sud-Ouest. 
Le 24 de juin au matin, il décou- 
vrit une térre, la première qu'il 
eut rencontrée depuis son départ, 
etil la nomma Prima vista. Des 
écrivains croyent que c’est une 
partie de l’île de New-Foundland, 


mais d’autres pensent que c’est la. 


péninsule de la nouvelle Ecosse, 
à 45 degrés de latitude. Quelques 


jours après , il découvrit une île 


plus petite , à laquelle il donna je 


nom de St. Jean, parce qu’elle 
avoit été aperçue le jour de 
St. Jean-Baptiste. En continuant 
sa course vers l'Ouest; il attei- 
gnit bientôt le continent , et 
après 1l s’éleva à la latitude de 
soixante - sept dégrés et. demi. 


Ensuite , 1l tourna au midi, et: 


‘en suivant Ja côte, il aborda à 


la Floride. Le manque de pro-. 


visions , et l’insubordination de 


| dé découvertes, dans 
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son équipage le contraignirent 
dé retourrrer en Angleterre, sans 
avoir formé d'établissement, mi 
fait de couqaète dans aucune 
partie du nouvéau monde. Dans 
ce nouveau voyage, Jean Ca- 
bot étoit accompagné de Sébas- 
tien ; et c’est à eux qu'appar- 


uent réellement l'honneur d’a\oir 


r . «) 
découvert les premiers le conti- 
nent nord d'Amérique ; ce ne fut 


qu’en l’année suivante, 1498, que 


Colomb aperçut ce coutineut. 
( Article additionnel à Jean Ca- 
bot, tome ILI ). 


IT. CABOT (Sébastien), célèbre 
navigateur, né à Bristol, fils «lu 

récédent , avait environ 24 ans, 
nr 1497, il fit avec son 
père le voyage où le nouveau con- 
tinent fut découvert. En 3517, il 
entreprit un nouveau voyage, el 
M gL1e au Brésil, puis à Porto- 
Rico et Hispaniola. N'ayant pu 
réussir dans son dessein de trou- 
ver une route aux Indes Orien- 
tales ; il retourna en Angleterre. 
il fut âppelé en Espagne par le 
roi Ferdinand et la reine Isabelle, 
qui le recurent de la manière la 
plus flatteuse ; en 1525 ,‘il entré- 
prit pour leur service , un voy 
lequel 1 
visita les côtes du Brésil , ét cn 
tra dans la grande rivière, à la- 
quelle il donna le nom de Rio «de 
la plata. 1] remonta ccut-viugt 
lieues dans cette rivière. Cette 
expédition le retint plusieurs an- 
nées ; puis il retourna en Espague 
au printemps de 1531, mais il y 
fut très-mal accueilli. Sa sévérité 
pour quelques mutins, dans cer- 
taiñes circonstances , lui avoit fait 
beaucoëüp d’ennemis. Cependant 
il trouva le moyen de garder la 
place de chef, dont il avoit été 
honoré par Ferdinand: 1l a fait 
d’autres voyages, dont il n’est 
point resté de mémoires particd- 
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liers. Sa priicipale résidence fut à CABOUS (Chams ElMaæla), 
Séville, où'il s'occupa: de tracer | hérita après Ja mort de Yemchouu 
des cartes, dans lesqueiles il a | sou frère, arrivée l'an 047, du 
S)igneusement marqué les nou-.| petit royaume de Jorjäu que leur 
velles découvertes, tant des au- | père avoit conquis. Peu de mo- 
tres voyageurs que de lui-même, | narques ont été aussi accomplis; 
Son caractère fut doux et humain, | sa figure étoit noble, son ame 
quoique dans certaines circonss | grande ; 11 fut bon capitaine, et 


tances , 1l se soit montré injuste | Joignoit à, une instruction très- 


envers les naturels des pays dé- | étendue le don d’une éloquence 


couverts, et d’une sévérité exces- | persuasive , c’est ce qui le fit ap 


sive envers ses marins. Dans sa | peler, Chams £l-Ma’la , (le soleil 


vieillesse , il retourna en Angle- | dans son apogée.) Avec tant de 
terre, et résida à Bristol, où il | qualités, ce monarque eut tou- 
obtint une pension du roi Edouard | jours à combattre la fatalité de 
VI, et fut nommé gouverneur | Son étoile. Fakheddoulet sulian 
d’une compagnie de commer- | Bouy, qui venoit d’être dépouillé 
çants , qu'il s’associa pour des dé- | de sesétais par Mouyad-Eddoulet 
convertes de pays inconnus. Il | son frère, se retira près de Ca- 


» étoit dans la ferme persuasion , | bous. Celui-ci l'accueillit , em- 


-qu'il devoit y avoir un passage à. brassa sa cause, et perdit sa cou- 
Ja Chine par le nord-est, Il éta- | ronne que Mouyad-Eddoulet lui 


blit un commencement de com- | enleva pour l’en punir en 08r.Ce 
merce avec la Russie ; par là, il | fut le plus grand de ses revers, 
donna naissance à la compagnie | parce qu’il s’étoit sacrifié pour un 
russe. Le dernier traitqu’ontrouve | mgrat. Fakheddoulet remonté sur 
de lui, est la visite qu’il fit en | le trône à la mort de son frère, 


1556, à bord dun vaisseau que | usurpa le Jorjän et le garda jus- 


la compagnie envoyoit à la dé- | qu’à sa mort: Enfin Cabous ren- 
couverte. On croit qu'il mourut | tra dans ses états en 998, apres 
en 1557, âgé de 80 ans. Il fut un | une absence de 17 ans qu'il avoit 
des hommes les plus extraordi- | passés errant et misérable dans le 
naires de son siècle. On conserve | Khorassan. La conquête des pro- 
à Hakluyt, une suite complète} vinces de Guilân et de Tabares- 
d’insfractions , signées de Cabot, | tan signala son retour à l'empire. 
pour la direction d’an voyage de | Mais-un revers nouveau renversa 
Cathay en Chine: c’est un monu- | l'édifice de sa gloire. 1] étoit juste 
ment de sa sagacité. On croit | maissévère et son austérilé génoit 
qu'il est le premier qui ait connu | la corruption des grands. Ceux- 
les variations de l'aiguille aiman- | ci l’éenlevèrent une nuit dans sa 
tée, et il a publié: De naviga- | tente, le déposèrent et Payant 
tione nelle parte septentrionale , | conduit prisonnier à Jéfasenk, 
Venise, 1583, in-fol. Il a donné | élurent son fils Manoujeher sans 
aussi une grande carte, qui a | qu'il eûtpris ancunepartà lacons- 
£lé gravée par Clément Adams , | piration. Il vouloit même venger 
et qui se trouve dans la galerie | son père, punir les coupables, 
particulière de White-Hall. Sur mais Cabous len empêcha. Ce 


. cette carte , est écrit en latin, un | monarque infortuné passa dans 


récit de la découverte de New- | l'exercice de la piété, dans la cul- 


Foundland. ( Article additionnel | ture des lettres, ses derniers jours 
à Sébastien Cabot , tome LIT). quele poison acheya.Quelquesau - 
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teurs prétendent qu'il fut tué dans 
son camp à l'instant où la con- 
juration éclata. Il a laissé des 
vers estimés deses contemporains, 
et une mémoire chère aux lettres 

wil protégeoit. Avicenne avoit 
été comblé de ses bienfaits. Ca- 
bous est mort l’an 1012. à 


 CABRISSEAU ( Nicolas), curé 
de Saint - Etienne à Reims, né à 
Rhétel en 1680, vendit son ar- 
genterie pour assister les pau- 
vres , et se réduisit à manger du 
pain d'orge. Son opposition à la 
bulle unigenitus lui valut des per- 
sécutions. 11 fut mis au donjon 
‘de Vincennes, puis exilé à Tours 
où il mourut en 1758. Il à pu- 
blié, 1. Réflexions sur le: hvre 
‘de Tobie, Paris, 1756. IL. Zns- 
tructions Chrétiennes sur les:huit 
‘Béatitudes, Paris, 1732, in-12. 
- JIT. Znstructions courtes et fami- 
jières sur le Symbole, 1728, m-19, 
2 volumes , Paris , IV. Eloge des 
Saints de l'ancien Testament. V. 
Instructions sur le sacrement de 
Mariage, Paris, 1737, in-16. VI. 
Sermon sur lé sacre de Louis XF; 
Paris , 1724, in-4°. Il a été Pédi- 
teur de la retraite de Le Gros, 
des méditations du même, et 
‘d’autres ouvrages où l’on trouve 
une piété solide. 

._CADER-BILLAH , 25° Khalyf- 
Abassy, fut promu au khalyfat 
de Bagdad au mois de Ramadhän 
581 (décembre go1) à l’âge de 
45 ans. It reçut la nouvelle de 
son élection à Batyhet, où il 
vivoit depuis trois ans retiré 
près de Mohadzeb - Eddonlet 
qui y régnoit. Le règne de Cader 
me fut point signalé par des 
exploits mémorables, où par de 
grands revers. Ce prince fit son 
premier soin de la justice, et 
gagua l’afecüon du peuple par 
Ja douceur de son gouvernement, 
Affectant l'indépendance avec les 
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grands , il leur fit sentir Souvent 
qu'il étoit le maître, et $attira 
leur inimitié ; mais elle ne troubla 
point la longue prospérité de 
son règne. Cader mourut à Bag- 
dad, dans l’année 1032, âgé de 
86 ans, dont il avoit régné 4r. 
Peu de kalifs ont régné aussi 
long-temps, et avec autant de 
sécurité. 


CADONICI ( Jean ), prêtre 
chanoine dé la cathédrale de 
Venise, très-laborieux, et doué 
d’ane mémoire  prodigieuse , 
écrivoit avec une précision de 
style et une force de raison dont 
il se servit pour combattre ses 
ennemis, parmi lesquels étoient 
beaucoup de jésuites dont il dé- 
testoit les maximes ‘relâchées. 
Au nombre de ses adversaires se 
trouva le fameux dominicain 
Mamachi, qui écrivit contre lui 
deux volumes enflés , mais vides 
de raison et de charité. Les pre- 
miers ouvrages du chanoine, 
avoient eu pour objet de faire 
son apologié contre l'accusation 
de millenarisme; par suite de 
ce travail 1l avoit écrit pour 
prouver d’après Saint-Augustiu, 
que les justes de l’ancien Testa- 
ment décédés avant Jésus-Christ, 
étoient admis directement en vai 
tu de ses mérites, à la jouis- 
sance de la vision béatifique de 
Dieu. Désirant peupler de saints 
le ciel, vers lequel s’élevorent 
sans cesse ses désirs , il auroit 
voulu pouvoir y conduire même 
les enfans morts sans baptême, 
par le moyen de la foi et des 
prières de leurs parens. Il'a pu- 


blié en outre une Dissertation 


sur limmortalité de l’ame des 
animaux , divers Traités polémi- 
ques et un opuscule sur l’obliga- 
tion de prier pour les chefs desna- 
tions. Cadonici mourut le 27 fé- 
vrier 1786, à l'âge de 81 ans. 


’ 
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CADWALLADER , célébre 
médecin de Philadelphie , a pu- 
blié, vers lan 1740 ; un Traité 
de médecine , dans lequel il com- 
bat l’usage presque universel du 
mercure el des purgatifs violens ; 
il prescrit, en leur place, des 
cathareties doux , et l’usage pas- 
sager d’opiats. Avant lui, on 


que très-peu d’ouvrages en Amé- 
rique. Le docteur Boylston , à la 
vérité, avoit écrit sur. la petite 
vérole : son traité étoit le pre- 
mier qui eût été publié ER 
cette contrée. 7 
CAISOTTI (Paul Maurice), 
né à Turin le 2 décembre 1726 , 
y fut, par son application et par 
ses mœurs , un modele pour ses 
condisciples , un sujet d’admira- 
ration pour ses maîlres ; al alla 
continuer ses éludes à Fome , où 
il se Jlivra à l'étude de l’histoire 
ecclésiastique et des écrits des 
péres, surlout de Saint-Augus- 
ün. En 1753, il entra dans la 
congrégation des oratoriens de 
Saint-Philippe de Néri; nom- 
mé à l'évêché d’Asti en 1761, 
il refusa d’abord , et n’accep- 
ta que sur les instances réité- 
rées du roi de Sardaigne, du 
pape et de tous'les gens de bien 
qui le connoissoient. Un courage 
inébranlable , un zèie éclairé, nue 
charité sans bornes, une égalité 
de caractère dans toutes les situa- 
tons, une vie de prière, de tra- 
vail, de bonnes œuvres, en un 
mot, toutes les qualités que 
Saint-Paul exige d’un évêque, 
ont éclaté en lui pendant 24 ans 
qu'a duré son épiscopat. Son 
altachement à Port-Royal provo- 
qua contre lui l’accusation de 
Jjansénisme, et il s’en moqua ; 1l fit 
bâtir un magnifique séminaire , 


releya les bonnes études, et forma . 


Un clergé digne de lui. Caisotti vi- 
, 0e { 
XIX: 


n’avoit publié , sur la médecine , 
| 


sitoitrégulièrement son diocèse,et 
préchoit. Il avoit publié en1775 , 
en italien , un excellent Traité y 
in12, de 205 pages , intitulé : 
Instruction à la jeunesse ecclé- 
siastique.. Caisotti mourut le 
8 août 1786, pleuré de tout son 
diocèse , et surtout des pauvres. 
On lui appliqua ce qu’avoit dit 
autrefois le célèbre Arnauld , 
lorsqu'il perdit son frère; évêque 
d'Angers. « La mort d'un évêque 
vertueux est un grand malheur 
pour-lEglise | mais les bons évé- 
ques seroient bien malheureux 
s'ils ne mouroieut pas. » 


CALEF (Robert), commerçant 
de Boston , s’est distingué dans le 
temps crédule dela sorcellerie. 
Après que le révérend docteur 
Cotton Mather eut publié un li- 
vre intitulé : Les Aerveilles du 


| monde invisible, dans lequel il 


| 


De, mm om he 


paroissoit ne pas révoquer en 
doute plusieurs histoires qui cou- 
roient alors , Calef fit paroître en 
opposition, un autre ouvrage , 
intitulé : Merveilles encore plus 
étonnantes du monde invisible ; 
Londres , 1700. Comme il y cen- 
suroit les jugemens des cours sur 
les sorciers, et qu’alors le peu- 
ple, en général, n’en voyoit 
pas les erreurs ,ilirrita beaucoup 
de monde. Mais , cependant, 1l 
paroît qu'il étoit très-fidèle dans 
le récit des faits. Calef mourut 
en 1720. 


I. CALLENDÉR ( Elisée ), 
ministre de la première éghse 
bapuste de Boston, fils du révé- 
rend Ellis Callender , qui fut 
ministre de la même église depuis 
1708 jusqu’en 1726, fut gradué 
au college d'Harvard en r710, 
et mourut en 1758. Il se distin- 
gua par une piété fervente, 


II. CALLENDER ( Jean), 
ministre baptisie , et écrivain: de 
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Rhode - Island , neveu da précé- | 


dent, gradué, en 1723, au collége 
d'Harvard. I prit les ordres, et 
fut nommé en 153r , collègue de 
M. Peckons aîné, pasteur de lé- 
glise de New-Port. Cette église de 
Baptiste, étoit la seconde en 
Amérique ; elle fut fondée en 
1644. Callender a publié en 17539, 
un Discours lmstorique sur les 
affaires civiles et rehgieuses de Ja 
colonie de Rhode-lsland ,ête., de- 
puis lecommencement de l’établis- 
senrent jusqu’à la fin du x" siècle. 
On a encore de Jur, un sermon 

rêché à l’ordination du révérend 
Vérémie Condy , Boston , 1739 : 
et un autre sermon sur la mort 
du révérend M. Clap de New- 
Port, 1745. Callender est mort 
en 1748 ; à 42 ans. 


CALLY (Pierre), professeur d’é- 
loquence , mort en 1709 , à Caen, 
s’est fait connoître par un ouvrage 
singulier , intitulé : Durand com- 
menté , ou l'Accord de la philo- 
sophie avec la théologie, tou- 


chant la transubstantiation, 1700, | 
iu-12. On lui duit aussi une édi- 


tion de louvrage de Boëèce, de 
Consolatione philosophiæ ad 
usum delphini, avec un long 
commentaire. 


I. CALVERT (George), Baron 
deBaltimore.né en 1582 à Kipling, 
comté d’Yorck, en Angleterre ; 
fondateur de la province de 
Maryland , descendoit d’une. fa- 
mille noblé de Flandre. En 1597, 
il prit le baccalauréat au collége 
de la Trinité , puis 1l traversa tout 
le: continent d'Europe. À son 
retour en Angleterre ,aucommen- 
cement du regne de Jacques I, 
il entra dans les bureaux de sir 
Robert Cécil,. sécrétaire d'état , 
et par le crédit de ce seigneur il 
obtint la place de secrétaire du 
conseil privé ; il fut honoré aussi 


mers , 1l fut contraint 
| Tonner le territoire; mais comme 
Lil désiroit former en Amérique 


dé Fordre de Ja Jarretière. En 
16r9, il succéda à sir Thomas 
Eake dans Ja place de secrétaire 


| d'état. Ses profondes connoissan- 


ces dans les affaires , son exacti- 


| tude ét sa fidélité , attirèrent l’at- 


tention du roi, qui lui accorda 


une pension de mille livres ster- 
| Hng sur les douanes. En 1624 , il 
|embrassa la religion catholique , 
| et ayant déclaré au roi les nou- 
| veaux sentimens qu’il professoit , 
Lil lui donna la démission de sa 
| place. Cependant il resta au con- 
| seil privé , et en 1625 il fut créé 
: baron de Baltimoré; en mêmé 
temps il étoit au parlement re- 
présentant de l’université d’Ox- 
| ford. Quand 1l occupait la place- 
| de secrétaire d'état, il fut cons 
| titüué par acte propriétaire de la 
| péninsule méridionale de New- 


Foundland, qu'ilnomma province : 


| d’Avalon ; Calvert avança 25000 |. 


sterling pour cette plantation; 


qu'il visita deux fois en personne , 


mais , le voisinage des François 
Pmcommodoit tellement , que, 
quoiqu'il les eût repoussés , qu’il 


eut poursuivi leurs vaisseaux , et 


leur eût fait soixante prison- 


d'aban- 


un établissement où il put se 
retirer avec sa famille, et ses 


|amis de même religion que lui, 
il alla visiter la Virginie, pro- 


vince dont on vantoit la fertilité 
et les avantages, et où il avoitun 
imtérêt dans une entreprise de 
quelques avanturiers. Mais il y 
fut mal vû, à cause de sa reb- 
gion; d’un autre côté, ayant 
remarqué que les Virginiens w’é- 
tendoient pasleurs plantations au- 
dela du Patoromac, il fixa son 
attention sur le territoire au nord 
de cetterivière. Bientôt il retourna 
en Angleterre , obtintde Charles 
Ja concession de cette propriété 5 
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mas, avant que les lettres fussent 
expédiées, 1 mourut à Londres, 
en 1652, dans la 51° année de 
son âge. Après sa mort, leskettres 
| furent accordées à son fils aimé 
Cécil, qui succéda à tous ses 
titres. Le pays fut dès-lors appelé 
Maryland, en Fhonneur d’Héen- 
riette Marre, femme de CharlesE 
On voit par limmense étendue 
des pouvoirs, les priviléges et 
exemptions que ces patentes ac- 
cordent , qu'elles ont été dictées 
par sir Georges lui-même. La 
tolérance religieuse qu’elles éta- 
blissoient Fhonore, et fut res: 
pectée par son fils , qui a exécuté 
tous ses projets. Sir Georges a été 
recommaudable par sa sagesse et 
sa modération. [L sut contenter 
tousles partis. Dans ses vues pour 
établir 1% plantations ; loin de 
songer à exterminer tes raturels , 
ik ne pensoit qu’à les civiliser et 
les convertir. Ïl ne vouloit pas 
que les gouvernenrs fussent des 
marchands intéressés ;, mais des 
seigneurs totalement étrangers 


au commerce; enfin , il vouloit 


laisser à chacun les fruits de son 
industrie, et qu’elle fut mdépen- 
dante de lintérêt public. Calvert 
« publié un Poème funéraire en 
Fkonneur du docteur Hen. Unto- 
mum , 1595 ; des: Discours au 
parlement ; une réponse à Tom 
Fell Troth; La pratique des 
princes, et les lamentations de 
l'église 1642. Calvert a écrit sur 
le Maryland , maison ne croit pas 
que ce livre ait été pubhé. (Addit. 
au même art. t. [EE.) 


H. CALVERT (Léonard) , 
fils du précédent, premier gou- 
verneur de Maryland , frère de 
Cécilius Ealvert le proprié- 
_ taire, qui lenvoya en Améri- 

qué en 1653, pour gouverner 
fa colonie. Après un voyage pro- 
longé au tour des côtes de lA- 


jetta lancre dans üne île 
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mérique; il arriva en Virginie, je 
2% février 1654 , avec son frère 
George Calvert, et environ deux 
cents personnes de bonnes famit- 
les, toutes catholiques. I avanca 
le trois de mars , dans la baye 
de Chesapeack au nord, vogua 
douze lieues sur le Patowniac, et 
qu'il 
Li mDe sait Clément, et dont 
iX prit possession au nom du roi 
d'Angleterre; delà , it DouréhiUié 
16 lieues Plus haut sur la ville de 
Patowaïac, aujourd’hui Marlbo- 
roug ; où 1l fat reçu en ami par le 
régent qui gouvernoit pour | 
priuce du pays, alors mineur. Il 
A AL br 12 lieues plus 
orn , vers la ville de Piscatayya à 
sur la côte de Maryland, où il 
trouva un anglais, Henry Feet ; 
qui demeuroit depuis plusieurs 
années. avec les naturels, et qui 
en étoit fortestimé. Il tira de lui de 
grands services comme interprète. 
Lorsqu'il demanda an prince la 
permission de former un établis- 
sement dans le pays, celui-ci 
lui répondit.» Je ne vous propose 
mt de réstér ni de vous retirér , : 
c'est à vous d’en agir commevous 
jugerez à propos. » Cependant , 
le gouverneur comprit que les na- 
turels m’avoient pas de desseins 
hostiles , et chercha l'endroit le 
plus favorable pour ‘établir sa 
colonie. I fitses présens au prince, 
ne négligea rien pour se concilier 
l'affection des habitans du pays ; 
et le 20 mars 1634, il prit paisa- 
blement osession du Maryland , 
donna à la ville le nom de sainte 
Marie, et à la baie celui de saint 
George. La justice qui le portoit 
à donner aux naturels une com- 
pensation pour leur térritoire , 
est un trait qui fait honneur au 
caractère de ces nouveaux plan-. 


“teurs. Les colons avoient apporté 


des semences ; mais ils trouvèrent 


du blé eu abondance dans la 
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Virginie ; et, dès le printemps 
suivant , ils furent en état d’en 
exporter dans la nouvelle Angle- 
terre ,.et à New-Foundland; ils en 
tirérent en retour des poissons 
secs et d’autres provisions. Les 
Andiens de leur çôté leur four- 
nissoient beaucoup de gibier et 
de volaille, pour des quincaille- 
ries , et autres objets de com- 
merce. Le gouvernement futétabli 
sur les bases de la sureté des pro- 
priétés et de la liberté de cons- 
cience. Cinquante ares de terre 
furent concédées à chaque colon , 
et tout chrétien fut admis sans 
aucune préeminence de secte par- 
ticulière ; cette sage pohtique fit 
de la colonie un asyle pour tous 
Jes catholiquesromains, etautres, 
chassés de la nouvelle Angleterre 


“par les persécutions des. protes- 


Fu 


tans. Le gouverneur fit cons- 
iruire à sainte Marie une maison 
pour lui et ses successeurs , et fut 
chargé des intérêts de toute la 
colonie , jusqu’au temps des 
guerres civiles en Angleterre. où 
le nom de catholique devint si 
‘odieux aux Anglais , que le par- 


- lement s’empara du gouvernement 
é P 


‘de la province , et nomma un 
nouyeau FORNETENT: On ne sait 
rien de plussur Léonard Calvert. 


‘Alarestauration du roi Charles [E, | 


en 1660, Cécilius Calvert , le 
propriétaire, recouvra ses droits 


‘sur la province ; et un an après 


son fils Charles futnommé gouver- 
peur. Celui-ci mourut en 1676, 
dans un âge avancé ; son fils lui 
succéda. 


CAMPBEIL (Jean), Ecossais, 
‘premier ministre d'Oxford ( Mas- 
sachussetts), fit ses études à 
Edimbourg, et passa en Amé- 
rique en 1717. Î] prit les ordres, 
‘et fut pasteur d'Oxford , ville 
fondée par des Français protes- 
‘tans. Il remplit ces fonçtions jus- 


= 
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qu'à:sa mort, arrivée dans Ja re 
année de son âge et la 42° de son 
ministère. lleutpoursuccesseur le 
révérend Joseph Bowman, qui a 
été missionnaire chèz les Indien 


Mohawk. l , 


CAMPOMANES (P. Rodrigue, 
comte dé),célèbreécrivain,grande 
croix de l’ordre de Charles: IE ; 
membre du conseil de la chambre 
duroi, président du conseil supé- 
rieur de Castille, etc., etc., 
directeur de lacadémie d’his- 
toire, membre de lPAcadémie 
espagnole, de celle des ins- 
criptons et belles lettres de Paris, 
de la-société philosophique de 
Philadelphie , des sociétés écono- 
miques des amis de la patrie de 
Madrid et des Asturies , de celle 
de Bascongada et de plusieurs 
autres sociétés savantes d’Espa- 
gne , de l’académie des sciences 
de Barcelonne et de celle de Sé- 
ville, etc., né dans les montagnes, 
des Asturies , vers l’année 1710 , 
mort à Madrid en 1788. S1 la 
nation espagnole a été privée 
dans quelques genres de liltéra- 
ture de ces génies qui ont illustré 
d’autres, pays, 1l faut convenir 
qu’elle a vu s'élever dans son 
sein des hommes extraordinaires 
dans ka jurisprudence, la légis- 
lation et la politique, et qui, à de 
vastes connoissances, à un jnge- 
nent sain, ont sû réunir cette 
force de caractère , ce courage si 
nécessaire, pour combattre des 
abus enracinés. Les noms. du 
comte de Florida Blanca, de 
don Joseph de Galvez et du 
comte de Campomanès sont 
assez connus de toute l’Europe. Il 
seroit très-difficile de former une 
notice exacte de tous les ouvra- 
ges du comte de Campomanës ; 
car. son zèle et ses talens ne se 
bornèrent pas à se signaler d’une 
manière éclatante dans les ma- 
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tières les plus importantes pen- 
dant l'exercice de ses fonctions 
d’avocat auprès du conseil et de 
. Ja chambre de Castille, mais il 
donna encore des preuves de sa 
vaste érudition, dans plusieurs 
genres desciences delalittérature, 
tels que les langues, Phistoire, l’é- 
conomie politique , etc. , etc. Le 
remier ouvrage auquel il donna 
te jour, est intitulé : I. Disser- 
tations historiques sur l'ordre 
et la chevalerie des Templiers, 
ou resumé historique des princi- 
_pes de la fondation, des progrès 
et de l'extinction de cet ordre 
dans le concile de Vienne; suivi 
d'un appendice ou supplément re- 
latif aux règles de l’ordre, à ses 
divers * priviléges\, enrichi: de 
plusieurs dissertations et de notes 
concernant non-seulément ordre 
dés Templiers } mais ‘encore ‘ce- 
lui de Saint Jean, l’ordre Teu- 
tonique , ceux de Saint Jucques,, 
Calatrava , Alcantara, Avis), 
Montesa; Christ, Monfiac , etc, 
ele, avec plusieurs catalogues 
des noms des maitres de ces or- 
ares, Madrid , 1747. Aussitôt l’ar- 
rivée à Madrid de don Miguel 
Casiri , qui se destinoit à y en- 
seigrer l'arabe ; le comte de 
-Campomanès fut un des premiers 
qui se mit au rang de ses éco- 
hers. En 1551, il traduisit et pu. 
“blia de concert avec son maître, 
déux chapitres de l'ouvrage de 
Ebn el Auam , (Don Juan Sem- 
-père y Guarinos , dansson £ssai 
dune Biographie espagnole des 
meilleurs écrivains du règne de 
Charles III, écrit ainsi le nom 
de ce savant, que nous avons 
-écrit par erreur Ébn-Al-Awam), 
sur l’art de cultiver la terre; cet 
“écrit sert d’appendice au trailéd’a- 
gnculture de l’anglois Tull (Je- 
-taro), également traduit en es- 
gnol. Il. Antiquité maritime de la 
république de Carthage, avec le 
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périple d’'Hannon, traduit du grec, 
et enrichi de notes par Pierre Ro- 
driguez Campomanès ,avocat des 
conseils , assesseur général ‘des 
courriers et des postes d'Espagne; 
Madrid , de l'imprimerie de Anto- 
n10 Perez de Sôto , 1756. La tra- 
duction du Périple a été faite sur 
l'édition d'Hudson , de 1698. Le 
comte de Campomanës, connois- 
sant le grand rapportquiexisteen- 
tre l’histoire ancienne de la marine 
de sa nation et celle des Cartha- 
ginois, Composa une Âistoire gé- 
nérale de la marine Espagnole , 
pour servir d'introduction à l’ou- 
vrage', qui précède. À la tête de 
cette histoire générale, se trouve 
un discours.litéraire :très-savant 
sur le Périple d'Hannon, avec une 
notice de toute les éditions :qui 
ont été publiées par des savans 
taut Espagnols qu’étrangers et 
uneréfutahon de opinion d'Henri 
Dodwel qui nie Pauthenticité de 
ouvrage du capitaine carthagi- 
nois ; à la suite de ce discours il 
y a encore un discours prélimi- 
naire Sur la marine , sur la navi- 
galion, le commerce et les ex- 
péditions des Carthaginois. Cet 
ouvrage n’a jamais élé imprimé. 
Le comte de Campomanes dut 
au mérite de son ouvrage sur le 
périple d'Hannon et aux éloges 
qui lui ont été donnés par les 
savans étrangers , entre autres par 
M.Boungainville, quitravailloit sur 
le même ouvrage du capitaine 
Hannon , l'honneur d’être nommé 
membre correspondant de J'aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres de Paris, ce qui lui fut 


annoncé par Le Beau sécrétaire 


de lacadémie , sans qu'il fit 
aucune démarche pour  l’obte- 
nir. On doit encore à cet écri- 
vain, aussi savant que laborieux : 
I. Mémoire sur les abus. qui 
existent dans la répartition «de 
contributions. de la principauté 
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des Asturies, Madrid , 1757 , | I appartenoit au zèle éclairé du 


un volumes in-4°. I. {inéraire 
des routes de poste tant d Espa- 
gre que des pays étrangers , avec 


des prix qued'on y paye ; composé . 


-par ordre deS, M.; Madrid , chez 
Amtoine Reez de Soto, 1761. 
HI. Notice géographique sur le 
royaume) de Portugal. Madrid 
162 , chez Yharra. IV. Mémoire 
swr la police relative aux Bohé- 
miens , et des moyens de les. 
occuper. Madrid, 1765. V. Méd- 
moire sur les moyens. d'employer 
utilement leswagabons et d'autres 

“ens sans.aveu. Madnd, 1764.VI. 
Mémoire sur la nécessité d’éta- 
hiir le ibrecommerce des ;grains. 
Madrid , 1764. NII. Jraté sur 
d'amortissement ecclésiastique où 
d'on «démontre par d'histoire de: 
d'Eglise dans tousles siècles lu- 
sage constant de l'autorité oi- 
wile,pourempécherlesaliénations 
allimitées en des mains mortes, 
suiyid'unemotice.des loispubliées 
ace sujet en Espagne:depuis les 
-Goths. Madrid, 1765 , « vol. an- 
fol. Ge traité traduit en italien, 
par ordre dussénat de Venise, fut 
publié en 1777,en-2 vol. an-4°. 
On:en fit une-uouvelle édition à 
Milan , «dans la même anuée, 
‘en 3 vol., in-8°. VIH. Mémoire 
rédigé par ordre du conseil de 
Castille en réponse aux lettres 
écrites par l'évêque de Cuençe , 
Jsidore de Carvajaletdaucaster. 
Madrid, 1768, unwol. in-fol. Ce 
mémoire fut:composé à l’occasion 
-deïla lettre:que l’évêque de :Cu- 
-euça , avoit adressée en idate du 
39 avril 1766, à M.Jorchiu d'Os- 
ma, .archevêque:de Thèbes, con- 
fesseur de S.:M. C. , en le priant 
“de laiprésenter à:$. M. G. où al 
“toit dit; que ile royaume était! 
-perdu ,; par ‘dr persécution: de 
‘l'Eglise, saccagée dansises biens, 
outragée dans ses ministreselfou- 


ér aux pieds dans ses imraunités. l 


comte de Campomanès, d’atiérer 
par des raisons ancontestables , 
la doctrine d’un évêque qui s’éioit 
cru autorisé à invectiver impuné- 
ment le gouvernement et le ,sou- 
veraim. IX. Mémoire surles ap- 
Provisionnemens de la ville de 
Madrid, rédigé ,par ordré ds 
conseil ; Madnd, 1768 ,-2 vo- 
Jumes in-8°. X. Mémoire rédigé 
par ordre du conseil , relatif aux 
abus de la Mesta; Madrid, 1791, 
1-vol. Ce discours fut compesé.à 
l'occasion de, da représentation 
faite au roi en 1764. par la pro- 
vince de l'Extramaëlure,, afin de 
viser aux moyens -d’y relever la- 
griculiare .en mettant un ierme 
aux abus de la Mesta. XI. Dis- 
cours sur industrie populaire , 
par ardredeS.M. ,et duconseil; 
Madrid, 1774, 1 wol.-in-8e. Le 
gouvernement espagnol bien:con- 
vaincu du:mérite.de cet ouvrage , 
enenvoya beaucoupd’exemplaires 


‘à:tous les archevêques et.gouver- 


neurs de.province;, en leur.ordon- 
nant de propager des idées Aibé- 
rales qu'il renferme ;:et en faisant 
‘ensorte qu'il deviut le Manuel 
-de toutes.les classes des-citoyens. 
XIT. Discours sur l'éducation des 
artisans , Madrid , 1772 , am-8°. 
XI. Æppendice à éducation 
des artisans ; et exposition .des 
motifs qui.ont:accasionné la de- 
cadence.des arts et.des métiersen 
Espagne, dans le dernier siècle. 
Madrid ,199het1797, 4vol. m-8°. 
:Campomanès , connoissant le be. 
-soin.de propager l’étude-de l’éco- 
momie politique :daus:son pays , 
tre voulant point interrompre 


Je plan -qu'il avoit adopté dans 


les deux discours qu'il venoit de 
-publier , :composa cet appendice 
-afin de donner plus d'étendue aux 
sujets contenus dans les deux dis- 
‘cours qui précédent. Cet appen- 
-dice renferme , 1° louvrageunti- 


CAMP 
tulé : Mémoire pour remédier au 
dépeuplemcnt, pauvreté et stéri- 
dité de l'Espagne, par François 
Martinez. Cet ouvrage est le meii- 
leur qui ait été écriten Espagne, 
et peut-être dans toule l’Europe, 
dans le siècle dernier, sur !l’éco- 
nomie politique; mais le pen 
d'exemplaires qu’on en 81 impri- 
mer, et l’insouciance avec la- 
quelle cet matière éloit regardée 
en Espagne, fut cause que don 
Nicolas Antonio n’en parla pas 
dans sa bibliothèque. Cam poma- 
nes a été même obligé de faire co- 
pier ce discours sur unexemplaire 
qui se trouvoit au Mexique , chez 
le patriarche, 2° Le zelateur géné- 
ral pour le bien commun : Dise 
cours universel sur les causes qui 
ruinent la monarchie, et des 
moyens efficacespoury remédier, 
par Miguel Alvarez Osorio. XIV. 
Avis au mattre décrire sur la for- 
mation des lettres. Madrid, 1778. 
Campomanès voyant la mauvaise 
méthode adoptée dans l’enseigne- 
nier! des premières lettres, etcon- 
sidérant que lart de former les 
lettres n’étoit qu'une branche de 
dessin , après avoir médité sur le 
mécanisme de l’alphabet, trouva 
que toutes les lettres pouvoient se 
réduire à ces quatre traits, 1. C. 
9. S. Cette observation servit de 
base a son traité. XV. Discours 
surla Chronologiedes rois Goths. 
XVI. Discours historique légal 
sur les droits de l’infante , Marie 
dePortugal à la couronne de Por- 
tugal, et de ceux qui en éma- 
noient en faveur de Si M. C. 
Charles IT, à la même cou- 
ronne. XVII. Dissertation sur 
l'établissement des lois , et sur 
l'obligation de s'y conformer. 
Cette bonne dissertation , écrite 
en latin , et adressée à l’aca- 
démie de Bastia en Corse , est 
parvenue trop tard pour pou- 
VOlr Coucou aux prix pro- 
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posé par cetie académie qui 
en a fait cependant mention 
honorable. En outre de tous ces 
ouvrages ;.Campomanès a com- , 
posé une mfnité de mémoires 
qui + par leur nature, ne pou- 
voient pas être publiés. Ce savant 
Espagnol sous a laissé encore une : 
traduction de l'ouvrage du philo- 
sophe Salluste, intitulé : des 
Dieux et des Hommes, traduit 
du grec. Il publia et enrichit de 
uotes , l’ouvrage intitulé : Projet 


économique , par Bernard Ward. 


Qn lui doit aussi une nouvelle 
édition des ouvrages du père 
Feïoo ; il a écrit la vie de ce sa. 
vant bénédictin , que l’on trouve 
en tête. Quoique tous les ouvra ges 
de Campomanès soient très-esti- 
més , ceux qu’il composa sur l’é- 
conomie politique, méritent la 
préférence. Robertson en parle 
avec le plus grand éloge dans son 
histoire d'Amérique, tome 3, 
note 98. La société philosophique 
de Piuladelphie le nomma l’un 
de ses membres. Franklin, alors 
ministre plénipotentiaire des 
Etats-Unis à Madrid, eut le 
plaisir de lui remettre sa nomiva- 
on. Le comte de Cabarcus 
disoit qu'il n’avoit jamais connu 
un honme plus instruit que le 
comte de Campomanès , m d’une 
mémoire plus prodigieuse ; ce 
dernier étoit doué d’une probité 
exemplaire , et avoit un cœur 
bienfaisant. 


CANER { Henry }, ministre de 
la chapelle du roi d'Angleterre à 
Boston, prit les degrés au collége 
d’'Yale en 17924. En 1927, ül 
fut ordonné en Angleterre , et 
chargé de la mission pour l’église 
épiscopale de Fairfield au. Con- 
nectucut ; ensuite premier recteur 
de la premiere église épiscopale 
de Boston jusqu’en 1995. Oncroit 


{que depuis cette époque jusqu'à 
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sa mort, il vécut en Angleterre ; il 
est mort âgé de 93 ans. On a de 
lui un Sermon dans lequel :1l 
avance des propositions particu- 
lières, qui ont été combattues 
par dJonathas Dickinson , dans 
sa Défense de la grace ; il a en- 
core publié un ‘Discours sur la 
mort de Charles Apthorp ; un 
autre sur celle de Frédéric, prince 
de Galles, et un troisième sur 
celle du docteur Cutler. 


CAPMANY ( don Antoniode), 
membre de plusieurs académies, 
né en Catalogne vers l’année 1754, 
et mort en Andalousie en 13810, 
a été l’un des meilleurs critiques 
et littérateurs du 18° siècle. Après 
avoir vécu long-temps à Barce- 
lonne , il vint à Madrid où ilacquit 
lestime detous ceux qui eurent l’a- 
vantage de le connoître. 11 nous a 
laissé, L. Zistoire de la marine, du 
‘commerce etdes arts de l'ancienne 
ville de Barcelonne, publiée par 
ordre et aux frais de la junte 
royale du commerce de la méme 
ville. Madrid , 1779 , 2 vol. in-4e. 
IT. L'art de bien traduire du fran- 
cais en espagnol, avec le diction- 
naire raisonné et figuré. de la 
phrase dans les deux langues. 
Madrid, 1776,.in-4°. Ce traité 
est précédé : d’un, discours très- 
estimé sur le génie des langues. 
IT. Philosophie de léloquence. 
Madrid, 1577, in-8°. C'est un 
ouvrage de rhétorique, où on lit 
avec plaisir une apologie du 18° 
siècle, contre l’opinion de quel- 
ques modernes. 1V. Discours 
économique et politique en faveur 
des artisans , el de l'influence des 
associations et mattrises, dans les 
mæurs populaires ; madrid , 1798, 
in-4°. Cet ouvrage a paru sous le 
nom supposé de don Ramon Mi- 
guel Palaccio ; mais il fut composé 
par Capmany.V. Discours analy- 
tiques sur la formation et la per. 
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: fection des langues en général, 


CS 


el plus particulièrement sur la 
langue espagnole. Onignore si cet 
ouvrage a été imprimé, mais on 
l’a vu manuscrit. VI. Thédtre his- 
lorique et critique de l’'éloquence 
espagnole. Madrid, de 1786 à 1794; 
5 vol. in-4°, Cet ouvrage a couté 
a son auteur plusieurs années dé 
travail, et on ne sauroit trop 
le recommander à ceux qui dési- 
reroient acquérir des connois- 
ssauces dans la littérature espa- 
guole. Capmany voyant avec pi- 
tié la foule d’auteurs étrangers , 
qui sans connoîire même leur 
propre langue, et n’envisageant 
que Papät du gain, s’avisoient 
de publier des dictionnaires es- 
pagnols et français ; dont le meil- 
leur ne servira jamais qu’a re- 


tarder la connaissance des deux 


langues , travailla pendant six 
ans, à un dictionuaire français 
espagnol, en 1 vol. in-4°, très- 
estimé, imprimé à Madrid en 
1809, et précédé d’un long dis- 
cours sur les langues espagnole et 
française comparées ensemble ; 
c'est un chef-d'œuvre d’érudi- 
üon, que lon ne Sauroit trop lire. 
On sait que Capmany a publié 
dernièrement d’autres ouvrages, 
mais on en ignore les titres. 


CAPRARA (J.-B.), né à Bo- 
logne le 4 février 1735 , d’une fa- 
nulle distinguée , fut destiné , 
dès sa jeunesse, à l’état ecclé- 


siastique. À près avoir passé quel- 


ques années dans l’épiscopat , il 
fut élevé , en 1792 , par Pie VE, à 
la dignité de cardinal. Au mois 
d'octobre 1801, il fut choisi par 
Pie Vii pour rétablir les relations 


-que la révolution avoit interrom- 


pues entre la France et le saint- 
siége : il se rendit à Paris avec le 
ütre de Légat à latere, y fit son 
cuirée solennelle en avril 1802, 
et travailla à la mise en-activité 
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du concordat. Après avoir pu- 
blié plusieurs brefs tolérans , il 
accompagna, en 1803, le pre- 
-mier consul dans son voyage à 
Bruxelles. Nommé à l’archevêché 
de Milan , il y sacra roi d'Italie ,: 
au mois de mai 1805 , l’empereur 
Napoléon. Ce cardinal est mort à 
Paris au mois de juin 1810. 


.… CARLETON (Guy), lord Dor- 

chester , officier distingué dans 
l’armée anglaise d'Amérique , fut 
nommé brigadier- général en 1766 
et major-général en 1772. A la 
fin de l’année 1974 , il devint ca- 
pitaine - général, gouverneur de 
Québec. En 1995 , dans le temps 
de l’invasion du Canada par Mont- 
gomery, Carleton courutun grand 
danger ; il fut sur le point d’être 
fait prisonnier sur le vaisseau le 
Saint-Laurent , après la prise de 
Montréal ; mais il se sauva dans 
une barque , à l’aide d’un dégui- 
sement , et arriva à Québec. il 
trouva cette ville menacée par un 
ennemi qu'il n’attendoit pas. Ar- 
nold, qnoique repoussé par le 
colonel Macléan , étoit encore 
dans levoisinage de la ville, où 
il attendoit l’arrivée de Montgo- 
mery pour former une autre at- 
taque. Le général Carleton, eu 
oflicier expérimenté , prit.les me- 
sures nécessaires pour mettre la 
ville à couvert. La première fui 
d’en faire sortir tout ce qui ne 
pouvoit pas prendre les armes. 
Quant Montgomery parut, ses 
sommations lurent méprisées par 
le gouverneur, dont l’intrépidité 
étoit inébranlable, et sauva enfin 
la ville, Montgomery livra, le 
dernier de décembre, un assaut 
Sans succès et dans lequel il. fat 
dué. Carieton n’eut plus rien à 
craindre. En mai 1776, il fit lever 
le siége, et peu à près il chassa 
totalement l’armée américaine du 
Canada, En octobre , il reprit 
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Crown-Point. Au commencement 
de l’année suivante , il donna sa 
démission, et eut Bourgoyne pour 
successeur ; mais 1l l’aida encore 
de son habileté et de son expé- 
rience. En 1782, il succéda à sir 
Henri Clinton , commandant en 
chef des troupes d'Angleterre en 


| Amérique. Il arriva à New-Yorck 


en cette qualité. Au commence- 
ment de mai , et après avoir con- 
clu un traité, se rembarqua, 
en 1783, pour l’Angleterre, et 
quitta pour jamais les rivages de 
l'Amérique. Il mourut en 1808 
dans la 84° année de son âge. Le 
général Carleton , brave et habile 
officier, rendit d’importans servi- 
ces à son pays , mais ses manières 
n’étoient pas conciliantes; 1] com-- 
manda sévèrement le soldat, et 
traila toujours les ‘prisonniers 
américains avec humanité. On ne 
peut excuser son peu d’attention 
pour les funérailles de Montso- 
mery, qu’en son geant qu'il le 
regardoit comme un rebelle, 


CARRETTO (le chevalier Phi- 
lippe del), né a Camerano en 
Piémont le 5 septembre 1758, 
fut envoyé, par le roi de Sar- 
daigne, qui avoit remarqué son 
goût pour les armes, en Prusse à 
l'école de tactique du grand Fré- 
déric ; 11 y aequit., en peu de 
teinps.,; beaucoup de connois- 
sances , et revint perfectionner 
celles de son pays. Nonimé aide- 
de-camp du roi, sl se distin- 
gua pres du général autrichien 
Dewins lorsque les Français pé- 
nétrèrent en liémont, et tut blessé 
plusieurs fois dans les différentes 
affaires de la côte de Gênes; 
son courage , qui ne se démentit 
jamais , lui valut, le 5 avril 1506, 
le brevet de licutenäut-colonel et 
la décoration de chevalier de St.- 
Maurice eiS1.-Lazare. ll setrouva, 
le 12 da inème rois, à la défense À 
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da château de Cosserio ; mais le 
lendemain il reçut une balle au 
travers du corps , qui le fit périr. 
Carreito donna souvent des preu- 
ves {l'humanité et de bienfaisance. 
Hi laissa un fils né à Paretto en 
Lagurie, le 23 novembre 1987, 
qui suivit la même earrière, et 
rrournt des suites de plusieurs 


A 


blessures à l’âge de 24 ans. 


CARRIER ( Thomas }), remar- 
quable par la longue durée de sa 
vie, mourut en 1755 , âgé de 
109 ans , à Colchester { Connec- 
ticut }; il étoit venu d’une des 
provinces orientales d'Angleterre, 
s'établir à Andover ( Massachus- 
setts ); sa femme périt sur lé- 
chafaud à Salem , victime des il- 
]usions de la sorcellerie. Carrier 
conserva jusqu’au dernier mo- 

ment toutes ses facultés physi- 


ques et intellectuelles. Peu de! 


jours avant sa fin ; il alla à pied 
vo un malade à six mille de dis- 


tance, et le jour même de sa] 


mort 11 avoit fait des visites dans 
son voisinage. Carrier a vécu à 
Colchester environ 20 ans, et 
devint membre de l’église de cette 
ville. IL avoit toujours observé 
un régime sobre. 


CARTIER ( Jacques } , navi- 


gateur français , à qui l’on doit 


‘importantes découvertes dans 


le Canada, étoit né à Saint-Malo. 
‘Le voyage des Cabots avoit fait 


connoître en France le parti qu’on 
pouvoit ürer de leurs découver- 
tes , et peu de temps après , on vit 


paroître le code de la pêche sur | 


les côtes de New-Foundland, En 
1524 , Jean Verazzani , Florentin 
an service de la France, parcou- 
roit les côtes du nouveau conti- 
nent, depuis la Floride jusqu’à 
New-Foundland.On n’eut plus de 
nouvelles de lui depuis 1525 ; on 
croit que lui et ses gens furent 
taiilés eu pièces et dévorés par les 
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sauvages. Son sort découragea 
tous ceux qui auroient pensé à 
tenter des découvertes dans Île 
Nouveau Monde.Cependant Fran- 
çois [+ sentoit l’importance d’a- 
voir une colonie dans les pays 
voisins des côtes de la pêche. En 
1534, ceprimce acceptalesoffres de 
Cartier , qui fit voile de S.-Malo, 
le 20 avril avec deux vaisseaux 
de 60 tonneaux, et 122 hommes. 
Le 10 de mai il apperçut Bona- 
vista , dans l’île de New-Found- 
land. Mais les glaces le contrai- 
gnirent de retourner vers le midi, 
etal prit terre dans un bâvre à 
cinq lieues de distance, auquel 
1l donna le nom de Sainte-Cathe- 
rine. Mais , dès que la saison le 
permit, il cingla vers le nord , et 
passa le détroit de Belle-Isle, 
Dans ce voyage il visita la plus 
grande partie des côtes du golfe 
Saint-Laurent, et prit possession 
du pays au nom de son souve- 
rain. l'y découvrit la baye, qu'il 
appella des Chaleurs , à cause de 
celles qu'il y éprouva. I poussa 
si loin ses recherches dans la 
grande rivière, appellée depuis 
Saint-Laurent ; qu'il recounut 
une nouvelle terre. Le 15 aoûtil 
se rembarqua, et arriva à S.-Malo 
au bout d’un mois. Ses décou- 
vertes ne furent pas plutôt con- 
nues en France , qu’on y résolut 
de faire un établissement dans la 
partie de PAmérique qu'il avoit 
visitée. Ên conséquence , l’année 
suivante il repartit avec trois vais- 

sesux , et ent beaucoup à souffrir 

d’une tempête dans la traversée : 
mais enfin, il toucha au port, 

remonta le Saint-Laurent , et dé- 


{ couvrit une île qu'iknomma Bac- 


chus , mais qui a maintenant le 
nom de Nouvelle-Orléans ; ‘elle 
est voisine de Québec. Cette île 
étoit peuplée ; les habitans ne 
vivoient que de la pêche. Quand 


le navigateur aborda , ils viurent 
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au devant de Jui , et lui ofnirent { sans pouvoir s'établir solidement 
desprovisions et toute sortedera- | dans ces contrées. Cartier après 
fraichissemens. Il s’empara de | son second voyage , a publié des 
deux barques, et s’avança jusqu’à | Mémoires sur le Canada ; les 
Hochelaga , établissement dans | noms qu'il donne aux îles et ri- 
une Île qu'il nomma Mont-Royal, | vières soutmaintenant totalement 
et qui maintenant s'appelle #on- | changés ; il montre dans cet ou- 
tréal, Cette ville indienne se | vrage , toute la crédulité et l’exa- 
camposoit d'environ cinquante | gération des voyageurs. Il y re- 
grandes cabanes, bâties en terre, | conte ; qu'élant un jour à la 
eLconvertes de chaume. Le peu- | chasse , il y poursuivit un ani- 
ple ne vivoit que de Ja pêche et | mal qu u’avoit que deux jambes, 
du labourage. Ily avoit du blé et | mais qui couroit ayec une éton- 
des légumes. Après ce voyage de | nante rapidité. Cet étrange ani- 
deux ou trois jours , Carter re- | malétoit probablement un indien 
 intsur ses pas, æet aborda au | couvert de quelque péau de bête 
port de Sainte-Croix ; près de | féroce. Carter parle aussi d’hom- 
Québec, où 1l passa d'hyver, Le | mes ‘inonstrueux de différentes 
: Scorbut, dont les naturels étoient | sortes ; qui, ditil , lui ont été 
attaqués, secommuniqua bientôt | donnés , dont quelques-uns vi- 
à son équipage. Huit oudix de ses | voient sans manger. 

 gensenmoururent, les autres fu- ANA: 
rent dangerensement malades. Il CARVER ( Jean ), premier 
fit un vœu à, cette occasion, qui l’o- | gouverneur de la colonie de 
bligeaide revenir en France, où il | Plymouth, né en Augleterre, étoit 
aruva en 1536 ; mais 4 ans après, | du nombre des émigrés quicon- 
on projella une autre .expédihion. posèrent l’éghise de. Robinson à 
François de La Roque fut mommé | Leyde ; et quand il fut question 
heutenaut- général du Canada, | de la transporter en Amérique, 
et Carter eut le commandement | il devint un des comimissaires en- 
de sa flotte, En 1540 ou 41 , ils | voyés en Augleterre , afin d’y 
aborderent à quelques lieues de | traiter avec la compagnie de Vir- 
Sainte-Croix, dans la rivière de | gimie pour l’acquisition d’un terri- 
Saint-Laurent , où ils construisi- | toire. {l obtint les patentes en 
rent un fort , qu'us romméreut | 1619, et parti l’année suivante 
Chardebourg. An printemps de | avec deux vaisseaux, avecenviron 
1742 , Carter se détermina à re- | 190 passagers. Un temps çconti- 
“tourner en France , et dans sa | nuellement contraire les fit beau- 
route , il passa pes Sant-Jeanen | coup souffrir dans la traversée. 
New-Foundlan al y vit Rober- | Un jeune homme mourut en mer; 
val, qui ne l’accompagna pasdans | mais il en naquit un autre dans 
sou voyage, et.qui voulant le rete- | le vaisseau, ce fut le fils d’Etienne 
ur, luidonna l’ordre de retourner | Hopkins qui fut appellé Oceanus. 
au Canada. Mais Cartier déter- | Enfin, ils abordérent le {9 no- 
muné à poursuivre sa route en | vembre ; mais ils leur fallut dou- 
France , s'embarqua secrétement | bier le cap Cod; et comme ils 
Ja nuit, Roberval fit quelques dis- } n’étoient pas dans de territoire 
poitiers pour former une co- | de la Virginie , lei diplôme de 
Jlome ; malheureusement äl y |la compagnie leur fut inutile. 
rencontra des obsiacles , et les | Alors sentant la nécessité abso-- 
Français furent plus d’un siècle | lue d'un gouvernemgnt , ils jugè- 
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rent à propos, avant de prendre 
terre , de former une association 
politique ; elle attribua les pou- 
voirs à la majorité: Le2onov.1620, 
il fut souscrit un acte par lequel 
Carver été’ solennellement élu 
gouverneur pour une année. C’est 
aimsi que leur forme de gouver- 
nement fut régulièrement cons- 
titué républicain. Soixante hom- 
mes armés furent envoyés le 
même jour à la découverte, et le 
soir , 1l$ rapportèrent qu'il n’a- 
voient trouvé aucun vestige d’hà- 
bitation ; pendant six semaines , 
loutes les courses qu'ils firent ne 
procurèrent pasplus dé lumières. 
Seulement dans une dé ces cour- 


ses , le pied de Bradford se prit 


à un piège , qui avoit été tendu 
par des habitans voisins ; ses 
Compagnons le débarassèrent. Le 
6 décembre ; le gouverneur Car- 
ver, avec neuf de ses plus braves 
gens , bien armés, et un égal 
nombre de atelots , s'embarqua 
‘pour pousser plus loin les recher- 
ches. Il faisoit très-froid ; les 
voyageurs furent arrêtés par les 
glacesetobligés de longer la côte, 
jusqu’au 18 décemb. Ce jour, une 
partie de leurs gens , qui avoient 
pris terre, furent surpris par un 
cri soudain de guerre des ‘natu- 
rels , qui leur lancèrent une grêle 
de traits. Une décharge d’artille- 
_rie eut bientôt mis les Indiens en 
fuite. Peu après , ils découvri- 
rent une île inhabitée à laquelle 
ils dofinèrent le nom d'Ile de 
Clarke ; et sur la haye, une 
plate , qu'ils nommèrent P/y- 
mouth. Avant la fin de décémbre, 


ils y'avoient élevé un magasin, 


dont le toit couvent de paille, et 
deux rangs de chaumières. Elles 
ne furent pas plutôt construites’, 
que tout leur peuple ;, composé 
de go familles, s’y logea. Les ha- 
bitans eurent beaucoup à souffrir 
de la rigueur du froid, et da 
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scorbut , que leur longue na- 
vigauon avoit occasionné. Vers 
le mois d'avril , il en étoit mort 
plus de la moitié; le gouver- 
neur Carver lui - même en fut 
atteint , et dangereusement ma- 
Jade. En même temps, leur maga- 
sin devint la proie des flammes, 
et les provisions ne furent sau- 
vées qu’a peine. Le 6 de mars sui- 
vant, un sauvage se présenta seul 
à leur grand étonnement : « An- 
glais , leur dit1l , soyez les bien 
venus. » Ce sauvage, qui sanom- 
moit Samoset. avoit appris quel- 
ques mots d'anglais des pêcheurs 
qui venoient dans son pays. Il 
apprit à Carver que la place où 
ils avoient bâti s’appelloit aupa- 
ravant Patuxet ; qu’elle étoit au- 
trefois très-peuplée , maïs que la 
peste y avoit détruit jusqu’au 
dernier habitant. Un monceau 
d’ossemens confirmoit assez ce 
récit. Peu à près, ce même homme 
revint avec plusieurs de ses com- 
pagnosns , qui demandérent à faire 
des échanges de peaux , pour des 
couteaux etautres merceries. En- 
fin, une soixantaine d’indiens 
vinrent Sans armes. Cependant 
une mutuelle défiance arrêtoit 
les deux partis. Le gouverneur 
résolut d'envoyer des présens 


au sachem , qui les reçut avec 


plaisir, et vint lui-même faire 
une visite ; le gouverneur la lui 
rendit, et depuis il fat conclu 
entre eux un traité d'amitié, qui 
a été inviolablement observé pen- 
dant plus de 5o ans. L'année qui 
suivit ce traité , Carver fut conti- 
nué dans sa place de gouverneur; 
mais au milieu des soins qu'il 
A pour la colonie , la mort 
le surprit. Sincèrement regreté 


‘de tous ses compagnons , 1l fut 


“enterré avec tous les honneurs 
qu'il fut possible de lui rendre ; 
son épouse accablée de la deu- 
leur de sa perte ne lui suryéent 
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que six semaines : Bradford lui 
succéda. Un, de ses peuts-fils, 


qui vivoit à Marslfield, parvint 


à 102,ans. L’épée du gouverneur 
: Carver est déposée à Boston dans 
le cabinet de la société histo- 
rique de Massachussetts. 


CARY (Thomas ) , ministre de 
Newbury-Port ( Massachussetts), 
né en 1745, et fils de Samuel 
Cary, écuyer de Charlestown , 
fut gradué en 1761 au collége 
d’'Harvard. En sortant de l’univer- 
sité , il donna des lecons, et en- 
suite, se disposant à l’état ecclé- 
siastique , il alla demeurer à Ha- 
verhill, où il reçut les conseils et 
Pinstruction du R. Bernard. Il 
prit les ordres , et succéda en 
1768 au R. Lowell, pasteur. de 
la première église de Newbury- 
Port. Un tiers des paroissiens 
étant mécontent du choix de 
Cary, ils se séparèrent ; mais 


Cary conserva toujours l'estime 


de sa congrégation, et mourut en 
1808. Îl a publié deux Sermons, 
sur l’importance du salut ; plu- 
sieurs autres Sermons , dont un 
en 1796, aux funérailles du R. 
docteur Webster de Salisbury. . 
CASAL ( don Gaspar), savant 
naturaliste et médecin espagnol ; 
né à Oviédo , en 1691, et mort 
à Madrid en 1759 , avec les dis- 
ositions les plus heureuses pour 
és sciences physiques, se con- 
sacra de bonne heure à l’étude'de 
la médecine qu'il aimoit passion- 
nément; à l’âge de 20 ansil obtint 
le grade de docteur en médecine, 
dans l’université d’Oviédo, faveur 
qu’on n’accordoit ordinairement 
qu’à 3o. Ses progrès dans les 
sciences exactes et dans la méde- 
cine furent si rapides, qu’à 28 
ans on le consultoit detoute l’Es- 
pagne ‘Comme ‘un oracle ; une 
modestie singulière rehaussoit 
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| ses talens et son mérite personnel. 
| S. M. C., instruite de sa grande 
réputation, le nomma son mé- 
decin , premier médecin de: Cas- 
tille et membre: de l'académie 
royale de médecine de Madrid. 
On a de lui, 1. Historia na- 
tural, y medica del Principado 
| de Asturias , ouvrage posthume 
publié par son ami Suan Sevil- 
lano ; Madrid , 1762, in-4°. Cet 
ouvrage est d'autant plus estimé 
que Casal y fitconnoître des mines 
précieuses , qui se trouvent dans 
les Asturies , et dont on ne se 
doutoit pas,entre autres plusieurs 
mines de charbons de terre. Un 
Danois qui voyageait dans la 
Biscaye en 1785, exagérant le 
grand besoin qué cette province 
a du charbon de terre pour les 
forges, disoit ; « Le jour que 
cette découverte sera faite sera un 
jour bien malheureux pour lana- 
üon Danoise et. Suédoise > ce 
jour-là ces deux nations devront 
s'habiller de deuil en apprenant 
une nouvelle qui ne leur: permet 
plus de fournir leurs fers à l'Espa- 
gne et à ses colonies ». On sait 
que les Asturies étant limitrophes 


| de la Biscaye, on pouvoit en 


retirer du charbon pour les forges. 
IL. Histoire sur la constitution 
des temps et des maladies épidé- 
miques , qui dominent dans les 
Asturies ; observées pendant les 
années 1710,1720 et1721;Oviédo, 
1722 , in-4°. En outre de ces 2 
ouvrages , Casal a écrit en latin. 
1. Historia affectionum quarum- 
dam , regionis hujus familiarium; 
Oviédo, 1724, in-8°. Cet ouvrage 
esttrès-précieux parlesrechérches 
savantes qu'il renferme sur les 
causes de la fièvre jaune de 
l'Amérique ,'et sur-tout sur celle 
qui règne plus particulièrement 
à Vera-Cruz , ville du Mexique , 
dont il indique la manière de 


! s’enpréserver.[1.Æpistola, quésa- 
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pientissimos Lutetiæ Parisiorum 
medecinæ doctores in consilium 
adhibuit Gaspar Casal, cathe- 
dralis ecclesiæ |, Ovetensis me- 
dicus. 1IT.Sucini Asturies a Doc- 
tore Casal reperti, solertique 
ejusdem curé probati , et etami- 
rati, historia. 


: CASTILLEJO (Christophede), 
poète espagnol et mome de l’or- 
dre de Citeaux, né à Ciudad- 
‘ Rodrigo, et mort vers l'an 1596, 
ést auteur des poésies en langue 
vulgaire, qui parurent à Anvers 
en 1598 ,in-12, et à Alcala de 
Hénarez en 1615 , in-8°. Ce moine 
avoit quelque génie pour la poésie. 
Ï a écrit sur Fkistoire. 


CASTRO (don Joseph Ro- 
driguez de } , savant helléniste et 
biographe espagnol, bibliothé- 
caire de S. M. C., naquit en Galice 
en 1759, et mourut à Madrid en 
3709. Après avoir fait d’excel- 
lentes études, il se voua aux 
langues anciennes, et m’ayant 
encore que vingt ans, Composa 
un petit poème en hébreu , en 
grec eten latin, à l’occasion de 
de l’avénement de Charles HE au 
trône d’Espague.. Le titre de ce 

ème en latin, est : Congratu- 

tio regi præstantissimo Ca- 
rolo ; quod clavum Hispariae 
éeneat ; Matriti, 1759. Le père 
Georgi ; et le père Mingareli , les 
deux plus savans hellénistes de 
Fltalie , furent étonnés de la conc 
noissance qu'un jeune homme de 
vingt ans avoit déjà acqaise dans 
ces langues. Castro aida don 
Juan Yriarte dans 4 composi- 


tionde sa Bibliothèque grecque, 


où ce dersier se plaît à faire 
Véloge de ce Castro , auquel il 
rend le plus grañd hommage 
dans la préface qui est en tête de 
cettebibliothèque; mais l’ouvrage 
qui fit connoître et apprécier le 
mérite de Castro, ce fut celui 
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qu'il publia sous ce titre : Brbio= 
thèqué espagnole, tome 1%, gui 
renferme une notice des au 
teurs Rabins, Espagnols, jus= 
qu& nos jours; Madrid, 1587, 
n-fol. D’après la evitique faite 
par le rédacteur de journal des 
savans de Paris, de la Biblio- 
thèque espagnole dé don Mcolas 
Amionio, conhoissant Condicr 
ce dernier ouvrage étoit incom< 
plet, Pauteur ayant sur-tont 
omis les vies dés Arabes et des 


.Rabins Espagnols. dontilne prou- 


voit avoir qu’une ConMorssancé 
très-imparlarte, puisqu'il rgm0 


roit les langues savantes , Castro 


s’occupa sans relâche dés recher- 
ches dé manuscrits anciens, et 
au bout de six ans d’an travail 
assidu ,  publiæ le 1° volume , 
de la bibliothèque, dont on fit 
le plus grand éloge, tant en 
Espagne que chez Fétranger. 
L'abbé Rossi, savant très-connu 
par Pédition qu’il publia à Parme 
des variantes du vieux Testa- 
ment , ayant reçu de don Nicolas 
Azara un exemplaire de la br: 
bliothèque de Castro, non-seule: 
ment fit un grand éloge de cet 
écrit , mais s'intéressa dès-lors 
au succès d’un ouvrage qui fai- 
sait le plus grand honneur à 
l'Espagne; et envoya à Castro 
des riches manuserits hébreux 
pour enrichir sa bibliothèque. 
La publication de cet ouvrage 
essüuya, comme toutes les gran- 
des entreprises, beaucoup de dif- 
ficultés ; mais le zèle éciairé , et 
le patriotisme du ministre Flo- 
rida Blanca , parvint à les sur- 

monter. On ignore si Castro 4 
publié les tomes suivans; mais” 
on sait qu'il avoit en 1784, beau- 

coup de matériaux pour Lx con- 
timuation de cét ouvrage. 


CASWELL (Richard), gonc 
verneur de !x Carolime , fut élevé 
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pour le barreau, et se d'stingna 
comme ann des droitsdel’homime. 
Fermement attaché à la liberté de 
son pays, rl fut nommé membre 
du premier congrès en 1774, et 


prit des premiers les armes pour | 


s'opposer aux prétentions arbi- 
traires de la Grande-Bretagne. En 
. 1776, il étoit à La tête d’un régi- 
ment, quand il fallut s'opposer x 
un corps de royalistes. Ce parti 
se Ccomposoit d'environ 1500 
hommes , commandés par le gé- 
néral Donald , qui étoit poursuivi 
par le général Moore, et qui se 
trouva dans la nécebsité d’atta- 
quer le colonelCaswell avec envi- 
ron mille soldats de milice. Do- 
nald espéroit faire sa jonction 
avec le général Clinton, à peu- 
près à 16 mille de Wilmington , 
quand il fut défait par Caswell , 
qui le fit prisonnier , et lui tua ou 
blessa environ 70 hommes. Cette 
victoire servit la cause des Amé- 
ricains du nord de la Caroline. 
Caswell fut en 176, président 
de la Convention, qui forma la 
constitution du nord de la Ca- 
roline. Cette assemblée le nomma 
gouverneur ; et 1l occupa cette 
place depuis 1777, jusqu’en 1780, 
et de 1785 à 1787. Quand il mou- 
ruten 1789, il éloit président du 
sénat, et pendant beaucoup d’an- 
nées , il avoit occupé [a place de 


major-général à Fayetteville. Cet 


officier estimahle avoit su réunir 
toutes les vertus publiques et pri- 
vées. Constamment honoré des 
Marques d'estime de ses con- 
citoyens, il ne cessa de s'occuper 
des intérêts de la république, sans 
négliger un instant les intérêts 
des particuliers. Caswella ététrès- 
ong-temps grand-maître de l’an- 
cienne société des francs-mâäcons 
du nord de la Caroline. 


CATHELINOT (D. Ildefonse), 
bénédictin de Saint-Vannes, né à 
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Paris en 1670, est auteur d’un 


graud nombre d'ouvrages qu pas 
roissent être restés manuscrits. 
D'après la notice qu'en à publiée 


| D. Calmet, Cathetinot auroit 


composé 11 volumes in-folio, r> 
vol. in-4°, 2 vol. in-8e et 3 vol. 
m-12, sur différens sujets de rez 
ligion, d'histoire, de crilique , 
de biographie et bibliographie, 
des traductions et des disserta- 
tions , dont une assez étendue sat 
le dictionnaire de Bayle. Ce reli- 
gieux étant mort en Lorraine 
dans, un couvent de son ordre ; 
les curieux pourront faire des re- 
cherches dans les bibliothèques, 
de cette ancienne province , pour 
Savoir où se trouvent maintenant 
ses ouvrages. 


CATHERINE pe Lorraive, fille 
du duc Charles IE, née à Nancy 
en 1573, refusa la main de lar- 
chiduc d'Autriche , qui devint 


empereur sons le nom de Ferdi- 


and EL. Préférant la vie monas: 
tique à éclat du trône, Catherine 
se fit religieuse et fut abbesse de 
Remiremont. Elle apporta même 
de grandes réformes dans la règle 
que suivoit cette maison. Ceper- 
dant ; malgré son amour pour la 
retraite, son esprit d’hamilité ne 


fut pas tellement profond qwelte 
| n’eut quelque crainte de perdre 


ses aises en prononçant son vœu 
de pauvreté. Les princes, ses 
frères , la rassurèrent à cet égard, , 
en lui garantissant, par un acte 


authentique, « que nonobstant 
ses vœux , elle joiroit de, ses re- 


veuus et conserveroit son train de 


princesse. » Elle supprima dans 


son couvent différens usages , en+ 


| tre autres la cérémonie qui y avoit 


lieu tous les ans le jour des Ra- 


| meaux, dans laquelte où condui- 


soit en procession un  hommé 
monté sur un âne, figurant J. C. 
Catherine éprouva bien des tra- 
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verses dans sa vie religieuse ; 
mais elle les surmonta toutes avec 


une grande fermeié. Elle montra ! 


même assez de courage dans un 
siége de Remiremont, pour aller, 
à la tête de ses religieuses et des 
babitans, travailler à réparer une 
brèche faite par le canon. Elle 
mourut à Paris en janvier 1648 , 
âgée de 75 ans. 
: CATWALLON, abbé de Ré- 
don, au diocèse de Vannes, mort 
dans son abbaye en 1051, est au- 


teur de deux lettres ; la première. 
adressée à Hildegrande’, come, 
tesse d'Anjou, peut éclairer sur | 


quelques points de notre histoire; 
la seconde , à Liéburge , ahbesse 
de Ronceray , fait plus d’honneur 
à la modestie qu'aux talens de l’é- 
crivain. Ù 


CAVENDISH ( N.), célèbre 
chymiste anglais , membre de la 
société royale de Londres , asso- 

. cié de l'institut de France, né en 
1753, mort en avnil.1810 , étoitle 
second fils du duc de Devonshire. 
La succession paternelle passant 
en grande parte dans les mains 
de l’ainé , selon les lois du pays, 
il ne jouit d’abord que d’une 
fortune médiocre , qui Cependant 
lui parut suffisante. Il tourna tous 
ses soins vers l'étude, et ne se 
mit pas en peine d'augmenter son 
modique revenu. Ses parens peu 
satisfaits de ce caractère, s’éloi- 
gnérent insensiblement, et lui 
devinrent tout à fait étrangers. 
Cavendish, indifférent pour les 
faveurs de la fortune , redoubla 
de zèle pour les sciences, et ne 
tarda pas à se signaler par d’im- 
portantes découvertes. On lui 
doit celle de la composition de 
l’eau , que Schéele avoit effleurée 
avant lui, mais sans y réussir. 
Il est aussi le premier qui ait 
analysé les propriétés du, gaz. 
hydrogène ; la géométrie et la 


& 
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| physique Jui étoient également 
! très-familières; en 1776, 1l fit sur 
les instrumens de météorologie , 
un rapport à la société royale de 
Londres, -qui fut justement ad- 
! miré. I} à inséré dans les transac- 
tions philosophiques , un mé- 
moire sur la théorie mathémati- 
que de l'électricité, où il applique 
avec succès l'analyse infinitési- 
male. Vers 1773, un des oncles 
de Cavendish ,: revenu d’outre- 
mer , indigné de l'abandon où :l 
étoit , lui légua cent mille écus de 
rente. Ce changement subit, ra- 
mena ses parens auprès de lui : 
ils ne purent cependant profiter 
de sa fortune ; parce qu’il ne vou- 
lut jamais quitter sa première sim- 
plicué. Sa maison fut aussi réglée 
qu'auparavant; sa plus grande 
dépense eut pour objet lintérêt 
des sciences ;. car il forma une 
bibliothèque considérable, qui 
fut ouverte à tous es savans. 
Il a laissé en mourant environ 
30,000,000 de notre monnoie , 
auxquels plusieurs de ses parens 
onteu part. Il a donné par testa- 
ment au chevalier Blaÿden, Fun 
de ses amis, membre de la société 
royale, 400 mille francs. : 1 


CECUS-ASCULAN,astrologue 
du duc de Calabre, soutenoit qu'il 
se formoit dans les cieux, des es- 
prits malins que l’on contraignoit 
par le moven des constellations à 
faire des choses merveilleuses , et 
assuroit que les astres imposoient 
une nécessité absolue aux corps 
et aux esprits sur la terre. En sorte 
que J. C. n’avoit été pauvre, et 
n’avoit souflert la mort , que par- 
ce qu'il étoit né sous une constel- 
lation , qui causoit nécessairement 
cet effet, qu’au contraire l’Ante- 
Christ, seroit riche et puissant 
par le motif opposé. Cecus Ascu- 
lan fut brulé en 1327. 

CÉDRON » syrien d’origme, 
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avoit d’abord adopté les prinicipes 
de Saturnin. Mais après il sup- 
pa deux principes , l’un bon et 


autre mauvais. Prévenu de ces 


idées, il'rejettoit l'ancien Testa- 
ment, et n’admettoit du nouveau, 
que l'Evangile selon Saint Luc , 
encore pas tout entier; il rentra 
davs le sein de l'Eglise, Marcion, 
chef de secte , fut son disciple. 


CHALGRIN (Jean -François- 
Thérèse ) , architecte du sénat- 


onservateur , membre de lins- 


itut de France et du conseil des 
bâtimens civils près le ministère 
de l’intérieur, né à Paris le 22 cc- 
tobre 1759 , de parens d’une 
classe peu fortunée , fut un des 
hommes privilégiés de la nature. 
_ Le jeune Chalgrin manifesta de 
bonne heure son goût pour lar- 
chitecture. Il entra dans l’école de 
Moreau,alors architecte dela ville, 
et il ne dut cette faveur qu'aux 
- dispositions singulières que l’'hom- 
me habile reconnut dans l'élève, 
Laborieux par goût , le jeune ar- 
Uiste surmonta bientôt les pre- 
mières difficultés du dessin; di- 
rigé dans'ses études par un génie 
supérieur, auquel on dut la res- 
tauration de l’art, malgré la fri- 
volité du siècle , il fit des progrès 
rapides , et remporta le grand 
prix d'architecture à l’âge de 18 


ans. Ce fut à Rome, où Chalgrin 


>assa plusieurs années , qu’il per- 
Re out son style, sa manière 
de dessiner et de composer ; car 
1l excelloit dans l'invention des 
plans et dans la distribution des 
masses dans les élévations. Bien- 


tôt après son retour à Paris , 


Chalgrin eut accès auprès du pre- 
mier ministre de la cour, qui le 
chargea de construire l'hôtel de la 
Vrillière; ce fut son premier ou- 
vrage. Le comte de Mercy d’Ar- 
genteau , ambassadeur de l’em- 
pire ; lui confia.la décoration 
D. xIX. 
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d’une salle de festin et de bal 
donnés à Paris , le 27 mai1770, 
à l’occasion du mariage du dau 
phin; peu de temps après, ül 
fut nommé architecte du roi, et 
admis au nombre des membres 
de l’académie d’architecture. La 
grande réputation de Chalgrin, là 
grace de sôn esprit et l’amabilité 
de ses manières le firent distin- 
guer du célèbre Vernet , qui 
ui donna sa fille en mariage. 
Nommé premier architecte de 


Monsieur et intendant des bâti- 
| mens du comte d'Artois, il bâtit 


en conséquence les écüries de 
Monsieur à Versailles , et donna 
les plans des jardins de Madame, 
au Petit- Montreuil, Commeé ar- 
chitecte, Chalgrin occupoit les 
places les plus importantés: il 
ne dut son salut, pendant le cours 
du régime révolutionnaire , qu’à 
sa prudence et à uné säge tem- 
pôrisalion; maissa conduite exém- 


plaire ne put sauver sa malheu- 


reuse épouse, trop légère dans 
ses discours . et il eut la douleur 
amère de la voir périr sur l’é- 
chafaud. Ses travanx les’ plus 
marquans, sont : PAôtel Saint- 
Florentin, le Chéteau de Bru- 
noy, le Séminaire du 'Saint-Es- 
prit , rue des Postes ; la Restau- 
ration du collége de France , 
place Cambrai; la Tour. les Cha. 
pelles sous le portail et l'Orgue 
de Saint-Sulpice , P£glise de St. 
Philippe du Roulé et celle de Se. 
Chaumont, rue Saint-Denis. On 
lui doit aussi la restauration , les 
augmentations et les embellisse- 
mens du palais du Luxembourg, 
‘dont il a si sagement respecté le 
style;etdontila entièrementdessi- 
néles jardins ;1l construisit encore 


| plusieurs Chdteaux en province, 


et S. M. PEmpereur ordonna ru il 

fût chargé de diriger, d’après s 5 

plans, l4rc-de- Triomphe : l E. 

toile , érigé à la grande-armée. 
10 


Cebeauetmagnifique monument, 
dont il a commencé l'exécution, 
s’achève sur ses dessins. L’amour 
de ses devoirs lui fit exécuter, 
dans l’espace de quinze jours, 
pour le mariage de l’empereur, 

Le Modèle sur ia même échelle de 
ce grand et bel arc. Un travail de 
cette nature , aussi rapidement 
exécuté, fut considéré de tous 
les gens de l’art, comme une 
merveille que l’on devoit au génie 
supérieur du grand artiste qui 
l’avoit entrepris. Il fut également 
chargé de l’ordonnance et de la 
direction des fêtes publiques de- 
puis lan 6 jusqu’à l’époque de sa 
mort, qui arriva le 20 janvier 
1811. Chalgrin avoit pour amis 
tous ceux qui l'ont connu ou qui 
ont travaillé avec lui; ils savent 
tous que cet artiste étoit extrême- 
ment laborieux , que pendant 5o 
ans il se levoit constamment avec 
le jour pour travailler à ses plans, 
et que souvent même 1l passoit 
la nuit à composer ou à dessiner; 
ainsi il n’est pas étonnant que 
dans une longue carrière, sou- 
tenue d’ailleurs par une forte 
constitution , il soit venu à bout 
de concevoir et d'exécuter un 
aussi grand nombre d’édifices et 
de fêtes publiques. 


: CHALIEU (N.), antiquaire, 
né à Tain. dans le département 
de la Drôme, le 29 avril 17955, 
d’une famille peu fortunée , mort 
en 1810 , étudia d’abord sous les 
jésuites à Tournon. Les mission- 
naires de Sainte-Colombe, char- 
més de ses dispositions , l’en- 
voyèrent à Paris, où il fit de 

rands progrès dans la théologie, 
1. géographie et l’histoire. Son 
* assiduité au travail et la régula- 
rité de ses mœurs lui méritèrent 
l’affection de l’évêque de Saint- 
Pons, qui en fit son secrétaire. Ii 
profita de cette heureuse circons- 
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tance pour se faire conférer les 
ordres sacrés, et obtint bientôt 
une chaire de théologie dans le 
même diocèse., Privé quelque 
temps après de son bienfaiteur, 
qui fut exilé, l'abbé Chalieu se 
retira dans le collége de Tour- 
non, malgré la suppression des 
jésuites, ses anciens maîtres , et 
y professa pendant plusieurs an- 
nées la théologie. Il quitta cette 
fonction pour se livrer tout entier 
à son goût pour la retraite; mais 
il ne fut pas long-temps sans 
s’apercevoir que la modicité de sa 
fortune exigeoit une occupation 
lucrative. Deux éducations qu'il 
trouva dans son pays natal, lui 
suffirent. Dans ses momens de 1o1- 
sir, il faisoit des recherches con- 
tinuelles sur les monumens anti- 
ques et autres objets de cetie es- 
pèce; il parvint enfin à se former 
une nombreuse collection de raé- 
dailles , de statues, etc. Il a écrit 
des Mémoires sur les antiquités 
du département de la Drôme, 
ouvrage posthume , Valence. , 
in-4°. D’après le cabinet considé- 
rable de l’auteur, on s’étonne de 
ne pas trouver plus de détails 
dans ses Mémoires ; mais l’aveu 
que lui- même faisoit de sa pa- 
resse,résout cette question.L'abbé 
Chalieu étoit en correspondance 
ayec les plus savans antiquaires 
de la France. 


CHALIGNY. Il y a eu en Lor- 
rame plusieurs fondeurs de ce 
nom , tous de la même famille et 
originaires de Nancy.Ëntre autres 
travaux de fonderie , on leur doit 
une grande coulevrine de vingt- 
deux pieds de long , et un cheval 
de bronze destiné à porter la sta- 
tue du grand duc Charles. Ces 
deux pièces ont été enlevées et 
conduites en France par ordre de 
Louis XIV , en 1670, après la 
prise de Näncy. Liv 
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CHALKLEY (Thomas), pré- 
dicateur chez les quakers de la 
Pensylvanie, passa d'Angleterre 
dans les colonies vers lan 1701, 
et y resta quarante ans ; 1l en faut 
excepter cependant les absences 
que ces affaires de commerce et 
ses devoirs comme prédicateur 
nécessitèrent., En 1709 , il visita 
les Indiens à Conestoga, près la 
rivière de Susquehannah. Il mou- 
rut, en 1741, dans l’île de Tor- 


tola , où il alloit prêcher. Chal- 


kley a publié un grand nombre 
d'ouvrages sur des sujets de re- 
higion , et un Journal de sa vie, 
écrit dans un style simple, mais 
attachant. 


CHALMERS (Lionel) , méde- 
ein de la Caroline méridionale, 
célèbre par ses connaissances 
dans cette partie, et dans une in- 
finité d’autres , vint d’Angle- 
terre au commencement du siè- 
cle dernier. En 1754 , il a donné 
des remarques utiles sur l’opis- 
thotonos et le tetanos. Elles ont 
été publiées dans le 1<' volume 
des Observations et recherches 
de la société médicale de Lon- 
dres. Son ouvrage le plusestimé, 
est nn Essai sur les fièvres , pu- 
blié à Charles-Town en 1767. Il 
y fait connoître toute la théorie 
des spasmes , qui a été enseignée 
par Hoffman, et qui depuis a 
encore été exposée plus. claire- 
ment par Cullen. Outre plu- 
sieurs productions inférieures à 
celle-ci , 1l a aussi donné an ou- 
vrage sur la température et les 
maladies dela Caroline méridion- 
ale , Londres, 1776. 


CHAMAN (Jean-Joseph) , cé- 


lébre peintre et sculpteur en dé- 


coralions , prit naissance dans un 
village voisin de Nancy. Ayant 
remporté plusieurs prix de pein- 
{ure et de sculpture, il fut en- 
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voyé à Rome et profita de son sé- 
jour en ltalie, pour travailler à 
Parme, Lucques, Imola , Modè- 
ne , Rimini , etc. Revenu en Lor- 
raine , il y exécuta différens tra- 
vaux pour les souverains de ce 
pays, et.se rendit ensuite à Flo- 


rence en 1737. Nommé successi- 


vement professeur et consul de 
l’académie de peinture et sculp- 
ture de cette ville , ‘il y fix sa 
résidence. Chaman a peint plu- 
sieurssalles intérieures du palais, 
en Italie, en Allemagne et en 


Lorraine , des arcs de triomphe 


pour des fêtes, des décorations 
théâtrales , le plafond dela biblio- 


| thèque du grand duc de Florence, 


une chapelle dans l’église de Pan- 
nonciade de la même ville, la 
nouvelle église des catholiques à 
Dresde , ete. Plusieurs de ces 
peintures sont gravées. 


CHAMPLAIN ( Samuel ), fon- 
dateur et gouverneur de Québec, 
étoit français origmaire d'une fa- 
mille noble de Saintonge; il com- 
mandoit un vaisseau avec lequel 1l 
fitun voyage aux indes orientales, 
vers l’an 1600. Champlain se fit 
dass cette circonstance, la répu- 
tation d’un habile officier. Après 
deux ans d'absence , il revint en 
France ; et y reçut l’ordre. de 
poursuivre les recherches et les 
découvertes faites par Cartier 
dans le Canada. Le marquis de 
La Roche, et Chauvin , gouver- 
neurs du Canada, avoient tenté 
vainement d'établir une colonie. 
Ce dernier avoit eu, pour suc- 
cesseur , M. Chatie , qui en- 
gagea Champlain à son service 
en 1605. Le 16 de mars de cet e 
année , 1l partit ; accompagn 
de Pontgravé , qui avoit fait 


: beaucoup de voyages à Fadous- 


sac. À leur arrivée dans cette 
place, le 15 de mai, Champlain 
laissa son vaisseau , et daus une 
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légère barque ; il remonta Île! 


Saint-Laurent jusqu’à l’extrémité 
des découvertes de Cartier en 
1535. Le lieu étoit voisin de la 

lace d'Hochelaga; mais cet éta- 
Étécenel indien n’existoit pas 
alors : après beaucoup d’infor- 
mations sur les mœurs des natu: 
rels , et après avoir beaucoup 
examiné tous les rivages du Saint- 
Laurent , il repartut pour la 
France au mois d'août, A son 
arrivée , il trouva le gouverneur 
Chatte mort, et sa place de 
lieutenant-genéral du Canada , 
occupée par le sieur Medouts. 
Ce seigneur lengagea comme 
marin , dans un autre voyage au 
Nouveau-Monde. Champlain par- 
tit pour ce voyage én 1604, et 
arriva à Acadire le 6 de mai. Après 
avoir employé un mois à parcou- 
rir toute la côte pour y chercher 
une place qui convint à un éla- 
blissement, 1l aborda à une petite 
Île, située à environ 20 lieues à 
l’ouest de la rivière Saint-Jean, et 
ayant une lieue à peu près de cir- 
conférence. 1l lui donna le nom 
de Sainte-Croix. Gette île est si- 
tuée dans la rivière de même 
nom , qui sépare les Etats-Unis 
du nouveau Brunsvick , province 
de la Grande-Bretagne. Pendant 
l'hiver , Champlain ne s’occupa 
que de parcourir le pays, 1l 
poussa jusqu’au cap Cod, où il 
donna le nom de Malebarre à une 
pointe de terre , à cause du dan- 
ger éminent qu’elle avoit fait cou- 
rir à sa barque. Dans lParnée 
suivante , il poursuivit ses recher- 
ches , mais 1l ne parvint pas plus 
loin qu’a dix ou douze heues au- 
delà de Malebarre. En 1607, il 
fut chargé, avec Pontgravé , d’un 
antre voyage à Tadoussac; et 
dans l’année 1608, 4l jeta les 
fondemens de Québec. Champ- 
Jain n’étoit pas homme à s’em- 
berrasser du commerce qu’il pou- 
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voit faire avec les Indiens , et qui 
étoit si profitable à tant d’autres. 
Chargé d'établir une colonie 
permanente , il ne s’occupoit 
que de trouver le territoire le 

lus favorable pour un tel éta- 

lissement. Il se détermina pour 
une situation qui lui parut réunir 
tous les avantages , au con- 
fluent de la petiterivière de Saint- 
Charles et du Saint-Laurent. Ce 
fut pour cela que les naturels 
l’appelèrent Québec. ‘Il y arriva 
le 3 de juillet , nétoya le terrain, 
l’ensemença , et y jeta les fonda- 
tions de Ja capitale du Canada. 
Le travail qu’exigeoit ce local 
sauvage , rebuta une partie de ses 
gens ; quelques-uns mêmes cons- 
pirèrent contre les jours du com- 
mandant , et formèrent le projet 
de retourner en France. Les 
moyens préparés pour se défaire 
de lui, étoient le poison et-uné 
mine ; mais apérhieite ayant 
découvert le projet ; un des cons: 
pirateurs fut pendu , et les autres 
condamnés aux galères. Le scor- 
but fit cet hiver, de grands rava- 
ges parmi les colons. Champlain 
auroit fait usage du remède qui 
avoit si hien réussi à Cartier; 
mais l’arbre, qu’on appeloit 4n- 
ñedidla , ne put se trouver , et cette 
circonstance fit juger que la tribu 
indienne, chez laquelle Cartier 
s’étoitétabli , avoit été exterminée 
par s*s ennemis. Au printemps 
de l’année 1609, les Hurons , 
les Algonquins , et autres peu- 
plades, se préparèrent à mar+ 
cher contre les Iroquois, leurs 
communs ennemis. Champlain se 
joignit volontiers à eux, dans 
l'espérance que ses victoires jet- 
téroient parmi les tribus iudien- 
nes , la terreur du nom français ;, 
et qu’en les pénétrant de l’idée de 
sa puissance , elles assureroient 
son alliance avec elles. Il n’avoit 
pas prévu qu'il mettroit les Iro- 
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quois:, qui. vivoient dans le nou- 
vel état de/New-Yorck , dans le 
cas de recourir à la protection 
des Anglais et des Hollandais. Il 
s’embarqua sur la rivière de So- 
rel, qu’on appeloit alors rivière 
des [roquois, parce que ces 
sauvages la descendoient pour 
leurs irruptions au Canada. Il 
s'arrêta à la cascade de Chambly, 
et fut obligé de renvoyer sa bar- 
que ; deux Français , seulement, 
restèrent avec lui. Il s’ermmbarqua 
dans les canots de ses alliés , sur 
le lac auquel il donna son nom, 
et qui le retient encore. Les sau- 
vages qui l’accompagnoient , es- 
péroient surprendre les Iroquois 
dans leurs villages ; mais ils les 
trouvèrent sur Le lac au moment 
où ils s’y attendoient le moins ; 
alors ils descendirent sur le ri- 
vage. Comme la nuit approchoit, 
ils remirent l’attaque au lende- 
main. Champlain plaça une par- 
tie de sa troupe, avec les deu 
Français, dans un bois voisin. 
Les Iroquois, qui étoient au 
nombre de deux cents , ne 
voyant qu’une poignée de gens, 
se croyoient sûrs de la victoire ; 
mais Champlain, dès le com- 
mencement de.la bataille , tua de 
sa première décharge , deux de 
leurs chefs, que leurs plumets 
distinguoient. Le bruit , et l'effet 
inattendu des armes à feu, jeta 
chez les Iroquois une consterna- 
tion inexprimable. Ils se hâtèrent 
de prendre Ja fuite; et les vain- 
gueurs retournèrent à Québec 
avec cinquantes crânes. Eñ sep- 
tembre 1608, Champlain s’em- 
barqua pour la France avec Pont- 
gravé;, laissant le soin de la colo- 
nie à un brave homme , nommé 
Pierre Chayin ; mais il fut bientôt 
renvoyé en Amérique. En avril 
1010 , il étoit de retour , et il ! 
eugagea les Indiens avec qui il | 
était, à faire une seconde excur- 
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sion chez les Iroquois. En effet, 
peu après son arrivée à Québec, 
à la tête de leurs guerriers set de 
quelques autres alliés , il marcha 
contre eux , et leur livra un com- 
bat dans lequel il fut blessé d’une 
flèche ; mais ils furent entière- 
ment vaincus. Après la mort de 
Henri IV , il fut contraint de re- 
tourner en France. Charles de 
Bourbon , qui fut chargé du 
gouvernement de la Nouvelle- 
France, par la reine régente , 
nomma Champlain sonlieutenant, 
avec les pouvoirs les plus étendus. 
Il retourna donc au Canada, où il 
soutint des guerres contre les [ro- 
quois, et fit de nouvelles découver- 
tes. [entreprit de fréquens voyages 
et traversa plusieurs fois lAtian- 
tique. En 1615 son zèle pour les in- 
térêts spirituels des Indiens, l’en- 
gagea à leur amener un certain 
uoinbre de jésuites, dont plu- 
sieurs l’aidèrent dans le service 
militaire, [1 pénétra jusqu’au lac 
Ontario. Ayant été blessé en se- 
courant les Hurons contre leurs 
ennemis, il fut obligé de passer 
tout un hiver chez eux : à son re- 
tour à Québec en 1616, il y fut 
reçu comme s’il étoit revenu du 
tombeau. En juillet 1629, il fut 
obligé de capituler avec les An- 
glais sous la conduite de sir Da- 
vid Kertk ; et 1l passa en France 
sur un Vaisseau anglais. ]l y 
trouva les sentimens très-parta- 
gés sur ce qui regardoit ie Canada. 
Les uns pensoient, en considé- 
rant les sommes qu'il avoit cou- 
té au gouvernement sans aucun 
profit, qu’il ne valoit pas la peine 
d’être conservé; d’autres regar- 
doient la pêche. et le commerce , 
comme des objets très-intéressans 
pour le gouvernement. Champlain 
plaida si bien la cause de sa co- 
lonie , qu'il l’emporta ; et le Ca- 
nada fut rendu par le traité de 
Saint Germain en 1632, avec l’A- 
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cadie et le Cap-Breton. En :633 , | navigation et des devoirs du bon 


la compagnie de la Nouvelle- 
France recouvra tous ses droits, 


etnomma Champlain gouverneur. 
En peu de temps il fut à la tête 
d’une nouvelle troupe, et il avoit 
une nouvelle recrue de jésuites. 
Sa colonie étoitaussi fournie d’ar- 
mesetdetouslesobjetsnécessaires 
à la guerre. I1ne négligea pas ce 
qui avoit rapport au spirituel, et 
tout ce qui pouvoit éclairer les 
naturels Sur les vérités du chris- 
tianisme. Une mission fut établie 
chez les Hurons. Quand le gouver- 
neur mourut, le nombre des co- 
lons et leurs forces s’étoient ac- 
crus , et 1l étoit question de l’éta- 
blissement d’un callége à Québec. 
Montmagny Jui succeda l’année 
suivante, Champlain mérita le ti- 
tre de père de la Nouvelle-France. 
Malgré l’excessive crédulité qu’on 
put lui reprocher, il étoit doué 
d’une pénétration peu commune. 
Ses vues étoient justes ; et nul ne 
sut mieux que lui prendre un 
parti dans les circonstances difli- 
ciles. Il poursuivoit ses entre- 
prises avec constance, et sans 
être rebuté par les dangers. Son 
zèle pour les intérêts de son pays 
fut ardent et désintéressé : son 
cœur sensible, et toujours por- 
té à soulager les malheureux ; 
p'as soigneux des intérêts des 
autres , que des siens : fidèle 
historien, voyageur actif, toutétoit 
Fobjet de son attention et deses 
observations. Il étoit habile gèo- 
metre, ettrès-instruit dans la ma- 
rive. On le justifiera difficilement 
sur la part active qu'il prit dans 
la guerre contre les lroquois; caril 
paroit que ce fut lui qui excita 
les Hurons à prendre contre eux 
Jes armes. On à de lui : Les voya- 
ges de la Nouvelle-France, dite de 
Carada,in-4°, 1613, auxquels on 
a joint un autre vol. in-8°, im- 
primé en 1620. Un traité de la 


marin ; un abrégé de la doc- 
trine chrétienne , en huron et en 
français. (Article additionel à ce- 
lui du tom. IV.) 


CHANDLER (Thomas Brad- 
bury}, célèbre ministre épisco- 
pal et écrivain , né à Woods- 
tock ( Connecticut) et gradué au 
collége d'Yale, en 1745, alla 
en Angleterre prendre les ordres, 
et à son retour, 11 fat nommé 
recteur de l’église de Saint-Jean, 
a Elizabeth Town, au Nouveau 
Jersey. Il s’y fit également esti- 
mer pour son érudition et ses 
talens, et fut honoré du doctorat 
à l’université d'Oxford. Chandler 
termina sa Carrière en 1790, âgé 
de soixante-cinq ans. Ce docteur 
fut un zélé défenseur de l’église 
épiscopale , et il a beaucoup 
écrit pour elle. Il se trouva en- 
gagé dans une controverse sur 
cette matière , avec le docteur 
Chauncy de Boston, et il publia 
dans cette occasion un appel au 
public en faveur de l'église d'An- 
gleterre en Amérique , 1767 : une 
Défense de son appel, .:1769 ; 
puis une seconde défense du 
même appel, 1771: un Sermon 
qu'il a prêché devant une corpo-' 
ration pour le soulagement des 
veuves et des enfans du clergé 
épiscopal , 1771 : un Examen du 
Commentaire critique sur la 
lettre de Seck à Walpole, con- 
cernant les évêques en Amérique. 
Il mit aussi sous presse une Vie 
du docteur Johnson ; mais alors 
la révolution en arrêta la publica- 
tion , et cet ouvrage n’a été im- 
primé que 15 ans après sa mort, 
New-Yorck, 1805. 


CHANLER (Isaac), ministre 
né en l’année 1701, à Bnistol, 
en Angleterre , passa à la Ca- 
roline méridionale en 1733, et 
établit pasteur d’une église 
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sur la rivière Asheley , en 1736. 
I y resta jusqu'à Pépoque de sa 
mort, en1749. Chauler a publié 
un Sermon , prêché à Charleston; 
en 1740, sur la demande de 
M. Whitefeld : La doctrine de 
la grace améliorée par la pra- 
tique ; in-4°, 1744, et plusieurs 
autres petits ouvrages. 


CHARBONNEL (Michel- Be- 
noît comte de}, d’une ancienne 
famille de Languedoc, né au 
château de Jussac, dans la com- 


mure de Retournac en Velay, le 


10 février 1749, entra dans le 
corps royal d'artillerie en 1765, 
fut fait lieutenant en 1960 , capi- 
taine en 1783; en 1785, 1l fut at- 
taché à fx-manufacture d’armes 
de Saint - Etienne. En 1 184 a] 
avoit été chargé d’armer l’île 
Madame , de construire les bat- 
teriés de Verdon et de la: tête du 
Bucq ; l’année suivante , il s’em- 
barqua pour les Antilles. Arrivé 
a la Marunique , on lun confia le 
commandement de l'artillerie du 
dort Bourbon; en 1780, il passa 
à celui de l’artillenne de Saint- 
Pierre ; à l'expédition de Saint- 
Eustache en 1581, sous les ordres 
du marquis de Bouillé, il se si- 
gnala par son intrépidité dans le 
débarquement; ce qui lui fit 
donner le commandement de 
Varuilerie et des fortifications. 
Rentré en France, en p7924 411 
reçut la récompense de ses servi- 
ces. En 1789 , 11 fut nommé sup- 
pléant aux États généraux ; il est 
mort en 1799. 


CHARDON (Pierre). Ce jésuite 

missionnaire , qui demeura long- 
temps parmi les Indiens sur le 
lac Michigan , commenca ses 
travaux apostoliques en 1697, et 
les continua vingt ou trente ans. 
Il présidoit toute la mission du 
village de Ponteautamis sur la 


-àa l'extrémité 


| en com mença 
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rivière Saint-Joseph. Chardon a 
préché aussi le long du Sakis, et 
méridionale - de 
Gréen Bay , que les Français ont 
appellée la baie des Puans. Il 
étoit versé dans toutes les langues 
des Indiens qui habitoient les 
lacs. 


I. CHARLES ITT, duc de Lor- 
raine , a été surnommé le Grand, 
L'histoire, qui juge sans partialité 
les souverains morts depuis long- 
temps, doit lui conserver ce titre 
honorable. Comme souverain, 
Charles III eut des guerrés à sou- 
tenir. Les curieux trouveront dans 
l’histoire de sa vie des descrip- 
ions de siéges, de batailles, et 
de ces faits qui constituent la 
gloire de ceux qui commandent 
des armées. Néanmoins il est 
conservé dans la mémoire des 
Lorrains comme bienfaiteur de 
l'humanité, comme législateur de 
ce pays et père des lettres. C’est 
à lui qu’on doit, en effet, les 
coutumes de Lorraine, de Bar, 
de Bassigny et de Saint - Mihiel, 
ainsi qu'un grand nombre de sa- 
ges ordonnances, de réglemens 
et d’édits qui- ont fait la base de 
la législation de cette ancienne 
province jusqu’à l’époque de la 
révolution de France en 1780. 
Protecteur des sciences et des 
arts, 1l les fit fleurir dans ses 
états en y attirant, par ses libé- 
ralités, des hommescélèbres dans 
tous les genres. Il anstitua l’uni- 
versité de Pont-a-Mousson qui a 
produit un grand nombre de sa- 
vans dans toute la Lorraine. 
C’est Charles IT , dit D. Calmet, 
qui dressa le plan de la ville 
neuve de Nancy, sur les dessins 
du colonel Orphée de Galéan. Il 

Pape en jan-. 
vier 1604, et avoit résolu de ter- 
miner cette grande entreprise en 
7 ans. On vouloit appeler cette 
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nouvelle cité Charleville, mais 
il n’y consentit pas. Il y fit tra- 
vailler avec la plus grande acti- 
vité,, jusqu'au moment de sa 
mort, arrivée, le 14 mai 1608. 
C’est le duc. Henri IL, son fils et 
son successeur , qui fit terminer 
ces travaux. Charles a fait forti- 
fier, dans ses états, Luneville, 
Clermont, Stenay, Jametz et 
- Nancy. 


‘II. CHARLES (Claude), peintre 


Lorrain , né à Nancy en :i661, a 


fait un assez long séjour à Rome, 
pendant lequel il a travaillé sous 


les plus grands maîtres de son 
temps. On remarque dans ses {a- 
bleaux , outre la fraîcheur du 
coloris , une grande facilité dans 
la composition , et une manière 
de dessiner large et correcte. Le 
duc de Lorraine , Léopold I*, 
l'institua directeur et professeur 
de l’Académie de peinture et 
sculpture de Nancy, et peu après 
il en fit son héraut d'armes. Les 
fonctions de cette dernière place 
éloient, sans doute, plus consi- 
dérées de son temps , qu’elles ne 
le sont de nos jours. Vs nom- 
breux tableaux de Charles, dé- 
coroient les principales églises et 
les châteaux de son ancienne pro- 
. vince et des pays voisins. Cet 
artiste laborieux peignoit encore 
à l’âge de 86 ans, sans lunettes, 
la veille de sa mort, arrivée en 


1747. 


CHASSANT a donné /a Mo- 
räle Universelle, tirée des livres 
sacrés , pour la jeunesse, 1792 , 
in-80. Essai Historique et: Cri- 
tique sur l'insuffisance de la va- 
nité de la morale des’ anciens, 
comparée à la morale chrétienne, 
traduit de l'italien, 5792, in-8°. 
On ignore l'époque de sa mort. 


-GHASSEL( Charles}; de Nan- 
€y, sculpteur de figures en petit, 
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étant venu à Paris pendant Pen- 
fance de Louis XIV, composa, 
pour ce prince, les Re en 

petit d’une armée tant d'infanterie 

que de cavalerie et de toutes les 

machines propres à la guerre. Ces 

modèles furent exécutés en ar- 

gent par l’orfèvre Merlin, son 

compatriote, et ce sont ces jouets, 

remis à l’enfant-roi, qui firent nai- 

tre ou développèrent en lui cette 

grande passion pour la guerre, 

qu'il conserva pendant toute sa 

vie, Un autre Cuassez, petit fils 

du précédent, se distingua dans 

l'art de la sculpture, et exécuta , 
dans son pays, des mausolées , 

des figures, etc. 


CHATELAIN (Jean), religieux 


| augustin, fameux prédicateur, qui 


fut brûlé à Vicq, en Lorraine, 
comme hérétique, vers l’an 1425, 
paroît être l’auteur de la Chroni- 
que, en vers, des Antiquités de 
Metz, depuis lan 700 jusqu’en 
1585. Cet écrit curieux, recueilli 
par D. Calmet , ‘se trouve impri- 
mé dans les Preaves de son His- 
toire de Lorraine , tom. 3, de la 
nouvelle édition. 


CHAUDET (Antoine- Denis }, 
peintre et sculpteur, né à Paris 
en 1753; est un de ces hommes 
d’un talent rare , qui font époque: 
dans le siècle ou ils ant vécu. 
Il fut un de ceux qui ont le plus. 
contribué, dans les temps mo- 
dernes , à. la. restauration des. 
arts dépendans da dessin. Chau- 
det entra de très.- bonne heure 
dans la carrière des arts ; ses dis- 
positions étoient extraordinaires, 
ses suecés furent rapides, car 
il avoit à peine dix-neuf ans lors-. 
qu'il gagva le grand prix de sculp- 
ture sur un bas relief représentant! 
Joseph vendu. par. ses frères. 
Bientôt après son retour de Rome, 

«y eut heu en 1788; il fut recu 
de l’açadémie de, peinture et de, 
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sculpture. Pendant le cours de la 
. révolution , il fit beaucoup d’ou- 
vrages marqués au coin du génie, 
es quels il n’est resté qu’un beau 
groupe colossal, qu’on voitencore 
sus le porche du Panthéon , re- 
jrésentant, Minerve protégeant 
in jeune homnie auquel la déesse 
nontre pour récompense de la 
vrrtu , la courag nne de l’immorta- 
lié: Chaudet fat bientôt apprécié 
Cccmme homme instruit; les so- 
ciités savantef; recherchoient sa 
Coiversation; £:Îles jalonsoient ses 
Coanoissances et ses discours ; il 
affectionna pay ticulièrement la so- 
dété philotechnique, et tut appelé 
à institut le 22 nivose an 13 (11 
jinvier 1795}, pour remplacer Ju- 
hen. Peu de temps après avoir fait 
le buste en marbre de l’empereur 
Napoléon et. celui de l’impératrice 
Joséphine ,: Chaudet fut membre 
de la légion «d'honneur. Considéré 
Comme arts le et comme savant, 
Pinstitat l’awoit chargé detravailler 
à.un dictiog naire des arts , et de 
dessiner toites les médailles de 
l'histoire in étallique de l’empe- 
reur,dont G etteillustte compagnie 
estchargée: de former la collection. 
Parmi let; chefs- d'œuvre de 
Chaudet ; on cite un bas relief 
formant splafond dans la salle 


d'entrée dh 1 musée Napoléon , re-. 


présentarst les trois arts réunis ; 
une stative de {a Paix , de six 
pieds de. proportion fondue en 
argent , pl acée dans le cabinet de 
l’emperew r,et dont M. Alexandre 
Lenoir a: eu soin de conserver 
le modèle dansle musée impérial 
des mon imens français ; Paul et 
Virginie enfans et encore au ber- 
Ceau ; un, nid d'Amour ; marbres 
Charmanx s, remplis de grace et de 
délicates, se ; une Statue en pied et 
en marhj re de l’empereur , chef- 

‘œuvre! de style exécuté pour la 
salle des 


séances du corps légis- 
latif ; le j fronton du principal por- | quelie fut sa 
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tique de ce beau palais ; la statue 
en bronze et en pied de l’empereur, 
placée au dessus de la colonne de 
la place Vendôme ; les statues en 
marbre de Dugomier , de Cincin- 
natus conduisant sa charrue; enfin 
l'Amour teudant un piége aux 
âmes, en les amusant avec des 
fleurs. Son OEdipe, groupe en 
marbre , mérite également d’être 
cité, ainsi que les bnstes du chi- 
miste Fourcroy ; conseiller d’é- 
tat, de David le Roy ; de Sa- 
batier , de Sébastien Bourdou et 
de sa majesté la reine de Naples. 
Son Cyparis en marbre si juste- 
ment admiré des savans et des 
arhistes, ainsi que les bustes 
d’Amphion et d’Orphée, exposés 
au salon de 1810, sont ses der- 
mers ouvrages, Chaudet a dessi- 
né et peut l’histoire avec beau- 
coup de succès ; il fit d'abord un 
tableau pour la société des amis 
des arts, représentant Archimède; 
mais il peiguit de suite un grand 
tableau représentant Enée sauvant 
Anchise de l'incendie de Troie, 
dans lequel il déploya un grand 
caractère de dessin et se montra 
pour le style légal de Jules-Ro- 
main ; ce bel ouvrage a été gravé 
par M. Godefrov. Ses dessins les 
plus remarquabies, sont les sujets 
ürés des œuvres de Racine, qu'il 
a faits pour la belle édition de M. 
Didet. Son triomphe de Psyché 
et son tableau de l'A4mnitié à la 
porte d’une prison , méritent d’é- 
tre remarqués pour la pureté de 
l'exécution ei la beauté des ex- 
pressions. Le 26 avril 1810, 
Chaudet recut l’ordre de se rendre 
à Compiègne, pour exécuter le 
buste de S. M. limpératrice 
Marie Louise. Son empressément 
a obéir a prouvé combien il atta- 
choit de prix au choix que l’on 


-avoit fait de sou talent dans cette 


circonstance ; mais 
surprise lorsqu'il vit 


heureuse 
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qu’en lni opposoit un concurrent. ; du Canada pendant plus d'un 


Son génie étoit s1 vivement animé 
par l’auguste tâche qui lui étoit 
imposée , que la concurrence , 
qu'il ne devoit pas craindre, ne 
pouvoit lexciter d'avantage. A la 
seconde séance que lui donna 
l'impératrice , 1l ne put achever; 
encore quelques jours , et dans 
ses hautes inspirations , pour ré- 
pondre à cet rue , il auroit 
mus le comble à sa gloire par un 
titre de plus. Il auroit cru son 
dernier voyage heureux , si après 
s'être illustré par le buste de 
Pempereur , il avoit pu terminer 
celui de son auguste épouse. Mais 
les efforts qu'il fit pour produire 
un chef-d'œuvre , l’arrétèrent imo- 
 pinément ; il fut saisi d’une 
suilocation et d’un vomissement 
de sang dont 1] mourut deux jours 
après ; c’est ainsi qu'Antoine 
Denis Chaudet termina son illus- 
tre carrière, le 19 avril 1810. 


CHAUMEIX ( Abraham }), qui 
vivoit dans le 18° siècle, fut un 
des écrivains qui se déchaînè- 
rent le plus vivement contre l’En- 
cyclopédie ; et il n’est pas moins 
vrai qu'il a relevé un nombre in- 
fini d'erreurs dans les cinq pre- 
miers volumes de cet ouvrage. 
Voltaire , qui étoit. le patron des 
encyclopédistes , s'égaya aux dé- 
pens de Chaumeix., et le tourna 
en ridicule dans la plupart des 
pamphlets qu'il fit paroïtre , 1l 
voulut même le faire passer pour 
convulsionnaire. On a de Chau- 
meix un-ouvrage intitulé, Mou- 
veau plan d’études ; ou Essai sur 


la manière de remplir. les places. 


dans les collèges que les jésuites 
occupoient ci-devant, Cologne, 
(Paris) 1762, 2 vol.in-12. 
CHAUMONOT{ Joseph }, jé- 
suite missionnaire chezles Indiens 
du nord de l'Amérique, étoit ita- 
ken , et prêcha chez les naturels 


demi-siècle , avec un zèle infatr 
gable. Dès 1642 , il étoit chez les 
Hurons , qui vivoient au nord da 
lac Erie , et dans les années sui- 
vantes , 1l alla prêcher dans Île 
tribu du sud-est, qui fut nommée 
la Nation neutre, parce qu’elle 
n’avoit pas pris de parti dans le 
guerre entre les Hurons et les 
Iroquois. C’étoit des dernier: 
qu'ils tiroient leur origine. En. 
1655 , Chaumonot étoit le doyem 
des missionnaires de la Nouvelle 
France , et il visitoit en leurnom 
les Onondagas. 11 fit un nombre 
considérabledeconversions, dans 
lesquelles on comptoit celles des 
principaux de la tribu. Cepen- 
dant cette mission ne se soutini 
pas alors; mais depuis elle fui 
reprise. Vers lan 16%e, il établi 
la mission de Lorette, à tror 
lieues nord-est de Québec , où il 
recueillit un eertain nombre d’In- 
diens de la tribu des Hurons. 
Cette peuplade habitoit origimai- 
rement le nord du lac Erie. Mais 
par suite de leurs guerres avec 
les autres tribus, les Hurons fu- 
rent dans le cas de redescendre 
la rivière de Saint-Laurent. On 
dit que le nom de Hurons leur 
vint de la manière dont ils cou- 
poient leurs cheveux. Comme 
1l en coupoient la plus grande 
partie très-courts , et qu'ils tour- 
noient le reste d’une façon très- 
fantasqué , les Français en les 
voyant s’écrièrent quelles hures ! 
et de-là ils furent appellés Hu- 
rons. Champlain les: appelle 
Ochasteguins ; mais leur vrai 
nom est Yendats, dans la pro- 
nonciation française. Leurs des- 
cendans, les Wyandots , qui ha- 
bitent ïie côté sud-ouest du lac 
Erie , sont maintenant confiés 
aux Soins du révéreud Joseph 
Badger, missionnaire de la Nou- 
velle-Angleterre. Il précha chez 


\ 


eux pendant, cinq ou six ans, 
avec l'espoir le miéux fondé de 


Les arracher à la barbarie. Chau- 


.monot à composé une gram- 
rnaire de la langue des Hurons. 


I. CHAUNCY ( Charles }, se- 


cond président du collége d'Har- | 


vard, né en 1589 au comté d'Hert- 
ford en Angleterre. Il étoit dans 
le temps de la conjuration à l’é- 
cole de Westminster, qui tou- 
che à la chambre du parlement, 
et il eut péri, si le complot n’eut 
été éventé. En sortant de West- 
minster , 1l fut admis au collége 
de la Trinité à Cambridge , et 
ensuite reçu bachelier en théo- 
Jlogie ; pen après il fut nommé 
professeur : d’hébreu. Mais le 
docteur Williams, vice-chance- 
lier, desirant procurer cette place 
à un de ses parens, Chauncy 
eut la chaire de grec. Quand il 
sortit de l’université , il étoit déjà 
célèbre prédicateur, et occupa 
plusieurs places dans l’Église. 
Ses opinions en opposition ayec 
celles du docteur Williams Land, 
évêque de Londres , lui tausèrent 
des désagrémens ; il fut traduit à 
la cour en 1635 ; quand Land 
étoit archevêque de Cantorbéry. 
Le crime dont il fut accusé alors, 
étuit de n'avoir pas voulu qu’il 
eut une barrière à la table de 
communion de son église, Cela 
fut regardé commeun piégetendu 
aux consciences. Il fut déclaré 
coupable de mépris pour le gou- 
vernement ecclésiastique , fau- 
teur d’un schisme , et en consé- 

uence suspendu des fonctions 

u ministère. Enfin , il fut con- 
damné à payer les frais du procès, 
qui étoient considérables, et à 
garder prison jusqu'au parfait 
payement , à moins quil ne se 
retractät. Sa foiblesse le trahit 
dans cette circonstance; il fitla ré- 
iractation exigée, mais se reprocha 
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ensuite toutesa vie cette foiblesse. 
Il partit pour la Nouvelle-An- 
gleterre , et avant son départ , 
il fit contre sa rétractation une 
protestation solennelle, qui de- 
puis a été imprimée à Londres. 
Il se reproche particulièrement 
sa foiblesse dans la préface de 
Sen testament. Alors il se déter- 
mina à chercher dans la Nouvelle- 
Angleterre une retraite paisible, 
où 1l 1] put jouir de la liberté de 
conscience , etarriva à Plymouth 
avant lé grand tremblement de 
terre de 1638; depuis il passa 
à Boston , et eut ensuite la pré- 
sidence du collége d’Harvard , 
qui vaquoit par la démission de 
Dunster. Le président Chauncy 
fut un savant distingué. 11 étoit 
HD RACRIENE versé dans les 
angues hébraïque , gretque et la- 
tine. Il avoit eu l’occasion de se 
perfectionner dans la première , 
parce qu'il avoit vécu dans la 
maison d’un juif. Ses connois- 
sances étoient encore très-éten- 
dues dans les sciences , particu- 
Hièrement dans la médecine. IL 
moarut en 10671. Chauncy a pu- 
blié plusieurs Sermons , qui ont 
été prononcés en différentes oc- 
casions , et une collection de 26 
Sermons sur la justification, 1 vol. 
in-4°, 1659. Plusieurs manuscrits 
de lui ont été recueillis par la 
veuve de son fils , qui a conservé 
avec grand soin ces précieux tra- 
vaux. A 


I. CHAUNCY (Charles), . 
ministre à Boston , né en 1705, 
descendoit du président Chau- 
ncy ; ainsi que tous ceux de ce 
nom qui sont en Amérique. Il 
entra à 12 ans au collége d’'Har- 
vard, et y prit ses degrés en 
1721 ; fut ordonné, en 1727, 
pasteur de la première Église de 
Boston et collégue du révérend 
M. Foxcroft. Il mourut, en 1787, 
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dans la 83° année de son âge et 
la 6o° de son mimistère, Le doc- 
teur Chauncy fut célèbre par son 
savoir et son esprit. d'indépen- 
dance ; 1l avoit formé le désir 
d'examiner et d’entendre elaire- 
ment par lui même tous les arti- 
cles du symbole de foi. Le résul- 
tat de ses efforts amena des idées 
qui ne s’accordoient pas toutes 
avec celles reçues généralement 
parmi ses frères ; mais 1l y resta 
attaché , parce qu’elles lui pa- 
rurent fondées sur les Ecritures. 
Il ne pouvoit croire que les pré- 
dicateurs ambulans fussent utiles 
à la propagation de la religion 
chrétienne, et dans ses éerits , il 
cherche à distinguer la nature 
de Ja vraie religion ; il fut en 
même temps très-attaché à la 
liberté eivile et religieuse. En 
1772 , àl a publié les Vues com- 
ptètes sur l'épiscopat. Ses autres 
OEuvres sont nombreuses : cé 
sont tous les Sermons prêchés en 
différentes circonstances , aux- 
quels 1l faut ajouter, I. ses Pen- 
sées sur l'état de la religion dans 
la Nouvelle - Angleterre , in - 8, 
1745. Il. Un Discours sur le 
tremblement de terre , 1755. NL. 
La Narration de la défaite d'O- 
hio., 1755. IV. La Narratior 
particulière de la défaite de l'ar- 
mée française sur le lac Georges, 
3705. V. Un Discours sur les 
tremblemens de terre en Espagne, 
1756. VI. Réponse à l'appel du 
docteur Chandler , 1768. VIE. 
Réplique à la défense de lPap- 
pel du docteur Chandler, 1770. 
VIII. Vues complètes sur. l'épis- 
copat,, depuis les Pères, in-8, 
3771. IX. Tableau véritable des 
souffrances et des malheurs de la 
ville de Boston, 1774. X. Con- 
sidérations sur la bonté de Dieu , 
.an-89, 1785. XI. Cinq Disserta- 
lions sur la chûte et ses suites, 
an-8°, 1785. 


| 


h 


2 DRE EG De D D + 


CHEE 

CHECKLEY ( Samuel }, m- 
nistre à Boston, prit ses degrés 
au collége d’Harvard en 1715 ; 
reçut les ordres, et fut nommé 
preinier ministre de la nouvelle 
église méridionale en 1719. IL 
mourut en 1764 dans la 74° an- 
née de son âge et la 51° de son 
ministère. Cet ecclésiastique se 
hstingua par sa piété et par 
l'utilité de sa prédication. Il a pu- 
blié un Sermon sur la mort du 
roi Georges E, 1727; un sur la 
mort du révérend William Wal- 
dron , 1727; un sur la mort de 
madame Lydia Hutchinson, 1748, 
et quelques autres. 


I. CHEEVER (Ezékiel), cé- 
lèbre dans l'instruction de la 
jeunesse , né à Londres en 1615, 
passa en Amérique en 1637 , et 
tint d’abord une école à Newha- 
ven pendant 12 ans; une autre 
ensuite pendant 11 ans à Ipswich 
(Massachussetts) , puis, pendant 
9 ans , une à Charlestown. De-là 
1] passa à Boston en 1671,  n 
resta jusqu’à sa morten 1708. IL 
ne fut pas seulement excellent 
maître, mais un citoyen vertueux. 
Plusieurs hommes de mérite se 
sont honorés d’avoir étudié sous 
lui. Nous donnerons ici un mor- 
ceau tiré d’une Elégie , faite sous 
lui par le docteur Corton, son 
élève, qui montrera toute l’es- 
time dont il jouissoit, et donnera 
en même temps une idée de la 
poésie de ce temps. 


À mighty tribe of well instructed youth 

Tell What they owe to him and tell With truth. 
Allthe eight parts of speech, he taught to them, 
They now employ to trumpet his esteem. 
Magister pleas’d them Well beéanse ’twas he ; 
They say, that bonus did With it agree. 

While they said amo, they the hint improve 
Him for to make the object ef their love, 

Mo concord.so inviolate they knew , 

Às to pay honors to their master due. 

VVith interjections tney break off at last, 

But, ah is all they use, vvo, and alas ! 
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Cheever a publié un Essai sur | nie, ce fut le rare avantage de 
le millenium et sur les caÿ, en | pouvoir puiser au sein de sa fa- 
latin , qui a eu vingt éditions, et mille le goût de toutes les con- 
qui , encore aujourd'hui, n’a rien | noissances utiles. Ses parens en- 


perdu de sa réputation. 


IT. CHEEVER (Samuel), pre- 
mier ministre de Marblehead , 
fils du précédent, fut gradué au 
collége d’Harvard en 1659. En 
novembre 1668, il visita, pour 
la première fais, la ville où de- 
puis il se fixa. Il mourut en 1724 
dans la 85e année de son âge. Il 
fut toujours regardé comme un 
homme d’un grand mérite; comme 
prédicateur, il fit admirer son 
zèle. On n’a de lui qu’un Sermon 
publié en 1712. 


CHEMIN pe LA C&enNave, des 
académies de Rouen et d’Alen- 
con, vivoit dans le 18° siècle. 
On a de lui , I. des Ælégies, des 
Stances et un Essai sur le carac- 
tère du magistrat, 1767, in-4e. 
IT. Discours sur les devoirs de 
l'avocat , 1760, in-80. III. Des 
obligations de l'avocat envers la 
Patrie,1770,1in-8. 


CHÉNIER (Marie-J oseph de), 
né le 28 août 1764 à Constanti- 
nople , où son père étoit consul 
général , fut transporté en France 
dès l’âge le plus tendre. L’édu- 
cation quil reçut à Paris , fut 
si rapide , que dès qu’elle fut 
terminée , 1l sentit le besoin 

ressant d'étudier tout ce qu’on 
fa avoit mal appris ; résultat 
presque général de certaines 
écoles , où l’on s’efforçoit de 
faire entrer des mots dans la tête 
d’un enfant, sans ÿ attacher au- 
cunes idées. Mais la nature qui 
l’avoit doué d’une raison forte ; 
d’une imagination vive et d’une 
mémoire immense , suppléa à 
Vinsuffisance de'ses études ; ce 
qui contribua cependant le plus 
à développer ses talens-et son gé- 
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tretenoient avec des artistes et 
des littérateurs distingués des re- 
lations , qui depuis 1770 jus- 
qu’en 1780 , ne furent pas inutiles 
au jeune Chénier et contribuë- 
rent aux progrès qu'il faisoit déjà, 
et qui devoient être éouronnés 
dans la suite des plus grands suc- 
cès. Sa mère , grecque d’origine , 
est Connue par quelques Lettres 
insérées dans le voyage littéraire 
de Guys de Marseille , 2 vol. 
in-12. Sen père , après s'être dis- 
tingué dans la carrière diploma- 
tique . publia deux ouvrages 

leins de recherches curieuses , 
Fun sur l'Histoire des Maures, 
et l’autre sur les Révolutions de 
l'empire Ottomanr. En 1781 , Ma- 
rie-Joseph de Chénier, croyant 
avoir quelque goût pour l’état 
militaire , entra comme officier 
dans un régiment de dragons 
alors en garnison à Niort. Ses 
fonctions militaires lui laissant 
beaucoup de loisirs, il les eme 
ploya à continuer ses études. La 
carrière . des; lettres étant peu 
compatible avec le service , il le 
quitta bientôt pour se rendre à 
Paris où l’amour de la gloire l’ap- 

eloit à d’autres destinées , et 
a des succès dans un genre de 
litiérature qui demande du génie 


{et beaucoup de talens , Part 


dramatique. Il m’avoit que 22 
ans , lorsque le 4 novembre 1786, 
il fit représenter à Fontainebleau 
Azémire tragédie, qui fut jouée à 
Paris le 6 du même mois, et im- 
primée peu de temps après; on 
y remarqua plusieurs traits élo- 
quens, du mouvement et quel- 
ques beaux vers. Trois ans après, 
le 4 novembre 1789, il donna 
Charles IX , tragédie qui eut le 
plus grand succès , et fut ‘tra- 


# 
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duite en plusieurs langues. Le 
principal ressort de cette pièce 
est la terreur , et son caractère est 
l'énergie. Cette tragédie fut sui- 
vie de deux autres qui parurent en 
3791, Henri VIIL et la Mort de 
Calas. Le pathétique de la pre- 
mière est s1 profond et si vrai, 
qu’il suffiroit à remplacer les au- 
tres genres d'intérêt qui manque- 
roient à cette pièce. Elle a été à 
diverses reprises retouchée par 
l’auteur qui sembloit avoir une 
sorte de prédilection pour elle. 
L'édition donnée en 1805 , con- 
tient toutes les corrections que 
Chénier à faites à cette pièce. Sa 
tragédie de Caius Gracchus, 
mise au théâtre en 1792, et qui 
continua d’être représentée en 
1794, fit soulever contre lui les 
chefs de la tyrannie populaire. 
Au moment même oùle sang cou- 
loit à grand flots sur les ruines 
de toutes les institutions sociales, 
il osa faire entendre les vers sui- 
vans de cette pièce qui furent ap- 
plaudis avec enthousiasme : 


e + + s « + Arrêtez, malheur à l'homicide.….. 
Des lois et non du sang. Ne souillez point vos 
mains, . .. 


La tyrannie répondit, du sang et 
non des lois. La pièce fut prohi- 
bée et la perte du poëte résolue. 
En 1793, sa tragédie de Fénélon, 
représentée avec succès lui avoit 
mérité l'honorable haine de la 
tyrannie, qui vit avec effroi que 
la morale auguste et véritable- 
ment religieuse qui règne dans 
cet ouvrage étloit une sorte 
de protestation solennelle contre 
ses attentats, et contre les cri- 
mes publics dont le cours funeste 
commencçoit. « J’ai cru , disoit 
Chénier, qu’en nos jours mélés 


de sombres orages, lorsque les | 


mauvais citoyens prêchent impu- 
nément le brigandage et l’assassi- 
aat,1létoit plus que tempsde faire 
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entendre au théâtre cette voix de 
Vhumanité qui retentit toujours 
dans le cœur des hommes rassem- 
blés. La pièce obunt un brillant 
succès , et demeura, malgré cela, 
sans influence. L’éclat it doux 

ui brille dans Fénélon, est peut- 
être aussi plus pur que dans les 
autres tragédies de l’auteur ; c’est 
l'ouvrage d’un homme de bien, 
habile dans l’art dramatique , su- 
périeur dans Part des vers. On 
trouva seulement étrangeque Ché- 
nier eut attribué à l’auteur du Té- 
lémaque un trait qui appartient 
à Fléchier ; ce léger anachro- 
nisme ne prouve rien contre la 
pièce; l’auteur ne le commit point 
par ignorance ; mais il crut, pour 
donner sans doute plus d'autorité 
et d’onction à son sujet, devoir 
intervertir l’ordre des tems, et 
substituer un nom à un autre. 
Après beaucoup de corrections 
successives, celte tragédie a été 
réimprimée pour la dernière fois 
en 1802, avec une préface nou- 
velle. La tragédie de Timoléon, 
en 3 actes, avec des chœurs , re- 
présentée en 1794, peu de mois 
avant le 9 thermidor ; ne fut des- 
ünée qu’a inspirer l'horreur des 
forfaits de ces tems affreux ; on y 
remarque les vers suivans : 


La tyrannie altière et de meurtres avide ,* 
D'un masque révére couvrant son front livide, 
Usurpant sans pudeur le nom de liberté, 

Roule au sein de Coriathe un char ensanglanté, ? 
IL est temps d’abjurer ces coupables maximes ; 
Il faut des lois, des mœurs, et non pas des victimes. 


La tyrannie ne put se méconnoi- 
tre à ce portrait. Elle fitrechercher 


| scrupuleusement tous les manus- 


cris d’un tel poème; .une seule 
copie échappée à cette recherche, 
et conservée par Madame Vestnis, 
actrice du Théâtre Français, ser- 
vit à reproduire et à imprimer la 
pièce en 1795. Celte pièce néan- 
moins fut une source de désagré- 
mens pour sou auieur. Les enne- 
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mis de Chénier.en profitèrent ha- 
bilement pour le calomnier avec 
autant d’audace que de perfidie. 
lis prétendirent que l’auteur ne 


 l’avuit composée que pour moti- 


ver l'abandon qu'il avoit fait de 
son frère , André Chénier, pour- 
suivi par la tyrannie révolution- 
naire , qui fit tomber sa tête en 
1703. Pour disculper l’auteur 
d’une pareille calomnie, il faut 
se reporter à l’époque où ce crime 
fut commis ; ce fut à celle où Ma- 
rie-Joseph Chénier, loin de jouir 
du moindre crédit, et de la moin- 
dre influence sur les comités de la 
Convention, redoutoit pour lui- 
même le sort de son frère. Ché- 
nier a composé plusieurs Ouvra- 
ges dramatiques , mais la plupart 
n’ont été ni imprimés ni repré- 
sentés. Parmi ceux que le public 
ne connoît pas, on cite une comé- 
die en vers, intitulée Nathan-le- 
Sage, sujet traité fort au long par 
Lessing, dans le nouveau Théâtre 
allemand, No. VII, que Ché- 
nier réduisit en 3 actes, et dans 
laquelle il répandit beaucoup de 
grace et de gaieté. Deux autres 
de ses pièces manuscrites ne sont 
que de simples traductions de 
V'OEdipe-Roi et de POEdipe à Co- 
lonne de Sophocie. C’étoit princi- 
palement dans les tragédies grec- 
ques que Chénier avoit puisé de 
bonne heure le système qui a 
présidé à toutes ses composi- 
tions dramatiques , et en a déter- 
miné l'extrême simplicité. Son 
opinion étoit que l'intérêt devoit 
naître, non de la complication 
romanesque des incidens , mais 
de la nature même du sujet; non 
de l’incertitude du dénouement, 
mais du caractère pathétique ou 
terrible des situations ; qu’en un 
mot, 1l s’agissoit bien moins d’ex- 
citer la curiosité du spectateur et 
de le tenir en suspens, que de 
V'émouvoir, de le charmer et de 
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lattendrir. On a encore de Ché- 
nier des Poésies satyriques , di- 
dactiques , héroïques , etc. Après 
avoir considéré cet auteur comme 
poète dramatique, d’après l'extrait 
fait sur l’excellente notice publiée 
en 1811,sans nom d'auteur, mais 
qu’on attribue au savant M. Dau- 
nou, nous allons le suivre dans 
sa carrière politique et législative, 
et términer son article par la liste 
de ses autres productions.Nommé 
député à la Convention nationale 
par le département de Seine-et- 
Oise , il demanda le maintien des 
lois non ahrogées et des pouvoirs 
non révoqués , et fit décréter les 
Ecoles primaires. En 1595 , ül fit 
un rapport sur les honucurs à 
rendre à Descartes ; quelque 
items après, sur ses observations 
contre la destruction des livres et 
autres objets, sous prétexte d’em- 
preintes de féodalité, il cbtintun 
décret pour réprimer cet abus; 
à la même époque, il prononça 
un discours sur l'instruction pu- 
blique, et fit créer l'insutut de 
musique. Nommé membre du co- 
mité de sûreté générale, il lut 
plusieurs rapports relatifs aux cir- 
constances où le gouvernement se 
trouvoit alors, rapports dans les- 
quels on remarque un esprit de 
modération bien opposé aux sen- 
timens exaltés que lui prêtoient 
gratuitement ses ennemis. Sorti 
du comité de sûreté générale, il 
fut élu président de ia Conven- 
tion, et, peu de tems après, 
membre du comité de salut pu- 
blic. Après la session de ia Con- 
vention , il passa au conseil des 
Cinq-Cents, où il continua à faire 
des rapports. Dans le cours de sa 
carrière conventionuelle et légis- 
lauve , il fut chargé de composer 
les hymnes et chants patriotiques 
pour les fêtes républicaines. En 
1793 , il donna un divertissement 
en un acte, intitulé ; Le Carnp de 
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Grand-Pré, mis en musique par 
Gossec , représenté à l’opéra,, qui 
fut suivi de ses hynines 1° sur l'ac- 
ceptation de la Constitut., 2° à la 
raison, 3° sur la repr.de Toulon , 
4° à l'Etre suprême ; de son chant 
du départ, de celui des victoires, 
de ses hymnes à J. J. Rousseau, 
sur legtherm., surle ro août, pour 
la pompe funèbre du général Ho- 
che, de son chant du retour, exé: 
cuté à la réception de Bonaparte, 
etc. Nommé membre du jury 
d'instruction du département de 
la Seine, il prononÇa , en 1801, 
pour la distribution des prix, un 
Discours sur les progrès des con- 
noissances en Europe, et de l'en- 
seignement publicen France ; c’est 
un éloquent morceau d'histoire 
Littéraire. Les Discours qu'il alus, 
à l’Athénée de Paris, en 1806 et 
1807, contiennent la première 
arüe d'untableauhistorique dela 
Littérature française , dans lequel 
il a tracé l’histoire de la langue 
et des divers genres de poésie et 
de prose, depuis le onzième siè- 
cle jusqu’à l’avènement de Fran- 
çois I. On lui doit encore plu- 
sieurs articles de littérature insé- 
rés dans divers journaux , et prin- 
cipalement dans le Mercure de 
France, dontil était, en 18oget 
3810, un des rédacteurs. Le der- 
mier de ses écrits est un morceau 
inséré dans le Recueil des discus- 
sions de l'institut sur les prix dé- 
cennaux , qui a obtenu des éloges 
unanimes. Après une carrière Îa- 
borieuse , qui s'étend depuis 1786 
jusqu’à la fin de 1810 , c’est-à-dire 
durant vingt-quatre années, entre 
lesquelles il en fauteompter dix de 
fonctions politiques et dix de ma- 
ladie , Chénier mourut le 10 jan- 
_vier 1811. Outre les ouvrages que 
nous venons de citer dans le cours ; 
de cet article , Chénier a composé : 
1°. Une Ode sur la mort de Maxi- | 
milien Léopold de Brunswick, 
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Paris ; 1987. 2°. Poème sur L'As- 
semblée des notables ; Paris, 1787 
3°. Le ministre et l'homme de 
lettres , dialogue en vers; Paris, 
ibid. 4°. Epitre à mon père ; ibid. 
5e, De la liberté du Théätre en 
France ; Paris, 1789. 6°. Épitre 
aux mdnes de Voltaire ; ibid. 
1700. 7°. Ode sur la mort de Mi- 
rabeau ; Paris, 1791. 8. Hymne 
sur latranslation du corps de Vot- 
taire au Panthéon français ; ibid. 
1701. 9°. Poésies lyriques, 
chants patriotiques et chants 
imités d'Ossian ; divisés en trois 
livres, Paris, 1797. 10°. Lé doc- 
teur Pancrace, satyre ; 1797. 
no. Vie FIL et Louis XV ; 
Conférence théologique et politi- 
que ; 1708. 12°. Epitre sur la ca- 
lomnie, 1798 , où l’on trouve de 
beaux vers et des pensées aussi 
vives qu'originales. Toutes ses 
O£uvres ont été recueillies en 2 
vol. in-8°.; ses autres poésies iné- 
dites sont des Epitres, des Dis- 
cours philosophiques, Art poé- 
tique d'Horace, traduit en vers 
de dix syllabes , le premier chant 
d’un poëne didactique sur les 
arts , le premier livre d’un poëme 
épique , et plusieurs morceaux 
destinés à entrer dans les 9 livres 
suivans. Personne n'a été aussi vi- 
vement poursuivi par la calomnie 
4 Chénier; mais l’exagération 
es reproches qu’on lui adresse, 
en prouve le peu de fondement. 
Son père menacé, deux de ses 
frères arrêtés , lui-même dénoncé, 
cité , recherché, inscrit à son ran 
sur l’une des pages de la liste des 
proscriptions, ne le rendirent que 
plus ardent à solliciter la déhi- 
vrance de ses frères. André Ché- 
nier, son frère, périt le 7 ther- 
midor, et cette date seule réfute 
assez une Calomnie aussi absurde 
w’horrible. Si quelqu'un , le 7 
Het one avoitenefletle moyen 
de sauver ses parens les plus 


chers, cértainement ce n’étoit pas 
celui qui périssoit lui-même, si 


ce régime sanguinaire eût duré 
quinze jours de plus. 


CHITTÉNDEN (Thomas), pre- 
mier gouverneur de Vermont , né 
en 1750, à Guilford ( Connec- 
ticut). Sa mère , étoit sœur du R. 
docteur Johnson. Il recut d'abord 
à l’école une éducation commune, 
qui, dans ses premières années, 
contribua peu à développer les 
facultés de son esprit. Il se maria 
très-jeune, suivant l’usage de ce 
pays . à l’âge. de vingt ans; et, 
peu après , 1l passa à Salisbury, 
au comté de Litchfeld. Là, 11 s’é- 
leva , en passant par tous les gra- 
des militaires , à celui de colonel 
d’un régiment. Pendant plusieurs 
années , 1] fut à l’assemblée géné- 
rale représentant de la ville où 1l 
vivoit; ce fut là qu'il prit cette 
connoissance des affaires publi- 
ques, qu'ilemploya dans la suite si 
avantageusement pourla province 
de Vermont. Chittenden : avoit 
aussi rempli la charge de justice 
de paix pourlecomtédeLitchfeid, 
et y avoit acquis la connoissance 
des lois de cet état et la manière 
de les faire exécuter. Quoiqu'il ne 
fut rien moins que lettré, son bon 
sens , son affabilité, sa douceur , 
et son intégrité lui méritèrent la 
confiance de ses conciloyens ; et 
tous les honneurs qu’une ville 


obscure pouvoit rendre,lui furent } 


accordés. Son attention se porta 
principalement sur l’agriculture , 
etil travailla lui-même à la cam- 
pagne. En 1774, il passa à Wil- 
iston, sur la rivière de l'Onion. 
Un désert presque impraticable 
le séparoit alors de sa première 
résidence ; 11 y forma un établis- 
sement , qui encouragea beaucoup 
d’autres à l’imiter. En 1776 , les 
troubles occasionnés par la guerre 
le forcèrent eñcore à s'éloigner ;. 
Lu XIx. Fe 
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il acheta une terre à Arlington , et 
y resta jusqu’en 1787, qu’il re- 
tourna à Williston. Dans les dis- 
cussions avec New-Yorck, il fut 
le défenseur et le plus fort sou- 
tien des foibles planteurs. Dans 
la guerre de la révolution d’Amé- 
rique , tandisique Warner, Allen 
etquantité d’autres combattoient,: 
il travailla constamment dans les 
conseils, où il rendit à son ays 
des services essentiels. Il étoit 
membre de la convention, qui, 
le 16 janvier 1777, déclara l’in-: 
dépendance du Vermont , et il 
fut nommé membre du comité 
établi pour informer le congrès 
de la conduite des habitans, et 
chargé de solliciter pour leur dis- 
trict l’admission daus les Etats- 
Unis d'Amérique. En 1778, quand 
cet état prit les pouvoirs du gou- 
vernement, et que sa constitution 
fut établie, tous les amis de la li- 
berté jetèrent les yeux sur Chit- 
tenden , pour le nommer leur pre- 
mier magistrat. Il fut élu à cette 
place difficile et dangerense, qu’il 
garda , à l'exception d’une année, 
jusqu’à sa mort. Dans l'exercice 
de ses fonctions, 1l montra une 
sagesse et une: politique-consom- 
mées La situation de létat de 
Vermont étoit alors très-incer< 
taime. Cet état n’étoit pas reconnu 
par le congrès, et 1l avoit d’un 
côté à disputer pour son indépen- 
dance, de lautre à. se garder 
contre -les forces des Anglais du 
Canada , qui le menaçoient. Il 
falloit de l'adresse pour ménager 
les intérêts de ce district. Chit- 
tenden découvrit et fit avorter les 
projets de Angleterre ; mais, en 
même temps, il faisoitcraindreaux 
états que D Vermont n’abandon- 
nât la cause de l'Amérique. Telle 
fut la politique que le gouverne- 
ment crut devoir garder. Mais, 
au milieu de tous ces soins, la 
mort le surprit en 1797, dans la 
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soixante-septième année de son 
âge. Chittenden, quoique sans 
instruction littéraire , fut doué de 
très-grands talens ; ses vertus pri- 
vées ne le cédoient pas à ses ver- 
tus publiques ; et son administra- 
tion l’a fait placer au rang de ceux 
que leurs négociations ,. leur dis- 
éernement et leurs grands des- 
seins ont honorés. Enfin , les ser- 
vices signalés qu'il a rendus au 
Vermont , ont attaché à son nom 
d’honorables souvenirs. Il a joui 
du bonheur de voir l’indépen- 
dance des états d'Amérique re- 
connue , et l’état de Vermont ad- 
mis dans la confédération. Beau- 
coup de ses lettres au congrès et 
au général Washimgton ont été 


publiées. 


. CHURCH ( Benjamin }, distin- 
gué par ses exploits dans les guer- 
res des Indiens de la nouvelle An- 
gleterre , né en 1639 , à Duxburry 
(Massachussetts), fut le premier 
anglais qui forma un établisse- 
ment à Sekonit, appelé depuis 
petit Compton. Sa vie a été expo- 
sée fréquemment aux plus grands 
dangers. En 1676 , comme:il étoit 
à la poursuite du roi Philip, il 
eut un combat à soutenir contre 
les Indiens. Dans un marais , avec 
deux hommes qui lui servoient de 
gardes , il rencontre trois des en- 
nemis ; chacun de ses hommes fit 
un prisonnier ; mais le troisième, 


fort et vigoureux, courut dans le 


marais. Church Py poursuivit : il 
Vatteignit, et le tira à bout por- 
tant, mais son fusilrata. L’Indien 
n'ayant pas tiré son coup plus 
heureusement, se retourna , et 
prit la fuite. Son pied se prit dans 
un roseau, etiliomba. Church 
à l'instant l’assomma d’un coup 
de crosse. Mais , en même temps, 
il vit courir sur lui un autre In- 
dien furieux ; le feu de ses gardes 
le sauva. Après cette escarmou- 
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che, il se trouva qu’ils avoient tués 
ou fait prisonniers cent soixante- 
treize hommes. Au mois d'août 
1996, le roi Philip fut tué; sa 
mort détruisit son parti. En 1704, 
le colonel Ghurch fit sur le ri- 
vage , à lest de la nouvelle. 
Angleterre , une autre ‘expédi- 
tion, qui fut fatale aux Français 
et aux Indiens alliés; cet officier 
s’est distingué par son intégrité et 
par ses exploits. Il se rompit un 
vaisseau dans une chûte de cheva} ; 
cet accident futla cause de sa mort, 
arrivée en 1718. Church a été en- 
terré avec tous les honneurs mi- 
litaires. Il a publié une narration 


de la guerre de Philip, 1716. 


I.CIBO (Arano), fils de Mau- 
rice C1bo et de Saracine Maru- 
cella , né en 1577, à l’le de 
Rhodes , où 1il possédoit des 
biens, descendoit, d’une manière 
prouvée par l'histoire, de ce 
Lambert Cibo , qui vivoit en 999, 
et reprit sur les Sarasins les 
îles de Capraria et Gorgone, d’où 
ces barbares inquiétoient beau- 
coup les Génois, et ses ancêtres 
avoient fourni à Gênes un grand 
nombre deconsuls, d’évêques, de 
cardinaux et de militaires distin- 


_gués. Cibo Arano , eut avec Tho- 


mas Frégose , le gouvernement 
de la république de Gênes , à la- 


| quelle il rendit des grands ser- 
vices : l'affection que sa famille 


avoit toujours témoignée pour la 
maison d'Anjou, le fit choisir 

our conduire en 1440, au roi 
Réné, un convoi important, et 
700 hommes de troupes. Ce 
prince l’attacha à son service , et 
le fit vice-roi du royaume de Na- 
ples. Lorsqu’Alfonse d'Aragon 
surprit cette ville en 1442 , Arano 
fit des prodiges de valeur , ets’é- 
tant jeté dans la mêlée pour en- 
courager ses gens , il eut le mal- 
heur d’être fait prisonnier ; mais 
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Alfonse le renvoya généreuse- 
ment à Gênes sans rançon. La 
révolution , arrivée dans Je 
royaume de Naples , ayant forcé 
les Génois de changer de parti ; 
ils chargèrent Arano d’aller né- 
gocier la paix ; il obtint d’abord 


une trève, et conclut la paix en- 


1443. Le roi Alfonse qni counois- 
soit son mérite, l’engagea à res- 
ter auprès de lui en qualité de 
président de son conseil, et à la 
prière des Napolitains, 1l lui re- 
donna la vice-royauté de Naples. 
Le pape Calixte IH Payant de- 
mandé avec instance à Alfonse, 
pour être son mimstre, ce pon- 
üfe le créa patrice et préfet de 
Rome ; dignité que Le roi Char- 
les E d'Anjou n’avoit pas dédai- 
gnée. Il retourna ensuite auprès 
du roi de Naples ; qui lui avoit 
conservé ses pensions , et mou- 
put à Capoue en 1457, âgé de 
80 ans. De Geneviève Marie, sa 
femme , 1l laissa deux fils , Mau- 
rice et Jean Baptiste. Ce der- 
nier, mé en 1432, cardinal en 


1473, pape en 484, sous le: 


nom d'Innecent VIII ; ( Voyez 
Innocenr VIII ) , avoit été marié 
à Naples , dans sa jeunesse , avec 
une demoiselle de qualité qui 
mourut jeune. Il en eut deux ou 


trois-enfans , entre autres, Fran- 


gois Cibo:, son fils aîné. [lle ma- 
ria, en 1487 , à une sœur du car- 


dinal Médicis, depuis Léon X, 


le déclara baron de Rome, parce 
que le népotisme n’avoit pas en- 
core osé donner la dignité de 
prince ,  prodiguée depuis ; en- 
suitecapitaime-général de l'Eglise, 
et lui donna en 1489, le comté 
d’Anguillara, dans le voisinage 
de Rome, que François vendit 
depuis, en 1517, 
le comté de Ferentlla. François 
mourut âgé de 70 aus, laissant 
trois garçons : Laurent , qui suit, 


nnoceut Cibo, général de l'É: 


our acheter. 
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glise, et cardinal en 1513 ; et 


| Jean-Baptiste Cibo, évêque de 


Marseille, tous deux morts en 
1950 ; ettrois filles, dont l’aînée, 
Catherime ; fut duchesse de Ca- 


.mermo. [Foy.'TomelIV, n° I. Cire 


(Catherine )]. 
IR CKBO (Éaurent), fils. de 


François ( Foyez l’article ci-des- 
sus) , et de Madeleine de Médi- 
cis , fille de Laurent le Magniti- 
que, comte de Ferentilla, de 
Sédévatralla , Montgiove et Jano, 
fut capitaine de la garde du pape 
Clément VII (Jules de Médicis), 
son cousin. [Il lui conserva Bolo- 
gne, pendant sa prison, el fut 
nonmné général des armées du 
saint-siége en 1530. Il suivit, en 
la même qualité, la république 
de Gênes et l’empereur Charles- 
Quint qui avoit de l’estime pour 
lui, et consolida la fortune de 
sa maison en épousant Richarde 
Malaspina. Cette illustre héri- 
üière , petite-fille du marquis Jac- 
ques Malaspina, (Voyez Maras- 
PINA Jacques et Pic Francois) 
et de Taddée Pic, des comtes de 
la Mirandole, lui apporta les 
marquisats de Massa et Carrarra, 
et obtint de l’empereur Charles- 
Quint, le pouvoir d’en disposer 
en faveur de celui de ses enfans 
qu’elle préféreroit. En consé- 
quence de cette permission , elle 
les laissa à Alberic Cibo Malas- 
pina, son deuxième fils ; lainé, 
Jules Cibo, ayant manqué à sa 
mère en s'emparant à main ar- 
mée , à l’aide de Jeannetin Do- 
ria , des états de Massa et Car- 
rarra. Jules Cibo , séduit par les 
Fiesques , ayant essayé depuis 
de livrer Gênes aux Français, 
Ferrant de Gonzague le fit arré- 
ter par le gouverneur de Pontre- 
moi, conduire dans les prisons 
de Milan , et décapiter en 1547. 
Laurent Cibo , son père , mourut 
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un an auparavant, et Kicharde , 
sa mère , en r553. 


III. CIBO-MALASPINA(Albe- 
riç L), né à Gênes en 1527. D’a- 
près le testament de Richarde sa 
mère, qui déclaroit les biens 
successibles aux mâles et aux 
femmés de:ses descendans, à 
condition d’ajouter à perpétuilé 
le nom de Malaspina à celui de 
Cibo,il lui succéda en 1553, ainsi 
qu'au comte Laurent son père. 
Il fut toujours fort attaché aux 
intérêts de la maison d'Autriche, 

our laquelle il signala son zèle 
à la bataille de Saint-Quentin en 
1557. Il se distingua aussi dans 
la guerre de Sienne, où il fut 
lieutenant-général du saint-siége 
sous Guidobald, duc d'Urban, 
son beau-frère, chambellan du 
roi d'Espagne Philippe IL ; puis 
créé en 1568, prince de l'empire 
et ‘de Massa. Il acquit en 1569, 
Ayello dans l'Abbruze ultérieure, 
érigé depuis en duché, en sa fa- 
veur, par Philippe Il; en 1609, 
la baronie de Padula , diocèse de 
Bénévent, et il mourut à Massa le 
18 janvier 1623, laissant deux fils, 
Alderan Cibo marquis de 
Massa, marié à Marsihie d’Est, 
mort avant son père , le 4 noyem- 
bre 1606, dont un fils, Char- 
les IL, prince de Massa, fut marié 
à Brigitte Spinola ; et Ferdinand 
Cibe , marquis d’Ayello, mort 
aussi avant son père ,., en 
1595, sans postérité. Le prince 
Alberic I, qui avoit vécu quatre- 
vingt-seize ans, avoit vu dans 
cet espace de temps , mourir qua- 
torze papes , SIX empereurs , SIX 
rois de France et trois rois d’Es- 
pagne. 

IV. CIBO-MALASPINA(Albe- 
- ric IL) , fils du prince Charles et 
de Brigitte Spinola , et petit-fils 
du précédent , succéda en 1662 
aux états de son père. L’empe- 
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reur Léopold érigea en sa faveur 
dans la diète de Ratisbonne, la 
principauté de Massa en duché 
de l'empire (1660), et le marqui- 
sat de Carrarra en principauté ; 
il fut un prince bienfaisant , pro- 
tecteur de beaux arts , et mourut 
à 85 ans en 1690. Alberic IT avoit 
épousé en 1629 Fulvie Pic, fille 
d'Alexandre Is, duc de la Miran- 
dole et de Laure d’Est duchesse 
de Modène , dont il eut douze 
enfans , entre autres Alexandre 
Cibo , né en 1633, et patriarche 
de Constantinople en 1705. De 
ces douze enfans , l’aîné seul , 
Charles Ciro-MazasrixaA II, duc 
de Massa et prince de Carrarra , 
se maria à Thérèse, fille du prince 
Camille Pamphili et d’Olympie 
Aldobrandini, princesse de Ros- 
sano, veuve en premières noces de 
Paul Borghèse , dont il laissa deux 
enfans mâles , Alberic IIL duc de 
Massa , etc; et Alderan. ( F. ci- 
après). Alberic IT avoit un frère , 
Alderan,né en 1615, prélat estimé 
pour son mérite et ses vertus, 
créé cardinal en 1644 ; il eut les 
légations d’'Urbain,de la Romagne 
et de Ferrare, fut ministre d’é- 
tat sous le pontificat d’Innocent 
XI, doyen des cardinaux, et 
mourut le 21 juillet 1700. 


V.CIBO-MALASPINA (Marie- 
Thérèse ) . duchesse de Massa 
Carrarra et de Modène, dame de 
là croix-étoilée, née le 29 juin 
1725 , étoit fille d’Alderan Cibo- 
Malaspina V , prince et quatrième 
duc de Massa - Carrarra, fils du 
duc Charles IT, et petit-fils d’Al- 
beric II qui précède. Sa famille 
maternelle n’étoit pas moins illus- 
tre ; car Richarde Marie Gonza- 
gue sa mère née en 1698 , étoit 
6° descendante de Jean-Pierre 
Gonzague, des seigneurs de Man- 
toue , premier comte de Novel- 
lara , et de Catherine Torelli des. 
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comtes de Guastalle. Le prince 
Alderan , son père , étant mort 
lorsque Marie - Thérèse étoit en 
bas âge, conformément au tes- 
tament de Richarde. Malaspina 
son aïeule , et à la permission de 
Charles-Quint , ( foyez ci-des- 
sus CrBo Laurenr , n° Il. ) l’em- 
pereur lui confirma le titre de 
duchesse de Massa, sous la tu- 
telle de la princesse sa mère. Elle 
fut alors destinée au jeune comte 
de Soissons, qui mourut depuis 
en 1734; son frère, le prince 
Camille Gonzague , prince héré- 
ditaire de Novellara qu’elle ai- 
moit beaucoup étant mort en 
1728, Marie-Thérèse auroit pu 
snccéder à ce fief; mais la cour 
impériale qui tant de fois avoit 
permis à des femmes de succéder 
a des fiefs masculins , réclama 
Novellara comme tel , et le ven- 
dit en 1937, à Renaud II, duc 
de Modène. On négocia le ma- 
riage de cette riche et illustre hé- 
riière avec Hercule - Renaud, 
prince héréditaire de Modène, 
et Marie-Thérèse lui porta en 
dot le duché de Massa , la prin- 
cipauté de Carrarra , le duché 
d'A yello , les marquisats de Ca- 
bco , Lavenza , Monita et la ba- 
ronie de Padula près Bénévernit ; 
ses noces eurent lieu le 16 avril 
1741. Dès l’année suivante elle 
fut obligée d'abandonner Modène, 
envahie par les troupes du roi de 
Sardaigne, et de suivre le duc 
François d’Est, son beau père, 
à Ferrare puis à Venise. Ce 

rince ayant été nommé généra- 
Mine des armées espagnoles en 
1743 , Marie-Thérèse vécut dans 
les inquiétudes qu’entraînoit la 
guerre alors sur son territoire et 
qui ne cessèrent qu’en 1748.Quel- 


ques années après , elle fit une 


perte dans la personne de la du- 
chesse , sa belle mère, Charlotte- 
Aglaé d'Orléans { mademoiselle 
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de Valois ) , princesse charmante 
à laquelle elle étoit fort attachée 
et qui mourut à Parisen 1761. De- 
venue duchesse de Modène en 
1770 ; ce fut pour éprouver de 
nouveaux chagrins : la désunion 
qui s'établit entre elle et son 
époux , l’obligea de se retirer à 
Reggio où eile tenoit sa cour 
avec beaucoup'de grace et de di- 
guité. Delongs chagrins n’altérè- 
rent en rien l'égalité , la douceur 
et la bonté de son caractère ; elle 
y.vécut chérie , et y mourut le 26 
décembre 1790, emportant les 
regrets umiversels. De son ma- 
riage avec Hercule-Renaud d’Est, 
Marie-Thérèse Cibo-Malaspina , 
n’a laissé qu’une fille, Marie 
( Richarde ) Béatrix, née le 7 
avril 1750 , dame de la Croix 
Etoilée, mariée le15 octobre 1771) 
à l’archiduc Ferdinand d’Autri- 
che , gouverneur de la Lombar- 
die autrichienne , mort le 24 dé- 
cembre 1806. Le succession éven- 
tuelle du duché de Modène , à 
défaut d’enfans mâles , lui avoit 
été assurée par un décret de: la 
diète de Ratisbonne , du 8 jan- 
vier 1771, et la paix de Luné- 
ville du 9 février 1801: , lui avoit 
accordé le Brisghaw en indem- 
nité. L’archiduchesse, douairière, 
Marie-Béairix , dernière héritière 
des maisons d’£st et de Cibo, 
issue par toutes les lignes de tant 
de personnages célèbres dans 
l'histoire et si distinguée eile- 
même par son savoir , Son esprit 
et Sa grandeur d’ame, étoit mère : 
1. de Marie-Thérèse, reine 
de Sardaigne. 92°. De Marie- 
Anne Léopoldine, électrice Pala- 
tine douairière de l'électeur Char- 
les-Théodore. 3%. De l’archidue 
François-Joseph-Jean , général 
de cavalerie. 4°. De larchidue 
Ferdinand, feld-maréchal de ca- 
valerie. 5°, De l’archiduc Maxi- 
milien , vice-directeur de lartil- 
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lerie d'Autriche. 6°, De Parchi- 
duc Charles - Ambroise , pri- 
mat d'Hongrie. 7°. Enfin de lar- 
chiduchesse , Marie-Louise BrA- 
TRICE , mariée le 6 janvier 1808 , 
à l’empereur d'Autriche Fran- 
çOIs ,. aujourd’hui regnant , roi 
d'Hongrie et de Bohème. 


CLAIRAUT ( Jean-Baptiste), 
habile maître de mathématiques, 
père du célèbre Alexis Clairaut , 
est connu par une solution élé- 
gante de trois problèmes de sté- 
réométrie , qui fut imprimée en 
français dans les Miscellanea Be- 
rilonensia 1734, etpar deux au- 
tres mémoires écrits en latin, l’un 
sur le probléme des Trajectoires, 
et l’autre sur celui de la chaï- 
netle, considérée comme une 
._ grande généralité , et résolus par 

fs élémens du calcul différentiel, 
qui ont été aussi insérés dans les 
Miscellanea des années 1737. et 
1743. On ignore l’époque de la 
mort de Clairaut. 


TI. CLAP (Roger), un des 
premiers planteurs de Dorchester 
{ Massachussetts ) , né en An- 
gleterre en 1609, vint dans ce 
pays en 1730 avec MM. Warham 
et Maverick , temps où il y avoit 
très-peu de planteurs à Pli- 
imouth , à Salem et à Charles- 
Town; ce fut à Dorchester que 
Clap , avec d’autres de la même 
compagnie, commenca une plan- 
tation. Dans les premiers mo- 
mens ils manquoient de tout, 
et furent très - malheureux. Les 
Indiens commercérent avec eux, 
et leur apportèrent des paniers 
de grains qui leur furent d’un 
grand secours. Dès-lors, Clap 
remplit plusieurs places civiles 
et militaires. En 1665, la cour 
générale le nomma capitaine du 
château de William ; 11 s’acquitta 
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de fidélité, et resta dans son com: 


mandement jusqu’en 1686 , où il 
résigna. Pendant sa résidence au 
château , il officia comme chape- 
lain : sa dignité et la décence de 
son maintien commandoient le 
respect. Il étoit d’un caractère 
gai etamusant. En r636 , il quit- 
ta le commandement de son chä- 
teau, et passa à Boston où il 
mourut en 1691. De ses enfans, 
on a connu trois fils et une fille ; 
l'aîné des fils, Préreve Clap fut 
un des derniers planteurs de 
Northampton. Il mourut en 1720, 
âgé d'environ 77 ans. Le capi- 
taine Clap a écrit les mémoires 
de sa vie, dans lesquels il donne 
une esquisse de l’histoire des pre- 
miers temps de la Nouvelle-An- 
eleterre. Il y laisse aussi d’excel- 
lens avis pour ses descendans. 
Ces mémoires ont été publiés 
dans un petit pamphlet, par le 
R. M. Prince , et réimprimés e®æ 
1807 avec un appendix par Jac- 
ques Blake junior. 


IT. CLAP ( Nathaniel}, mi- 
nistre de Newport ( Rhode-Is- 
land } , né en 1068 , étoit fils de 
Nathaniel Clap , de Dorchester 
( Massachussetts ). Il prit ses 
degrés 'au collége d'Harvard en 
1600 , et en 1695 il commenca 
à prêcher à Newport. Il se sou- 
tint dans cette carrière à travers 
miile désagrémens , jusqu'a ce 
ra se fut formé une église dont 
il fut ordonné pasteur en 1720. 
Il conserva cette place le reste de 
ses jours; de sorte qu'il avoit 
prêché près de 50 ans. En 1740, 

uand Whitefield arriva de 

harles - Town à Newport, il 
voulut voir ce digne ministre, 
qui mourut en 1745, dans la 78° 
année de son âge. Clap se fit 
sur-tout remarquer par son ar- 
dente charité, qui le porta tou- 


de ses fonctions avee beaucoup ! jours à s'occuper des autres plus 
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que de lui-même; mais cette 
charité s’étendoit sur ious les 
gens de bien de toute commu- 
nion. Il fut toujours regardé 
comme le père des pauvres. Il a 
publié un Discours sur la voix 
du Seigneur criant au peuple , 
dans quelques circonstances ex- 
traordinaires , 1715. 


IT. CLAP (Thomas), prési- 
dent du collége d’Yale, né en 
1703 à Scituate (Massachussetts), 
et gradué en 1722 au collége 
d’Harvard. En 1726 , il fut nom- 
mé ministre de Windham au Con- 
necticut, et en 1739 , 1l eut la 
présidence du dut à d’Yale. Il 
donna sa démission de cette place 
en 1766, et mourut l’année sui- 
vante daus la la 64° de son âge. 
Clap fut un des hommes les a 
nd: et les plus érudits. Il 
avoit une grande connoiïssance 
des langues hébraïque, grecque 
et latine; mais dans les sciences 
exactes , il n’eut peut-être jamais 
son égal en Amérique , si ce n’est 
le professeur Winirop de Cam- 
bridge. Clap étoit très -célèbre 
dans la géométrie, dans l’astro- 
nomie , et dans différentes par- 
ües de l’histoire naturelle, dans 
le droit civil et ecclésiastique, et 
la plupart des objets d’étude de 
son temps. Il étoit infatigable au 
travail, Dans sa prédication , il 
étoit grave , solide et entraînant. 
Clap avoit des préjugés contre 
Whitefield ; 1l craignoit que cet 
éloquént prédicateur n’eût le des- 
séin de se séparer de l’église 
adoptée, et d'introduire en Amé- 
rique des ministres écossais et 
irlandais. Ce fut pour cette rai- 
son qu'il lui fut toujours opposé, 
quoiqu'ils s’accordassent assez 


dans leurs systèmes religieux. I 
eut aussi , Selon toute apparence, | 


la même crainte d’Édouards. 
C'est Clap qui a établi Le premier 
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cadran solaire , et le premier pla- 

nétaire en Amérique. Il avoit ras- 
semblé tous les matériaux pour 

une histoire du Connecticut : mais 

ses manuscrits furent pillés dans 

l'expédition contre New-Haven , 

sous le général Tryon. Il a publié 

plusieurs sérmons. I. La constitu- 
tion religieuse des collèges, 1754. 

Il. Abregé de l'histoire et de l'a- 

pologie de la doctrine reçue et. 
établie dans les églises de la 

Nouvelle - Angleterre | avec un 
exposé du nouveau système de 

religion qui commence à préva- 

loir, 1779. MI. Une histoire du 
collége d'Fale , 1566. IV. Con- 
jectures sur la nature et les mou- 
vemens des météores qui sont au- 
dessus de l'atmosphère, 1785, 


I. CLARK (Pierre), ministrede 
Dauvers ( Massachussetts }, gra- 
dué en 1712 au collége d’'Har- 
vard, prit les ordres, et fut en 
1717 pasteur de la première église 
à Dauvers , village qui s’'appeloit 
alors Salem. [1 garda cette place 
plus d'un demi-siècle , et mourut 
en 1768, dans la 76° année de 
son âge. Peu de ministres de lE- 
vangile ont su se concilier autant 
de respect. Il étoit simple dans 
ses discours, et appliqué à ses 
études et à ses devoirs, très-ins- 
truit , écrivant mieux que la plu- 
part de $es contemporains, êt 
très-attaché aux sentimens géné- 
ralement adoptés par l’église de 
la Nouvelle-Angieterre. Îl a pu- 
blié plusieurs sermons. 1. La né- 
sessité et l'efficacité de la grace 
de Dieu dans la conversion du 
pécheur, 1734. Il. Défense du 
droit divin dans le baptéme des 
enfans. VIT. La force de l'esprit 
recommandée à la jeunesse , et 
plusieurs autres ouvrages. 


II. CLARK (Jonas), minist}e 
de Lexington (Massachussetts), 
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né en 1730 à Newton, gradué en 
1752 au collége d'Harvard, or- 
donné en 1755, fut successeur du 
R. M. Hancock. Après avoir rem- 

li pendant près d’un demi-siècle 

es devoirs d’un fidèle ministre, 
il mourut en 1805, dans la 76° 
année de son âge. Ses discours 
n’étoient ni des discussions sa- 
vanies de métaphysique, ni de 
séches explications de morale. 
Ils rouloient sur les plus impor- 
tantes vérités. Dans les temps qui 
précédèrentimmédiatement la ré- 
volution d'Amérique, 1lne fut pas 
des derniers à se ranger du côté 
de l'opposition et de la résistance 
à l'oppression; et dans la dernière 
guerre, ce fut à sa porte que le 
sang coula pour la première fois. 
En 1755, il eut la douleur de voir 
ses paroissiens cruellement mas- 
sacrés, et il consacra l’anniver- 
saire de cet outrage à l’humanité 
par une cérémonie religieuse, qui 
fut toujours soigneusement ob- 
servée par lui et sa paroisse. Il a 
publié deux Sermons, et un Dis- 
cours sur la bataille de Lexing- 
ton, 1791. 


I. CLARKE (Jean), un des pre- 
miers fondateurs deRhode-I[sland 
étoit médecin à Londres : 1l 
passa ensuite en Amérique. Peu 
après que le premier établissement 
de Massachussetts eût été formé, 
1l se retira de cette colonie avec 
un certain nombre de personnes; 
et le 7 de mars 1638 , ils for- 
mèêrent ensemble un corps politi- 
que, et achetèrent des Indiens 
Aquetneck ou Rhode - Island. 
Clarke fut nommé prédicateur de 
la colonie, et en 1644. il forma 


a Newport une église dont il fut 


le pasteur. Ce fut la seconde 
éghse baptiste établie en Améri- 
que. Nous trouvons qu’en 1649 il 
étoit assistant et trésorier de la 


colonie de Rhode - Island. En 
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1651, il alla visiter un de ses 
frères à Lynn près Boston, et en 
arrivant il y prêcha le dimanche. 
Mais avant que d’avoir achevé le 
service , il fut arrêté avec ses amis 
par un officier du gouvernement, 


-et son procès lui fut fait devant la 


cour des assistans. Il fut con- 
damné à une amende de vingt iv. 
sterling , ou, s'il ne pouveit payer 


cette somme , à être battu de ver- 


ges; mais en prononçant la sen- 
tence, le juge Endicot lui dit : 
« Vous avez secrétement avancé 
des propositions téméraires que 
vous ne pourriez soutenir devant 
nos minmsires : vous pouvez CE- 
pendant essayer et disputercontre 
eux. » Clarke, en conséquence, 
écrivit de sa prison, et proposa 


de discuter les principes qu’il pro- 
fessoit : il exposa ces principes, 


qui étoient : Que J, C. seul a le 
droit de prescrire les lois sur la- 
doration de Dieu, et qu’on ne 
peut enfreindre ces lois : que le 
baptême ou l'immersion ne pou- 
voit être admnistré qu’à ceux qui 
témoignoient quelque repentir et 
la foi en J. C., et qu'il n’y avoit 
que ces croyans qui Composas- 
sent l’église constituée : que cha- 
cun d’eux avoit le droit de parler 
à l'assemblée, suivant les talens 
que Dieu lui auroit donnés, soit 
pour instruire ou pour prophéti- 
ser, etc. , etc. Cependant, il n’y 
eut pas de conférence : Clarke 
paya l’amende et sortit de pri- 
son ; mais il fut banni de la co- 
lonie. Son compagnon Obadiah 
Holmes n’en fut pas quitte pour 
cela ; car ayant refusé de payer 
son amende, qui étoit de trente 
livres, et que ses amis avoient 
offert de payer pour lui, il fut 
battu de L: publiquement à 
Boston. En 1651, Clarke fut en- 
voyé en Angléterre avec Wil- 


liams, pour les intérêts de Rhode- - 


Island, et particulièrement pour 
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obtenir la révocation de Cod- 
dington , nouvel ement nommé. 
Peu après son arrivée, il publia 
un lvre où il donnoit l’histoire 
des persécutions de la Nouvelle- 
Angleterre. En 1652 , la nomina- 
tion de Coddington fut annullée ; 
et après le retour de Williams, 
Clarke resta en Angleterre, en 
qualité d’agent de la colonie; 


resta pasteur de l’église jusqu’à 
sa mort. Les quakers, dans ce 
temps, causèrent beaucoup de 
trouble en Amérique; et en 163, 
Clarke fut obligé d’exclure de sa 
communion cinq personnes qui 
soutenoient que le corps de J.C. 
m’éloit ni dans le ciel ni sur la 
terre, et qu'il étoit absolument 
perdu. Clarke mourut à Newport 
en 1676, âgé d'environ 56 ans. 
Sa vie fut si pure, que jamais il 
ne fut soupeouné d'un vice , et 
qu'aucune tache ne ternit sa mé- 
moire. Un écrit qu'ila laissé après 
lui, contient toute sa profession 
de foi religieuse. Par son testa- 
ment, 1La laissé le revenu d’une 
ferme qu'il avoit à Newport, pour 
être employé en œuvres er 
tables , et à l’instruction de la re- 
Lgion. Son livre sur la persécu- 
tion dans la Nouvelle - Angle- 
terre , à été imprimé à Londres 
en 1655. Le R. Thomas Cobbet 
de Lyno y a fait une réponse, 


IT. CLARKE ( Richard), sa- 
vant clissique, qui passa d’An- 
gleterre en Amérique au milieu 
du dernier siècle , fut quelque 
temps recteur de l’église de Saint- 
Philip ? Charles-Town, dans la 
Caroline méridionale. Il retourna 
en Angleterre vers l'an 1758, et 
en 1708, fut curé de Cheshunt, 
au comé d’Hertford. Il a publié 
plusieus pièces ou prophéties 
sur la rédemption universelle. 
T1. Un Essai sur le nombre 7; dans 


mais il y retourna en 1664, e 
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lequel il entreprend de détermi- 
ner la durée de l'église de Rome , 
celle de l’imposture du mahomé- 
tisme , ct le temps de la conver- 
sion des Juifs ; enfin, les années 
de la durée du monde ét de la 
résurrection.\\. Avertissement au 
monde ou calcul des nombres 
prophétiques de Daniel et de 
Jean. LIL. Second avertissement 
au monde , 1562 , etc. , etc. LI. 
Heureuses nouvelles aux Juifs et 
Gentils, 1763. IV. L'Fvangile 
du service journalier de la loi 
préchée aux Juifs et aux Gentils, 
1768. 11 paroït que ce théologien 
étoit imbu des doctrines mys- 
tiques de Williams Law et de 
Jacob Behmen. 


IT. CLARKE (Jean), 
ministre à Boston |; né en 
1795 à Portsmouth ({New-Hamps- 
hire ), fnt gradué en 1774 au col- 
lége d’Harvard. IL se distingua 
à Vluniversité par des étu- 
des brillantes, une exactitude 
scrupuleuse à la règle, et des 
mœurs  irréprochables. Après 
avotr pris le premier degré, il 
s’occupa de donner des lecons ; 
mais à ses momens de loisir, il 
s’occupoit de la théologie. Il prit 
les ordres, et fut en 1788, col- 
légue du R. docteur Chauncy ,- 
pasteur de la première église de 
Boston... Il fut en même temps 
attaché à ce respectable ecclésias- 
üque par les liens de l’estime et 
de l'amitié. Clarke fut attaqué 
d’apoplexie pendant qu'il rem- 
plissoit ses fonctions apostoli- 
ques , et il mourut en 1798, dans 
la 43° année de son âge, et la 20° 
de son ministère. Clarke a publié, 
I. Les trois Panégyriques des 
docteurs Cooper, Chauncy et 
Appleton. IT. Une réponse à la 
question, êtes-vous chrétien? au- 
vrage qui a eu plusieurs éditions. 


! IL. Lettres d'un étudiant à lumi- 
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wersité de Cambridge. Depuis sa 
mort, on a publié de lui r vol. 
de sermons , in-8°., et 1 vol. de 
discours aux jeunes gens, in-12. 


CLAUDE DE THURAN adopta 
au commencement du 9° siècle, 
l'erreur des Iconoclastes et de 
Vigilance ; 11 attaqua la vénéra- 
tion des reliques et des images , 
et fut condamné dans le concile 
de Panis. 


CLAYTON (Jean), célèbre 
botaniste et medecin de Virginie, 
né à Fulham au comté de Kent 
dans la grande Bretagne , vint 
en Virginie avec son père en 1705, 
il avoit alors à peu près 12 ans. 
Son père étoit un célèbre juris- 
consulte , qui fut procureur géné- 
ral de la Virginie. Le jeune Clay- 
‘ton fut mis dans l'étude de M. 
Pierre Beverley alors secrétaire 
ou protonotaire du comte de 
Gloucester. Il lui succèda dans 
cette place , qu'il occupa 51 ans; 
et il mourut en 1773, dans la 
88° année de son âge. Telle étoit 
son ardeur pour la science à la 
qu’elle il s’étoit livré, que l’année 
qui précéda sa mort, il fit un 
voyage botanique dans le comté 
d'Orange. On eroit qu'il a par- 
couru ainsi une très-grande par- 
tie de la Virginie. Sa résidence 
ordinaire étoit à vingt milles 
de Williamsburg. Clayton es- 
timé comme bon citoyen, fut 
membre de presque toutes les so- 
ciétés savantes de l’Europe, 1l'eut 
des correspondances avec Linnée 
et tous les habiles . botanistes 
de lancien continent. Enfin lu 
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sous presse , et un Aorlus siccus , 
in-folio , ayec des notes margi- 
nales et des avis pour graver 
les planches de cet ouvrage, 
qu’il s’étoit proposé de donner: il 
se trouvoit dans les mains de son 
fils , quand la guerre de la révo- 
lution commença ; il lenvoya 
à William Clayton , secrétaire de 
Newkent , parce qu'il regardoit 
cette place comme à l'abri des 
invasions de l’ennemi. Ce manus- 
crit fut déposé dans les bureaux 
de la ville avec les registres du 
comté ; un incendie à consummé 
l'édifice , et le travail de Clayton 
a été perdu , ainsi que les regis- 
tres 4 comté ; diflérens mé- 
moires de lui , sur la culture de 
différentes espèces de tabac , ont 
été publiés dans les n° 207 , 204, 
205 , 206, des Transactions phi- 
losophiques ; dans le n° 454 on 
trouve une description très-éten- 
dues des plantes médicinales qu’il 
a découvertes en Virgime; mais 
l'ouvrage, qui la sur-tout fait 
connoître en Europe, est sa 
Flora Virginica, ouvrage pu- 
blié par Gronovius , à Léyde , in- 
8°, 1739 1743, et réimprimé 
in-4° , en 1762. Lainnée et tous 
les botanistes qui se sont occupés 
des plantes de l'Amérique-nord , 
le citent souvent ÿ il est malheu- 
reux seulement qu'ils le citent 
comme un ouvrage de Gronovius, 
lorsque sa plus grande valeur est 
due aux excellentes des:riptions 
qui ont été communiquées par 
Clayton au professeur de Leyde. 


CLÉMENS, Ecossais d’origine, 
rejettoit les canons et les conciles, 


même ne le cédoit à aucun autre | lestraités des Pères sur lareligion, 
de son temps; ses descriptions et leurs explications surl’Ecriture; 


des plantes sont si exactes qu’on 
re peut conserver aucun doute 


| 


les ouvrages de saint Jérime , de 
saint Augustin, de saint Grégoire; 


sur lespèce de celles qu’ilindique. | il soutenoit que pour être évêque 


Clayton a laissé deux volumes 
manuscrits, tout près à mettre 


î 
F 
# 


il falloitavoireu deux fils èn adul- 
tère , et avançoit qu’un chrétien 
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pouvoit épouser la veuve de son 
frère. Il fut condamné avec A dal- 
bert dans le concile de Soissons 
et dans un autre tenu à Rome. 


1. CLÉMENT(Aug.-Jean-Ch.), 
évêque de Versailles , né à Paris 
le 8 septem. 1717, d’un conseil- 
ler au parlement issu d’une famille 
distinguée de la magistrature , hé- 
ta de ses parens l’amour de la 
piété. Après des études dans les- 
quelles il s’occupa beaucoup des 
littératures grecque , latine , ita- 
lienne, espagnole, il se livra à l’é- 
tude des livres saints , lut tous les 
Pères, approfonditles matières ca- 
noniques, forma une bibliothèque 

récieuse, et devint lui-même une 
ibliothèque vivante. Il s’attacha 
de très-bonne heure à l’école de 
Port-Royal. On trouve dans les 
lettres du célèbre Soanen évêque 
de Sénez ( tom. 7 page 525) , une 
lettre adressée à Clément qui étoit 
encore dans sa tendre jeunesse. 
Elevé au milieu de ce que le cler- 
gé et la magistrature avoient de 
plus vertueux, de plus savant, 
il contracta ce caractère de mo- 
destie, d’aménité, de dignité qu’il 
a conservé jJusques dans la décré- 
pitude ; il fut lié avec tous les sa- 
vans théologiens et canonistes de 
son temps, auxquels il ouvroit 
sa bibliothèque , sa bourse et 
son cœur. Devenu chanoine et 
trésorier de l’église cathédrale 
d'Auxerre , il fut l'ami et le con- 
fident du célèbre Caylus qui oc- 
cupoit ce siége , dont il recueillit 
les derniers soupirs. Contempo- 
rain d’une époque où les disputes 
sur la bulle causoient des trou- 
bles dans l’église de France, Clé- 
ment en chercha les remèdes ; di- 
vers écrits, la plupart imprimés 
attestent ses efforts pour obtenir 
du saint siége, une déclaration 
de doctrine qui, en calmañt lagi- 
lation des esprits, eut Es brodé 
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les cœurs et opéré la réunion. 
Dans cette vue il se lia avec une 
foule de savans étrangers, tant 
évêques que prêtres, Campoma- 
nès , Clément , Simiole , Giorgi , 
Bottari, Foggini , le cardinal de 
Marefoschi, et devint le centre 
d’une vaste correspondance : le 
même motif le conduisit quatre 
fois en Hollande , une fois en És- 
pagne , deux fois en Italie. Tou- 
jours respectueusement attachéau 
samt-siége, mais sans admettre 
les prétentions exagérées de la 
cour romaine , il resta toujours 
attaché aux libertés gallicanes. 
Il accepta en 1702, le titre de 
vicaire épiscopal de Versailles , 
et lors de la persécution, le 
vertueux Clément fut traîné dans 
les cachots. Dès qu'il en sortit, 
il s’empressa de rejoindre ses 
amis, évêques et prêtres, pour 
relever les ruines du sanctuaire. 
Plusieurs fois il avoit refusé des 
dignités ecclésiastiques, mais il 
crut devoir accepter en 1797, 
le siége de Versailles à une épo- 
que où l’épiscopat n’offroit d’au- 
tres revenus que des outrages. 
Il se dévoua à ce nouveau mi- 
nistère avec un zèle qui n’ad- 
mettoit de bornes, que celles de 
ses forces physiques et morales. 
Toujours prêt à sacnifier tout à 
la paix, 1l donna sa démission ; 
lorsque le concordat présentoit 
à ceux qui occupoient de nou- 
veaux siéges , la protection du 
gouvernement et un tratement 
honorable. Mais la cessation de 
ses fonctions ne fut pas le terme 
de ses travaux pour l’Église. Le 
nombre des écrits qu'il a publiés 
sur les affaires ecclésiastiques est 
très-considérables. Un de ses pre- 
miers opuscules étoit intitulé : 
Observations sommaires sur la 
nouvelle histoire ecclésiastique 
publiée sous le nom des siècles 
chrétiens (par l'abbé le Creulx ). 
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11 fit imprimer à Auxerre une tra- 
duction espagnole des lettres pro- 
vinciales de Pascal, l’édition pres- 
qu’entière fut envoyée au-delà des 
Pyrénées. Tous ses ouvrages sont 
anonymes, excepté son Journal 
de correspondance et voyages 
d'Italie et d'Espagne , in-8° , Pa- 
ris , 1803, 3 vol. Le style se res- 
sent un peu de la vieillesse de 
l’auteur ; il auroit pu resserrer les 
3 volumes en un seul, mais le 
fond de l’ouvrage est bon, il con- 
tent quelques ue très-Curieu- 
ses et rares sur les matières ecclé- 
siastiques. Clément est décédé à 
FE 15 mars 1804. 


Il. CLÉMENT (Jean-Marie-Ber- 
nard), né à Dijor le 25 décembre 
1542 , fut d’abord professeur au 
collége de cette ville; mais sur un 

mécoutentement que luicausérent 
quelques nouveaux règlemens, il 
quitta brusquement sa place, et 
vint à Paris en 1768. Quoiqu’a 
peine alors âgé de 26 ans ,ileut le 
courage d’attaquer les novateurs 
dans tout l'éclat de leur gloire, 
toute la force de leur puissance, 
et de se déclarer le défenseur du 
goût, dont tous ses écrits prou- 
vent assez qu'il connoissoit les 
vrais principes. Il les avoit puisés 
à leur véritable source , dans une 
étude approfondie des chefs- 
d'œuvres de l’antiquité, « Peut- 
être , dit lP’abbé Sabatier, M. Clé: 
ment a-t-il excédé les bornes dela 
critique , non pas en s'écartant , 
comme on a voulu le faire croire, 
de la modération et de l’honné- 
ieté , mais en mettant trop de sé- 
vérité dans ses décisions , et sur- 
tout en négligeant d'analyser Îes 
beautés après avoir discuté les 
défauts. Cette espèce d’injustice a 
paru principalement dans ses ob- 
servations à l’égard de la traduc- 
tion en vers des géorgiques de 


Virgile, par M. l’abbé Dehlle. » 
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Ce reproche n’est pas sans quel- 
que foudement. On peut dire ce- 
pendant pour la justification de 
Clément, qu’il étoit jeune alors et 
enthousiaste admirateur de Vir- 
gile. Chacnn exaltoit le nouveau 
traducteur ; il avoit égalé , disoit- 
on , et plus d’une fois même sur- 
passé l'original. Clément n’enten- 
dit pas de sang-froid , des éloges 
qui lui sembloient injurieux à la 
mémoire du plus grand des poë- 
tes latins, et il se crut obligé, pour 
l'intérêt de la saine littérature , 
de démontrer que cette traduction 
avoit souvent affoibli la haute 
poësie du modèle, et plus sou- 
vent encore substitué le bel esprit 
aux images et au sentiment. Don- 
ner de l'esprit à Virgile, étoit un 
crime impardonnable. aux yeux 
du nouvel Aristarque. Il s’attacha 
donc aux défauts que personne ne 
vouloit voir , et négligea les beau- 
tés que tout le monde voyoit as- 
sez. Mais en lui-même , il rendoit 
justice à la brillante versification 
de l’abbé Delille, et au rare talent 
qui avoit surmonté en partie, les 
obstacles d’une traduction jus- 
qu’alors jugée impossible. Quel- 
que parti que lon prenne sur 
cette querelle littéraire, on sera 
toujours forcé de convenir que si 
les critiques de Clément sont ar- 
mées quelquefois de trop de sé- 
vérité, jamais du moins elle ne 
portent absolument à faux; et 
dans) un art où il n’est point de 
dégré du médiocre au pire , Vex- 
cès de la sévérité est peut-être 
préférable à l'excès de l’indul- 
gence. « Il est avantageux et 
même nécessaire au maintien de 
la république des lettres, dit en< 
core l'abbé Sabatier, (article Clé- 
ment }, qu'il s’élève de temps en 
temps de ces esprits assez éclairés 
pour connoître les règles du bon 
goût , assez habiles pour démêler 
les usurpations du mauvais, et 
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assez fermes pour en arrêter les 
progrès. La littérature est une es- 
pèce d’arène où les combattans 
sont soumis au jugement de cha- 
que spectateur qui a droit d’y al- 
ler combattre à son tour , et per- 
sonne ne doit s’y engaser , s’il re- 
fuse de s’assujétir aux lois éta- 
blies , dont la première est la li- 
berté. » Il eut donc été plus rai- 
sonnable et souvent plus utile aux 
auteurs de faire tourner au profit 
de leurs talens les observations du 
critique, que d'employer leur 
crédit à persécuter sa personne. 
Cette réflexion qui est de l’auteur 


que nôus venons de citer, nous 


conduit naturellement à parler du 
démèêlé de St. Lambert avec Clé- 


ment, Saint Lambert averti, par 


linfidélité d’un imprimeur , que 


la Critique de son poème des 


Saisons alloit paroître , .cou- 
rut chez le lieutenant de po- 
lice , se plaindre qu’on osât 
imprimer une critique de son 
poème , dans laquelle on se per- 
meltoit, disoit-il, des person- 
nalités odieuses. À ses yeux cette 
critique étoit un libelle. Il par- 
vint à faire enlever et séquestrer 
toute l’édition. Clément écrivit à 
Saint Lambert, et sa lettre pleine 
de railleries , irrita tellement le 
poète, qu'il fit agir tousses amis et 
obtint un ordre de M. de Sar- 


tine, pour l'arrestation de Clé- 


ment qui fut mis au fort l’Evé- 
que ; il n°’ÿ resta que trois jours ; 
Jean-Jacques , dit-on, contribua 
à son élargissement, car le phi- 
losophe genevois s’éleva  forte- 
ment contre cet acte d’autorité : 
«ne pourra-t-on plus, s’écria-t-il, 
dire qe des vers sont froids et 
rampans , sans s’exposer à une 


détention ignominieuse ? » Une 


dame devant laquelle il parloit 
ain$i , se hâta d'employer son cré- 
dit et fit rendre la liberté au eri- 
tique. À quelque temps de-là, cette 
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même dame lisant des vers récem- 


ment échappés à la plume de St. 
Lambert, demanda à Rousseau 
ce qu’il en pensoit? Le nouveau 
Philoxène, répondit-il, dira quon 
le ramène aux carrières. L'usage 
vouloit alors qu'après avoir été 
enfermé, on allât faire une visite 
à ceux même qui avoient deman- 
dé l’ordre de la détention. Clé- 
ment se conforme à l’usage , il va 
voir l’auteur des Saisons.J’espère, 
dit St. Lambert, que nous oublie- 
rons ce qui s’est passé. Monsieur, 
répondit Clément en le quittant 
aussitôt, c’est à vous à l'oublier. 11 
avoit raison . le souvenir de cette 
tracasserie despotique ne  pou- 
voit être pénible et honteux que 
pour Saint Lambert. Après l’a- 
venture du fort l’'Evêque, Clé- 
ment poursuivit sa carrière litté- 
raire. Au mérite de bien analyser 
un ouvrage , d’en faire connoître 
les défauts , et de donner des pré 
ceptes de goût toujours fondés sur 
la nature et la raison , il joignoit 
encore le talent de Îa poésie. Plu- 
sieurs morceaux des salires qu'il 


a publiées, sont restés dans la 


mémoire de tous ceux qui aiment 
les vers. Sa manière approche 
souvent de celle de Despréaux , 
soit pour le fond des choses , soit 
pour la tournure et le -méca- 
nisme de la versification. Son style 
est toujours simple et noble; et 
ses périodes enchaînées, ses re+ 
pos ménagés avec art, prouvent 
qu'il avoit recu de la nature le 
sentiment de l'harmonie, et que 
sa muse, ennemie du clinquant 
et de la versification scintillante , 
ne recherchoit que l’or pur des 
Racine et des Boileau. Son carac- 
tère étoit ferme , franc, réservé, 
un peu froid, mais bon et suscep- 
ble d’un attachement durable : 
Clément étoit le vrai sage fort de 
sa conscience, incapable d'agir 
contre elle, de se mentir à sôi- 
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même, de céder aux considéra- 
tions humaines , n’écoutant que 
la voix de l’honneur et de la rai- 
son, ne faisant jamais que ce 
qu’il croyoit devoir faire; les 
coups du sort trouvoient son âme 
impassible. Etranger à toute es- 
pèce de légèreté , 11 ne se déci- 
doit jamais qu'après de müres 
réflexions ; le délire des opinions 
politiques n’égara pas un seul ins- 
tant la sienne. Il avoit prévu en 
partie , les malheurs de la révoiu- 
tion; sa manière de penser étoit 
en 1812 , ce qu’elle avoit été vingt 
ans auparavant, et ses principes 
furent toujours immuables. Sans 
afficher les opinions religieuses , 
il ne parloit de la religion qu’a- 
vec respect ; ami de l'ordre, des 
vertus , de la modération , il au- 
roit pu prendre pour devise ir 
medio stat virtus , Car jamais en 
rien il ne connut l'excès. Il fut 
pourtant ennemi des philosophes, 
sans vouloir s’enrôler sousles ban- 
nières du clergé; le bon sens et 
le bon goût, furent les seuls 
maîtres dont il voulut recon- 
noître les lois; on prit souvent 
pour de la haine et de la par- 
tialité , ce qui n’étoit en lui qu’ex- 
cès d’ardeur et de zèle pour la 
cause de la raison ; mais il ferma 
son ame à tout esprit de part, 
ne se fit initier à aucune secte ni 
admettre dans aucune cotterie; il 
se réserva toujours avec la liberté 
de ses pensées, le droit de les 
dire librement ; il eut beaucoup 
d'ennemis et n’eut point de prô- 
neurs. Sa conversation étoit quel- 
quefois gaie, souvent instructve, 
mais en général modeste et peu 
brillante; il avoit besoin d’être 
excité. On connoît de lui cepen- 
dant quelques saïllies heureuses , 
nous citerons entreautres celle-ci: 
Gilbert estüimoit son talent et lui 
demandoit souvent des conseils ; 
miais les deux satiriques se per- 
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_dirent de vue pendant quelques 
mois. Clément étoit à la campa- 
gne , il revient à Paris, et ren- 
contre sur le Pont-Neuf Gilbert 
vêtu d’un habit fort riche et d’une 
veste de drap d’or : Eh! bonjour, 
mon ami, que je suis aise de vous 
voir ! Comment vous portez-vous? 
| Pas mal, répond ilbert ) Ma 
santé est bonne, et depuis quinze 
jours, ma fortune est devenue 
meilleure, l'archevêque de Paris 
m’a fait une pension. «En effet , 
réplique aussitôt Clément, vous 
| voilà beau et paré comme un de- 
| vant d’autel.» Les ouvrages deClé- 
ment sont, I. Observations criti- 
| ques sur la nouvelle traduction ere 
vers français des Géorgiques de: 
Virgile, et les poèmes des Sai- 
sons, de la Déclamation et de la 
| Peinture. Genève, 1771, x vol. 
lin-8°. II. Nouvelles observations 
critiques sur différens sujets de 
littérature. Panis,1772, 1 V. in-8°. 
Cet ouvrage intéressant, où res- 
pire le goût de la same littérature 
et de ses vrais principes , doit être 
lu et médité par tous ceux qui, 
avec des talens, se disposent à 
suivre avec fruit la carrière des 
lettres. LIL. Lettres à Voltaire. 
Paris, 1773 et 1774, 3 v. in-8°. 
L'auteur de la Henriade indigné 
lui donna le surnom d’Inclément, 
dont le célèbre critique rioit sou- 
vent lui-même et qui est devenu 
presque inséparable de son nom. 
IV. De la Tragédie pour servir de 
suite aux Lettres à& Voltaire. 
Amsterdam, Paris, 1784 , deux 
parties en r vol. in-8°. V. Essai 
sur la manière de traduire les: 
poètes envers, 1 vol. in-8°. Cet 
ouvrage et le précédent sont les 
chefs-dœuvre de l’auteur, et les 
principaux titres qui le placent 
au premier rang des critiques et 
des législateurs littéraires. VI, 
Médée , tragédie en trois actes, 
Paris, 3779. Elle w'obtint aw 
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cun succès à la représentation; on 


y rencontre cependant de beaux 
vers , de belles tirades ; l’exposi- 
tion est digne d’être admirée , et 
d’être méditée par les poètes tra- 
giques. Nous croyons devoir 
transcrire ici une note écrite de 
la main de l’auteur sur un exem- 
plaire de Médée trouvé chez lui 
après sa mort. « L’auteur n’avoit 
que vingt ans lorsqu'il fiten pro- 
vince cette esquisse dramatique. 
Plus de quinze ans après, sa 
pièce fui jouée à Paris , et. jugée 
avec une rigueur qu’il avoit pro- 
voquée par ses eriliques et ses sa- 
tres ; il ne s’en plaignit point et 
se soumit de bonne grace à la loi 


du talion. On se rappelle cepen- | 
dant que le premier acte de la 


nouvelle Médée fut très-a pplaudi, 
ce qui n’engagea point l’auteur à 
la faire reparoître au théâtre. 
Après avoir donné le précepte, 
il voulut donner l'exemple , et 
prit pour lui le conseil qui ter- 
mine sa lroisième satire. » VII. 
Essai de critique sur la littéra- 
ture ancienne el moderne , Pa- 
ris 1785 , 2 vol. in-8°, Ces Essais 
pourroient devenir classiques , 
ils sont pleins d’aperçus neufs 
et d'observations fines qui décè- 
lent le profond littérateur. VIII. 
Satires , 1786, 1 vol. in-8o. La 
troisième édilion qui est la plus 
correcte , se trouve dans le re- 
Cuel des Satires du 18° siècle. 
IX. Traduction de plusieurs. ha- 
rangues de Cicéron, Paris , 


* 1760 et 1787, 8 volumes in- 12, | 


Les premiers volumes ont été 
traduits par Démeunier. X. Petit 
Dictionnaire de la Cour et de 
la Ville, Paris, 1788, 1 volu- 
me in-12. Cet ouvrage devenu 
rare, prouve que lauteur possé- 
doit cet.esprit d'observation qui , 
saisissant les rapports éloignés 
des objets, sait en faire ressortir 
avec art les nuances les plus dé- 
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licates. XI. Les onze journées, 
contes arabes, traduction pos- 
thume de Galland , revue et cor- 
rigée par Clément, Paris, 1798, 
1 vol. in-12. XII, Amours de 
Leucippe et Clitophon, traduit 
du grec d'Achille Tatius , évêque 
d'Alexandrie, Paris , 1800, 1 vol. 
in-12. XIII. Journal francais , 
rédigé concurrement avec M. Pa- 
lissot. XIV. Journal littéraire, 
Paris , 1796. et 1797 , 4 vol. in- 
8°. Nous observons que plusieurs 
articles de ce Journal ne sont 
pas de l’auteur. XV. Tableau 
annuel de la littérature française, 
Paris, 1801, cinq parties in-8°. 
Cet ouvrage, ainsi que le précé- 
dent , doit ajouter encore à la ré- 
putation du critique. XVI. Nou- 
velle édition de J. B. Rousseau, 
avec des Commentaires par Clé- 
ment, Paris, ouvrage qui n’a 
point été continué ; 1l n’y a eu 
d’imprimé qu’un volume et demi. 
Ces commeñtaires annoncent un 
bomme d’un goût fin délicat et 
sûr, profondement versé dans la 
comnoissance des anciens et de la 
poésie ; tous les amis des lettres 
ne sauroient trop regretter que de 
malheureusées circonstances aient 
privé le public d’une édition du 
grand Rousseau, commenté par 
Clément. XVII. Jérusalem déli- 
vrée, poème imité du Tasse, Paris, 
800, 1 vol. in-8°. L'auteur ayant 
appris que La Harpe promeiteit 
au publicune traduction duTasse, 
voulut devancer son rival et pu- 
blia sa Jérusalem avant d'y avoir 
mis la dernière main. Le public. 
accueillit froidement ce poème. 
On y rencontre beaucoup de né- 
gligences ; on y trouve aussi de 
grandes beautés , de l’harmonie, 


| de la force , de la richesse poéti- 
| queet des morceaux &’une grande 
| facture qui annoncent un poète 
nourri dans la bonne école. Si 


un rédacteur d'Ornemens de la 
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mémoire ; Si UD compilateur 


éclairé vouloit extraire de ce 
poème quelques-uns des passages 
les plus dignes d'etre retenus , ce 
travail ne contribueroit pas peu à 
enrichir Pesprit et former le goût 
de la jeunesse. Durant les derniè- 
res années de sa vie, Clément 


faisoit tout son bofiheur de la ! 


retraite; ne voyant guère que 
deux ou trois amis , sortant peu, 
n’écrivant plus, si ce n’est-pour 
Ja gazette de France à laquelle il 
envoyoit de loin en loin quelques 
articles. 11 mourut à Paris le 
3 février 1812. M. G. de la Ma- 
delaine , son ami, a fait pour Jui 
cette épitaphe : 


Clément par ses vers et sa prose - 
Vengeale Dieu du goût trop fréquemment proscrit, 
Eé luttant contre un siècle en proie au bel esprit, 
De l'antique bon sens fit triomp! er la cause, 
Ilmeurt; mais iléc appe au néant des tombeaux; 

Ft sur les hauteurs du Parnasse, 

S'en va pour jamais prendre place 


Entre Adisson et Despréaux. 


MonNTMERCY 
Le), avocat, 
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( Claude-Germain 
né à Auxerre en 1716, et mort 
sur la fin du 18° siècle; «peut 
rétendre , dit l’auteur des Trois 
siècles , à la gloire d’avoir fait les 


plus longues épitres qui aient ja 


mais existé. On en a de lui qui 
ont jusqu'a 2300 vers, et ce ne 
sont pas les plus longues. On 


péut présumer que ceux même à | 


qui elles ont été adressées , n’ont 
pas eu le courage de les lire en 
entier. Doit-on le blâmer unique- 
ment de les avoir faites si longues; 
et si elles étoient plus courtes , 
en seroient-elles meilleures ? c’est 
ce que nous ne croyons pas à En 
juger par le ton qui règne daus la 
slupart.» Cette excessive prolixité 
n'est pas le seul défaut qu'on 
puisse leur reprocher. Il règne 
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dans la plupart un ton de singu- 
larité qui fait disparoître le Imé- 
rite des traits d’esprit qni s’y mon- 
trent de temps en temps. Celle 
qui a pour titre les écarts de li- 
magination, est un délire per- 
pétuel. L'auteur sy écarte pres” 
que toujours de la vérité, de la 
nature, de Pélégance, du bon 
goût et sur-tout de la raison ; elle 
est adressée à d’Alembert.Dans la 
description du temple de limagi- 
nation , les auteurs les plus céle- 
bres-y-sont travestis d’une ma- 
nière tout-à-fait ridicule. Lépitre 
à M. Petit est d’un autre genre de 
décoration. Tous les médecins 
célèbres y sont loués d’un style 


‘de faculté qui n’est pas celui des 


muses ; la nomenclature de tous 
les termes de l'art , en fait le plus 
bel ornement. Montmercy a fait 
aussi un poème en l'honneur de 
Voltaire , et de la même taille que 
les épîtres précédentes. Gepen- 
dant ce poète auroit pu faire 
quelque chose de IS , Si au 
lieu de pemdre les écarts de li- 
magination, il se fût attaché à ré- 
primer la sienne , si son excessive 
fécondité eût été resserrée dans 
les bornes d’une juste modéra- 
tion , et s’il se fût toujours Souve- 
nu que la quantité de vers ajoute 
au ridicule , parce qu'il n’y a que 
ceux qui sont bons , ne fussent ils 
qu'en petit nombre, qui puissent 
faire une bonne réputation. 


CLEVELAND (Jean), ministre 
d’Ipswich (Massachussetts), né 
en 1722 à Cantorbéry ( Connec- 
ticut), etgradué en 1745 au collége 
d'Yale, se distingua dès le temps 
de ses études , par le courage in- 
dépendant qu'il a toujours mon- 
tré pour la cause de la. vérité. 
Quoiqu'il fat d’un caractère très- 
doux, il étoit très-fermement at- 
taché à ses opinions. Apres avoir 
prèché environ deux ans, il prit 
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les ordres , et fut ministre à Che- 
bacco , en 1747. Il continua cette 
place plus d’un demi-siècle, et 
mourut en 1799, âgé de 77 aus. 
EH avoit été, peudant quatre ans, 
chapelain dans les armées. On a 
de jui : Un traité de l'œuvre de 
Dieu , Chebacco , 1763 et 1764 : 
IL. Un essai pour la défense de 
guelques prin cipes importans dans 
le Systéme des protestans réfor- 
més du christianisme , etc., 1763. 
1. Une réplique à la lettre du 
docteur Mayhew, 
Un traité sur le baptéme des en- 
fans, 1784. Question plusieurs 
fois discutée par les ministres 
de l’église de l'Amérique. 


CLIMENT' ( don Joseph }, 


évêque de Barcelone, naquit le 11 


mars 1706 à Casteilon de la Plan, 


ville du royaume de Valence, dio- 
cèse de Tortosa , d’une famille 
riche qui lui donna une excel- 
lente éducation. La maturité pré- 
coce de son esprit, son éloquence 
naturelle, sa fortune etdes protec. 
teurs puissans, ui offrirent la 

erspective d’un établissement 
bllane dans le monde. Il préféra 
Pétat ecclésiastique. Docteur en 
théologie à l’âge de 21 ans, il 
fut nommé par la ville de Valence 


. professeur à l’université de cette 


Mille , place qu'il remplit pendant 
Six ans avec distinction. il fournis- 
Soit des livres à des écoliers 
pauvres, payoit leurs pensions, 


et continua cette bonne œuvre 
Jorsqu'il eut quitté sa chaire pour | 


être prédicateur et curé dans Ja 


. même vilie. La réputation dont 


il jouissoit le fit élever en 1766 sur 
le siége de Barcelone ; il résista 
longtemps aux instances qu’on 
lui fit d'accepter cette dignité. Le 


roi lui même déclara que la ré- 


Sistance de l’élu attestoit la bonté 

d’un tel choix; et enfin Climent 

accepla. Dès-lors tout entier à ses 
To xIT. 
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fonctions nouvelles, il s’y montra 
Comme un autre saint Chailes 

| Borromée; réformer les abus, 
| épurer la piété: et les mœurs , 
| former son clergé qui lui étoit 
| d'autant plus dévoué quel’évêque, 
| au lieu de commander , avoit l'air 
| de prier : répandre Pinstroction , 
| édifier , visiter son diocèse , tels 
| furent les objets constans de sa 
| sollicitude. 11 préchoit souvent et 
avec talent; et 1l pablia une Zettre’ 
pastorale pour p'ouver que c’é- 
toit une obligation indispensable 
| des évêques et des curés, et lim 
prima en tête de sa traduction 
espagnole dela rbétorique du père 
Louis de Grenade qui eut cinq 
éditions. Il fonda'une chaire pour 
l’enseignement de Péloquence sa- 
crée , établit des écoles pour les 
enfans , entre autres dix écoles à 
Barcelone , répandit de bons ou- 
vrages, la plupart traduits ‘du 
jrançais et mit au jour une foule 
d’écrits pour enco urager les écoles 
gratuites , l’étude de lEcriture , 
des conciles, des Pères, des bons 
auteurs, Ce qu lui donna occasion 
de faire Papoloyie de Fleuri contre 
les attaques du cardinal Orsi. La 
vertueuse comtesse de Montejo 
mariée récemment , avoit traduit 
en espagnol pour son usage un 
excelient Livre de le Tourneux sur 
les devoirs des gens mariés ; 1 
ordonna ja publication de ce bon 
ouvrage en tête duquel il plaça 
en forme de préface une excel- 
lente lettre pastorale. Par la fru- 
galité de sa table et l’économie 
dans sa dépense, il trouva encore 
le moyen de fonder des hospices 
et de répandre avec prudence d’a- 
bondantes aumônes. il fit cesser 
Pabus d’inhumer dans les églises 
par l'établissement d’un cimetière 
commun pour la ville de Barce- 
lone. Une sédition élevée en cette 
ville menacoit d’embraser le 
voisinage et résistoit aux efforts 
12 
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des autorités civiles ; Climent seul 
par l’ascendant deses vertus, par- 
vint à la calmer. Cette bonne 
œuvre fut payée d’ingratitude ; on 
persuada à la cour de Madrid 
qu'un homme , jouissant d'un tel 
crédit, pouvoit être dangereux ; 
mais les véritables motifs qui sti- 
muloient sesennemis ,étoient l’op- 
position de Climent à la doctrme 
relachée des Jésuites, son attache- 
ment aux libertés gallicanes et à 
l'église d’Utrecht; à cette occasion 
il rappeloit le devoir sacré , mais 
si peu connu dans ces temps mo- 
dernes , qui oblige les fidèles et 
bien plus encore les pasteurs de 
s'intéresser à toutes les portions 
de la catholicité ; 1l citoit à ce 
sujet les exemples célèbres de 
l'antiquité chrétienne , pour les 
opposer à la tiédeur coupable de 
prélais qui, par intérêtou lâcheté, 
s’isoloient dans leurs diocèses. Il 
fut dénoncé à la cour de Rome, 
qui le dénonça à linquisition ; 
mais l'opinion générale le proté- 
geoit. Clément XIV, arrivé à la 
tiare conçut la plus haute estime 
our Climent;limpératrice Marie 
hérèse même s’y intéressa; enfin 
le gouvernement espagnol défen- 
dit à linquisition de linquiéter 
‘et lenomma à l'évêché de Malaga, 
cinq ou six fois plus riche que 
celui de Barcelone. Alors les 
corps séculiers et réguliers et ses 
diocésains firent entendre le cri 
d'alarme de perdre leur pontife. 
Climent condamnoit les transla- 
tionsd’évêques assezcommunes en 
Espagne, où les évêchés les moins 
riches étoient appelés di éransito 
ou de passage à des siéges opu- 
lens qu’on appeloit di termino , de 
repos ; il refusa Malaga , mais 
néanmoins donna sa démission 
après avoir pris des moyens pour 
continuer ses aumônes aux vieil- 
lards , aux hospices et la subsis- 
tance d'environ trois cents enfans 
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dont il payoitles mois denourrice. 
Retiré dans sa patrie , 1l y mourut 
le 23 novembre 1781. Dans di- 
verses provinces on prononça lo 
raison funèbre de ce prélat qui 
sera à jamais un des ornemens de 
l'église d'Espagne. Successeur de 
saint Paci n, ilavoit eu à cœur de 
voir paroître une édition nouvelle 
de ce père avec une traduction 
espagnole ; elle a été imprimée à 
Valence, in-4° , en 1780. Climent 
n’avoit jamais consenti à ce qu'on 
imprimât ses Sermons qui sont 
inédits entre les mains de sa fa- 
mille ; mais on a publié après 
sa mort 3 vol. deprières échappées 
de sa plume , tirées pour la plus 
grande partie de ses sermons ; 
sous ce titre : Colleccion de las 
obras del il. senor Climent ,3 vol. 


in-12 , Madrid , 1788; elles sont | 


pleines d’onction et ajoutent à 
l’idée qu’on avoit de ses talens, 
de sa sagesse et de sa charité. 


CLOPPER (Nicolas), chanome 
régulier d'Eyndhove, vers la fin 


du 15e siècle ; est auteur d’une 


chronique ou histoire universelle, . 


intitulé Florarius temporum. On 
ignore si elle a jamais été impri- 


mée ; les auteurs qui en parlent, 


ont gardé le silence àacesujet. 


COBB (Ebenezer) , remarqua- 
ble par la durée de sa vie, né 
en 1694 à Plymouth ( Massa- 
chusetts) , mort à Kingston en 
1801 , âgé de cent sept ans huit 
mois et six jours. Il a vécu dans 
trois siècles; et dans ses dernières 
années , il a déclaré qu'il avoit le 
même attachement à la vie. 


:COBBATHY ( Aboubakre El), 
célèbre docteur Musulman , avoit 
d’abord été marchand de cobbâth 
(sorte de pâte) ; il quitta le com- 
merce pour la chaire,oùilse filad= 
mirer par son éloquence. Ce qui 
distingaoit sur-lout ce docteur « 
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c’étoit une modestie sans exemple 
jusqu'alors chez les Musulmans et 
‘qui n’a guère êlé imitée depuis. 
Un jour qu’ilavouoit en chaire son 
ignorance sur quelque difficulté , 
un de ses auditeurs lui dit que la 
” place où il étoit , n’appartenoit 
oint aux ignorans. Aboubakre 
fo répondit avec modestie : « l’é- 
lévation où je metrouveici est pro- 
portionnée à mon instruction :mais 
Je Serois arrivé jusqu’au ciel si j’é- 
tois monté selon monignorance. » 


COBENTZELL (le comte 
Philippe de), chevalier de la 
‘Toison d’or , grand’croix de l’or- 
dre de saint-Etienne , chambel- 
lan et conseïiler intime de l’em- 
pereur , mort à Vienne en Au- 
_ triche, le 30 août 1810. Après 
avoir rempli , dans sa jeunesse, 
plusieurs emplois subalternes , il 
fut envoyé à Teschen en 1779, 
. par lPimpératrice Marie Thérèse 
our conclure la paix avec la 
1848 Il futensuite nommé vice- 
chancelier. Joseph 11, connois- 
sant son amour pour les sciences 
et les arts , lui confia la direction 
du jardin de Schæœnbrunn , qu'il 
rendit bientôt le plus riche de 
l'Europe , en plantes exotiques. 
Eu 1789 , 1l fut commissaire de 
la cour, chargé de rétablir la 
tranquillité dans les Pays-Bas in- 
surgés ; mais il reçut sa démis- 
sion au mois de mai de l’année 

suvante. Il se retira: dans une 
de ses terres , pour s’y livrer en- 
trèrement à l’étude des sciences. 
Il quitta sa retraite en 1801, et 
vint résider à Paris en qualité 
d’ambassadeur d'Autriche. La 
guerre de 1805 mit fin à sa car- 
rère diplomatique. Le comte de 
Cobentzell étoit le dernier rejetton 
desa famille, qui se trouve éteinte 
par sa mort. Cette famille jouis- 
soit d’une grande considération 
en Autriche. 
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COBETT ( Thomas), célèbre 


ministre et écrivain , né en 1608 
a Newbury en Angleterre, étu- 
dia quelque temps à l’université 
d'Oxford ; mais , dans le temps 
de la peste ilen sortit, et fut confé 
aux Soins du célèbre docteur 
Twisse de Newbury. Il continua 
sous lui le cours de ses études en 
théologie , et quelque temps 
après il prêcha dans de petits 
endroits du comté de Lincoln. En 
1637 , ayant avancé quelques pro- 
positions hétérodoxes , il fut en- 
veloppé dans la persécution qui 
s’éleva contre les non - confor- 
mistes , et obligé de sortir du 
comté; 1] passa à Boston, où il s’at- 
tacha successivement à plusieurs 
ministres de son parti, puis 
succéda à Reyers en qualité de 
pasteur de la première église d’'Ips- 
wich;tlconserva cetteplace jusqu’à 
sa mort, arrivée en 1686. 1l a pu- 
bliéun 7raité sur le 5° comman- 
dement: La puissance du MAS 
trat civil en ynatière de religion , 
modestement débattue, avec une 
Réponse au Pamphlet, intitulé 
Mauvaises nouvelles de la Nou- 
velle-Angleterre, par Jean Clarke 
de Rhode-Isiand , 1653 Dis- 
cours Sur la prière ,in-8° , 1654 : 
Un ouvrage sur le baptême des 
enfans, dont Cotton fait un grand 
éloge dans sa Préface de la Ré- 
ponse de Norton aux Recherches 
d’Appollonius. 


CODDINGTON ( Guillaume), 
surnommé le père de Rhode-Is- 
land , passa en Amérique en 
1630 ; il y fut assistant, et lun 
des magistrats de Massachussetts, . 
et réélu plusieurs fois à cette 
place. Mais, en 1657, quand le 
gouverneur Vane, auquel 1} étoit 
attaché, fut remplacé par Win- 
throp , il quitla aussi la magistra- 
ture. Cependant, les amis de la 
hberté de Boston le nommèrent 
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l’année suivante , ainsi que Vane, 
député à la cour. En 1696, quand 
les dissentions religieuses étoient 
dans toute leur chaleur, 1} dé- 
feudit madame Hutchinson dans 
son procès contre le gouverneur 
Winthrop , et les nuustres. En 
1658 , quand il vit tous ses eff rts 
inutiles à son parti, 1l quitta Bos- 
ton où il Jaissoit une fortuné 
considérable , qu'il y avoit ac- 
quise dans le commerce , et ac- 
compagna les émigrés , qui aban- 
donnoient la colonie. Il passa à 
Rhode-Island , et fut l’un des 
premiers et des plus utilés coopé- 
rateurs de cet établissement. Dès 
les commencemens , il fut nom- 
mé juge, ettroisane@iens lui furent 
adjoints ; mais, en 1740, cette 
forme de gouvernement fut chan- 
ge; on y sübstiua un gouver- 
neur, un lieutenant gouverneur et 
quatre assistans. Coddington fut 
nommé gouverneur et réélu sept 
années de suite. En même temps 
l'ile fut incorporée aux planta- 
tions de la Providence. En 1647, 
il contribua à la formation at 
code des lois , qui ont été depuis 
la base du gouvernement de 


Rhode-fsland. En 1648 , Cod-, 


dington fut encore élu gouver- 
neur , mais 1l refusa cette charge. 
Ceite même année il fit quelques 
tentatives infructueuses pour faire 
recevoir Rhode-Isiand dans la 
confédération des colonies-unies. 
En 1651 ,il alla en Angleterre, 
où 1l fut nommé gouverneur de 
l’île d’Aquetneck, séparée du reste 
de la colonie. Mais, comme le 
peuple vit de mauvais œil cette 
nomination, qui portoit atteinte 
à ses droits et à sa liberté ; Cod- 
dington donna sa dénussion , et 
se retira des affaires publiques. 
Cependant, sur la fin de sa vie, 
il accepta la principale magis- 
trature, et devintgouverneur dans 
les aûnées 1674 et 1655.11 mourut 


| 
| 
| 
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en 1678, dans la 98° année de son 
âge. a tdibeton se montra tou- 
jours prudent , actifet bien inten- … 
tionné. dans son administration. 
line fut jamais occupé que de lin- 
térêt de la république, à la fon- 
dation de laquelle il avoit eu la 

rincipale part. On trouve dans 
fe Souffrances des quakers , de 
Besse, une Lettre qu'il avoit 
écrite en 1674 au gouverneur de 
la Nouvelle-Angleterre. 


CODMAN ( Jean), membre 
du sénat de Massachussetts , 
mort à Boston en 1803, dans la 
49° année de son âge. [1 remplit 
avec honneur les charges publi- 
ques qui lui furent confiées , et 
sa charité le rendit sur-tout cher 
aux pauvres. 


COGSWELL !{ Jacques), mi- 


nistre de Windham au Connec- 


üicut, né en 172% , gradué en 
1742 au collége d’Yale , prit les 
ordres en 1744, et fut pasteur de 
la première église de Canterbéry. 
Il mourut en 1867, âgé de87 ans. 
Sa prédication étoit simple et 
touchante. 
COINTE(Jean-Louis le),de l’a- 
cadémie de Nîmes, sa patrie, vivoit 
dans le 18e siècle. On a de lui, 
I. Des Dissertations insérées dans 
les Journaux de physique. IT. La 
Science des postes militaires , ou 
Traité de fortificalion de cam- 
pagne , 1759, im-12. III. Com- 
mentaire sur la retraite des dix 
mille , 1766 , 2 vol. in-12. 
CONTRE (L. Le), marchand 
de toiles en gros à Versailles, 
jouissant de la meilleure réputa- 
üon de probité , fut nommé, 
en 1789, à la place de comman- 
dant de la garde nationale de 
Versailles, sous lPamiral d’Es- 
taius. Le Cointre embrassa avec 
ardeur les principes de la révo- 
lution, et on Île vit, eu 1791 et 
1702, déclamer successivement 
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contre le ministre Duportail, con- demanda le 15 avril 1793, defaire 


tre des officiers émigrans ; contre. 
les régimens de Dauphin et de 
Royal cavalerie , quil accusa 
«d’incivisme ; contre différens par- 
ticuliers qu'il fittraduire devant 
Ja haute cour d'Orléans; contre 
le min. Narbonne , qu’il dénonça 
à trois reprises différentes, mal- 
gré limprobation de l'assemblée 
qui refusa de l'entendre ; enfin, 
contre Théobald de Dillon, qu'il 
attaqua le jour même où l’on dé- 
cerna des honneurs à sa mé- 
moire. Le 21 mai, il annonça 
que le comité des recherches 
avoit recu une dénonciation de 
plusieurs Cent-Suisses dela garde, 
contre dix-huit de leurs camara- 
des , qui, sous prétexte de re- 
tourner dans leur pays, étoient 
partis pour l’armée des princes ; 
et qu'ayant averti de ce fait Ja 
municipalité de Béfort , elle en 
_ avoit arrêté neuf: il s’éleva di- 
verses réclamations contre l'acte 
arbitraire que s’étoit permis celte 
municipalité. On demardoit le 
décret d'accusation contre lui, et 
il fut envoyé! trois jours à lab; 
baye, pour avoir substitué son 
nom à celui du comité dans cette 
correspondance. Il en sortit pour 
proposer, le 24, de mettre hors 
de la loi, tout prêtre qui refu- 
seroit de. prêter son serment 
constitutionnel. Le 12 août, 1l fit 
décréter que-les officiers seroient 
élus par les soldats. Envoyé en- 
suite ,; comme commussaire , 
dans le département de la Seine- 
Inférieure ; pour assurer la révo- 
lution du io août, 1 y pour- 
suivit les suspects et les prêtres. 
A son retour, 1l entra dans Îa 
Convention, et proposa diverses 
mesures de circonstance , et en- 
tre autres la vente des biens des 
énugrés. Le 15 décembre, :ül 
proposa que Louis, XVI pût 
‘éommuniquer avec sa famille. Il 
x Ta HEL 


“rouveroient dans 


traduire au tribunal révoluuon- 
naire , les généraux Harville et 
Boucher , et le commissaire des 
guerres Bonneville , pour léva- 
cuation de Namur ; le 7 janvier 
1794 , il prit la défense du géné- 
ral Westermann. Au moment de 
la ‘chüte de Robespierre , 1l se 
déclara l’ennemi des complices 
du tyran, les attaqua le 28 août, 
et ses accusations , discutées pen- 
dant les jours suivans , furent 
déclarées unanimement calom- 
nieuses ; leur auteur fut même 
obligé de quitter le bureau de 
secrétaire qu’il occupoit aïars, et 
ful'aussi exclu des jacobins. Le 
29 novembre , il demanda l’exa- 
men ce la mission des trois dépu- 
tés envoyés à Bordeaux, et s’op- 
posa à la proposition de mettre 
en arrestation les prêtres qui se 
e rassemble- 
ment où il y auroit des émeutes, et 
quelques jours après, demanda 
la distrbntion des pièces qu'il 
avoit produites contre les mem 
bres de l’ancièn comité. Il pro- 
posa des indemnités pour les pa- 
rens des condamnés, dont les 
biens avoient été confisqués ; de 
poursuivre quelques agens de la 
terreur ; de décréier la révision 
des lois rendues contre ceux qui 
recéleroient des. prêtres réfrac- 
taires ; ilréclama violemment con- 
tre le rappel des députés frap- 
pés au 51 mai; demanda 
mise en activité de la Constitution 
de 1793 , et le rapport des lois sur 
les suspects; et enfin, après avoir 
appelé la responsabilité sur Col- 
lot, Billaud, etc.,1ls’opposaà leur 
prescription. Ce fut pendant le 
mois de mars 1795, qu'il hvra 
des combats fréquens contre le 

ar modéré , contre les mem- 
pe DRE qu'on venoit de 
rappeler dans le sein de la Con- 
vention, et sur la conduite des- 

12* Fetillet 3. 
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quels il se permit des recherches, 
et fit souvent des récrimimations 
tendant à les accuser de roya- 
lisme ; mais ayant trempé dans la 
révolte jacobine du 12 germinal 
an 3 (ir. avril 1795), contre la 
Convention , il fut décrété d’ar- 
restation le 16(5 avril} , quoique 
Legenûrede Paris, cherchât à Pex- 
cuser , en assurant «que c’étoit 
à son organisation qu’étoit due 
son extravagance , et que la plu- 
part des membres de sa famille 
étoient fous.® Mais Tallien , 
Bourdon de l'Oise et autres , 1n- 
sistérent pour quil füt traité 
comme conspiraieur. Le 2 prai- 
sial (21 mai), on le décréta en 
#utre d'accusation , comme mo- 
teur de la seconde révolte jaco- 
bine qui éclata le 1° prairial, qui 
coûta la vie au député Ferrand. 
31 fat ensuite amnistié. On le vit, 
depuis cette époque, couvrir tous 


 Jes murs de la capitale et de 


Versailles, de différentes affi- 
ches , dans l'espoir de se faire 
nommer membre du Conseil des 
Anciens ; mais il ne réussit pas. 
Au moment de l’acceptation de 


1a Constitution consulaire, en dé- | 


cembre 1790, il fut le seul habi- 
tant de Versailles qui s’inscrivit , 
sur les listes , à la colonne des 
non , avec un long détail sur ses 
xnotifs. Lecointre mourut à Sè- 
vres en 1805, après avoir lui- 


nême fait son épitaphe, qu'il 


exigea que ses enfans inscrivis- 
sent sur son tombeau. 


COINY ( Jacques - Joseph ), 
dessinateur et graveur, né à 
Versailles le 19 mars 1761, d’un 
orfévre , fut d'abord destiné à la 
profession de son père ; mais en- 
traîné par son goût pour le des- 
sin ,ilse mit sous la direction du 
célèbre le Bas , et ne tarda pas à 
se faire remarquer par ses Ne: 
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étudié quelque tems la gravure 
et le dessin , il voyagea en Lan- 
guedoe et en Suisse , pour ob- 
server successivement les eflets 
variés de la nature. De retour à 
Paris ,il graya à l’eau forte pour 
Pabbé de Saint-Non , plusieurs 
planches de sonvoyage de Naples 
et de Sicile. L'assduité au travail 
altéra sa santé ; mais pendant sa 
longue convalescence , il cultiva 
toujours son art chéri, et lui 
consacra tous les momens que sa 
foiblesse pouvoit lui accorder. 
En 1784 , 1] commença ses plan- 
ches pour graver les fables de La 
Fontaine ; le succès de cetie en- 
treprise l’'engagea à faire le même 
essai pour les Métamorphoses 
d'Ovide ; et la première Le. 
son parut en 1786. Depuis long- 
temps Coiny brüloit deconnoître 
l'Italie, et d’en étudier les sites 
admirables. Ses épargnes lui 
ayant enfin permis de faire ce 
voyage , il partit en 1788. Arrivé 
dans la capitale de cette contrée , 
il parcourut avec avidité les restes. 
imposans de la grandeur ro- 
maine , les mosaïqües de Saint- 
Pierre, les fresques du Vatican, 
et sur-tout les chefs-d’œuvre de 
Raphaël et du Poussin. Pendant 
un séjour de deux ans qu'il fit en 
Italie, il en dessina les vues les 
plus pittoresques , et enrichit son 
porte-feuille d'une collection im- 
mense d’études précieuses. À son 
retour , il termina ses planches 
des Fables de La Fontaine, ét 
en exécuta beaucoup d’autres 
pour les poésies d’Horace, de 
Racine , de Voltaire; le voyage 
d'Egypte de M. Denon, direct.-gé- 


néral du Musée Napoléon, le 


voyage de Constantinople de 
M:Melling, lescampagnes d'Italie, 
etc. L’anarchie qui désolaitla Fran- 
ce, interrompit quelque temps ses 
travaux ; mais il reparut sur la 


reuses dispositions. Après avoir | scène avec plus d'éclat qu’au- 
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‘ravant, en gravant la bataille. de ee 


de séiller du roi dans la pro- 

Maringo , d’après M. le Jeunèrkvimée. Mais dès auparavant il 

Tous les artistes ont rendu jus- | avoit acheté une certaine étendue 

_ tice à l'exécution de cette plan- | de terrain ; et il se retira en 1755 
che; l’ouvrage se distingue par | avec sa famillé dans ce lieu, qui 

un coloris vigoureux, et une har- | fut appelé Coldingham. ll entre- 
monie parfaite ; il est compara- | prit d'y cuitiver la terre; et ses 

ble à tout ce qu'on a de meilleur | soins se partagèrent entre Pagri- 

dans ce genre. Ce fut principa- | culture, la philosophie et les 

lement cette dernière entreprise | fonctions de sa place d'inspecteur 

qui acheya de ruiner sa santé; général. Cet établissement étoit 

1l mourut le 28 mai 1809. dans un lieu jusqu'alors inculte 


et sauvage, sans routes , et dans 

» . * : 
COLDEN (Cadwallader), cé- | le voisinage des Indiens, qui y 

lèbre médecin, botaniste et as- 


faisoient de fréquentes excur- 
tronome, né en 1688. Après avoir | sions marquées par leur cruauté ;' 
reçu une excellente éducation en | ec fut là qu'il crut pouvoir se li- 
Ecosse , sous l'inspection de son | vr 


vrer aux études qui l’ocenpoient. 
. père le docteur Alexandre Col- | En 1701 1] futnommé lieutenant- 
den de Dunse , il passa en 1705 


gouverneur de New-Yorck, et 
à l’université d’Edimbourg, où il garda cette place toute sa vie. Il 
acheva ses études. Ensuite il s’ap- | fut en conséquence chargé du 
pliqua à la médecine et aux ma- gouvernement. IL eut à résister à 
thématiques , et se distingua éga- | une insurrection populaire qui 
lement dans ces deux sciences. menaçoit sa personne et toute sa 
La réputation de Guillaume Penn | famille ; mais, par sa fermeté, il 
Pattira en Pensylvanie vers lan 
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| en imposa aux mutins , qui ne se 
1708 ; et après y avoir pratiqué la | retirèrent pourtant qu'après avoir 
médecine pendant quelques an- | brisé son équipage et brûlé son 
nées et s’y être fait une grande | effigie. Son administration fut 
réputation , il retourna en Angle- É marquée par la création 


terre, qu'il trouva très-agilée par | de plusieurs corporations de bien- 
les troubles de 1715. Pendant | faisance pour les marins, les com- 
son séjour à Lonüres, il y entre- | mercans, les veuves et les enfans 
. ünt des liaisons avec'tous les sa- | duclergé.Cesétablissemenstrans- 
.vans de cette villes En 1716 il | meltront à la postérité son nom 
alla en Écosse , où il se maria ; | et leur reconnoissance. En 1775 , 
et relourna ensuité en Améri- | après le retour du gouverneur 
que avec son épouse. Le briga- | Tryon, il fut déchargé des soins 
dier-général Hunter, alors gou- | du ÿouvernement.Colden mourut 
verneur de New-Yorck, conçut | en 1956; et peu d’heures avant sa’ 
de M. Colden l'opinion la plus | mort, un mcendie rédmisit en cen- 
favorable , et lui offrit sa protec- | dres un quart de la viile de New. 
tion s’il vouloit se fixer dans son | Yorck. Tous sesregrets ne portè- 
gouvernement. En 1718 1l prit ce | rent que surles malheurs de sa pa- 
parti, et exerça pendant deux | trie , et il expira dans sa 89° an-° 
ans dans cette ville les fonctions | née de son âge. Dès sa jeunesse il 
d'inspecteur général ; il fut même | s’étoit appliqué à la botanique ; il 
le premier revêtu de cette charge. | a distingué et classé les plantes 
En 1720; à l’arrivée du gouver- { de l'Amérique; 1 a observé at- 
neur Burnet , il oblüint une place | tentivement les effets du baromè- 
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tre et du thermomètre dans ces 
chmats. On a de lui beaucoup de 
notions sur les mœurs et les usa- 
ges des naturels du pays. En 
même temps il a écrit une His- 
toire des maladies particulières 
à l'Amérique; et s'il n’est pas le 
premier qui ait recommandé Île 
régime froid pour les fièvres , il 
fut au moins un des plus zélés 
perlüisans de ce systême, et celui 
qui s’est le plus fortement opposé 
à l'usage de renfermer les mala- 
des de la petite-vérole. Son ap- 
phication constante à la méde- 
cine ne l’a pas détourné des étu- 
des littéraires, ni de celle des 
sciences exactes. Plusieurs de ses 
écrits communiqués au comte de 
Mansfield, prouvent que les ma- 
thématiques et l’astronomie oc- 
cupèrent beaucoup de ses mo- 
mens. Il eut une correspondance 
suivie avec Franklin. Ces deux 
savans se Communiquoient toutes 
leurs surprenantes découvertes 
sur l'électricité, qui ont été si 
utles au monde. Franklin, dans 
une lettre sur l’organisation de 
la société philosophique améri- 
caine , rend hommage à Col- 
den ; et reconnoît que ce fut lui 
qui en conçut l’idée et le plan. 
En 1745 une fièvre épidémique, 
vulgairement nommée fièvre jan- 
ne, exerça ses ravages à New- 
Yorck. Coiden, dans un Traité 
sur Ce sujet, Ccommuniqua ses 
idées sur la curation de cette ma- 
ladie, etindiqua des remèdes. Il 
en publia un autre sur la cura- 
tion du cancer, un Æssai sur les 
vertus de la Bostamiæ, sur l’ori- 
gine de ses liaisons avec Linnée, 
En 1753 il publia des Observa- 
tions sur un mal de gorge épidé- 
mique, qui régnoit dans une 
grande partie du nord de lAmé- 
rique. Ces observations ont été 
réimprimées dans le Muséum 
américain, Ses Déscriptions de 


COLD 
trois ou quatre cents plantes amé- 
ricaines ont été publiées dans les 
Acta Upsaliensia. W a donné 
aussi une Aistoire des cinq na- 
tions indiennes , dédiée au gou- 
verneur Burnet, Londres, 1745. 
Colden se plaignit alors avec 
raison de l’impardonnable absur- 
dité de imprimeur, qui avoit pris 
la liberté d'ajouter à cette éd:- 
tion, sans son aveu, plusieurs 
traités et actes avec les Indiens. 
Enfin , il donna le seul ouvrage 
qui l'ait occupé exclusivement 
pendant plusieurs années ; il 
parut d’abord sous le titre de 
Cause de la gravitation ; ïl 
fut réimprimé en 1751 sous ce- 
lui de Principes de laction dans 
la matière, et 11° y joignit un 
Traité des fluxions. } en avoit 
préparé une nouvelle édition, à 
laquelle il ajoutoit beaucoup d’é- 
claircissemens et d’augmenta- 
tions; mais considérant qu'il étoit 
trop avancé en âge pour espérer 
d’en voir la publicauon , il remit 
le manuscrit à son ami et son 
correspondant le docteurWhittle, 
professeur de médecine à l’uni- 
versité d'Edimbourg; et depuis 
ce moment on ne sait ce qu'il 
est devenu. Beaucoup de ses ma- 
nuscrits ont été perdus entière- 
ment : d’autres ont paru tronqués 
et défigurés. On citera les sui- 
vans, 1. Recherches sur l'intelli- 
gence des animaux, ouvrage 
d’une grande originalité. II. Un 
autre sur les Propriétés essentiel- 
les de lu lumière, où se trouvoient: 
des observations sur l'électricité, 
Ja chaleur , la matière, etc. I. 


Une {ntroduction à l'étude de la 


médecine,en forme d'instruction, 
pour un de ses petits-fils, et daté 
de la. quatre-vingtième annéé de 
son âge. IV. Recherches des 
causes qui produisent les phéno- 
mènes du mélange des métaux, 
ete, V. Essai sur le mouvement 
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vital. Ni. Dernières observations 
‘ sur l'Histoire de New-Forck de 
Smith, etc. : 11 s’y plant de la 
_partialité de Smith, et prétend 

en outre qu’il est très-inexact sur 
plusieurs points. 


COLMAN (Benjamin), pre- 
mier ministre de l’église , rue de 
Bratile, à Boston, né en 167, 
gradué en 1692 au collége d'Har- 
vard, se distingua par ses talens 
littéraires. Il s’embarqua pour 
l'Angleterre en 1695. Dans la tra- 
versée, le vaisseau qu'il montoit 
fut attaqué par un corsaire fran- 
çais , et Colman se distingua sur 

e pont par le courage avec lée- 
quel il combattit. Cependant il 
fut fait prisonnier; mais peu après 
ayant été échangé il arriva à Lon- 
dres ; puis alla prêcher à Cam- 
bridge , où ses connoissances en 
mathématiques le firent remar- 
quer de M. Whiston, dont il 
adopta les sentimens ariens. Une 


nouvelle société ayant fondé à. 
Boston léglise de la rue Brattle, : 


les principaux membres souhai- 
tèrent d’avoir Colman pour pas- 


teur ; 1l céda à leur invitation. 


Préalablement il prit les ordres à | IV. Nouvelle Méthode de nb 


Londres, dans une église dissi- 
dente ; et bientôt 1l ordonna lui- 
mêine à Boston d’autres ecclé- 
siastiques de sa croyance , el con- 
serva cette place jusqu’à sa mort 


arrivée en 1747. Son caractère le ! 


rendit agréable à ses paroissiens, 
en même tempssque ses talens et 
sa couduite léffirent respecter. 
Après la mort de monsieur Le- 
verett en 1724, il fut nommé à la 
place de président du collége 
d’'Harvard ; mais il en refusa les 
honoraires , et cependant ren- 
dit de grands services à cette 
institution. On a de lui un très- 
grand nombre de Sermons et de 
Discours pieux prononcés en dif- 
férentes ogcasivas, dont plusieurs 
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| Sous des litres mystiques, et urt 


nombre encore pius grand d’o- 
raisons fnnèbres ; quelques Ob- 
sServalions sur l'inocilatior de la 
petite-vérole ; cinq Discours sur 
le grand tremblement de terre; 
Dissertation sur les trois pre- 
miers chapitres de la Génèse ; 
une autre Dissertation sur l’ima- 
ge de Dieu. à laguelie l'homme a 
été créé; plusieurs Traités de re- 
Bgion, sous des titres mystiques, 
selon l'usage du temps. 


COLOMBE (Jean-Baptiste), 
excellent peintre à fresque , mort 
a la cour de Pologne, étoit né en 
1651, au hameau d’Arogno, en 
Suisse.— Jean-Baptiste-Innocent, 
son petit-fils, a peint le théâtre 
de Turin. 

COMPAN (Charles), prêtre, 
natif d'Arles, vivoit dans le dix- 
huitieme sièc'e. Les ouvrages qu'il 
a publiés sont : [. L'Esprit de la 
religion chretienne, opposé aux 
mœurs des chrétiens de nos jours ; 
17065 .in-12. II. Voyage autem- 
ple de la piété , et autres OEuvres 
diverses ; 1769, in-12. LL Za 
nature vengée , ou la réconcilia- 
ton imprévue ; Paris, 1769, in-12. 


que , précédéc d’un Traité de la 
sphère et des élémens de géomé- 
irie , et terminée par une Géo- 
raphie sacrée ;,1771, 2 vol. in-12. 
V. Le Palais de la frivolité; 1773, 
in-12. VI. Colette ou la vertu cou- 
ronnée par l'amour ; 1735 , 2 vol. 
in-12. VII. Histoire de la vie de 
J. TI. ; 1988, 2 vol. an-12 VITI. 
Traité des dispenses de Pollet, 
augmentée, 1788, 2 vol. 1n-8°. 
On ignore l’époque de la mort d 
cet ecclésiastique. | 
COMTE de Bièvre (le), ancien 
procureur du roi, à Romorentin, 
mort sur la fin du dix-huitième 
siècle , a publié, 1. Histoire des 
deux Aspasies; 1737, 1 vol. in-12. 
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I. Evamen désintéressé des diffé- | sique des Hébreux ; 1781, in-12, 


rens Ouvrages faits pour délermi- 
ner la figure de la terre ; 1758, 
in-12. Il. Examen de trois Dis- 
sertations que Désaguilliers a pu- 
bliées sur la figure de la terre, 
1758 , in-12. IV, Eloge du juris- 
consulte Pothier ; 1772,in-12. 


CONFORTI (F.), membre de 
académie de Naples, professeur 
d'histoire , théologien du roi, fut 
incarcéré sous prétexte d'opinions 
politiques ; après trois ans de dé- 
tention , rendu à la hberté, il de- 
vint ministre de lintérieur dans 
le temps de la république napoli- 
taine, ensuite membre de la com- 
mission législative. Lors de la 
contre-révolution de ce pays, il 
étoit a Capoue. Le commandant 
des troupes françaises, Gerar- 


on, ayant été obligé de capitu- 


ler, fit habiller Conforti en sol- 
dat pour le sauver, mais il ne put 
échapper aux espions dela reine, 
et fut traîné en prison à Naples. 
On lui promni la vie sil vouloit 
rédiger un Mémoire pour établir 
les droits du roi de Naples sur 
fe duché de Castro et de Ronci- 
glhione ; quoique dans les fers , il 
fit ce Mémoire en peu de jours. 
Quand on eût obtenu de lui ce 
travail dont on avoit besoin , on 
lenvoya à léchaffaud. 


CONSTANT de la MozzerTe 
(Philippe du), mort en 1793, a 
publié. I. Thèses sur l’Ecriture 
sainte, souténues en Sorbonne, 
en six langues; 1765, in-4°. IT. 
Essai sur l’Ecriture sainte, 1775, 
m-12. II}. Nouvelle Méthode pour 
entrer dans le vrai sens de lE- 
erilure; 1777, 2 vol. in-12. 1V. 
La Genèse expliquée d'après les 
titres primilifs ; 777,5 vol. in-12. 
V. L’Exode expliqué, etc. 1730, 
3 vol. in-12. VI, Les Psaumes ex- 
pligués , etc. 17981, 3 vol. iu-12. 


VIII. Le Lévitique expliqué; 1785 , 
1 vol insr2s 

I. COCKE (Elisée}, médecin en 
grande réputation à Boston, fut 
gradué en 1657, au collége d'Har- 
vard. Après avoir été assistant 
dans Pancien gouvernement , il 
fut envoyé en Angleterre en1685, 
comme agent de Massachussetts, 
pour demarder le rétablissement 
de la chartre. Il étoit fermement 
persuadé que si l’ancienne char- 
tre ue pouvoit pas être obtenue, 
1} valoit mieux courir toutes les 
chances que de se soumettre à un 
gouvernement qui détruisoit la 
liberté du peuple. Quand la nou- 
velle chartre fut proposée, en 
1691 , 1l refusa , etfit tout ce qu'ik 


putpourempêcher Massachussetts . 


de la recevoir. Le R. docteur In- 


crease Mather, qui étoit aussi. 


agent dans le même ternps, suivit 
une routeopposée, persuadé qu'il 
falloit sagement se soumettre à 
un mal qu'on ne-pouvoit empé- 
cher. Aussi, Cooke ne fût-il pas 
mis sur la liste des eonseillers 
désignés en 1692 par M. Maiker, 
parce qu'il redoutoit son opposi- 
üon. Mais, l’année snivante , il fut 
nominé par l'assemblée de Mas- 


sachussetts, etencore fut-il rejetté 


par le gouverneur Phips, parce 
qu'il s’étoit opposé à sa nomuna- 
üon en Angleterre. En 1694, ik 
fut réélu, et continué dans le con- 
seil jusqu’en 170. ù le gouver- 
neur Dudley an#ülla son élec- 
üon; 1l Pannulla également les 
années suivantes, à mesure que 
Cooke étoit élu. Enfin, en 1715, 
sa nomination fut approuvée , 
mais il mourut dans cette même 
année , âgé de 78 ans. Estimé 
comme médecin ; 1l fut encore 
plus remarquable comme politi- 
que , ayant été honoré d'emplois 


VIL. Traité sur la poésie et la mu- | publics pendant plus de 40 ans, 


sans avoir jamais dévié de ses prin- 
cipes. Cooke avoit épousé une 
fille du gouverneur Levrett. 


IT. COOKE ( Elisée), fils du 
précédent, célèbre dans l’histoire 
politique de Massachussetis, gra- 
dué en 1697 au collége d’'Har- 
vard, fut, en 1713 , représen- 
tant de Boston à la cour géné- 
rale ; il vota ‘en faveur de la 


banque particulière , et contre la 
banque publique. En 1717, en le 


nomma au conseil; et, dés ce 
moment, 1l s’opposa au gouver- 
neur Shute, et se rangea du côté 
populaire. Ce fut la le commen- 
cement des querelles. Les diffé- 
rens parts prirent de ce moment 
une altitude hostile : de nouveaux 
sujets de disputes s’élevèrent ; et 
à la fin, Shute fut obligé de quit- 
ter la colonie. Cooke fut élu con- 
seiller en 1718; mais le gouver- 
neur lui fit dire de ne pas se pré- 
senter au conseil. En 1720 , àl fut 
nommé orateur de la chambre 
des représentans , et le gouver- 
neur annulla l'élection. La cham- 
bre refusa de faire un autre choix, 
en Contestant au gouverneur le 
droit de confirmation. Celui - ci 

rit le parti de dissoudre l’assem- 
Blée. À la session suivante, on 
nomma un auire orateur, sans ad- 
mettre les prétentions de Shute, 
mais pour ne pas mettre d’obsta- 
c'es aux opérations de la cour. 
En 1723 , nommé agent pour 
Massachussetts, il partit pour Lon- 
dres. Peu après son retour , il fui 
élu , en mai 1726, membre du 
conseil , sous l'administration du 
gouverneur Belcher. En 1730, 
membre de la cour de justice 
des plaids communs pour Suf- 
folk. Ce qui lui avait assuré long- 
temps l'estime du peuple, c’étoit 
l'attachement qu'il professoit lui- 
même pour le système de la li- 
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concilier ses intérêts avec ceux. 
du gouverneur, et de la- ville 
de Boston , il excita une jalousie 
ie : . 
qui lexposa à la haine des deux 
15. En 1733 34, Cookef 

parüs. En 1795 ou 1754, Cooke fut 
élu représentant, à la seule majo- 
rité d’une ou deux voix sur six ou 
sept cents. Il mourut en 1737, 
épuisé de travaux, et ayant figuré 
bien des années en tête du parti 
populaire. fl a publié quelques 
Traités sur la politique. 


TT. COOKE (Samuel), pre- 
mier ministre de la paroisse de 
Cambridge, fut gradué en 1735, 
au collége d'Harvard , et ordonné 
en 1759. Il mourut en 1783, dans 
la soixante-quinzième année de 
son âge , et la quarante-quatrième 
de son ministère. Le R. M. Fiske 
lui succéda. On a de lui plusieurs 
sermons , bien écrits. 


TI. COOPER ( Guillaume), mi 
nistre à Boston, prit ses degrés 
en 1712, au collége d'Harvard, 
où il cultiva toutes les sciences les 
plas importantes. Peu après qu'il 
eut commencé a prêcher , il attira 
l'affection de Colman et de son 
église. Bientôt il fut nommé col- 
légue de ce pasteur; mais il ne 
voulut prendre les ordres que 
Fannée suivante, et par consé- 
quent son installation fut différée. 
En 1737 , 1] fut nommé président 
du collége d’'Harvard , et refusa 
cet honneur. Cooper mourut en 
1743, dans la 5o° année de son 
âge. 11 a publié un très - grand 
nombre de Sermons et de Dis- 
cours , parmi lesquels on disüin- 
gue particulièrement beaucoup 
d’'Oraisons Funébres. 


IT. COOPER ( Samuel), mi- 
nistre à Boston, fils du précédent, 
né en 1725 , dès sa jeunesse fit 
présager toute la force de son gé- 
nie. En 1743 , il prit ses degrés 


berté. Mais ayant, voulu ensuite | au collége d'Harvard , et se con- 
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sacra à l'étude de la théologie ; 
+ préférant l’otfice de ministre de 
l'Evangile aux avantages tempo- 
rels que ses talens auroïent pu 


lui procurer. La première fois : 


qu'il parut en chaire , il n’avoit 
pas 20 ans; son éloquence frappa 
tous ses auditeurs , et 1l fut invité 
par la congrégation de Brattle- 
Streel de Boston , à se disposer 
peur suecéder à son père. Trois 
ans après, 1l prit les ordres , et 
obünt cette place. Les espérances 
de ses amis ne furent pas irom- 
pées. Sa réputation s’accrut, et il 
devint l’un des prédicateurs les 
plus populaires du pays. Cooper 
mourut en 1783 , après un minis- 
tère de 37 ans, dans la 59° année 
de son âge. Ce savant ne se 
borna pas à se distinguer dans la 
chaire, et parmi les théologiens; 
il fut un des meilleurs classiques 
de son temps. Quand la biblio- 
thèque du collége d’Harvard fut 
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COQU 
sident du collége du roi à New- 
Yorck , fut élevé à l’université 
d'Oxford , où il prit le degré de 
maître-ès-arts en 1760. Il arriva 
a New-Yorck en 1762, recomman- 
dé par l'archevêque de Cantorbe- 
ry , comme ayant toutes les qua- 
htée nécessaires pour l’adminis- 
tration du collége ; et peu d’an- 
nées après , il succéda au prési- 
dent. nt fut reçu par le R. docteur 
Johusonavecl'affection d’un père; 
et dès cet instant on le nomma 
professeur de philosophie mora- 
le, eten 1765 , le docteur John- 
son s'étant démis , il fut choisi à 
sa place. Peu après, le docteur 
Clossey qui sortoit du collége de 
la Trinité à Dublin, et venoit 
d’être reçu docteur en médecine, 
fut nommé professeur d'histoire 
naturelle. On établit une école 
de grammaire dépendante du col- 
lége sous l'inspection de M. Cus- 
hing de Boston. Les classes furent 


dévorée par les flammes, son | tenues par Cooper, farper et 


amour’ pour les lettres et les 
sciences , lui fit employer tous ses 
soins à provoquer une souscrip- 
tion , pour réparer cette perte. Il 


figura parmi les plus chauds pa- ; 


| 


{ 


| 


| 


Clossrey ; le mérite de tels 
hommes ne pouvoit manquer de 
faire prospérer cet établissement. 
En 1755 , comine la politique de 
Cooper inclinoit pour la grande 


triotes qui prirent un part décidé | Bretagne , il fut obligé de quitter 
contre l’oppression de la grande | le collége , et retourna en Angle- 
Bretagne. Par ses discours et ses | terre. Dans la suite , il devini un 
écrits , il contribua beaucoup à | des ministres de la chapelle épis- 


fortifier l'esprit de résistance. Ses 
- lettres furent lues avec satisfac- 
tiou à la cour de Versailles, et les 
hommes les plus distingués de 
PEuropel'honorèrent de leur cor- 
respondance. Outre ses écrits po- 
tiques, qui ont paru dans les 
journaux du temps , ila publié : 
plusieurs Discours et Sermons en 
différentes occasions, et plusienrs 
Discours importans remarqua- 
bles par le style autant que par 
le fond des pensées , qui ont été 
traduits en différentes langues. 


HI. COOPER ( Myles ) , pré- 


copale d’Edimbourg. Cooper 
mourut dans cette ville en 1785, 
environ dans la 5o° année de son 
âge. Ce prédicateur a publié un 
vol. de Poésies , 1758; et un Ser- 
mon sur le gouvernement civil , 
prêché devant l’aniversité d'Ox- 
ford en 1777 : un Ecrit sur Pépis- 
copat en Amérique , et plusieurs 
Pamphlets sur différers sujets 
de politique. On assure qu'il n’é- 
chappa qu'avec peine à la fureur 
des Whigs. (Article additionnel 
au tome V ). 


COQUILLE (N.}, conserva- 


ë- 


teur de la bibliothèque Mazarine , 
mort à Paris en 1808, àgé de 62 
ans ; remplit cette place pendant 
douze ans avec la plus grande 
 ponctualité , et tout le dévoue- 
ment possible à faciliter les re- 
cherches des gens de lettres. 11 
étoit neveu du feu général Co- 
quille Dugommier, dévoué dès 
$a Jeunesse à Pinstruction publi- 
que, etqui occupa successivement 
les places de professeur , de rec- 
teur et de syndic perpétuel de 
Puniversité de Caen. Cette ville 
dût même à son zèle pour le bien 
public l'établissement d’une école 
de médecine clinique. 


CORAYSCH (Isa-Abou) , Le 
Droeuisre , passa de sa bontique 
à la cour d'Elmohdy, Chalyf, Ab- 
bassv,et d’une condition ordinaire 
au plus haut dégré de faveur, 
par un de ces coups du hazard 
qui viennent si souvent au seCours 
de la médecine. On portoit les 
eaux d’une des femmes du Chalyf 
à un médecin célèbre. Coraysch 


les vit et s’avisa de dire ;, «que ce 


n’étoient point celles d’une pau- 
vre femme comme on le lui vou- 
loit faire croire ; mais bien d’une 
grande reine, qui étoit enceinte et 


que son enfant seroit un roi puis- 


sant.» [i ne pensoit plus ni à la 
princesse m à sa prédiction , lors- 


qu'il fut mandé par le Chalyf et 


apprit par les présens dont on 


l’accabla , qu'il avoit été prophète | 


sans s'en douter. Coraysch jouit 
de la faveur du prince, jusqu’à 
Sa mort, fut en grand crédit à sa 
Cour , et reçut des présens consi- 
dérables. Jamais peut - être mo- 
narque n’avoit en médecin plus 
ignorant près de sa personne ; 
Mais quand la fortune a une fois 
servi ua enfant d’Esculape, on ne 
s’avise guère d'examiner s'il est 
habile. Ce personnage du 2° siècle 
de l'hégire, Commencça à jouir dé 
\ 


CORN 169 


la faveur du Chalyf, vers l'an 


| 


780 de l'ère chrétienne, 


CORLET ( Eli}, célèbre mai- 
tre de langues, commenca $es 
travaux à Cambridge , peu apres 
la fondation de cette ville. Il fut 
maître d’une école de grammaire, 
et beaucoup d'hommes de mérite 
de ce pays ont été par lni, mis en 
état d'entrer au collége. La société 
pour la propagation de l'Evangile 
recompensa les soins qu'il avoit 


pris des écoliers indiens dési- 


gnés pour l’université. il mourut 
en 1687, dans la 97° année de son 
âge. Walter a publié une Élégie 
sur sa mort, elle est écrite en 
vers blancs. Corlet a composé en 
latin l'Epitaphe du R. Hooker , 
elle est insérée dans le Magualia 
de Mather. 


CORNBURY (lord), gouver- 
neur de New-Yorck, fils du comte 
de Clarendon:, l’un des premiers 
officiers qui abandonnèrent l’ar- 
mée du rai Jacques. Le roi Guil- 
laume , en recornoissance de ses 
services , lui donna un gouver- 
nement en Amérique. Chassé de 
l'Angleterre par une troupe de 
débiteurs affamés , tourmenté du 
desir d’amasser autant d’or qu'il 
en pourroit arracher au peuple 
appauvri, et animé d’un zèle sans 
égal pour son église, il commença 
Son administration en 1702; lon 
il succéda au lord Bellamont. 
Cornbury n’étoit supceptble d’au- 


 cun sentiment de justice , et étoit 


d’une bigoterie inconnue jusqu’a- 
lors. Un trait de sa tyrannie mon- 
trera son caractère. Une maladie 
épidémique, qui étoit probable- 
ment la fièvre jaune , régnoit dans 
la Nouvelle-Yorck en 1703. Le 
lord Cornhury se retira à la Ja- 
maique à Long-Isiand, et de- 
manda pour letems de sa rési- 
dence dans ce lieu , la maison de 
M. ‘Hubbard ministre presbyté- 
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rien, parce qu'elle étoit la plus 
belle et la plus commode. La 
complaisance de M.Hubbard pour 
le gouverneur lui fut fort à char- 
ge, et le gouverneur pour lui 
marquer sa reconnoissance don- 
na sa place à un ministre de 
parti épiscopal, et s’empara de 
la dixme. En 1707, il fit empri- 
sonner sans aucune forme de pro- 
cès, deux ministres presbytériens 
sur le soupçon qu’ils préchoient à 
New-Yorck sans licences. Enfin en 
1708, les cris des opprimés fu- 
rent entendus de la reine , et elle 
nomma à sa place le lord Love- 
lace. Aussi-tôt que Cornbury ne 
fut plus gouverneur, ses créan - 
ciers le firent mettre dans la pri- 
son du Sheriff de New-Yorck. 
Mais après la mort de son père, 
il hérita du titre de lord Claren- 
don, etillui fut permis deretourner 
en Angleterre. Il n’y eut jamais à 
New-Yorck, un gouverneur si 
universellemenl et si justement 
abhorré. Toute sa conduite fut un 
mélange de petitesse , de bassesse 
et d’extravagance. Il n’étoit pas 
rare qu'il s’habillât en femme, et 
il faisoit sous cet habit l’inspec- 
tion dans le fort quil commau- 
doit. Ge fut par ses folies qu'il se 
couvrit du mépris public, ainsi 
que par ses actes multiphés de 
despotisme , de bigoterie , et d'in- 
justice. Enfin par son insatiable 
avarice , il souleva contre lui l'in- 
dignation du peuple. 


cette parenté avoit élé reconnue 
ar les empereurs Charles-Quint 
et Maximilien. Nicolas Corregg10, 
çcourtisan, guerrier etpoèle, devint 
un des premiers favoris de Louis 
Sforce, duc de Milan et de Borso, 
duc de Ferrarre, dont il étoit ne- 
veu ; il servit ce prince d’une ma- 
nière distinguée au siége de Fi- 
carolo , où il battit les Esclavons 
et les Grecs, fut fait prisonnier 
par les Vénitiens avec le prince 
de Salerne à l'affaire de Saint- 
Blaise-sur-le-P6 , et échangé con- 
tre Antonio Giustiniani. Nicolas , 
contre l'ordinaire des beaux es- 
prits, rendoit sa femme heureuse; 
elle s’appeloit Cassandre Co- 
glione , et fit mettre sur sa tombe 
Pinscription suivante : 


* Conjugis hoc elari cineres Cassandre 
sepulchro 
Condidit, assiduis tristior in lacrymis 
Hunc post fata viri Nicolai nomine mater 
Naturæ patrio dulce decus genuit 
Corrigium genus , ipsa dies Ferraria primos 
Natales eadem præstitit occiduos 
Heu qui nom morti liceat modo? namque 
sub 1sto 
Marmore, rapta jacent pulvere in exigue 
Jura, fides, et amor, pietas , spes , £ra tia 
munidis 
Delicie Phæbi Martis, honor patria. 


Nicolas II laissa de ce mariage un 


à Geneviève, marquise Rangone, 
morten 1)17,ne laissant que deux 
filles, Léonore et Béatrice , dite 
aussi Numma , mariée au comte 
Nicolas-Marie Sauvilali, général 
au service du duc de Milan. Elle a 
été célébrée , ainsi que Geneviève 
Rangone sa mère, par PAriosie 


(Chant 46 }. 
II. CORREGGIO D’AuTricHE 


I CORREGGIO D’AuTriCHE 
{Nicolas Li), fils posthume de Ni- 
colas 1, mort en 1449, et de. 
Béatrice d'Est, étoit neveu du 
fameux Gibert IX , comte ré- 
guant de Correggio et Brescello. 
Les comtes de Correggio, issus 
d’ane race antique, et illustrée 
par de grands hommes , préten- 
doient avoir une même origine 


froi III. Comte de Correggio , de 
avec la maison d'Autriche , et 


la même famille que le précédent, 


fils unique , Jean-Galéace, marié. 


( Camille ), étoit fils de ce Main-. 


CORR 


lequel baitit à la tête des Suisses 
les troupes de Louis X{1 à Novarre 
en 1515, et recut chez lui en 1530 
_Pempereur Charles - Quint. Sa 
mére étoit Lucrèce d'Est. Camille 
füt d’abord maître d'hôte! du roi 
d’Espagne ; le dessein d'acquérir 
de la gloire lui fit faire les cam- 
‘pagnes de Parme, de Flandre et 
de Piémont comme volontaire. 
D'abord capitaine de chevaux-lé- 
gers, dans les troupes de Cosme de 
Médicis; en 1554 et 1555, il sedis- 
Ungua aux sièges de Sienne et de 
Correggio sa pairie; puis comme 
capitaine de cent hommes d’irmes 
au service de Philippe IT; ilentra 
ensuite à celui de la république de 
Venise, qui lenomma gouverneur 
de Corfou et il fit des prodiges de 
valeur à la bataille navale de Lé- 
pañte (8 octobre 1571). La mort 
de Gibert XI son frère ainé, (21 
mai 1580) Jayant appellé à la 
régence du comté de Corregsio, 
il quitta son gouvernement; perdit 
Marie Collalto sa femme en 1583, 
ei vécut depuis avec da marquise 
Françoise de Mellina , dont il eût 
un fils Jean Cyr ou Jean Siro.Vou- 
lant le légitimer, il épousa Fran- 
çoise le 16 août 1591 , institua en 
1208 par sor testament Jean-Cyr 
héritier de Correggio et mourut 


peu après. Le comté, puis princi- 
pauté de Correggio est situé. 
enire Modène et Reggio , à trois : 


heues nord-est de cette dernière ; 
on sait que c’est la patrie du célè- 
bre peintre Antonio Allégni sur- 
nommé le Corrège du nom de sa 

_ Mille natale; il vécut sous le règne 
du comte Mainfroi III, dont nous 
avops parlé ci-dessus , et y mou- 
rut en 1554 ( F. Corrège ). 


… [IT CORREGGIO-D’AvrricuE 
 (Jean-Cyr), prince de Correggio, 
ou Jean Sino. (Quelques historiens 


ont pris mal à propros ce dernier 


nom, pour un nom de famille) 


| 


| 
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Il succéda au comté et aux biens 
de Camille son père, et par di- 
plôme de l’empereur Mathias da 
15 février 1616, fut créé ainsi que 
ses descendans légitimes, prinse 
de Correggio et du St. Empire. 
Mais sept ans après sous le règne 
de Ferdinand IL, il fut accusé 
d’avoir laissé altérer sa monnoyÿe. 
Malheureusement pour lui, les 
troupes impériales entroient en 
ftalie à l’occasion de la guerre de 
Mantoue. Le colonel Aidben 
vint loger en janvier 1630, dans 
le palais du prince de Corregcio, 
lui enleva ses gardes et son auto- 
rité, prit possession de la cita- 
delle le 5 février, maltraita la 
princesse et les habitans , et le 
somma de comparoître en per- 
sonne devant l’empereur , ou de- 
vant errant de Gonzague, son 
commissaire impérial en Italie, 
pour se justifier de l’accusation 
intentée contre sa personne. Le 
caractère avide et ambitieux de 
Ferrant , qui l’avoit porté à s’ein- 
parer du comté de Guastalle et 
du marquisat de Soragna. (oyez 
Gonzague Ferdinand ou Ferrant 
1.) , lui faisoit convoiter la prin- 
cipauté de Correggio, dont il 
avoit aussi l'espérance de se faire 
investir un jour. Il eut grand soir 
de faire paroître le prince Jean 
Cyr coupable, et par un ordre 
de l’empereur du 17 avril, dé- 
clara la principauté de Corregoio, 
séquestrée au profit de S, M. I. 
ne laissant pas même au prince 
de quoi nourrir sa famille. La 
diète le condamua ensuite en 
1633, à payer 350 mille florins 
d’or , sur lesquels il obtint une 
diminution de 70 mille. Ne pou- 
vant acquitter le reste, il fut forcé 
d’hypothéquer au roi d’Espagne, 
qui lui prêta cette somme , la 
principauté de Correggio ; et ce 
monarque la remit au même titre 
el pour le même prix à François 
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1: d’Est, duc de Modene, au- 
quel l’empereur Ferdinand EI en- 
accorda linvestiture en 1631. Le 
prince Jean-Cyr mourut en 1645. 
Le prince Maurice IV d'Autriche 
Correggio son fils, forcé par uue 
impérieusé nécessité, fit 4 aus 
après une transaction avec le 
duc de Modène, par laquelle il 
lui céda tous ses droits à celte 
principauté, moyennant quelques 
terres et le titre de comte de Mé- 
désano qui lui fut donné en échan- 
ge de celui de prince. Gibert XIT 
d’Autriche-Correggio, fils de Mau- 
rice, revint dans la suite avec ses 
frères demander la récision de 
cette cession, véritablement nulle 
de droit, puisqu'elle avoit été 
faite pour des biens substitués et 
déclarés inaliénables par la loi ; 
mais la possession fut confirmée 
au duc Renaud d'Est le 7 mai 
1698. Jean fils de Gibert XII, 
comte de Médésano des princes 
de Correggio, maria , en 1721, 
Joconde d’Autriche-Correggio sa 
fille, au comte Carlo Torelli, 
des comtes de Guastalle mort à 
Rewgio le 6 juin 1724. Elle eut de 
cette alliance Pio , mort en 1775, 
au moment où le pape, sur la 
résentation du duc François IT, 
Le 
Louise, mariée au comte Pros- 
er Malaguzzi, chevalier de l’or- 
dre de Bavière, dame d'honneur 
de la duchesse de Modêne , et 
Christophe , chevalier des ordres 
dé saint Stanislas, de l'aigle blanc. 
{ Voyez ci-après Torellhi Christo- 
phe IL.) Cest ainsi que lPillusire et 
antique maison de Correggio , 
qui datoit du 10° siècle , qui avoit 
ossédé Parme et Guastalle avant 
Ar HE Torelh et Gonzague, 
joué un rôle marquant dans toutes 
les guerres de la Lombardie ; de- 
puis le 12° jusqu'au 15°, et pro- 
duit tant de guerriers célèbres, 
fut, sous un vain prétexte, dé- 


nommoit à l’évêché de Reggio ; 


to 


mo 
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pouillée de ses biens par la maiï- 
son d'Autriche à laquelle elle étoit 
appareutée et qu’elle avoit tou- 
jours bien servie! Elle descendit 
de l’état de prince à cel de 
particulier et futun exemple frap- 
pant des vicissitudes humaines. 


COSTADAU( Alphonse), de 
l’ordre des frères prècheurs, à 
publié untrailé historique et cri- 
üque des principaux signes qui 
servent à manifester les pensées 
ou le commerce des esorits. La 
2e édition de cet ouvrage est en 
12 vol. in-12, avec figures , Lyon 
1720 et 1724. 


I. COTTON (Jean), un des 
ministres les plus distingués des 
premiers témps de la nouvelle 
Angleterre, né en 1585 , au comté 
de Derby en Angieterre, à treize 
ans , fut reçu aw collége de la 
Trinité à Cambridge , et ensuite 
passa au collége Emmanuel , où 
il obtint une bourse.Pour être ad- 
mis , il avoit soutenu un examen 
dans lequel il avoit montré une 
profonde connoissauce de Fhé- 
breu en expliquant un passage 
très-diflcile du troisième cha- 
pitre d'Isaie ; presque aussi-tôt 
après , 1] fut nommé maître dans 
son collége. Ge fut alors quil se 
livra à son goût pour la littérature, 
sans négliger la théologie ; ce fut 
ainsi qu'il employa au collége 
tout le temps de ses études. En 
1612, il fut nommé ‘ministre de 
Boston au comté de Lincoln , âgé 
seulement de 28 ans. Nes troubles 
religieux M Er à dans le temps 
par le zèle d’un médecin de la 
ville , qui avoit embrassé des 
opinions arlennes , lui donnèrent 
lieu de déployer ses talens. 
Bientôt il réduisit son antagomiste 
au silence. Ses succès n’excitèreñt 
en lui aucun sentiment d’orgueil, 
enfin, le gouveruement de lE- 
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_glise d'Angleterre tomba dans les 
mains de l’évêque Laud. I] s’éleva 
des divisions entre les paroissiens 
de Cotton ; un mauvais sujet qui 


avoit été puni pour son immora- 


lité, accusa le ministre de ne 
point s’agenouiller pour le sacre- 
ment. Cotton, cité devant la haute 
cour, fut contraint de prendre la 
fuite ; il resta quelque temps ca- 


ché à Londres, puis s’embar- 


qua pour l'Amérique, et fit la tra- 
versée avec Hooker et Stone, ce 
cb donna lieu à un calembourg 

ans la langue anglaise ; les 
Américains, disoit-on, vont avoir 
du coton pour se vêtir, un hame- 
on ( hooker) pour la pêche et de 
la pierre (stone) pour bâtir. Cot- 
ton eut aussi dans sa traversée le 
_ bonheur de devenir père , et il 
nomma son fils Seaborn . né en 
mer. En 1633 , il fut prédicateur 
de l’Église de Boston , et collègue 
du pasteur Wilson ; mais dès 
1637 , les troubles causés par les 
doctrines erronées qui occasion- 
nérent le synode de cette année, 
le firent songer à quitter cette 
ville et à se retirer à Newhaven. 
I eut à lutter principalement 
contre ceux du parti de la cé- 
lèbre Mistriss Hutchinson. Il re- 
fusa de signer les actes du Sy- 
_ mode, à cause de deux ou trois 
points sur lesquels il différoit 
d'opinion , mais il les approuvoit 
en général. En 1642, :l alla en 
Angleterre avec Hooker et Da- 
venportpour assister à l’assemblée 
du clergé à Westminster.Il mourut 
ä Cambridgeen 1652 , dans la 67° 
année de:son âge, universellement 
estimé et regretté. Cotton a sou- 
tenu la haute réputation de science 
qu'il s’étoit acquise dès sa jeu- 
nesse ; 1l possédoit parfaite- 
ment les langues grecqué et 
hébraïque. Il a écrit en latin 
avec beaucoup d'élégance. Dans 
la chaire il déploya une éloquence 

T. XIX. 
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persuasive et touchantie ; aucun 
ministre n’a autant contribué que 
lui à répandre l'instruction à 
Boston ; plusieurs conversions 
furent les fruits heureuxde ses tra- 


‘vaux apostoliques , et de sa pré-= 


dication entraînante. Son carac- 
tère ne le fit pas moins chérir 
que sés vertus le firent respecter. 
Williams lui même , qui fut son 
plus redoutable antagoniste, ne 
parle de lui qu'avec estime et res 
pect ; il loue sa bonté , sa can- 


 deur , et son attachement à beau- 


coup des vérités de l'Evangile ; 
il ne lui reproche que d’avoir 
porté l’humanité à l'excès. Ses 
œuvres sont nombreuses, les plus 
célèbres sont : ses controverses 
avec Williams , et son potvoir 
des clefs dans le gouvernement 
de l'Eglise ; un nombre considé- 
rable de sermons : La miséricorde 
de Dieu unie à sa justice, qui eut 
deux éditions. La résurrection de 
l'Eglise. Une réponse à un dis- 
cours de M. Ball. Exposition de 
la révélationdes clefs du royaume 
du ciel. Les fondements et la fin 
du baptéme des enfans. Une lettre 
à L. Williams.Le dogme sanglant 
lavé et blanchi dans le sang de 
l'agneau, discuté, etc., en réponse 
à M. Williams , à la réponse du 
quel 1l fit une réplique. De La 
Sainteté des membres de lEglise , 
etc. ; et d’autres écrits dont quel- 
ques-uns sous destitres mystiques. 
Ce respectable pasteur a laissé 
deux fils qui ont été ministres de 


Hampton et de Plymonth; sa plus 


Jeune fille a été mariée au doc- 
teur Increase Mather, 


IT. COTTON ( Seaborn) , mi- 
nistre de Hampton (New-Hamps- 
hire) fils du précédent, né en 
16035 , pendant le voyäge de ses 
père et mère dans la Nouvelle- 
Angleterre, est nommé Mari- 
gena dans le catalogue du collége 
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d'Harvard, où il fut gradué en 
165: ; il prit les ordres en 1660, 
succéda à M. Wheelwright, et 
mourut en 1686 , âgé de 55 ans; 
son fils fut son successeur. Sous 
le gouverneur Cranfield Île res- 
pectable M. Meody fut mis en 
prison , pour avoir refusé d’admi- 
nistrer à Cotton le sacrement ; 
ces débats firent prendre à ce 
dernier le parti de se retirer pour 
quelque temps à Boston. Il fut 
estimé comme savant et comme 
prédicateur. 


III. COTTON ( Jean), minis- 
tre de Plymouth (Massachussetts) 
et de Charlesiown dans la Caro- 
line méridionale, né en 1698 , fils 
du R. Jean Cotton de Boston, 
priten 1657 le degré de Bachelier- 
és-arts au collége d'Harvard. Il 


a prêché de l’année 1664 à l’année | 


1676 , à Vineyard de Marthe, con- 
grégation de blancs , et en même 
temps chezlesIndiens,dontilcon- 
moissoit parfaitement la langue.En 
1667 , Cotton passa à Piymouth, 
où il étoit appelé. Il prit les ordres 
en 1669 , et y resta environ trente 
ans.En1678 1l se rendit à Charles- 
town , y forma une église à la 
quelle il se eonsacra jusqu’à sa 
mort , arriyée en 1699. Son 
église lui a élevé sur son tom- 
beau un fort beau monument ; 
c’est lui qui a revu et corrigé la 
Bible indienne d'Ehiot, imprimée 
à Cambridge , en 1685. 


IV. COTTON (Jean) , ministre 
de Newton , Massachussetts, des- 
cendant du célèbre Cotton de 
Boston , gradué en 1710, au 
collége d'Harvard , prit les 
ordres en 1714, succéda à Ho- 
bart, et garda cette place jusqu’à 
sa mort, arrivée en 1757, dans la 
64° année de son âge.Ona de lui, 
_ plusieurs discours dans lesquels 


on distingue un sermon sur la | 


mort du À. Nathaniel Cotton de 


COUT: 


Bristol, 1729 ; un autre à l'ordi 


nation de son frère, Ward Cot- 
ton, 1764 ; et quatre Ssermons 
adressés à la jeunesse 1739. 


COULANGES ( N. De), poète 
du 18° siècle, n’étoit point parent 
du chansonnier, et ses vers le 
prouvent bien. On a de lui des 
poésies variées, qui lui ont coûté, 


| dit-il, vingt ans pour les pro- 


duire , et vingt autres pour les 
retoucher ; re n’en sont pas 
meilleures pour cela , et l’on de- 
voit s’y attendre ; car les faveurs 
des Muses sont rarement le fruit 
d’une persévérance opimiâtre 3 
c’est au génie et à l'esprit qu’elles 
accordent presque toujours leurs 
faveurs. Cet auteur ingénu nous 
apprend encore qu'il a fait plus 
de 10,000 vers en sa vie; (cette 
excessive fécondité n’est pas tou- 
jours d’un heureux augure ), et 
qu’à l'exception des 4000 quicom- 
posent son recueil, tous les au- 
tres ont été la proie des flammes , 
«sacrifice affreux pour un père, 
s’écrie-t-il, de livrer ainsi au feu, 
des enfans conçus avec tant de 
peine, et si tendrement aimés, 
que seroit-ce donc si le public 
alloit juger leurs frères dignes 
d’un pareil sort ? » Il falloit, dit 
l'abbé Sabatier, que toute la 
postérité de cet auteur fût dévouée 
à l’anathême ; car le public a por- 
té ce dernier jugement. Il auroit 
dû , cependant, excepter de la 
sentence, une pièce de ce recueil, | 
qui à pour ütre : le tombeau de 
Grégoire , dont les vers sont as- 
sez naturels et assez gais , et qui, 
par cette raison, ont dû moins 
coûter à ce tendre père. Sice pe- 
tit poème a été si durement traité, 
il ne faut s’en prendre qu’à la 
mauvaise compagnie où il se trou- 
voit. 


COUTURIER { Nicolas-Jéré- 
rémie ) , né au diocèse de Rouen 


CROS 


. le 2 juin 1712, a publié des Pa- 
_ négyriques, des Eloges, et la 
vie d'Isabelle de France , sœur 
de Saint-Louis ; 1772, in-8°. On 
à encore de lui; 1. Discours sur 
la révélation; 1773, in-12. 11, Un 
Recueil de discours ; 1774. On 
ignore l’époque de la mort de Ni- 
colas Couturier. 


CRADOCK ( Thomas), rec- 
teur de Saint-Thomas , au comté 
de Baltimore, Maryland, a pro- 
noncé en 1753 , en présence du 
gouverneur et de l'assemblée , un 
discours sur les irrégularités du 
clergé. Il a publié aussi en 1756, 
une Version des psaumes de 
David, en vers héroïques, qui 
seroit peu goûtée des lecteurs 
d'aujourd'hui ; mais qui n’est pas 
sans mérite. 


CROIX (Jean-Baptiste de La), 
second évêque de Québec , d’une 
famille noble de Grenoble, fut 

remier aumônier de Louis XIV. 

1 passa au Canada vers l’an 1685, 
et succéda à Laval, 1<" évêque. 
11 mourut en 1727 dans la 95° an- 
. née de son âge, à Québec, où:1l 
avoit passé 40 ans. Il se distingua 

ar sa bienfaisance , fonda trois 
Héitaux , et distribua plus d’un 
million aux pauvres. 


-CROSWELL ( André), minis- 
tre à Boston , gradué en 1728 au 
. collége d'Harvard. Après avoir 
. exercé les fonctions de son minis- 
. tère à Groton au Connecticut, il 
passa à Boston où il devint pasteur 
d’une société qui s’étoit formée de 
plusieurs églises. Celle-ci , après 

a mort de Crosvell, en 1785, 
_ fut convertie en une chapelle de 

Catholiques romains. Cet ecclé- 
siastique a vécu 77 ans , toujours 
4 dans des querelles. Il a 
publié ; une Histoire de la nou- 
velle église congrégationnelle : 
Quest le Christ pour moi, s’il 
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n'est pas à moi? ou défense né- 
cessaire de la doctrine protes- 
tante sur la foi justifiante ; 1746; 
Réponse aux huit argumens de 
Giles Firmin; sur le même sujet, 
plusieurs Discours contre les Ar- 
miniens : Controverse avec Ty 
rel, Cumming , et autres : Partie 
d'une exposilion. du voyage de 
Paul à Damas ; 1768, Remarques 
sur le discours de l’évéque 
Warburton, prononcé devant læ 
société pour la propagation de 
l'Evangile ; 1768 , etc. 


CULANC ( Ciré de), né a Pa- 
ris en 1726 , et mort sur la fin du 
18° siècle, ou au commencement 
du 19°, a fait imprimer en 
1757, un volume in-12 , conte- 
nant des Remarques sur quelques 
évolutions de la cavalerie et des 
dragons , avec un discours de læ 
manière de combattre de la ca- 
valerie contre l'infanterie en 
plaine. Cet ouvrage a été réim- 
primé plusieurs fois. On a encore 
de Culanc un recueil de Fables, 
de Contes, d'Epigrammes ; de 
Pensées, etc. ; le Symbole rai- 
sonné du philosophe , et une co- 
médie en cinq actes , en vers, 
intitulée : l’/mpudent. Il avoit 
donné en 1755, des Lettres in- 
téressantes sur le Pyrrhonisme , 
l'existence de Dieu , in-r12. 


CUMING (Jean) , bienfaiteur 
du collége d'Harvard , et célèbre 
médecin de la Concorde. (Mas- 
sachussetts) , mort à Chelmsford 
en 1788 , dans la 61° année de son 
âge, consacra sa vie à la cha- 
rité , à la bienfaisance et à la 
propagation des sciences. Ses gé- 
néreuses donations aux pauvres , 
aux écoles, à la bibliothèque de 
la Concorde , au collége de Cam- 
bridge pour la fondation d’une 
chaire de médecine, ont laissé 
d’honorables souvenirs de lu. 


56  CUSH 
CUMMING ( Alexandre}, mi- 
mistre à Boston , élève du collége 
de New Jersey , fut en 1761 , col- 
légue du révérend Sewall , et 
mourut en 1703 dans la 37° an- 
née de son âge. Son zèle se si- 
gnala contre les erreurs de son 
temps. On a publié le Sermon 
qu'il prêcha à son installation. 


CURTIS ( Charles), né à Bru- 
ges en 1704, a rédigé en flamand 
Tes Annales de cetie ville , 2 vol. 
in-8°. Cet ouvrage est recom- 
mandable par l'exactitude et les 
recherches de l'auteur. Curtis 
mourut dans sa patrie le 26 fé- 
Vrier 1722. 

I. CUSHING (Thomas), lieute- 
nant gouverneur de Massachus- 
setts , né en 1725 , gradué en 
1744 au collége d'Harvard, fut 
dès sa jeunesse honoré d’emplois 
publics. Ayant été nommé repré- 
sentant de Boston à la cour gé- 
nérale, son patriotisme et ses ta- 
lens lui procurèrent la place d’o- 
rateur , que son père, qui mou- 
rut en 1746, avoit occupée avec 
beaucoup d'éclat. Lorsque dans 
les discussions avec l'Angleterre 
la guerre fut décidée , il employa 
tous ses soins et tous ses efforts à 
soutenir la cause de son pays. Il 


devint un des membres les plus ! 
| paguie dont les secours avoient 


actifs et les plus utiles du premier 
et du second congrès. À son re- 
tour, on l’appella au conseil, qui 
dans ce temps fut constitué su- 
prême et exécutif. Cushing aussi 
nommé juge à la cour des plaids- 
communs , resta dans ces pla- 
ces jusqu'a l'adoption de la 
constütuuon de cet état. Nom- 
mé lieutenant - gouverneur , :l 
garda cette place jusqu’à sa mort 
en 1788. Il avoit alors 60 ans, et 
dans les derniers momens de sa 
vie il eut la satisfaction de voir 


la constitution fédérale ratifiée à | 


Massachussetts, 


CUSH 

ÎT. CUSHING ( Jacob ) , mi- 
nistre de Waltham ( Massachus- 
setts )fils du R. Job Cushing de 
Shrewsbury,naquiten:730.A près 
avoir fait de très-bonnes études , 
il prit ses degrés en 1748 au col- 
lége d'Harvard , et fut ordonné 
en 17b2 ; il mourut en 1809 ;, 
après avoir exercé 56 ans les fonc- 
tions du miustère. Ses talens et 
son caractère le firent également 
estimer et chérir. Il a publié plu- 
sieurs discours et sermons qu'il 
avoit prêchés en différentes oc- 
casions. 


ere + mes 


CUSHMAN ( Robert), célèbre 
dans l'histoire de la colonie 
de Plymouth , fut un des hom- 
mes de mérite qui quittèrent PAn- 
gleterre pour aller chercher à 
Leyden la liberté de conscience. 
En 1617, on l’envoya en Angle- 
terre , avec Carver, pour sollici- 
ter des concessions de terres en 
Amérique. En 1619, 1l y fut ren- 
voyé avec Bradford , er obtint une 
patente. En 1620, Cushman fitvoi- 
le avec la première compagnie ; 
mais le vaisseau ayant fait eau , il 
fut obligé d’interrompre le voya- 
ge , et n’arriva à Plymouth qu’en 
1621.11 n’y resta qu’un mois étant 
pressé de retourner pour rendre 
compte de la plantation à la com- 


om tr 


procuré l'établissement des pre- 
miers planteurs. En 1626 , tandis 


qu'il se préparoit à rejoindre ses 


ns d'Amérique , 1l mourut. 
Cushman fut toujours regardé 
comme un homme de mérite , re- 


commandable par ses talens et . 


son activité. Après sa mort, sa 


famille alla s'établir dans la Nou+ 


| velle-Angleterre , et son fils Tho+: 
| mas Cushman, succéda à Brewster 
| à la tête de l’église de Plymouth ; 
| et mourut en 1691, dans la 84° 


année de son âge. Robertqui n’é- 
toit point ministre n’en a pas 


CUIL 
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moins publié à Plymouth un | l’église du Christ à Boston. Il con- 


Discours sur le péché et les dan- 
gers de Pamour-propre, imprimé 
à Londres , 1622 : à Boston ; 
1724, et à Plymouth, 178) , avec 
_ Un Appendice par Jean Davis, 
contenant la vie de Cushman. On 
conserve à Belknap des extraits 
e ce Curieux et précieux monu- 
ment de l'antiquité. 


CUTLER ( Timothée ) ; prési- 
dent du collé;e d’Yale , fils aîné 
de Jean Cutler de Charlestown : 
Massachussetts , gradué en 1701 
au collége d’Harvard , ordon- 
né en 1-09 ministre de Strat- 
ford |, Connecticut , fut pendant 
+ dix ans le plus célèbre prédica- 
teur de la colonie. En 1719 , on 
le nomma président du collége 
 d’'Yale , précisément dans Île 
temps où le collége fut trans- 
porté à New-Haven. Cutler étoit 
un savant distingué , profond 
Sur-tout dans la connoissance des 
Fangues orientales. Il tint le col- 
lége avec beaucoup de dignité et 
d'éclat. En 1722 les ouvrages de 
beaucoup d'écrivains anglais le 
frappèrent au point de le faire 
renoncer à l’église congrégatio- 
nelle , et il quitta sa place de pré- 
sident du collége. Alors il passa 
en Angleterre, et fut recu doc- 
teur en théologie à l’université 
d'Oxford ; puis retourna en 
‘Amérique, oùil devint recteur de 


serva celte place jusqu’à sa mort: 
arrivée en 1765, dans la 89 année 

de son âge. Cutler étoit doué des. 
plus puissantes facultés intellee- 

tuelles. I barloit latin avec beau. 
coup de facilité et d'élégance , et 

fut sans contredit un des savans 

les plus distingués qui soient sor- 

üs de l’école d'Amérique , et des 

plus instruits dans Îles langues. 
orientales. Le président Stiles 

affirme qu'après le président 
Chauncy, et son élève Thacher, 

Cutler fut de toute la Nouvelle- 

Asgleterre, celui qui sut le mieux 
l’arabe. Il n’étoit pas moins versé- 
dans la logique , la métashysi- 

que , la philosophie morale , la 
théologie et l’histoire ecclésiasti- 

que. IT à publié un S'ernon sur la 

mort de lhonorable Thomas 

Greaves, 1757, et un Discours 

prononcé devant la cour géné- 

rale à New-Haven , 1917... 


CYSAT ( Renouard }, chance-. 
ler de Lucerne , où il naquit en 
1545 , mort en 1614 , chevalier 
de l’'Eperon d’or , rendit à sa pa- 
trie des services importans. Ona 
de lui une Chronique très -esti- 
mée du canton de Lucerne , une 
Histoire du pays d’'Entlibuch , et: 
une Traduction allemande de la. 
relation de la Suisse, écrite en 
italien par Ascagne Marsi, am. 
bassadeur de Charles. Y, 


DAGU 


D'AGGETT (Nephtali) , prési- 
dent du collége d’Yale , né à At- 
tleborough ( Massachussetts ), 
graduéau collége qui fut depuis 
confié à ses soins , étoit mimis- 
tre en 1756, à New-flaven; et 

rofesseur de théologie au col- 
ége. Il occupa cette place pres- 
que jusqu’à la fin de sa vie. Après 
la mort de Clap en 1766 , il 
remplit les fonctions de prési- 
dent. En 1777 , il quitta cette 
charge, et fut remplacé par le 
docteur Stiles. En 1779, quand 
les Anglais attaquèrent New-Ha- 


ven ,ilse disingua par son cou- 


rage. Ce respectable ecclésiasti- 
que mourut en. 1780. R. Sa- 
muel Wales lui succéda dans sa 
chaire. Daggett état un érudit 
distingué. Ona de lui un Sermon 
prononcé à l’ordination du R. 
Ebenezer Baldwin, 170 ; etun 
autre, prononcé à l’ordination 


du R. Joseph Howe, 1776. 


DAGUES DE (CLAIRFONTAINES 
( Simon-André-Charles), de Pa- 
cadémie d'Angers et de la so- 
ciété d'agriculture de Tours , né 
au Mans le 31 mars 1729, et 
mort au commencement du 19° 
siècle, a publié I. Æloge his- 
torique d'Abraham Duquesne , 
1760 , in-8°. Il. Premier cri 
d'un cœur français sur la mort 
de la reine, 1768, in-8e. III. 
Bienfaisance française , où Mé- 
moires pour servir à l’histoire 
de ce siècle , 1778, 2 vol. in-8° ; 
compilation à laquelle le goût 
n’a pas toujours présidé. VE. Il 
a aussi publié la nouvelle édition 
de la vie de Nicole, par labbé 
Goujet, avec un Essai sur la 
mort de ce dernier. 


DALA 


DAIGNAN (N.), docteur 
médecine de la faculté de Mont- 
pellier , où il mourut le 16 mars 
1812, dans un âge avancé , an- 
cien médecin des hôpitaux mili- 
taires et des armées , s'établit à 
Paris avant la révoluuon, et y 
acheta une charge de médecin 
ordinaire du roi. Sous le règne 
de la convention , il fut nommé 
membre du conseil de santé, et 
ne tarda pas à obtenir sa retraite. 
Loin d'adopter les innovations 
que l’on s’efforçoit chaaue jour 

’introduire dans la médecine , 
Daignan resta constamment fidèle 
aux principes consacrés par les 
grands maîtres ; il s’est fait beau- 
coup d'honneur dans la pratique; 
également prodigue de soins en- 
vers toutes les classes de la so- 
ciété, il aida souvent de sa bourse 
le malade indigent. Au talent le 
plus estimable dans son art il 
réunissoit celui d’un Lttérateur 
distingué. Parmi les nombreux 
ouvrages qu'il a publiés , on re- 
marque , I. Une Traduction de 
Baglivi. II. Tableau des variétés 
de la vie humaine, où l’on trouve 
des recherches profondes, des 
aperçus lumineux, et une vaste 
érudition. III. Plusieurs Disser- 
tations latines et françaises sur 
la médecine et la physiologie. 


DALAYRAC (Nicolas), cheva- 
lier delalégion d'honneur et mem- 
bre de Pacadémie royale de Sto-" 
ekholm, célèbre compositeur , né 
à Muret en Languedoc, mort à Pa= 
ris le 27 novembre 1809, annonça 
dès l’âge de 14 ans un goût dé- 
cidé pourla musique. Son père 
le destinoit au barreau. Après 
avoir achevé ses études élémens 
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taires de droit, et débuté dans 
cette Carrière aussi peu analogue 
à ses sentimens quà ses goûts ; 
1l obtint en 1774 , une place dans 
Jes gardes du comte d’Artois. 
Comme #l jouoit très-bien du 
violon , il fut admis à faire sa 
porn les concerts les plus 
brillans de la capitale ; bientôt à 
laide des excellens principes qu'il 
avoit reçus pour la composition, 
äl débuta par des duos de violon 
et des quatuors , qu’il publia 
sous un: nom italien et qui eu- 
rent une vogue prodigieuse. À 
la suite de ses succès , 11 mit en 
musique Île Perif souper et le 
Chevalier à la mode, qui furent 
ES par les comédiens 
itahens. Les plus grands applau- 
dissemens furent donnés à la 
musique où l’on trouva de la 
facilité , de la grace , de lesprit 
et Sur-tout beaucoup de chant. 
Ces deux piéces furent suivies de 
l'Eclpse totale ; paroles de la 
Chabeaussière , où lon. admira 
l'élégance et l'esprit. qu’on trouve 


dans les productions de Grétry.. 


Le Corsare , opéra.en 3 actes, 
fut accueilli avec un nouvel en- 
thousiasme. Dalayrac- avoit cette 
finesse de tact précieuse qui lui 
découvyroit toujours les défauts 
ou les parties foibles d'un ou- 
vrage de théâtre et qui.le fit sur- 
nommer à juste titre le Musicien 
| poète. Aucun compositeur peut- 
être ne posséda. aussi. éminem- 
ment que lui la connoissance juste 
et raisonnée de l’art scénique et 
musical , ni l'entente du théâtre. 
Pendant les 28 années qu'a duré 
sa vie théâtrale , Dalayraca écrit 
56 ouvrages , et par une bien 
singulière conformité, ce nom- 
bre répond au nombre d’années 
qu'ila vécu. La. dernière jrièce 
qu'il composa fut le Poète et le 
Musicien, paroles de M. Dupaty, 
au devoit être jouée le jour an- 
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niversaire du couronnement de 
Napoléon , et qui ne put l'être à 
cause de la maladie de deux ac- 
teurs. Cette contrariété contribua 
a la maladie qui l’enleva aux 
arts et à lPamitié. Ses derniers 
instans ne furent qu'un délire de 
composition , et H ne cessoit de 
répéter les traits de chant qu'il a 
mis dans ce dernier ouvrage. Le 
genre dans lequel Dalayrac a ex- 
cellé davantage, ou plutôt dans 
lequel il semble avoir donné le 
précepte et l'exemple , estla Ro- 
mance. « C’est lui, dit un bio- 
graphe , c’est lui qui a naturalisé 
dans toute la France, ces airs 
tendres et mélancoliques connus 
sous le nom de Romances , et qui 
avoient été pendant plusieurs siè- 
cles l'apanage exclusif des trou- 
badours ; avant que Dalayrac les 
eut faitentendre sur nos théâtres. 
C’est donc à lui que nous devons 
ce genre de musique d'autant 
plus difficile, qu’il s'écrit avec l’a. 
me , etque lart et la.serence sont 
également impuissans pour le: 
produire. Toutes. les Romances 
de Dalayrac ont une vogue pro- 
digieuse ; on les entend: avec le 
même plaisir au théâtre , dans læ 
société, et dans les rues , où les 
orgues des savoyards les répètent. 
tous les jours. Cest dans les 
Romances que cet auteur est 
wraiment inimitable. Elles respi- 
rent la sensibilité, le naturel, les, 
graces et sur-tout ce tendre. 
abandon et cette tristesse dé- 
licieuse qu'il semble avoir em- 
pruntée de Tibulle et des poètes. 
provençaux. ». 


DALESMANINI.. Voyez. Sre-. 


RONELLA.. 


I. DANFORTH (Thomas), pré- 
sident du district de Maine, né en. 
Angleterre en 1622 , à son arrivée: 
en Amérique,. s'établit à. Came. 
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bridge, et prit une grande part 
aux affaires difficiles du temps. 
En 1659, il étoit assistant. En 
1679 , 1l fut nommé député gou- 
verneur. Dans la même année, lé 
district du Maine ayant été déta- 
ché du comté de Massachussetts , 
1l fut élu président de la province. 
En conséquence, 1l tint sa cour à 
Yorck. Il conserva cette place et 
celle de député gouverneur jus- 
qu’à l’arrivée d’Andros à la fin de 
: l’année 1686, et, dans ce temps, 
il fit sa principale résidence à 
Cambridge. En 1681, :l se réunit 
à Gookin , Cooke et quelques au- 
tres, pour s'opposer au traité de 
commerce, et soutenir les consti- 
tutions de l'Amérique. Danforth 
mourut en 1609. Ce fut un 
homme d’une grande intégrité, 
et de beaucoup de sagesse. En 
1692 , dans ces temps des illu- 
sions de la sorcellerie , 1l montra 
la justesse de son esprit et sa fer- 
meté, en condamnant les procé- 
dures des cours. Il eut deux frè- 
res, tous deux ministres, l’un à 
Roxbury, et l’autre à Billerica. 


IT. DANFORTH (Samuel), 
frère du précédent , mimstre de 
Roxbury , Massachussetts , né 
en 1626, en Angleterre, amené 
en Amérique par son père, en 
1634, prit ses dégrés, en 1643, 
‘au coliége d'Harvard. Quand Wel- 
de retourna en Angleterre , Dan- 
‘forth fut invité à accepter la 
place de collégue de Eliot de 
Roxbury ; et, pour cela, il prit 
les ordres en 1650, et mourut 
en 1674. Danforth fut regar- 
dé comme un très-bon prédica- 
teur ; 1l étoit sur-tout très- 
pathétique. IL avoit des:notions 
très-étendues en astronomie ; on 
a de lui beaucoup d’almanachs. 
I. Une Description astronomique 
de la comète ; qui parut en 1664, 
avec une application théologiques 
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(11 prétendoit que les comètes 
étoient des corps célestes, qui se 
mouvoient selon des lois déter- 
minées, et que leurs apparences 
étoient des pronostics. ) IT. Ze 
Cri de Sodome , ou témoignage 
contre le péché d'impudicité , 
III. Un Sermon qu’on croit avoir 
été prononcé en 1670 , intitulé : 
La nouvelle Angleterre errant 
dans le désert. 


III. DANFORTH ( Jean }), 
ministre de Dorchester, Massa- 
chussetis , fils du précédent , 
fut gradué en 1677, au collége 
d'Harvard , prit les ordres, et 
succéda à M. Flint en 1682. De- 
puis ce moment , il resta dans le 
ministère jusqu’à sa mort arrivée 
en 1730 , dans la 78° année de son 
âge. Le R. Jonathan Bowman fut 


ordonné son collégue,et lui survé- 


cut. Danforth étoitregardé comme 
un homme trés-sayant, sur-tout 
dans les mathématiques ; il eut 
aussi beaucoup de goût pour la 
poésie. On a de lui . I. Plusieurs 
Sermons. Il Deux Discours sur le 
Tremblement de terre. 1. Un 
Poème sur la mort du R. Pierre 
Thacher de Milton , et celle de 
Samuel Danforth, de Taunton ; 
1727. IV. Un autre Poëme sur la 
mort de Mistriss Anne Eliot , et 
des vers à la mémoire de son 
mari, le R. Jean Eliot. 


1V. DANFORTH ( Samuel) , 
ministre de Taunton , Massachus- 
setts, frère du précédent , né en 
1666, gradué en 1683, au collége 
d'Harvard , mourut en 1727, 
laissant la réputation d’un des 
plus savans et des plus dignes 


ministres de son temps. On a con- 


servé dans l’Histoirechrétienne de 
M. Prince , plusieurs Lettres de 
Danforth sur la réformation ; 
a publié, I. Plusieurs Sermonsi 
IT. Un Eloge de Thomas Léo- 
nard, 1713; on a encore de lui un 
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Dictionnaire indien, manuscrit, 
dont une partie se trouve dans la 
bibhothèque de la société histo- 
rique de Massachussetts. Lu Dai 
qu'ilaété tiré d’une bible indienne 
d'Eliot ; car il y a à chaque mot 
un renvoi à quelque passage de 
l’Écriture. 


DARKE (William }), brave offi- 
cier dans la guerre d'Amérique, 
né à Philadelphie en 1736, ac- 
compagna dans son enfance , ses 
parens à la Virginie, et, à 19 
ans , se joignit à l’armée, sous 
les ordres du général Braddock. 
En 1955 , 1l partagea les dangers 
de la défaite de ce général. Au 
‘ commencement de la guerre avec 
_ Ja grande Bretagne, ayant obtenu 
une compagnie . il servit jusqu’à la 
fin; 1l avoit à cette époque le rang 
de major. En 1791, le congrès 
envoya son régiment à l’armée 
commandée par le général Saint- 
Clair, et Darke eut une part ho- 
norable dans la malheureuse ba- 
taille, du 4 Novembre, contre les 
Indiens. Il y perdit un fils chéri, 
etcovrut lai-mèmeles plusgrands 
risques. Dans sa retraite, 1l jouit 
encore , pendant le reste de ses 
jours, de toute la confiance de 
l'état qui d’avoit. adopté, et fut 
honoré du rang de major général 
de milice. Il mourut, en 1802, 
… dans sa terre de Jefferson. 


_ DARNAL (Jean), avocat au 
parlement de Bordeaux , a publié 
en 1620 , un Supplément des chro- 
niques de la noble ville et cité de 
Bordeaux, in-4°. I] a donné aussi 
des moe et Notes pour 
corriger la chronique de Delurbe, 
(voyez ce now). 


DAUBUS ou DUBUS (N.), 
ministre protéstant à Nérac, sa, 
patrie , se siguala par un zèle ou- 
tré pour sa secte, lorsque le car- 
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dinal de Richelieu établiten 1620, 
dans cette ville , les'capucins. I 
s’éleva contre l’article de leur rè- 
gle qui les autorise à mendier, 


Le livre qu'il publia contre ces 


religieux, est imtitulé : /’Ebio- 
rnisme des moines, ou de la pau- 
vreté et mendicité volontaire , 
vouée et pratiquée contre l'Ecri- 
ture Sante, l'ortodoxe antiquité 
et la saine raison , in-12. Cet ou- 
vrage devenu rare , et qui, peut- 
être, ne mérite guères d’être 
commun, offre des recherches. 
curieuses et savantes. Les Ebio- 
nites, dont le nom en hébreu 
signifie Pauvres, étoient des hé- 
rétiques , qui tenoient un peu 
pour la facon de vivre des an- 
ciens stoiciens , et c’est à eux que 
Dubus compare les nouveaux 
mendians. Il haïssoit les capu- 
cins , non-seulement parce qu'ils 
lui enlevoient quelque portion de 
son casuel ; mais parce qu'il crai- 


gnoit.que les prédications de ces 
franciscains ne fissent diminuer 


son troupeau ; ce qui, en effet, 
ne manqua pas d'arriver. 


DAUCOURT (Godart), fer- 
Mier général, né à Langres, vi- 
voit dans le 18° siècle. On a de: 
lui d’agréables bagatelles, qui: 
annoncent un auteur plein de 
goût, et ennemi du mauvais, Il a 
travaillé pour le théâtre français 


| et pour le théâtre Italien , en s0o- 


ciété avec des gens d'esprit, et 
ses pièces ontfait plaisirdans leur 
nouveauté. On: li: attribue un 
petit roman : intitulé : #Wémoires 
turcs ,; ouvrage trop libre, mais 
plein d'intérêt, et dont la seconde 
partie renferme une excellente 
crilique de nos mœurs; le style 
en est vif, élégant et facile. On 
en a donné une nouvelle édition , 
à laquelle l’auteur a ajouté une 
Epilre dédicatoire. à mademoi- 
selle Du Thé, célèbre courtisane, 


202 DAVE 


où sous le voile d’une ironie 8 
quante et bien soutenue , il fait 
la critique du luxe impertinent 
des Laïs de la capitale. Il est en- 
core auteur d’un Poème en 2 vol. 
in-8° , intitulé {4 Pariséide. 


I. DAVENPORT (Jean), pre- 
mier ministre de New-Haven , et 
l’un des fondateurs de la colome 
de ce nom , (frère de Christophe, 
Voyez n° I, tome V), naquit 
en 1597 dans la ville de Coven- 
try en Angleterre. Au commen- 
cement de 1613 , il fut envoyé au 
collége de Merton à Oxford, où 
il resta deux ans ; alors 1l passa 
au collége de la Madeleine. Il 
alla ensuite à Londres , où :1l 
devint célèbre prédicateur et 
savant recommandable; mais il 
ne fut pas long-temps sans adop- 
ter les sentimens des non-confor- 
mistes ; et les persécutions qu'il 
essuya , le contraignirent, à la 
fin de l’année 1638 , de se retirer 
en Hollande. Il y fut collégue de 
M. Paget , pasteur de l'Église an- 
glaise d'Amsterdam. Bientôt ses 
opinions sur le baptême des en- 
fans , le mirent dans le cas d’a- 
bandonner cette place. IL se 
borna d’abord à donner des le- 
cons particulières , et peu après 
retourna à Londres. Une lettre 
de Cotton ,; qui rendoit un 
compte assez favorable de sa co- 
lonie de Massachussetts , l’enga- 
gea à aller à Boston , où il arriva 
en 1637 avec MM. Eaton et Hop- 
kins. Il y fut recu avec joie, 
et bientôt envoyé au synode 
que les erreurs A temps occa- 
sionnèrent. Il s’embarqua en 
1638 pour New-Haven , où ils al- 
loient fonder une colonie. Il en 
fut ministre pendant trente ans. 
Son zèle pour le christianisme 
lui fit condamner quelques pro- 
positions du synode , et 1l écrivit 
contre, en 1667. Après la mort 
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de M. Wilson , pasteur de la pre- 
mière Église de Boston, Daven- 
port fut invité à lui succéder ; et 
a la fin de l’année , il passa dans 
cette ville. Il avoit alors 70 ans : 
sa colonie de New-Haven avoit 
été incorporée au Connecticat , et 
il espéroit être plus heureux & 
Boston. Il y fut établi en 1668 ; 
mais son Église ne jouit pas long- 
temps de ses soins ; il mourut 
d’une apoplexie en 1670.11 s’étoit 
fait une si grande réputation, 
qu'il avoit été invité avec Cotton 
et Hooker à assister aux assem- 
blées du clergé à Westminster... 
Son portrait est conservé au Mu- 
séum du collége d’Yale. Daven- 
port a publié plusieurs Sermons : 
une Lettre aux Hollandais sur 
le malheureux état de l'église an- 
plaise d'Amsterdam , 1634 ; Ins- 
truction aux anciens de l’église 
d'Angleterre , un Récit de quel- 
ques procédés , etc. ; contre 
Jean Paget ; 1654, et un très- 
grand nombre d’autres ouvrages 
de controverse. Il a aussi écrit, en 
latin , une Lettre à Jean Dury , 


qui fut signée de tous les minis: 


tres de la colonie de New-Haven.. 
Il a laissé , manuscrit, une Expo- 

sition sur les Cantiques. petit. 
ouvrage qui n’a.jamais été im- 

primé. ( Article additionel au 

n° IT, tome V). 


IT. DAVENPORT ( Jean), mi- 
mstre de Stamford ,.Connecticut,. 
mort en 1791., dans la 62° année 
de son âge , et la 36° de son mi- 
nistère. Les. langues de l’Ecritu- 
re lui étoit aussi familières que: 
sa langue maternelle. Quand ik 
lisoit la Bible à sa famille, ce: 
métoit jamais dans les traduc- 
tions anglaises; mais dans. les. 
originaux grecs et hébreux. 


DAVIÉ (Marie), morte em 
1752 à Newton , Massachussetts ;- : 


ôgé de 116 ans. On voit au Mus- 


1) 


séum de la société historique , 
son portrait peint par Smibert. 


DAVIES (Samuel), président 
du collége de Princeton , au 
nouveau Jersey , né en 1724 , 
fils d’un planteur au comté de 
New-Castle , se consacra dès sa 
jeunesse au service des autels. 
Après avoir fait un voyage en 
Hanovre , en 1747, pour obte- 
nir des licences de la cour géné- 
rale, il retourna en Virginie, 
malgré les efforts qui furent faits 

our le fixer à Hanovre. En 1953, 
LA synode de New-Yorck, à la 
prière des chefs du collége de 
Jersey , le nomma pour accom- 
pagner le révérend Gilbert Ten- 
* nent, qui alloit en Angleterre 
solliciter des bienfaits pour ce 
_ collége; il réussit dans cette en- 
treprise au de-là de ses espéran- 
ces. À son retour en Amérique, 
il reprit ses prédications , et fut 
choisi pour succéder au docteur 
Edwards, président du collége. 
À sa mort , en 1761, il laissa cette 
imstitution dans l’état le plus flo- 
rissant; il n’avoit guère que 
36 ans. Il a publié un discours 
sur l'Etat primitif de l'homme , 
1748 ; l'Etat de la religion parmi 
des- protestans résidens de la 
Virginie , dans une lettre au ré- 
vérend Bellamy, 1751; et un 
grand nombre de Discours, dont 
» plusieurs sur des sujets de politi- 
que. Enfin, des lettres sur l’état de 
Ja religion dans la Virginie, parti- 
culièrement parmi les nègres. 

DAVILA ( Pierre Faxco }), 


membre de lacadémie royale 
d'histoire de Madrid , de la so- 


{ SOUS CE non : 
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miner les riches minéraux qu’il 
renferme. À l’âge de 28 ans il 
passa à Londres avec un de ses 
oncles, où il publia, en espa- 
gnol, les observations qu'il avoit 
faites dans son voyage du royau- 
me du Pérou, sous ce titre : 
Essai sur l'histoire naturelle du 
Pérou ; Londres , 1746. Cet ou- 
vrage et les éloges que les savans 
détars en firent, lui ouvrirent 
les portes de l’académie royale 
de Londres. Deux ans après il 
vint à Paris où l’amour des scien- 
ces le retint pendant vingt-deux 
ans. Ce fut dans cette capitale 
qu'il forma un des plus riches 
cabinets d’histoire naturelle que 
jamais simple particulier ait pos- 
sédé ; mais plusieurs causes qui 
survinrent l’ayant forcé à le met- 
tre en vente , 1l fit imprimer en 
français un catalogue très - cu- 
rieux tant par la rareté des choses 
qu’il renferme que par l’excel- 
lente méthode avec laquelleil les 
classe , en exposant avec un or- 
dre admirable les innombrables 
objets qu'il possédoit des trois 
règnes de [a nature. Ce catalo- 
gue fut imprimé à Paris en 1767, 
en 3 vol: grand in-8° , et parut 
Catalogue systé- 
malique et raisonné des curiosi- 
tés de la nature et de l'art, qui 
composent le cabinet de M. Da- 
vila , avec figures en taille- 
douce , qui n'avoient pas encore 
été gravées. Davila ayant vendu 
pour deux cent mille francs 
des objets de son cabinet, il lui 
en restoit encore plus de la moi- 
tié, qu'il prit le parti d'aller of- 
frir à son souverain à Madrid. 


ciété de Londres, de l’académie | Des l'avènement au trônede Fer- 
de Berlin , de Stockolm , etc., né | dinand VI on s’occupoit d'établir 
à Guayaquil dans le royaume du ; à Madrid un cabinet d'histoire 
Pérou en 1713 , etmort à Madrid | naturelle , sons la direction de 


en 1783, étudia la minéralogie 


Guillaume Bowles , qui étoit 


et l’histoire naturelle à Linx, et | chargé de le former. Davila, 


voyagea dans son pays pour exa- 


prolitant de celte circonstance, 
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se rendit à Madrid, où il arriva 
en 1769. Dès son arrivée il fit 
connoître à S. M. C. le désir 
qu'il avoit que les objets pré- 
cieux qu’un de ses sujets avoit 
ramassés avec tant de peines et de 
sacrifices, fussent déposés dans 
son cabinet d'histoire natureile : 
proposition que 5. M. C. ac- 
cepta ; en nommant Davila 
directeur à vie, avec un traite- 
ment de 15,000 francs. Ce fut 
sous sa direction que lé ca- 
binet  d’histoire naturelle de 
Madrid devint le plus riche de 
l’Europe en minéraux. Davila 
Connoissoit presque toutes les 
langues : un auteur espagnol dit 
qu'il en parloit huit. Le comte de 
Caylus, dans son Recueil d’an- 
tquités égyptiennes , étrusques , 
grecques et romaines , en décri- 
vant un sardoine grec très-rare , 
appartenant à Davila, parle ainsi 
de ce savant périvien : « Ce mor- 
ceau , de la plus parfaite conser- 
vation et du plus beau travail 
grec appartient à M. d’Avila, 
gentilhomme du Pérou, qui, 
guidé par l'amour de l'étude, a 
quitté sa patrie pour venir ap- 
prendre dans cette capitale les 
langues savanies de l’antiquité 
et les langues d'Europe, et qui 
a assez de force d’esprit pour 
n'employer son bien qu'à ras- 
sembler les morceaux les plus 
curieux dans tous les genres, 
el principalement ceux qui peu- 
vent servir à la connoissance de 
l’histoire naturelle. » ( Addition à 
Varticle du tome V. ) 


2, / 

DAYTON (Ëlie), brave ami 
de son pays, mort à Philadelphie 
en 1807 , dans la 71° année de 
son âge, embrassa la profession 
militaire , et s’y signala par son 
courage et ses talens,, qua le fi- 
rent parvenir au grade de major 
général, Il fut un des plus ardens 
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amis de la liberté de l'Amérique, 
et prit une part très-active dans 
la révolution. 


DEANE ( Silas) , ministre des 
Etats-Unis à la cour de France, 
né à Gotron dans le Connecticut, 
gradué en 1758 au collége d’Yale; 
nommé membre du premier con- 
grès en 1774; en 1776, il fut 
député en France comme agent 
politique et commercial. Il arriva 
cette même année à Paris , avec 
des instructions pour sonder les 
dispositions du cabinet de Ver- 
sailles dans la querelle de l Amé- 
rique et de la Grande-Bretagne ; 
il devoit aussi solliciter des se- 
cours en munitions de guerre. 
Peu après 1l fut résolu en Amé- 
rique de nommer des ministres 
pour négocier ayec les puissances 
étrangères ; le docteur Fran- 
klin et M. Jefferson furent ad- 
joints à M. Deane en France; 
mais M. Jefferson refusa ia com- 
mission : M. Arthur Lée, qui 
étoit alors à Londres , futnommé 
a sa place. Il faut remarquer que 
les délégués du Connecticut ne 
votérent pas pour M. Deane. En 
décembre suivant, les trois com- 
missaires se trouvèrent réunis à 
Paris. M. Deane , malgré leur 
assistance pour le traité avec sa 
majesté , ne répondit pas à tout 
ce qu’on avoit attendu de lui; le 
congrès fut obligé de le rappeler, 


et M. John Adams fut envoyé à 


sa place. Deane quitta Paris en 
1778. À son retour, le congrès 
lui demanda un compte de ses 
opérations, et il paroît qu'il ne 
se disculpa pas entièrement du 
soupçon d’avoir mal employé les 
fonds qui lui étoient confiés. IL 
éluda un jugement , en alléguant 
que ses papiers étoient en Euro- 
pe. Pour détourner lattention , 
il répandit dans le public un écrit 
dans lequel il exposoit, non sa 


2108 


DELA 

conduite dans les négociations , 
mais celle des membres du con- 
grès eux-mêmes avec lui. En 
1784 il publia une adresse aux 
citoyens des Etats-Unis , dans 
laquelle il se plaignoit du trai- 
tement qu'il avoit éprouvé. Peu 
aprèsil revint en Europe ; etenfin, 
après avoir perdu toute sa fortune, 
il arriva à Deal en Angleterre, 
dans Pétat le plus déplorable, 


DELARBRE ( Antoine), doc- 
teuren médecine, ci-deyant mem- 
bre de la société des sciences, arts 
et belles lettres de Clermont Fer- 
rand , de l'académie de Dijon , 
Correspondant des sociétés de 
médecine et d'agriculture de Paris, 
précédemment curé de église 

cathédrale de Clermont-Ferrand, 
ancien professeur de botanique 
et directeur du jardin des plantes 
de cette ville où il naquit le 15 
janvier 1724, est mort au com- 
mencement de ce siècle. Les ou- 
vrages qu'il a publiés et qui sont 
en grand nombre, sont : I. Dis- 
sertation sur l'arcade et le mur 
Jormés par les eaux minérales de 
saint Alyre, dans un des fau- 
bourgs de Clermont , imprimée 
dans cette ville , 1768 ; in 80, II. 
Dissertation sur le serein de la 
_ ville de Clermont-Ferrand et des 
environs , lu dans l’assemblée des 
Sciences, arts et belles-Jettres de 
cette ville, le 25 août 1771 , in- 
8e, III. Discours sur l'utilité et la 
nécessité d'un Jardin botanique 
à Clermont-Ferrand , prononcé 
le 9 août 1781, dans la séance 
tenue parla société des sciences, 
arts et belles -lettres de cette 
ville, in-8°. IV. Essais Zoologi- 
ques , ou histoire naturelle des 
animaux sauvages , quadrupèdes , 
etdes oiseaux indigènes ; de ceux 
Qui ne sont que Passagers ou qui 
Paroissent rarement , et des pois- 
ons el ampluibies , observés dans 
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la ci-devant province d'Auvergne; 
Clermont-Ferrand , 1707, in-8°. 
V. Flore d'Auvergne , où Recueil 
des plantes de cette province ; 
Clermont-Ferrand , 1 97 ; in-8e, 
La préface contient ‘exposition 


de la méthode de lillustre Tour- 


nefort, de celles des ouvrages 
Linnée , de Durande, professeur 
à Dijon , etde celle du professeur 
de Jussieu.L’ouvrage est terminé 
par un récit des propriétés médi- 
cinales des plantes de cette pro- 
vince, extrait des lecons et dic- 
tées de Bernard de Jussieu. On y 
a inséré la description du lac de 
Pavin , dans les environs de la 
ville de Bresse , au voisinage du 
Mont d'Or. Ce lac, est un des 
plus beaux de la France, il mérite 
d’être observé parles naturalistes. 
VL. Flore de la ci-devant Auver- 
gne , ou recueil des plantes ob- 
servées sur les montagnes du Puy- 
de-dôme , du Mont d’or, du Can- 
tal, etc.; 2° édition augmentée de 

lusieurs genres et espèces ; avec 
Les caractères , la description , 
la durée: le temps de la floraison 
et de la maturation des fruits ; la 
Station ; etc, ; toutes les phrases 
des auteurs préseniées en latin 
traduites en françois , pour l’u- 
lité des élèves , en 2 vol. in-8e. 
Riom , 1801. Outre les ouvrages 
ci-dessus , les Mémoires de la 
société de Médecine de Paris con- 
tiennent ceux qui suivent: 1° Zs- 
sai topographique de la paroisse 
de Royac, dont l’auteur étoit 
curé, 15. février 1785. 9° Essai 
topographique de Clermont-Fer- 
rand et de quelques autres en- 
droits de la Limagne d Auver- 
gne , 17987. 3° Essais topogra- 
phiques et d'histoire naturelle du 
Mont-d'or. et des environs | 30 
août 1785. 


DEMANET , curé en Afrique, 
mort depuis quelques années , est 


re 
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auteur d’une histoire de l'Afrique 


Française , 1707, 2 vol. in-19, 
et d'un Parallèle général des 
mœurs et des religions de toutes 
les nations, 1768 , 5 vol. in-12. 


DEMERLE , évêque de Beth- 


saïide, ancien suflragant de l’arche- 


vêéché de Cologne ; mourut à Co- 
logne le 4 janvier 1810 dans la 78° 
année de son âge. Ce prélat res- 
pectable par ses vertus et connu 
par son amour pour les sciences 
et les arts, laissa une collection 
complète et rare des monnoies 
frappées tant au coin de la ville 
de Cologne qu'à celui de l'élec- 
toratet de ses dépendances ; il 
possédoit aussi une belle collec- 
tion de tableaux. 


DESBOIS pe Rocuerorr ( Ma- 
rie-Eléonore ) , naquit à Paris le 
28 avril 1749 , d’une famille an- 
cienne et distimguée. Des inclina- 
tions heureuses présagérent dès 
son enfance les qualités qui de- 
voient un jour le rendre utile et 
cher à ses semblables. Après 


avoit fait d'une manière brillante 


ses études à l’université de Paris, 
le jeune Desbois entra au sémi- 
maire de Saint-Sulpice, fit des 

rogrès rapides dans l'étude de 
£ théologie, prit le bonnet de 
docteur et fut reçu membre de la 
maison de société de Sorbonne. 
Plusieurs préiats surent appré- 
cier les talens du nouveau doc- 
teur et voulurent se l’attacher. 
Crussol d’Amboise , évêque de 
La Rochelle , ayant obtenu la 
‘préférence , le nomma grand-vi- 
caire et official de son diocèse. 
Peu de temps après il fut reçu 
membre de l’académie de la mê- 
me ville dont il devint le chance- 
lier. Quelques années s’écoulè- 
rent à De et la cure de Saint- 
André-des-Ares à Paris devint 
vacante. La faculté de médecine 


qui nommoit à celte place im- 
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portante , jetta les yeux sur le 
grand-vicaire de La Rochelle et 
le choisit pour la remplir, Des- 
bois de Rochefort, honoré d’un 
tel suffrage renonça sans balan- 
cer à la perspective attrayante 
quelui offroit son premier em ploi, 
se rendit de suite à Paris, prit 
possession de sa cure , et fit bien- 


[tôt connoître , dans toute leur. 


étendue , les vertus éminemment 
pastorales dont il étoit rempli. Il 
étoit au milieu de sa paroisse 
comme un père au sein de sa 
nombreuse famille. Le grand 
nombre des indigens ne l’effrayoit 
pas. Son activité étoit sans bor- 
nes ; sa prévoyance s’étendoit à 
tout ; le nom et la demeure de 
tous les pauvres lui étoient con- 
nus; ses abondantes aumônes 
arrivoient par-tout. Dans les hy- 
vers rigoureux de 1784 et de 1788, 
indépendamment des secours à 
domicile , il convertit en chauf- 
foirs publics les appartemens de 
son presbytère, étendit même 
cette mesure à, plusieurs auûtres 
maisons dans le voisinage de son 
église. Pendant toute la durée du 
froid, ces asyles étoient ouverts 
jour et nuit aux pauvres et aux Ou- 
vriers sans occupation , auxquels 
il distribuoïit lui-même du pain et 
de la soupe.Son argenterie, ses bi- 
joux , sa bibliothèque , ses meu- 
bles les plus précieux furent ven- 
dus pour faire face à cette dé- 
pense. Après avoir distribué les vé- 
temens qui composoientsa garde- 
robe , il donna jusqu'à ceux de 
ses domestiques , après leur 
avoir promis de les remplacer 
dans dé temps plus heureux. 
L'exercice de son ministère ne le 
conduisitjamais dans les hôpitaux 
sans examiner avec une attention 
scrupuleuse ces asyles de lhuma- 
nité souffrante , et sans noter les 


abus dont leur régime est infecté. 


Des Mémoires. dans lesquels ce 
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pasteur censure tout ce qui lui 
pos défectueux, furent mis sous 
es yeux du gouvérnement et pu- 


bliés par la voix des journaux. 


L'article hôpital de lEncyclopé- 
die par ordre de matières, fut 
composé avec les matériaux qu’il 
fournit , et la plupart des réfor- 
mes qu'il proposa s’opérèrent.Les 


heux consacrés à la sépulture des 
fidèles offroient à son zèle et à 
ses lumières des abus d’un autre 
genre à combattre et à détruire. 
Les cimetières se trouvoient en- 
core dans l’intérieur de Paris; on 
enterroit même dans les églises! 
La vanité des premières classés 
de la société , et les revenus con- 
sidérables que ce dangereux 
” usage procuroit aux fabriques et 
au clergé , formoient un grand 
obstacle à sa suppression ; mais 
à ses yeux ce furent des motifs de 
plus pour l’atiaquer de front. Il 
trouva de la satisfaction à com- 
battre plusieurs vices à la fois, 
et prouva sans peine que ni la 
vanité des grands, ni un vil inté- 
rêt, ni même le respect dù aux 
morts ne doivent jamais compro- 
mettre la santé des vivans. Il sol- 
licita et obtint la défense d’en- 
terrer dans les églises ; provoqua 
le transport de tous les cimetières 
hors des murs de Paris; et four- 
nit à l'Encyclopédie Particle Ci- 
metière. Vers la même époque, 
le gouvernement satisfait de son 
zèle et des vues de ce charitable 
pasteur , le chargea de passer en 
Angleterre afin d'y visiter les éta- 
blissemens de bienfaisance et d'y 
recueillir tout ce qu'il trouve- 
roit de bon en ce genre. Ce fut 
sous le ministère de N. Necker 
qu'il s’acquitta de cette honora- 
ble mission. En s’occupant ainsi 
d'améliorer le sort de tous les 
Pauvres malades de la capitale, 
Desbois ne retranchoit rien de 
l'affection particulière qu'il por- 
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toit à ceux de sa paroisse, et ik 
fonda pour eux , de ses propres 
deniers , un hospice où ils recoi+ 
vent encore aujourd’hui les soins 
et les secours qu’exige leur état. 
En 1791 , le curé de Saint-André 
fut nommé évêque d'Amiens et 
sacré à Paris le 3,avril de la même 
année. Dans des temps plus heu- 
reux le roi l’avoit lui-même dési- 
gné pour remplir un des siéges de 
Son royaume. Desbois en fut in- 
formé, et ce futune raison de plus 
pour lui de ne jamais se montrer 
dans les antichambres du minis- 
tre de la feuille des bénéfices ; 
mais s’il ne mit aucun empresse- 
ment à profiter de la faveur du 
prince dans un temps où les hon- 
neurs et les richesses étoient le 
partage de l’épiscopat , ilse fitun 
devoir de laccepter à une épo- 
que où il n’offroit plus que des 
travaux à entreprendre , que des 
dangers à courir. Placé à la tête 
de son diocèse, il s’y montra 
comme un ange de paix. Senti- 
nelle vigilante , 1l y combattit 
avec son courage ordinaire les 
ennemis de la religion et de l’état, 
et s’y montra le défenseur intré- 
pide des maximes de l'Eglise 
gallicane contre les prétentions 
de l’ultramontanisme. C’est ainsi 
que Desbois faisait alors l’appli- 
cation des principes dont il s’é- 
toit nourri dans sa jeunesse. On 
lavoit vu étudier Arnaud et Bos- 
suet , même sur les banes du sé- 
minaire de Saint-Sulpice. Cette 
conduite le rendit cher à son 
diocèse , et en 1792 , le départe- 
ment de la Somme le nomma dé- 
puté au corpslégislatif. De retour 
dans son diocèse il s’y conduisit 
de mamère à mériterles honneurs 
de la prison , et après avoir passé 
22 mois dans les cachots de la 
terreur, il en sortit presque aveu- 
gle, serendit à Paris, y prit de 
concert ayec plusieurs de ses col- 
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lègues échappés comme lui au 
naufrage , toutes les mesures 
propres à assurer dans des temps 
aussi malheureux le rétablisse- 
ment des autels. À cette désas- 
treuse époque, les presses de la 
capitale étoient interdites à tons 
les écrits qu’on vouloit publier en 
faveur de la religion. L’évêque 
d'Amiens consacra le reste de sa 
fortune à l’établissement d’une 
imprimerie uniquement destinée 
à ces sortes d'ouvrages, et , tan- 
dis qu’on effaçoit les signes reli- 
gieux jusques sur le frontispice 
des églises, il faisoit courageu- 
sement inscrire sur la porte de sa 
maison : imprimerie , librairie 
chrétienne , publioit le Prospec- 
tus des Annales de la religion , 
et sa demeure devenoit l’asyle de 
quiconque avoit le courage de se 
déclarer en faveur d’une cause 
aussi sainte. Ce fut dans cette 
réunion d'amis de la rehgion et 
de l’état qu’on rédigea les deux 
Lettres encycliques , imprimées 
à Paris l'an 2 de la république, 
in-8° , qu'on prépara la réunion 
des conciles nationaux de 1797 et 
de 1801, aux travaux desquels 
l'évêque d'Amiens prit une part 
très-active. Aux yeux de certains 
prélats , ses occupations et ses 
infirmités habituelles auroient pu 
paroître une cause ou tout au 
moins un prétexte légitime, pour 
vivre loin de leur diocèse. Des- 
bois en jugea différemment. Il se 
rendit plusieurs fois dans le sien, 
A NU ÿtravailler à la réor- 
ganisation du: culte, et ensuite 
pour y tenir son synode. Ce fut 
dans la premiere de ses occasions 
qu'il publia ce mandement , com- 
mençant par ces mois : «Vous con- 
noissez l’afliction dans laquelle 
nous sommes ; Jérusalem est dé- 
serte ; ses portes ont été la proie 
des flammes , venez, relevons 
les murs de Jérusalem ‘et ne 
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soyez plus lopprobre des nés 


tions. » Esdr. 2. c. 11: Ve 174 
Quelque temps avant la publica- 
tion du Concordat de 18or, lé- 
vêque d'Amiens donna sa démis- 
sion et résolut de passer le reste 
de ses jours dans la retraite au 
sein d’un petit nombre, d’amis 
dont il faisoit les délices. Ses in- 
firmités preneient de jour en jour 
un caractère plus alarmant ; 1 


songea donc à se préparer à la 


mort et fit son testament. Celux 
qe avoit été toute sa vie le père 
les pauvres. , voulut encore leur 
laisser en mourant un nouveau 
gage de sa tendresse , en consti- 
tuant à leur profit une rente de 
300 francs par an, payable entre 
les mains des administrateurs de 
l’hospice établi par lui pour les 
pauvres malades de son ancienne 
paroisse de Saint-André-des-Arcs, 
Son testament offre encore un té- 
moignage de sa foiet de sa con- 


| fiance dans les prières de l'Eglise, 


ar la fondation d’un annuel de 
565 messes par an, à perpéluité 
dans l’église de Saint - Severin 
pour le repos de son ame. Il fut 
enlevé à ses amis, à l'Eghse et 
aux lettres, le 7 septembre 1807, 
dans la 58° année de son äge. 
Outre plusieurs articles de l'En- 
cyclopédie par ordre de matières. 
IlLeutune part très-active aux Àn- 
nales de la religion, ou Mémoires 
pour servir à l'histoire du 18° siè- 
cle , par une société d’amis de la 
religion et de la patrie, société 
dont il fut le fondateur etle chef, 
Paris, 18 vol. in-8°. IL. Plusieurs 
Lettres pastorales etMandemens, 
in-4°, Amiens; 1791 ; an 3 de la 
république, etc. IV. Actes du 
synode du diocèse d'Amiens, 
in-8°, Paris, 1800. On retrouve 
dans.ces divers ouvrages les ex- 
cellens principes dont Desbois fit 
toujours profession ; ils’y montre 
tantôt théologien profond , tantôt 
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homme de lettres distingué et 
toujours ami de la religion , de 
l'Eglise et de l’état. ( Addition à 
l'article Desbois , tome F.). 
DESCAMPS (Jean-Baptiste), 
né à Dunkerque en 1714, reçut 
les premieres lecons de dessin 
de son oncle Louis de Cuyper, 
‘paysagiste très-estimé. Ses pro- 
gres furent si rapides , qu'étant , 
pour ainsi dire, encore enfant, 
il obtint un prix de peinture dans 
- l'école d’Anvers. De retour à Dun- 
kerque , il fréquenta celle de cette 
ville , dirigée par Bernard, dessi- 
nateur et coloriste distingué. Au 
+ bout de dix-huit mois, on vit 
Doit du jeune artiste, un ta- 
“h de 


leau réprésentantla grande place 


de Dunkerque. On admira Part 
_ avec lequel il étoit parvenu à 
groupper un si grand nombre de 
figures ayant toutes une action 
duférente, un théâtre de char!a- 
tans entouré d’une foule de spec- 
tateurs , fixa surtout avec intérêt 
l'œil de l’amateur. En 1737, Des- 
camps vint à Paris, y peignit une 
Guinguette flamande et, pour 
pendant , une féle de village. 
Ces productions le firent distin- 
guer de Dulin, peintre du roi et 
* professeur de l'académie, qui 
étant chargé des tableaux relatifs 
au sacre de Louis XV, associa 
- Descamps à ce travail. Cette tâche 
finie , il se disposoit d’après les 
sollicitations de Carles Vanloo, 
à aller rejoindre en Angleterre 
Jean-Baptiste, frère de ce peintre 
Célèbre , qui accablé d'ouvrages , 


"désiroit un artiste capable de | 


bien traiter les mains , les drape- 
mes et les autres’ accessoires de 


ses tableaux ; maisen passant par | 


“Rouen , M. de Cidevilie conseiller 
au parlement , lani des Voltaire 
et amateur éclairé des arts, ins- 


truit de l’arrivée de Partiste , le | 


Visita et parvint à le fixer dans 
TT. XIX, 
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cette ville, Il y avoit à peine fixé 
son domicile, qu'il fit pour la fa 
mille de Cany , quatre grands ta 
bleaux très-estiniés, représentant 
les faits mémorables des ancêtres 
de cette maison. Bientôt le nom- 
bre de ses élèves fut si considé- 
rable que le vaste local qu'il s’é- 
toit procuré ne pouvoit les conte 
nir. J’académie dont il étoit 
membre, secondé par quelques 
amis des arts, fondèrent par une 
délibération de l'Hôtel-de-Ville f 
des prix de 200 fr. pour l’école de 
Descamps. Lors du voyage de 
Louis XV au Hâvre en 1749, ce 
peintre habile représenta en six 
dessins, gravés par J. Ph. le 
Bas , les circonstances de l’arrivée 
et du séjour du roi dans ce port. 
Au milieu des soins qu'exigeoit 
son école, Descamps rassembloit 
les matériaux d’un ouvrage imti- 

| iulé: Pres des peintres flamands, 
allemands et hollandais , qu'il 
publia en quatre voiumes iu-8o ; 
et que virent avec un plaisir égal 
les artistes, les amateurs et le 
public. Ou y remarque que Pau- 
teur n’est point seulement un bio 
graphe intéressant par le choix 
des faits et la manière variée de 
les rendre , mais que c’est un ar- 
tiste profond , capable de piquer 
la curiosité, et d'instruire à la 
fois , le peintre et le connoisseu … 
Descamps est encore auteur du 
Foyage pittoresque de la Flandre 
et du Brabant, in-8°, et de di- 
vers mémoires lus à la société d’a- 
griculture dont il étoit membre. 
| Ïi. lacon de fuire la brique. If. 
| Mémoires sur l'usage des fusci- 
| nes. Ill. A/émoire sur l'entretien 
| des granr'es routes. IV. Su: les 
| chemins de traverse. N. Pour des 
ie enfans el ceux qui or 
été exposés. VI. Mémoire sur 
celte question : quels sont les 
moyens les plus propres à dimi. 
D en Gerry les frais de la 
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moisson ? Ce fut d’après les plans 
de cet homme tout à la fois , des- 
sinateur, peintre, sculpteur, gra- 
veur, anatomiste , etc. , que Paul 
Slodts, sculpteur du roi, éxécuta 
l’obélisque et les figures qui déco- 
rent le méridien de la bourse à 
Rouen, qu'il y éleva la fontaine 
de la pucelle, et fit les deux an- 
ges adorateurs qu’on voyoit au 
maître autel de l’abbaye de Saint- 
Ouen. On cite avec beaucoup d’é- 
loges cinq tableaux allégoriques , 
dont les habitans de Dunkerque 
chargèrent leur compatriote. Ces 
tableaux qui ornent la chambre 
du commerce de cette ville, for- 
ment l’histoire des divers évène- 
mens qui l'ont fait passer succes- 
sivement entre les mains de trois 
puissances. Descamps, autant es- 
timé par ses talens que par ses 
vertus sociales, obtint pour la 
ville de Rouen, l'établissement 
d’une école gratuite de dessin , 


peinture, sculpture, gravure dont | 


1l fut nommé directeur et seul 
professeur , avec une pension hon- 
nête que le roi doubla dans la 
suite. C’est de cette école que sont 
sortis nombre d'artistes célènres 
dans tous les genres , et membres 
de l’acadénne de Paris, tels que 
La Vallée-Poussin; Léguillon : 
Deshayes surnommé Le Romain; 
Thierce ; Robert Strange, graveur 
du roi ; Malhorty , inspecteur des 
professeurs de l’école gratuite de 
dessin à Paris. MM. Le Barbier ; 


Houel; Le Moine ; Descamps , ! 
fils de ce professeur ; conservateur 


du Muséum a Rouen; Le Mon- 
nier , directeur de la manufacture 
des ftobelins , et enfin Bernardin 
de Saint Pierre, scavant ingénieur 
et littérateur tres-distingué. En 
1768 , l’académne française ayant 
proposé un prix à l’auteur qui 
srésenteroit le meilleur discours 
sur l'utilité des écoles gratuites de 
dessin en faveur des métüers, 
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Descamps concourut , triompha , 
et son ouvrage lu en séance pu- 
blique par d’Alembert , fut cou- 
vert d’applaudissemens. Ce fut le 
31 juillet 1791, que cet homme 
justement regretté, termina une 
vie aussi glorieuse pour lui, qu’u- 
tile à ses concitoyens. 


I. DESESSARTS a composé, en 

1757 , L.une Défense du sentiment 
des SS. Pères et des docteurs ca- 
tholiques sur le retour d'Ele; et, 
en 1740, la suite de cette Dé- 
fense. I publia, en 17939, l'Exa- 
men du sentiment des SS. Pères 
et des anciens Juifs sur la durée 
des siècles, où l’on traite de la 
conversion des Juifs. Il prit aussi 
part aux disputes sur la con- 
fiance , et donna à ce sujet quel- … 
ques écrits. IL. Une Dissertation = 
où l’on prouve que S. Paul n’en- 
visage pas que le mariage puisse 
être rompu lorsqu'une des parties 
embrasse la religion chrétienne. 
On ignore l’époque de,sa mort. 


Il. DESESSARTS {Jean-Char- 
les }, docteur-régent de la faculté 
de médecine de Paris, membre 
de institut de France, et de plu- 
sieurs sociétés savantes , naquit 
le 27 octobre 1729, a Bragelogne, 
dans le département de l'Aube. 
Orphelin de bonne-heuré, et sans 
fortune , il étudia chez les jésui- 
tes à Tonnerre , et se fit remar- 
quer par ses heureuses disposi- 
tions; jaloux d'acquérir des con- 
noissances plus profondes, il vint 
à Paris, où il fit sa philosophie. 
Les jésuites tâchèrent de l’attirer 
dans leur ordre ; mais il préféra 
jouir deson indépendance. Obligé 
de pourvoir à son existence pars 
le fruit de son travail, il prit l’em- 
ploi de précepteur de mathéma- 
tiques dans une grande maison ; 
consacrant tous ses loisirs à lé- 
tude de la médecine. Après quel- 
ques années d’un travail opiniäs 
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tre, il se fit recevoir médecin à 
Reims , où les frais de réception 
étoient moins considérables qu’à 
Paris. Aussitôt après ,.il épousa 
une de ses cousines,set passa à 
Villers-Coterets, avec le titre de 
médecin du duc d'Orléans. Ce fut 
pendant son séjour dans cette 
ville, qu'il publia son Traité sur 
l'éducation corporelle des enfans 
en bas-dge , 1760, in-8°. ; l’un 
des ouvrages qui honorent le plus 
l'humanité , et dans lequel est re- 
tracé avec tant de force la vérité 
des principes établis par l'auteur 
d'Emile. Plusieurs Hémoires sur 
des maladies épidémiques ache- 


vérent de lui mériter l’estime de 
la faculté de Paris, qui l’'admit | 


au nombre de ses membres. De 
retour dans la capitale, il conti- 
nua de s'illustrer par des produc- 
üons utiles. En 1975, il fut pro- 
fesseur de chimie, et doyen l’an- 
née suivante. Il commencçoit à re- 
cueillir les fruits de sa réputa- 
ton, Jorsque les troubles de la 
révolution vinrent altérer sa tran- 
quillité, et détruire la faculté 
dont il étoit l’un des plus fermes 
soutiens ; mais 1l ne devoit pas 
être privé long-temps de cette ho- 
norable distinction. Dès l’établs- 
sement de l'institut, il fut dési- 
gné an des premiers membres, 
et accueilli avec attendrissement 
par cette société. Peu de temps 
aprés sa promotion , La mortd’une 
‘épouse chérie vint répandre sur 
ses dernières années une amer- 
tume qui faillit le conduire au 
tombeau ; les secours de Part, et 
les tendres soins de sa famille le 
rendirent à la science ,* qu'il de- 
voit encore enrichir de nouveaux 
Ouvrages. Depuis cette maladie, 
il donna, I. un Discours sur les 
inhumations précipitées. TT. Un 
Mémoire sur la musique. NN, Un 
petit Traité sur le croup ; Paris, 
1807 , dans lequel la précision et 


{ 
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la clarté laissoient peu de choses 
à désirer , pour le moment où 
il lécrivoit. Le dernier ouvrage 
qu'il a mis au jour , est la collec- 
tion de ses mémoires les plus in- 
téressans , sous ce titre : V. Re- 
cueil de Mémoires , de Discours 
académiques ; in-8°. Paris , 1810. 
Aussitôt aprés l'avoir publié, Dé- 
sessarts fut surpris par une mala- 
die dont il négligea de prévenir 
les suites, et mourut le 13 avril 
1811, laissant un long souvenir 
de ses talens et de ses vertus à 
l’humanité dont il fut toujours le 
bienfaiteur. Outre les ouvrages 
dont nous avons parlé ci-dessus ï 
il a donné une nouvelle édition 
des Fundamerta materiæ medi- 
cæ , de Cartheuser ; Paris, 1769 , 
4 vol. in-19. 


DESNOYERS (Etienne-Julien), 
ancien jésuite, né le 22 octobre 
1722, et mort sur la fin du dix- 
huitième siècle , est connu par un 
ouvrage intitulé : Le tableau de la 
nature ; Paris, 1760 , in-8e, 

DESPLACES (Laurent-Benoît), 
né à Rouen, vivoit dans le dix_ 
huitième siècle. On a de lui ; 
I. Préservatif contre l’'agroma- 
me, où L’Agriculture réduite & 
ses vrais principes ; 1762, in-19. 
L'auteur s'élève avec raison con- 
tre ces agriculteurs en chambre, 
dont les nouvelles méthodes et 
les nouveaux instrumens aratoi- 
res n’ont encore rien produit d’u- 
üile à. la culture. II. Histoire de 
l'agriculture ancienne , extraite 
de lHistoire naturelle de Pline ; 
1765 , in-12. 
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DESROCHES ( Marie-Jeanne: 


Boucour» Dr), née à St.-Malo , en 
1770, et morie en 1811, apprit 
la musique , art de parler et d’é- 
crire Correctement ; elle est au- 
teur de plusieurs Idylles char- 
mantes , parmi lesquelles on dis- 
tingue , 1. La jeune mère. IX, Les 
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pécheurs. TT. La rose, etc. On 
a encore de cette dame un grand 
nombre de pièces de vers insé- 
rées dans lP'Almanach des Muses , 
le Journal des Dames , etc. 


DIAZ (Henri), nègre à qui 
tous les historiens accordent beau- 
coup de bravoure , d'esprit et de 
sagacité , devint d’esclave colonel 
d’un régiment qui porte encore 
son nom dans l'Amérique portu- 
gaise. [l joignit à l’habileté dans la 
tactique et aux ruses de guerre 
qui déconcertoient souvent les gé- 
aéraux hollandais , le courage le 
plus audacieux. Dans une bataille 
ou il faillit être accablé par le 
nombre , il s’élauce au milieu de 
son régiment qui paroissoit foi- 
blir, en criant; sont-ce là les vail- 
lans compagnons de Henri Diaz ! 
Ce discours eut tout son effet, 
Henri Diaz force Arécise à capi- 
tuler , Fernambouc à se rendre 
et détruit entièrement l’armée ba- 
tave. Au milieu de ses exploits, 
en 1645 , une balle lui perça la 
main gauche. Pour s’épargner les 
longueurs d’un pansement, il la 
fit couper en disant que chaque 
doigt de la droite lui vaudra une 
main pour combattre. L'histoire 
ne nous dit pas où, quand et 
comment mourut ce géméral. Ceux 
qui désireront des détails plus 
étendus sur ce célèbre Africain, 
peuvent consulter la ltiérature 
des Nègres , par M. lévêque de 
Blois. 


I. DICKINSON ( Jonathas) , 
premier président du collége. de 
New-Jersey / gradué en 1706 , au 
collége d’Yale ; fut établi un ou 
deux ans après , ministre de l’é- 
glise presbytérienne d'Elizabeth- 
Town. Il fut la gloire de ceite 
église pendant quarante ans; 
comme litiérateur , il rendit de 
grands services. Le collége n’avoit 
Jamais joui jusques-là de ses pri- 
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vilèges , ils furent augmentés par 


! le gouverneur Belcher en 1746 ; 


et  Dickinson nommé prési- . 
dent ; l'établissement fut trans- 
porté à Elizabeth-Tuwn. Mais le 


longtemps de son ouvrage ; il 
mourut en 1747 dans la <oixan- 
tième année de son àge. Il étoit 
très-lié avec David Brainerd, et 
ne mourut que deux Jours avant 
lui. Dickinson, homme d’un savoir 
profond , et de talens distingués, 
fut un très-célèbre prédicateur. 
Ses successeurs dans son collége 
sont Les hommes de la plus haute 
réputation de ce pays , les Burr , 
les Edwards, les Davies, les 
Finley et enfin Wishertpoon ; àl 
avoit un jugement sur, un amour 
| aussi désintéressé que sincère 
| de la vérité; untalent naturel pour 

la controverse, et l’art de imaî- 
| triser ses passions. Ses ouvrages 
| sont très-nombreux ; il a pubhé; 
l'Equité du christianisme, en 4 
| 
| 
l 


respectable président ne jouit pas 
L 


sermoas , Boston, 1732. La véri-. 
table doctrine de l’Ecriture ; ete., 
en cinq discours, en réponse à 
M. Whitby ; 1741. La nature et 
la régénération de Waterland ; 
contre le livre de la régénération 
du baptéme , 1745. Tous les ou- 
vrages ci-dessus ont élé réimpri- 
més à Edimbourg , in-80 , 1793. 
Lefense de l'ordination presbyté- 
rienñe, en réponse à un pamphlet 
intitulé , Preuve modeste , eic., 
1724. Vuanité des institutions hu- 
imaines dans l’adoration de Dieu; 
discours prononcé en 1756. Deux 
défenses de ce discours. Lettres 
familières sur différents sujets 
religieux, 1745. Un livre en fa- 
veur du baptéme des enfans,1746. 
Défense de la souveraineté de. 
Dieu. Seconde défense contre“ 


des réflexions sur la défense par, 
Johnson de la lettre d’Aris- 
tocles, 1743. Récit de la délivrance 


| 
| 
| 
| Jean Beach ; à Ja quelle il a joint 


+ 


DICK 
de Robert Barrow naufragé chez 
Les cannibales de la Floride. 


If. DICKINSON ( Jean }, écri- 
vain polilique très-distingué , fils 
de Samuel Dickinson. ècuyer, fut 
membre de l'assemblée de Pensyl- 
vanie en 1764, et du congrès 
général en 1765. En novembre 
1707 , il commença à publier ses 
célebres lettres contre les actes 
‘du parlement d'Angleterre établis- 
saut des droits sur les papiers, les 
- verres etc. ; 1l y soutient les li- 
bertés de son pays, et cet écrit 
a beaucoup contribué à la révo- 
lution en Amérique. En 1774, 
Dickimson étoit membre du'pre- 
mier congrès. C’étoit lui qui avoit 
composé la pétition au roi qui 
fut adoptée dars ce temps, et 
qui a toujoursété regardée comme 
un modèle d’éloquence. En r7#6, 
il prit ouvertement le parti de 
Popposition , en faisant valoir les 
rincipes de la déclaration de 
dibédunee , Quand cette mo- 
tion fut débattue au congrès. Jean 
Adams, qui vouloit la rupture 
‘avec PAngleterre , répondit à-ses 
écrits et la part que Dickinson prit 
dans ces débats le Et rappeler du 
congrès. Ses commettans n’ap- 
» prouvant pas ses vues politiques, 
1] Ss’absenta plusieurs années. 
Enfin voyant que ses concitoyens 
étoient determinés dans leur Sys- 
tème d'indépendance , 1l Padopta 
aussi, et devint un des membres les 
plus ardens à le soutenir au con- 
grès en 1780. En 1789 jusqu’en 
1785, il fut président de Peu- 
sylvanie; le docteur Franklin 
lui succéda. Dickinson mourut 
en 1788 , dans une Âge avancé. 
Cet homme vraiment estimable 
a rempli avec distinction toutes 
les places qui lui ont été confiées, 
Il avoit une éloquence naturelle, 
de lurbanité, et une bonté, qui 
firent de lui les délices et lorne- 
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ment de la société. Les infirmités 
de la vieilesse lavoient détaché 
long-temps avant sa mort du 
tourbillon du monde. Mais, dans 
sa retraite, son patriotisme ne 
s’affoiblit pas. Le bien de son pays 
fut toujours l’objet de tons ses 
vœux. Une letire de lui à l’hono- 
rable Jacques Warren écuyer , 
datée de 17985, donne lieu de 
croire qu’il avoit été membre de la 
société des amis de la liberté. IL 
a publié un Discours prononcé 
à la chambre de l'assemblée de 
Pensylvanie 1764. Une réplique 
a un Discours de Joseph Gallo- 
way 1765. Considérations sur les 
derniers réglemens concernant 
les colonies 1705. Lettres d'un 
fermier de Pensylvanie aux habi- 
tans des colonies de 1767 à 1768. 
Ses écrits politiques ont été re- 
cueillis et publiés én deux vol. 
in-8°, 1801. 


IH. DICKINSON (Philemon) , 
brave officier dans la guerre de 
la révolution , mort à Trenton 
dans son château en 1809 , dans 
la 6g° année de son âge, prit 
très-jeune une part active dans 
la lutte contre la Grande- Bre- 
‘tagne , el exposa sa vie et une 
immense fortune pour établir 
son indépendance. Après s'être 
distingué à la mémorable bataille 
de Monmouth ; il fut mem- 
bre du congrès. Dickinson a eu 
le grade de général et Pa honoré 
par l'habileté et le courage avec 

| lesquels il a exécuté toutes les 
opérations dont il fut chargé. Il 
a passé dans Îa retraite les quinze 
dernières années de sa vie. 


DICQUEMARE ( Jacques- 
François }, membre de plusieurs 
académies , né au Hâvre le 7 
mars 1993, a publié : I. Zdée pé- 
nérale de l’Astronormie, ouvra ge 
à la portée de tout le monde, 
1769, in-8°. Il en a paru une 
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nouvelle édition sous le titre : La 


DOME 


qni embrasse presque en entier 


Connaissance de l'Astronomie , | les 16° et 19° siècle. Il à pour 


rendue aisée ét mise à la portée 
de tout le monde, 1771-79, in-8°. 
Il. {ndex géographique. 1769, 
in-8°. III. Nouvelle description 
du Cosmoplane, 1769, im-8°, et 
in-12. IV. Beaucoup d’Observa- 
tions astronomiques et physiques 
dans les journaux. V. Plusieurs 
Cartes géographiques. Dicque- 
mare est mort au commencement 
du 19° siècle. 

DIGARD pe KERGUETTE 
(Jean), ancien ingénieur, cor- 
respondant de l’académie de ma- 
rine , puis professeur de mathé- 
matiques à Rochefort , et ensuite 
à Orléans, né à Paris le 2 jan- 
vier 1717, et mort au commen- 
cement de ce siècle, a publié : 
I. Ode sur les campagnes du roi, 
1745. II. Mémoires et aventures 
d'un bourgeois qui s'est avancé 
dans le monde, 1750, 2 vol. in-r2. 

* Ce roman, qui péche par l’inté- 
rêt, est depuis long-temps ou- 
blié. 1TÏ. Discours sur la facilité 
et l'utilité des mathématiques , 
1752 , in-4°. IV. Actes publics de 
l'Ecole de marine au oroisic, 
177, in-4°. V. Observations sur 
la marine et sur le commerce, 
1760, in-4°. VI. L'Humanité ré- 


compensée par l Amour, traduc- 


tion de l’espagnol, 1760 , in-12. 
VIII. Cours de Navigation, 1762. 
im-40. IX. Nouvelle Pratique 
abrégée du pilotage , 1784, in-12. 
X. Méridienne de Rochefort, 
17974, in-4°. XI. Mémoire et plan 
du cours de la Charente. X\I. 
Le Trident, poème, 1781. XHIK. 
Quatre Mémoires dansles jour- 
naux. 


DODD (N...), prêtre catholique 
anglais, tres-injustement oublié 
dans presque tout les diction- 
naires , est auteur anonyme d’une 
histoire ecclésiastique deson pays, 


ütre, The church histori off en- 
gland from the year 1500 , to the 
year 1688 , Chieffy With regard 
to catholicks, etc., 3 vol. m-fol. 
Brussels, 1737-1742. Cet ouvrage 
rare est extrêmement curieux. 


DOMBAY (Francois de), d’o- 
rigine hongroise , né en 1758 , et 
mort à Vienne le 2: décembre 
1810, fit ses premières études à 
l'académie orientale de cette 
ville, où 1l s’appliqua principale- 
ment à l'étude de la langue arabe. 
En 1783, on lenvoya à Maroc, 
et ensuite à Madrid , où 1l épousa 
une espagnole de la famille Al- 
varez. Il fut appelé, comme in- 
terprète des frontières, à Agram, 
et en 1792 il retourna à Vienne, 


où il obtunt la place d’interprète 


des langues orientales, avec le 
titre de conseiller de l’empereur. 
On a de lui sept ouvrages très- 
estimés sur les langues orientales, 
dont les deux derniers Sont une 
orammaticæ linguæ persicæ , 
in-4°.,1804,etles Maximes et 
Sentences d'Ebn Madin , de F'ez. 
Vienne, 1805, in-8°. Depuis cette 
époque , ses occupations lempé- 
chèrent de continuer ses recher- 
ches littéraires. 


DOMERGUE ( Urbain ), pro- 
fesseur de grammaire générale 
pour les écoles centrales , à Paris, 
et membre de Pinstitut pour la 
grammaire, né au Beaune, en 
Provence, en 1765, est auteur 
des ouvrages suivans , 1. Eléazar, 
poème; 1777, im-8°. Îf. La Gram- 
maire française simplifiée, Paris, 
1778, nouv. édit., 1782. HI. La 
Prononciation française , déter- 
minée par des signes invariables, 
1706 , in-8°. IV. Journal de la 
langue française, 1796, in-8°. 
Ce grammairien est tombé dans 
le ridicule, en employant dans 


D 
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l'explication des règles une méta- 
physique obscure, insignifiante 
_ ou imutile. V. La Traduction en 
vers des Eglogues de Virgile , sui- 
vie de 150 distiques moraux de 
divers auteurs, et de quelques 
Odes d’Horace. VI. Traité com- 
plet de la Proposition gramma- 
ticale , etc. Domergue a présidé 
à la dernière édition du diction- 
naire de l’académie, dans lequel 
il a introduit beaucoup de mots 
révolutionnaires , avec les défini- 
tons Îles plus bisarres. En 1805, 
1l avoit formé un établissement 
plus bisarre encore, sous le nom 
de Bureau de consultation pour 
la grammaire ; on y résolvoit les 
plus grandes difficultés pour 6 
francs. Ce grammairien est mort 
à Paris le 28 mai 1810. 


DONELLA SANVITALI. 
(Poy. Torezu-Donxzza.) 


DORANGE, poète français, 
mort à la fleur de sesans,en:i8rt, 
est auteur d’une Traduction des 
Bucoliques , ouvrage qui annonce 
la sagesse du goût de son auteur. 
Comme la langue du Tasse lui 
étoit familière , il résolut d’en 
faire une traduction; mais la mort 
l’'empêcha de la terminer. Il se 
livra principalement à l'étude des 
poètes lyriques; de brillans es- 
sais dans ce genre lui méritèrent 
les suffrages du premier poète de 
ce siècle, et lui promettoient ce- 
lui du public. Sa muse a consa- 
cré , aux exploits de S. M. l’'Em- 
pereur , des chants que le goût 
n’approuve pas moins que le sen- 
timent. Sa force, éteinte depuis 
trois mois par de continuelles 
souffrances, s’est ranimée pour 
la poésie à ses derniers momens; 
1l a dicté d’une voix mourante ses 
Adieux à la vie, dont nous trans- 
crirons les deux strophes sui- 
vanies : 
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Ma jeunesse fut mensongère, 
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On crut la voir naître etfieurir ; 
Mais, comme la plante étrangère ; 
On la voitnaître etse flétrir, 

Sur ma paupière défaillante, 

De Pinspiration brillante 

Ne descendent plus lesrayons ; 

On juge mes foibles prémices. 

Ne jugez pas... d'autres esquisses 


Attendoient encor mes crayons 


Consolateurs de ma retraite, 

Nobles écrits, livres charmaus, 

Ah ! pour vous aussi je regrette 

Une jeunesse de tourmens : 

Maïs voudrois-je qu’un art habi!e 
Rendît À mon ombre débile 

Ces ans qu’ontraîne sans jouir” 

Non, plutôt la mortdévorante 

Que ces longs jours, flamine exp'rante 


Toujours prêté à s’'évanouir. 


DORVIGNY (N.), auteur dra- 
matique , mort à Paris, dans une 
profonde misère, au mois de jan- 
vier 1812, est auteur d’un grand 
nombre de comédies , proverbes 
et parodies, dont plusieurs ob- 
tinrent un grand succès à l’époque 
où elles furent jouées. Les prin- 
cipales sont , {. La Fête de l'Im- 
promptu et le Bouquet de Saint- 
Louis , comédie. Il. La Corbeille 
enchantée, comédie en un acte, 
en prose. [IT. La Fête du village, 
ou d'Intendant, comédien malgré 
lui , comédie en 1 acte, mêlée 
d’ariettes ; 1775, in-8°., nouv. 
édit., 1784, in-8°. IV. Roger 
Bontems et Javotte, parodie en 
vaudevilles de l'opéra d’Orphée 
et d'Euridice, avec Moline, Paris, 
1975, in-8°. V. La Rage d'amour, 
parodie de Roland, 1778 , in-8v. 
VI. Les Battus payent l'amende, 
proverbe, comédie-parade, ou 
ce_ qu'on vouüra, 1779, in-8°. 
Cette pièce eut un très-grand suc- 
cès et un grand nombre de repré- 
sentations. VII. On fuit ce qu'on 
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peut, non pas ce qu'on veut, 
proverbe en 2 actes, Paris, in-8°. 
VIIT. Chacun son métier, Ams- 
terdam , 1780, in-8°. IX. La Co- 
médie à l'impromptu, ou les Du- 
pes, comédie en 1 acte eten prose, 
1980, nouv, édit. sous le titre, 
le Mariage par comédie, on les 
Dupes, 1780, in-8°. X. Ni l'un 
ni l’autre, comédie en 1 acte, 
1780, in-8°. XI, Oui et Non, co- 
médieen 1 acte, 1780, m-8°. XII. 
ZL'Oncle ensolé, on les Dangers 
de la Physique, comédie, 1788. 
XIII. Les Instances de l'amour, 
de l'amitié et de la reconnois- 
sance ,comédie. XIV. Christophe 
le Rond, comédie en 1 acte et en 
prose, 1782, in-8°. XV. Le Tu 
et le Toi, ou Parfaite égalité, 
comédie en 3 actes. XVI. Le Cor- 
saire provençal. XVIT. Tous les 
Jocrissées , etc. Cet auteur fécond 
ne manquoit pas detalens , et en- 
tendoit assez bien la coupe d’une 
pièce; mais la boisson, à laquelle 

” 3l étoit adonné, nuisit à ses com- 
posilions , et accéléra sa mort. 


DOUGHERTY ( Michel), un 
des premiers planteurs de Geor- 
gie, remarquable par la durée 
de sa vie. Ll mourut en 1808, 
âgé de 135 ans ; la veille de sa 
mortil ft, à pied, deux milles” 


DOUGLASS ( Guillaume }), 
médecin à Boston, né en Ecosse, 
passa en Amérique avant l’année 
1720. En 1721 il remit entre les 
mains du docteur Cotton-Mather 
un volûme de transactions phi- 
losophiques , qui eontenoit une 
notice sur la manière dont on 
pratiquoit linoculation de la pe- 
üte vérole à Constantinople , et 
ce bienfaisant ministre , aidé des 
soins du docteur Boylston, in- 
troduisit ceite pratique à Boston. 
Le docteur Douclass sy opposa 


fortement, et publia, contre | 


linoculation , plusicurs Trailés 
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dans lesquels 11 fait de violens 
reproches aux ministres qui Pap- 
prouvent. Douglass fut un très- 
habile médecin ; mais trop sujet 
aux préjugés. Il a donné une 
Histoire des colonies américai- 
res , dont le style n’est pas la 
parte brillante : il manque aussi 
d’exactitude sur tous les points 
où ses préjugés pouvoient être 
heurtés , et l’on voit que c’est 
son foible de mesurer le mérite 
des hommes sur ses sentimens 
d'amitié ou de hame pour eux. 
I} y a dans le Massachussetts , où 
il étoit propriétaire et bienfaiteur, 
une ville qui porte son nom. Les 
ouvrages qu'il a publiés sont , I, 
L'inoculation de la petite vérole , 
telle quelle est pratiquée à Bos- 
ton, 1722 ; If. Les abus et scan- 
dales de quelques pamphleis en 


Saveur de l’Inoculation , 1722 , 


IT. Æssai-pratique concernant 
la petite verole | contenant l'his- 
loire , etc. , 1730, IV. Histoire- 
pralique d'une nouvelle éruption 
de la fièvre miliaire , avec une 
angine ulcusculose , qui a régné 
& Boston en 1735 et 1736; 1 vol. 
in-19 11790: 


I. DRAYTON ( Guillanme- 
Henri ) , écrivain politique , 
qui a eu beaucoup d'influence, 
étoit né dans la Caroline méri- 
diouale , et fut le seul Améri- 
can, dans ce temps, revêtu de 
charges judiciaires royales. Il 
n'en fut pas moins favorable au 
part de la liberté , et bientôt il 
tut nommé chef de justice par le 
choix de ses concitoyens. La 
mort le surprit à Philadelphie en 
‘779, dans la trente-septieme 
année de son âge, tandis qu'il 
servoit son pays au congrès. En 
1774 il publia un pamphlet adres- 
sé au congres d'Amérique, signé 
PHomme libre, dans lequel àl 
exposoit les griels des Améri- 
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cains, et faisoit valoir leurs droits. 
En 1776 , 1l fit paroître les repro- 
ches au grand-jury , que Ramsay 
a publiés entièrement ; eten 1778 
‘et années suivantes , plusieurs 
autres écrits. Enfin il a composé 
une Âistoire de la Révolution 
d'Amérique en trois gros volumes 
qu'il avoit intention de publier 
quand 1} mourut. 


IE. DRAYTON (Guillanme), ju- 
ge à la cour fédérale pourle district 
de la Caroline méridionale , né 
dans cette province en 1747, fut 
nommé chef de justice dans la Flo- 
ride orientale, au commencement 
de la révolution. Il devint sus- 
pectau gouverneur , qui le sus- 

 pendit de ses fonctions. Cepen- 
dant, étant allé en Angleterre, 
il y fut réintégré. Mais, peu 
après son retour en Amérique, 
on le nomma juge de la cour d’a- 
mirauté de la Caroline méridio- 
nale ; et enfin, juge fédéral. Il 
mourut en 1790, dans la 58° an- 
née de son âge, regretté de tous 
ses cConcitoyens- 


DRINKER (Edward), re- 
marquable par la longue durée 
de sa vie , mourut en 1782, 
âgé de 102 ans. Drinker s’étoit 
marié quatre fois, et avoit eu 
dix-huit enfans , tous de sa pre- 

 mière femme. Il avoit vu ratñer 
. le premier traité entre la France 
et les Etats-Unis ; il vit ratifier le 
dernier traité de Guillaume Penn 


avec les Indiens, et il fut sujet | 


de sept princes couronnés. 


DRUMMER (Jérémie) , agent 
de Massachussetts en Angleterre, 
et savant distingué , né à Boston, 
étoit petit-fils de Richard Drum- 
mer , écuyer , l’un des principaux 
planteurs de Massachussetts, où 
1l mourut. Jérémie gradué au 
collége d’Harvard en 1699, pas- 
sa en Europe , et fut recu doc- 
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teur à l’université d'Utrecht. De 
retour en Amérique , il fut em- 
ployé dans la diplematie par la 
reine Anne et par le lord Bolyng- 
broke. 11 mourut en 1739. Drum- 
mer a écrit presque tous ses ou- 
vrages en latin. On a de lui : 

| Disputatio theologica de Christi 

|adinferos descensu , etc ; 1702 ; 
De jure judæorum sabbati bre- 
vis disquisttio, 4°, 1703; Disser- 
talio theologico-philologica ,in-4° ; 
1703; Disputatio philosophica 
inauguralis ; in-4°; 1703; Dé- 
Jense des constitutions de La 
Nouvelle-Angleterre; une Lettre 
a un noble lord, concernant l'ex- 
pédition du Canada. 


DUANE (Jacques), juge de 
la cour du district de New-Yorck, 
membre du premier congrès 
des Etats en 1774, fut nonimé 
juge en 1789 , et mourut en 1797. 
Il à écrit sur un procès célèbre. 


DUBOS ( N.) , notaire et maire 
de Paris, mort dans cette ville 
en 1810, membre de la légion 
d'honneur , est auteur d’un recueil 
d'inscriptions latines et françai- 
ses , parmi lesquelles on en re- 
marque beaucoup d’ingénieuses. 

| M. Boulard lui a fait cette épita- 
phe : 


Qui, victorinivenerans vestigia ratis, 
Ornare ardebai fontes , monumentaque versu, 
lune ,ut Santolium, subito mors abstulit ictu, 
Extincium Ædilem, Regina Lutetia , luge! 


Lugete, o miseri! verum amisistis amicum. 


bénédictin de Saint-Vannes , et 
architecte , composa les dessins 
de quelques églises et monastères 
de son ordre ; et il les ft exécu- 
ter. IL apprit à Louis XV à écrire 
en trois heures de temps, en lui 
faisant voir que toutes Les lettres 
de notre alphabet consistent 


| DUCHESNE (D. Vincent), 
| 
Fe un Cet un I. Il existe du 
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moins une estampe qui repré- 
sente ce fait : on y voit le roi, 
assis dans un fauteuil, écrivant 
sur une table ; D. Duchesne à sa 
gauche, le précepteur de l'enfant, 
et madame de Vantadour à 
droite. Au bas de l’estampe’, on 
lit les mots suivans , écrits de ma- 
nière que les lettres capitales for- 
ment, en chiffres romains, l’année 


1716 : 


D. VinCent DVChesne près 
DU Roi. 


Ces mots sont suivis de ces 
quatre vers : 


En trois heures de temps le roi sait bien écrire 

Par un secret nouveau que tout le monde ad- 
mire ; 

Et le seul dom Duchesne, enfant de Besan- 
cons. 


Sut faire ce prodige en moins de six lecons. 


I. DUDLEY ( Thomas), gou- 
verneur de Massachussetts, né à 
Northampton en Angleterre, en 
1574, après avoir servi quelque 
temps dans les armées , son es- 
prit fut frappé d'idées religieuses, 
et il s’attacha aux non-conformis- 
tes. En 1650, il fut député gouver- 
neur, et devint l’un des fondateurs 
delacolonie.Dansles années1634, 
1640et 1645, onlenomma gouver- 
neur. Dudley mourut à Roxburyÿ, 
en 1653, dans la 79° année de son 
âge, respecté comme un homme 
d’un jugement solide, d’une in- 
flexible probité. 


IT. DUDLEY (Joseph), gou- 
verneur de Massachussetts , fils 
du précédent, né en 1647, prit 
le parti des armes, et servit en 
1675 , dans la guerre des Indiens. 
En 1682 , il fut envoyé en Angle- 
terre en qualité d’agent de sa 
province. En 1686, nommé prési- 
dent de Massachussetts et de New- 
Hampshire. Mais , en 1689 , ilre- 
tourna en Angleterre, puis il re- 
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vint en Amérique, où , "aprés 
avoir remph plusieurs charges , 
on le nomma gouverneur de Mas- 
sachussetts. Il mourut en 1720, 
dans la 93° année de son âge. 
Dudley se fit respecter comme sa- 
vant, comme théologien , comme 
philosophe et comme juriscon- 
sulte. 


UT. DUDLEY ( Paul), chef de 
jusuce de Massachussetts, gradué 
au collége d’Harvard en 1690 ; 
mort à Roxbury en 1751, a pu- 
blié un £Essai sur la traite des 
esclaves , avec une application 
à l'Eglise de Rome. 


DUFAU ( N.), médecin, cor- 
respondant de l’académie de Bor- 
deaux , né au Mont-de-Marsan, 
département des Landes, et mort | 
au commencement de ce siècle, 
a publié, [. Essai sur les Eaux 
minérales de Dax ; 1746, in-8°. 
Il. Remarques critiques sur la 
Dissertation touchant la rage, 
de Sauvages ; 1750, in-12. IT. OG- 
servations sur les eaux thermales 
de Dax; 1759, in-12. IV. Remar- 
ques sur le parallèle des eaux 
de Sedltz et de Bouillon ; 1779; 
in-12, V. Plusieurs Hémoires dans 
les journaux. 


DUFFAUT (N....), savant 
et pieux doctrinaire, enseigna 
long-temps et avec succès dans 
les colléges de sa congrégation. 
Sa douceur le faisoit chérir de ses 
élèves. Vouéen même temps au mi- 
nistère ecclésiastique, 1l avoit un 
talent rare pour la direction des 
ames. Il est mort à Paris, en 1810. 
Quelques morceaux , qu’il a insé- 
rés dans les journaux , annoncent 
une plume bien exercée à écrire. 
Il a publié un Essai d'un nouveau 
calendrier liturgique ; in-8°. Pa- 
ris , 1809 , qui sera consulté avec 
fruit lorsqu'on s’occupera de ré- 
diger une Liturgie gallicane. 
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DUFFIELD (George), mi- | Lyon. IL. Dictionnaire de chirur- 


mistre à Philadelphie, né en oc- 
tobre 1752 , fut d’abord prédica- 
teur et ensuite s'établit dans la 
ville de: Carlisle en Pensylvanie. 
Le synode l’ayant nommé mission- 
nuire , il visita les frontières ; et 
ensuite , 1l devint pasteur de la 
seconde église .presbytérienne de 
Philadelphie. Son zèle étoit sans 
bornes, et il en fut victime, ne 
s'étant pas ménagé dans une ma- 
ladie épidémique en 17090, il en 
mourut. Cet homme doué de ta- 
lens supérieurs , et versé dans les 
langues anciennes, fut estimé 
comme savant, comme prédica- 
teur , comme ami zélé de la li- 
berté. Il a publié un récit de son 
voyage avec le docteur Beatty sur 
les frontières, et un sermon sur 
_ le rétablissement de la paix. 


DUFTEU ( Jean Ferapie ) , 
docteur en médecine , correspon- 
dant de la société royale des 
sciences de Montpellier, chirur- 
gien au grand hôtel-dieu de Lyon, 
né à Tence pelte ville du Velay, 
aujourd'hui chef-heu de canton 
du département dela Haute-Loire, 
étoit fils d’un capitaine d'infan- 
terie, et fut envoyé de bonne 
- heure au Puy, où il fit ses pre. 
mières études au collége des jé- 
suites. Entré dans la carrière de 
_ la médecine, et se consacrant 
plus particulièrement à la prati- 
que de la chirurgie , il fut nommé 
chirurgien de l'hôtel - dieu de 
Lyon, exerça son art avec distinc- 

tion dans cette grande ville jus- 

qu’en 1769 , époque à laquelle il 

mourut au mont-d’Or , dans le dé- 

artement du Puy-de-Dôme, où 

il s’étoit rendu pour faire usage 

des eaux minérales. Il n'’étoit 

alors âgé que de 32 ans. On a de 

lui les ouvrages suivaus : I. Ha- 

_nuel physique pour expliquer les 


| 


gite , 2 vol. in-8°. III. Traité de 
physiologie ; 2 vol. in-12, Lyon, 
1765. Ce dernier écrit obtint les 
sufirages du célèbre Haller, et 
l'approbation de plusieurs méde- 
cins et chirurgiens de Lyon. 


DULANEY (Daniel), célèbre 
conseiller du Maryland , résidoit 
à Annapolis , et mourut au com- 
mencement de la guerre de la ré- 
volution américaine. 11 fut re- 
gardé comme un des hommes sa- 
vans de son temps. Il a publié 
quelques écrits sur la querelle de 
l'Angleterre et de lAmérique , 
sous le titre de Considerations 
sur les propriétés et les taxes, 
eic. , dans les colonies de l’Amé- 
rique-nord. 


DÜUMMER ( Guillaume) , lieu- 
tenant gouverneur de Massachus- 
seitts, reçut sa commission en 
1716, précisément dans le temps 
que Shute fut nommé gouver- 
neur. À u départ de Shute en 1723, 
Dummer fut chargé du gouverne- 
ment de la province, et y com- 
mandä en chef jusqu’à l’arrivée de 
Burnet en 1728. Il a été aussi 
commandant en chef dans l’inter- 
valle de l’arrivée de Belcher. Onne 
parle qu'avec éloge de son admi- 
nistration. I] mourut en 1761, 
âgé de 82 ans. Dans les derniers 
temps de sa vie, 1l se confina 
dans une retraite où 1l se livra aux 
sciences et aux méditations reli- 
gieuses. De nombreuses aumônes 
ont perpétué le souvenir de sa 
bienfaisance. Il a disposé en mou- 
rant d’une grande partie de ses 
biens pour des fondations pieuses 
et charitables. Enfin, il a fondé 
l’acadénue de Dummer à New- 
bury. 


DUNI (Thadée), né en 1523 


d’une famille noble, au bourg 


Phénomènes de la nature , iu-8° , | d’Ascona en Suisse, se fit rece- 
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voir docteur en médecine, et méthode que de précision, les 


quitta sa patrie en 1555 pour se 
retirer à Zurich où il termina sa 
carrière au mois d'avril 1613. fl 
a laissé plusieurs ouvrages sur la 
médecme, et divers traités de 
controverse, parmi lesquels on 
distingue : 1. De Antechristo, 


3n-40. ÎL. De peregrinatione filio- 


rum Israël in Ægypto, Tiguni , 
15 1 A. III À j " 
99 , in-4°. III. Responsio apo 
logetica ad calumnias Danielis 
Angelo Cratori, Tiguri, 1605 , 

x volume in-4°. 


I. DURIVAL ({ Nicolas }, secré- 
taire-greffier des conseils d’état 
et des finances, né à Commerci 

en 1723, devint subdélégué de 
Pintendant de Lorraine , et exer- 
ça la place de lieutenant-général 
de police à Nancy, et de chef du 
corps municipal de cette ville. 
Quoiqu'il fat moins connu comme 
homme de lettres, malgré ses 
nombreux et savans écrits, que 
comme bomme public par la sa- 
gesse de son adnmamistration, la 
convention nationale , sur le rap- 
port de son comité d'instruction 
publique , le décora du titre de 
savant de 17° classe. Durival jouit 
jusqu'a sa mort du traitement at- 
taché à cette distinction. Ses 
principaux ouvrages sont, |. Mé- 
mmotres historiques sur la Lor- 
raine ef le Barrois , x vol. in-8° ; 
als sont estimés, Il. {ntroduc- 
tion à la description de la Lor- 
raine et du Barrois, 1 vol.in-8°, 
HI. Description de la Lorraine 
ct du Barrois, 4 vol in-4°. Cet 
ouvrage peut être regardé comme 
un des meilleurs qui aient paru 
en ce genre ; c’est une véritable 
histoire de la Lorraine et du Bar- 
rois , depuis la plus haute anti- 
quité, jusqu’à la mort du der- 
mer duc, le feu roi de Pologne, 
Stanislas Ier. L’anteur , à chaque 


règne indique, avec autant de 


révolutions, les mœurs et les 
événemens les plus remarqua- 
bles ; il fait connoître les savans , 
les hommes de lettres, les artis- 
ies qui se sont le plus distingués 
et caractérise , en peu de mots , 
le moral de chaque souverain , 
tantôt par des réflexions , et tan- 
tôt par des anecdotes aussi pi- 
quantes que bien présentées. 
IV. Dissertations sur la lépisla- 
lation rurale. NV. Considérations 
sur la plantation des routes de la 
Lorraine , travail dont on doit 
la connoissance à M. Sonnini, 
rédacteur de la bibliothèque phy- 
sico-économique , à qui Durival 
en avoit rémis le manuscrit, et 
dont il a enrichi sa feuille pér:o- 
dique , (n° 6, juin 1809). Deux 
autres écrits également soides 
et utiles, insérés dans le même 
journal , savoir : Théorie de Léo- 
pold I , duc de Lorraine , pour la 
construction et l'entretien des 
grandes routes ; (n° 10, octobre 
1809); Comparaison des effets 
du régime actuel des chaussées, 
avec ceux qui résultent des pro- 
cédés de la théorie de Léopold I, 
(n° ri, novembre 1806). Duri- 
val mourut à Heiïllecourt, près 


Nancy, le 21 décembre 1795. 


II. DURIVAL (Jean), frère 
du précédent , né à Saint-Aubin, 
departement dela Meuse, le # 
juillet 1725. Après avoir rempli. 
avec distinction les fonctions de 
commissaire des guerres en Lor- 
raine , fut appelé à l’emploi de 
premier secrétaire du départe- 
ment des affaires éirangères en 
France, le 5 mai 1766, par le” 
duc de Choiseul. Durival fut 
chargé depuis, de la direction des 
fonds du ministère politique sous 
MM. de Vergennes et de Mont 
morin. Il étoit de l'académie des 
sciences et belles-letires de Nan- 


et ass © 
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cy. En 1761 , il publia un mé- 
moire intitulé : Essai sur l'infun- 
terie francaise , ouvrage esumé, 
qui allie au mérite d’un style cor- 
rect, celui de la méthode et de 
la précision. Îl est aussi l’auteur 
d’une notice sur le Point d'hon- 
neur; d’un autre qui a pour ti- 
tre : Détails militaires, 2798, 
in-12, el de plusieurs articles 
fournis à l'Encyclopédie. Duri- 
val , résident en Hoilande en 
qualité de ministre de France, 
travailla en 1757, à la traduction 
de l'Histoire de Philippe IL, par 
Waslon, conjointeinent avec le 
comte de Mirabeau, qui alors 
étoit réfugié en ce pays. Durival 
mourut à Heillecourt , près de 
Nancy, le 14 février 1810. 


= I. DURIVAL ( Claude), 
frère des précédens, ne avec 
une complexion foible, fut se- 
crétaire - greflier en chef des 
conseils du roi de Pologne, due 
de Lorraine et de Bar. Son goût 
pour les expériences agricoles et 
l’économie rurale, lui fit écrire 
un Traité de la culiure de la 
vigne , couronné par l’acadé- 
mie royale des sciences et des 
arts de Metz, le 25 août 1776. 
On a encore de lui quelques ou- 
vrages sur les finances et les 
moyens de bien évaluer les pro- 
priétés foncières et leurs revenus: 
il est mort à Heillecourt le 9 
mars 1809; 1l étoit né à Saint- 
. Aubin , près Nancy, en 1728. 
DURSTELER ( Erhand }), de 


Zurich , où il mourut en mars 
1706 , dans un âge très-avancé, 


| 
| 
| 
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lui , l'Histoire des Bourgmestres 
de Zurich, en 4 vol. in-{ol. ; les 
Géncalogies de, plusieurs familles 
nobles de la Suisse, et d’autres 
ouvrages très-estimés. 


DUSSEK ( Jean-Louis }, céle- 
hre compositeur de musique , Ré 
à Czaslau en Bohême en 1760 , et. 
mort à Paris en mars 1812 , fitses 
études à Prague et appriten mé- 
me lemps la musique. À 19 ans, 
il passa à Bruxelles, et fut pré- 
senté à la princesse d'Orange, 11 
vVoyagea ensuite dans le nord de 
l’Europe , et se rendit à Haiu- 
bourg où il profita des leçons du 
célèbre Bach ; il partit ensuite 
pour Saint-Pétersbourg, et fut re- 
tenu par le prince Radziwill qui 
lui assura un sort avatageux. 
Quelque temps après , il vint à 
Paris ; les troubles de la révola- 
tion l’obligèrent bientôt dequitier 
cette ville ; il passa en Angleterre, 
et demeura à Londres jusqu’en 
1800. À celte époque , il voulut 
revoir sa ville natale, où son père 
existoit encore; M. de Talley= 
rand , prince de Bénévent, lat- 
tacha depuis à sa maison., Cet 
arüiste a publié soixante-dix œu- 
vres pour le piano, parmi les- 
quels on distingue le Aelour à 
Paris, deux Opéras anglais, 
une esse solennelle , composée 
à Prague , et l’Oratorio de la re- 
surréction, en allemand, d’après 
les paroles de Klopstock. On lui 
doit aussila meilleuremethode de. 
piano pour les commençans. Ou- 
tre la musique , Dussek cultüivoit 
avec succès la littératureancienne 


étoit pasteur de Horgen. On a de | et moderne. 
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Earon ( Théophile ) , pre- 
nier gouverneur de la colonie de 
New-Haven , naquit à Stony-Stral- 
ford , au comté d'Oxford , où son 
père étoit ministre. Théophile fut 
d'abord destiné au commerce , 
ei pendant plusieurs années agent 
du roi d'Angleterre à la cour de 
Danemarck. En 1637 , il accom- 
pagna M. Davenport a la Nou- 
vélle-Angleterre ; et peu après 
son arrivée .il devint Pun des ma- 
gistrats de Massichussetis. Enfin, 
en 1638, il devint l’un des fon- 
dateurs de New-Haven, et en 
fut réélu gouverneur tous les 
ans, jusqu’à sa mort en 1657, 
dans la 67° année de son âge ; la 
sagesse et l'intégrité de son admi- 
mistration Ini méritèrent le res- 
pect de tout le monde , et la 
douceur de son caractère lui con- 
cilia l'amitié de tous ses voisins. 
Un monument élevé sur son tom- 
heau aux frais publics, atteste 
estime dont il a joui. 


ECKSTORM { Henri }) , minis- 
tre de Walkenried , né dans le 
16e siècle , à Elbingerode , près 
de Blanckenbourg , ou , selon 
Reimann à Beuckenstein ( Benni- 
conis-Saxo } dans le comté de 
Hohenstein , est auteur ou plu- 
tôt traducteur du Chronicon Wal- 
kenredense , sive catologus ab- 
batum qui ab 1127 continu& 
serie monasterio Walkenredæ 
præfuerunt in sæcula sex tri- 
butus , Helmæstadii, 1617, in-4°, 
figures. On prétend que Jean 
Letzener , pasteur à Iber , dans la 
principauté de Grubenhagen , 
avoit composé cet ouvrage en al- 
lemand, qu'Eckstorm l'a traduit 
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en latin après en avoir changé 
Pordre, et l’a publié sous son 
nom , sans en avoir cité Letzener. 
C’est Jean-Henri Hoffman qui a 
découvert ce plagiat ; et Joach. 
Fred. Feller en a parlé dans ses 
Monumenta varia edita , enæ, 
1714, in-4° , pag. 41. 

EDLIBACH ( Gérold), séna- 
teur de Zurich, où il naquit en 
1454, mort dans la même villele 
28 août 1530, a écrit en allemand 
l'Histoire de la guerre entre les 
Suisses et le duc de Bourgogne. 
Cette chronique estrestée manus- 
crite ; Louis , son fils l’a considé- 
rablement augmentée. 

I. EDWARDS ( Timothée }, 
premier ministre de Windsor , 
(Connecticut), fut gradué en 1794, 
au collége d'Harvard , et ordonné 
l'année suivante. Il mourut en 
1758, après un ministère de 63 
ans, dans la 89° année de son 
âge. Edwards a publié des Ser= 
MONS « 

II. EDWARDS ( Jonathas ), 

résident du collége de l’umion à 
Schenectady dans l’état de New- 
Yorck , fils de Jonathas Edwards; 
né en 1745, à Northampton , Mas- 
sachussetts. ( Voyez tom. VI, n° 
VII. ) Dans son enfance une ma- 
ladie , qui affecta ses veux , 
l’empêcha d'apprendre à lire jus- 
qu'à une époque assez avancée. 
Il n’y avoit à Stockbridge ; où 
il étoit alors , qu’une école ,. 
commune aux enfans des blancs 
et des Indiens ; 1l y avoit même si 
peu des premiers , qu'il fut ex- 
posé à oublier l'anglais. La lan- 
gue des Indiens lu devint si fa- 
milière, que ceux-ci remarquê- 
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rent souvent qu'il parloit absolu- 
ment comme eux. Îl retint cette 
langue toute sa vie ; etila publié 
plusieurs Remarques. Son père 
l'envoya , en 1755 , à l’âge de 10 
ans en mission chez les nations 
Aborigènes ; pour qu'il apprit 
leur langue. La guerre ne lui per- 
mit pas de faire chez eux un long 
séjour ; et cependant il parvint à 
parler très-bien leur langue, et 
même à se concilier tellement 
leur affcetion, que quand ils vi- 
rent leur habitation menacée par 
les Français, ils le portèrent sur 
leurs épaules à travers un pays 
sauvage, jusqu’à ce qu'ils l’eus- 
sent mis dans une place assez 
forte pour n’avoir rien à craindre 
de l’ennemi. Il prit ses degrés en 
1765 , au collége de New-Jersey, 
ets’appliqua ensuite à la théologie; 
puis il remplit plusieurs places, 
et devint successivement pasteur 
de plusieurs églises,et enfin, nom- 
mé en 1709 présid. du collégenou- 
vellement établi à Sehenectady. 
IL y succéda au R. docteur Smith- 
Edwards , et mourut en 1801. 
Lesévénemens desa vieetde celle 
de son père ont une singulière 
ressemblance. Il n’y en avoit pas 
moins dans les caractères de ces 
deux docteurs. Edwards a publié 
un ouvrage intitulé, Strict exa- 
men du salut de tous les hommes, 
en réponse à Chauncy : Disser- 
tation sur la libertéet la nécessité: 
Observations sur la langue des 
Indiens Mohekaneewou de Stock- 
bridge , communiquée à la so- 
ciété des arts et des sciences de 
Connecticut. Courtes observa- 
tions sur la doctrine du salut 
universel ; et un nombre con- 
sidérable de Sermons, C’estaussi 
lui qui a publié , des manuscrits 
de son père, l’Æistoire de l'œu- 
vre de la Rédemption : deux vo- 
lumes de Sermons , et deux vo- 
lumes d'Observations | sur des 
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sujets de religion et de théologie 
très-importans. 


EGUIARA ( Jean-Joseph De 
Ecurara et Ecurex ) , né au Mexi- 
que, chanoine dela cathédrale de 
Mexico, professeur émérite de 
théologie à l’université de cette 
ville , dont il avoit été recteur : 
refusa l'évêché de Jucatan, soit 
par humilité , soit pour se livrer 
entierement aux fonctions subor- 
données du ministère ecclésias- 
tique et à ses travaux littéraires. 
Il forma une vaste collection de 
livres , et publia sa Bibliotheca 
mexicana , in-fol., Mexici, 1975, 
ouvrage excessivement rare en 
Europe , et dont l’auteur de cet 
article n’a jamais pu voir que 
deux exemplaires du premier 
volume, Pun à Paris à la biblio- 
thèque du corps législatif, l’autre 


à celle de Gottingue. Ce volume 


est peut-être le seul qui ait paru, 
et comme il ne contient que les 
articles 4, B,C , on peut juger 
de l'étendue que devoit avoir 
l'ouvrage entier. C’est un dic- 
tionnaire historique des auteurs 
du Méxique , nés la plupart dans 
ce pays , les autres venus de di- 
verses contrées , d'Espagne sur- 
tout, pour fixer leur séjour dans 
cette partie du nouveau monde. 
On peut reprocher à Eguiara, 
comine à plusieurs autres lexico- 
graphes espagnols, d’avoir suivi 
lordre alphabétique des noms de 
baptême, tandis ra les auteurs 
sont en général plus connus par 
ceux de leur famille : à cela près 
il mérite beaucoup d’éloges. Son 
ouvrage , précédé d’une disser- 
tation sur la littérature des an- 
ciens Mexicains, est rempli de 
recherches curieuses. À Ja bio- 
graphie de chaque auteur, suc-. 
cède lPindication de ses ouvrages 
imprimés ou manuscrits, sur le 
mérite desquels à la vérité il ne 
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prononce pas : s'ils sont manus- 
crits ,1l indique les dépôts qui 
les conservent ; et parmi ces écri- 
vains se trouvent quelque fem- 
mes, entre autres Marie-Anne 
Gonzalès, poète qui florissoit 
vers le milieu du siècle dernier. 
On voit que dès le seizième siècle 
on imprimoit à Mexico des ou- 
vrages sur la chirurgie, les ma- 
thématiques , l’agriculture , Îles 
antiquités. Éguiara fait connoître 
une foule d'auteurs qui jusqu'ici 
n’ont pas trouvé dans nos diction- 
paires une place à laquelle ils 
avoient droit. La plupart sont 
des ecclésiastiques ou séculiers 
ou réguliers ; beaucoup de leurs 
écrits ont pour objet la théoiogie, 
le droit canon, la morale ; il 
faut y joindre une multitude de 
grammaires , de glossaires, de 
dictionnaires des divers idiomes 


de l'Amérique méridionale et 


d'ouvrages de piété traduits dans 
ces diverses langues. Nous igno- 
rons l’époque de la mort d'Eguia- 
ra , qui, lors de la publication 
de son premier volume, en 1755, 
étoit déjà professeur émérite. 


EHINGER (Elias), religieux 
et bibliothécaire , a donné un 
Catalogue fort rare de la biblio- 
thèque d’Augsbourg ; il a pour 
ütre ; Catalogus bibliothecæ am- 
plissimæ augustanæ , etc., Au- 
gustæ Vindelicorum, 1653, in- 
folio, deg44 colonnes. On préteud 
que cét ouvrage n’a été Imprimé 
qu’à centexemplaires. Il est assez 
recherché. La bibliothèque pu- 
blique d’Augsbourg a commencé 
2 se former en 1337 par les soius 
de Xystus Betuleius. Jérôme 
Wolfius a publié en 1575 le 
premier Catalogue des MM. grecs 
de cette bibliothèque , iu-4°. 
David Hoeschelius donna le se- 
cond en 1593, in-4°. Antoine 
Reiserus est auteur d’un bon 2n- 


ELIO 


dex manuscriptorum  Bibliothe- 
cæ augustanæ , præmissus His- 
toriæ et Librariæ ibidem, 1655, 
in-4°. Georges Henischius avoit 
publié précédemment un catalo- 
gue des livres grecs et latins de 
la même bibliothèque , tant im- 
primés que manuscrits. Ce cata- 
logue a paru en 1600 , in-folio- 
registre. C’est ainsi qu’on peut 
appeler ce format, d’après les 
relieurs allemands ; ils entendent 
par là un volume quia la hau- 
teur d’un in-folio , et seulement 
la largeur d’un in-4°.; dom Clé- 
ment l’appelleën-fol. dimidiato. 


EKKEHARD , dit l’ancien, 
doyen de Saint-Gall , mort en 
677, étoit, dit-on , de la maison 
des nobles deJonschweil.On a de 
lui quelques écrits, des #ymnes 
et des épigrammes. On lui attri- 
bue encore Le Lydien Carloman , 
où il censure la conduite et Pa- 
postasie de Carloman, fils de 
Charles-le-Chauve. — On con- 
noît encore deux moines de Saiat- 
Gall, du même nom, lun dit le 
jeune, morten mai1071, à Conli- 
nué l'Histoire de son monastère , 
commencée par Ratpert; l’autre, 
dit minimus , a écrit, vers 1220, 
la Vie de Notker-le-bègue , reli- 
gieux de Saint-Gall. 


8 

TI. ELIOT ( Jean), ministre de 
Roxbury , Massachussetis, vul- 
gairement appelé l’apôtre des În- 
diens , né en Angleterre en 1604. 
étudia à l’Université de Cam- 
bridge. En 1631, 1l passa en Amé- 
rique , et prêcha à Boston. Elhot 
et Welde, ministres, s’opposerent | 
aux principes de Mistriss Hut- 
chinson. Tous deux témoignerent 
contre elle dans son procès. En 
1639, ils furent chargés , avec 
Richard Mather , de Dorchester, 
de faire une nouvelle traduction 
des Psaumes , qui fut imprimée 
l’année suivante ; cile a éic revue 


» 
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‘ét corrigée par le président Duns- 


ter, et a eu vingt éditions. Les 


travaux qui ont le plus signalé le 


zèle d’'Elot, sont ceux de 5es 
missions chez les Indiens. Il pré- 


“cha chez plus de vingt hordes 


différentes, et fut obligé d’étu- 


dier leurs dialectes barbares. Il 


rencontra beaucoup d'obstacles , 
sur-tout de la part de leurs pré- 
tres, qui craignoïent de perdre 
leur autorité. Sa constance et son 


: courage triomphèrent de tout ; 


et, à travers bien des périls , il 


_éclaira la plupart de ces sauvages. 


Mais il ne put jamais civihiser 


ceux des conirées oùils vivoient 


de la chasse. La première Eglise 


. indienne, établie par les protes- 


ans d'Amérique, fut formée à 


Natck , en 1660 , à la manière des 


églises congrégationelles de la 


nouvelle Angleterre. D’autres fu- 
rent établies peu à peu en difé- 
rens endroits du Massachussetts, 
et il les visitoit fréquemment. En 
1661, il publia le nouveau Tes- 
tarment, en mdien , et la Bible en- 
üère, et d’autres livres qu’il avoit 


adaptés à l'instruction des natu- 


rels. À l’âge de 4o ans, il se dé- 
mit de sa place de prédicateur de 
Roxbury ; et quand il fut courbé 
sous le poids des infirmités, 1l 
engagea les nègres à lui envoyer 
leurs enfans une fois par se- 
maine. [| mourut en 1690, âgé 


. d'environ 86 ans. Eliot fut un des 


prédicateurs les plus uules de 
son temps. 1l étoit le père de ses 
paroissiens , et sur-tout de la jeu- 
nesse. Sa charité fut telle, qu'il 
distribuoit aux pauvres Indiens 
tout ce qu'il recevoit de ses hono- 
raires ; 1l ne buvoit que de l’eau, 
et nul ne montra dans sa vie plus 
de simplicité. El eut quaire en- 
fans, qu'il fit élever à Cambrige, 
et dont deux, Jean et Joseph, fu- 
reut ministres de Newton ct de 
Guilford. On eut pourtant à lui 
RE Te 
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reprocher des petitesses où dés 
foiblesses. Il avoit horreur des 
perruques ; 1l-a prêché contre cet 
usage, qu'il appeloit criminel, 
et engagea d’autres ministres à le 
proscrire de même. Il n’eut pas 
un préjugé moims fort contre le 
tabac, Eliot a publié plusieurs 
Lettres dans un ouvrage intitulé: 
I. Les glorieux progrès de l'Evan- 
gile parmi les ndiens,etce., 1640. 
IT. Les pleurs du repentir ; 1649 
(M: Mayhew a eu part à cet ou- 
vrage). [If. Dernière et évidente 
manifestation des progrès de l'E- 
vangile parmi les Fndiens ; 1655. 
IV. De l'Evangile parmi les In- 
diens ; 1659. V. Précis des pro- 
grès de l'Evangile. Etil a fait un 
ouvrage intitulé: VI. La république 
chrétienne , etc. ouvrage qui fut 
publié en Angleierre vers lan 
1660. Le gouverneur et le conseil 
de Massachussetts, voyant que ce 
livre étoit rempli de principes 
dirigés contre les gouvernemens 
établis , et spécialement contre la 
monarchie du pays, le suprimè- 
rent ct exigèrent que Eliol fit une 
rétractation, [1 la fit en effet, etre- 
connut que le gouvernement d’an - 
roi, des séigneurs et des com- 
munes, navoit rien d'oppesé 
au Christianisme. Il a publié de- 
puis sa traduction du nouveau 
Testament, en langue italienne , 
et sa traduction de toute la Bible, 
ouvrage immense, dont la se- 
conde édition fut revue en 1685 , 
par Cotton, etréimpriméeà Cam- 
bridge, eu Amérique. Il essayad’y 
prouver que les Indiens descen- 
doient des Juifs. VI UneasGram- 
maire indienne ; 1666. Nil. La 
Logique à l'usage des Indiens ; 
1672. IX. Les Psaumes , traduits 
en versindiens, et un C'aféchisme 
ajouté à l'édition du Nouveau 
Testament, en 1680. X. Trarduc- 
tion dune pratique de piété. Xi. 
Concordance des Evangiles, en 

19 
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anglais , in-4°. 1678. XI. Con- 
duite desEglises de lEvangile,etc, 
pour la réconciliation des pres- 
bytériensetdes congrégationnels. 
Neuf de ses Lettres à sir Robert 
Boyle , été ont insérées dans le 
troisième volume de la collection 
historique. (.4rticle additionnel 
au N°. I, Tom. VI.) 


11. ELIOT (Jean), nunistre 
de Newton, fils du précédent, 
gradué en 1656 , au collége d'Har- 
vard, ordonné en 1664 , au vil- 
lage de Cambridge ou Nonantum 
{ maintenant Newton), où ilmou- 


‘rat en 1668, dans la 35e. année 


! fut envoyé au congrès continen- 


\ 


de son âge. Jean fut un célèbre 


prédicateur, et aida beaucoup son 
père dans les nombreux travaux 
de ses missions. 


III. ELIOT ( André}, ministre 
à Boston, né à Vern en 1719, 
gradué en 1737, au collége d'Har- 
vard, devint, en 1742, pasteur 
de la nouvelle église de Boston, 
oùil resta jusqu’à sa mort arrivée 
en 1778. Ehot fut recommanda- 
ble par ses vertus et ses talens. 
11 a écrit une longue Xistoire des 
disputes entre la Grande-Bretagne 
et l'Amérique, 1768 ; et un grand 
nombre de Sermons , qui sont 
très-estimés. 


ELLSWORTH ( Olivier ), chef 


de justice des Etats-Unis, né en 
1745, à Windsor, Connecticut, 

radué en 1766, au collége de 
New] ersey. Peu après il s’appli- 
qua à l'étude des lois, où il acquit 
une grande célébrité. En 1777 , 1l 


tal , et, de 1780 à 1784, fut mem- 
bre du conseil de Connecticut , 
puis nommé juge de la cour supé- 
rieure. En 1787, il devint membre 
dela convention, qui jeta les bases 
de la nouvelle constitution, et 
y occupa une place distinguée. 


En 1789 , quaud le gouvernement 


relour au Connecticut, 


EMER 
fédéral fut organisé , 1l fut meme 
bre du sénat, et porta dans ce 
haut emploi sa dignité ordinaire. 
Enfin , en 1796, le président 
Washington le nomma chef de 
justice de la cour suprême des 
Etats-Unis. En 1709, le président 


Adams lenvoya en France, en 
qualité d’envoyé extraordinaire. 


Il fit faire, avec le secours de 
MM. Davie et Murray , le traité le 
plus avantageux possible, quoi- 
qu'il ne remplit pas entièrement 
les vues de l'Amérique. À son 
il fnt 
placé au conseil, et enfin nommé 
chef de justice de Pétat. Mais, 
comme 1l étoit alors attaqué de 
la maladie dont il mourut, il re- 
fusa cet honneur. En effet, il 
succomba en 1807. On conserve 


pe prononça à la Convention 
u Connecticut, en faveur de la 
Constitution. 


EMERSON (Joseph), minis- 
tre de Malden , Massachussetts , 
gradué en 7 au collége d'Har- 
vard, etordonnéen 1721, mou- 
rut eh 1767; dans la 68° année 
de son âge. Emerson fut un pré- 
dicateur assez estimé ; il a pu- 
blié; L'importance et le devoir 
de chercher Dieu, 1727; eteun 
autre ouvrage mystique , 1790. 


EMERY (N.) , ancien supérieur 
général de la congrégation de 
saint Sulpice ; et, depuis le con- 


|cordat, supérieur du séminaire 


diocésain de Paris , mort à Paris, 


le 30 avril 1811, avoit professé. 


la philosophie , à Lyon. On a de 
lui; L. L'esprit de sainte Thérèse, 


au Muséum américain le discours 


1705 , in-8°. II. Le christianisme | 


de Bacon , 1798, 2 vol. in-12.. 


IL. Des moyens de ramener & 
l'unité dans l'Eglise catholique ; 
1802, in-12. IV. L'Esprit de 
Léibnitz; 1803 , 2 vol. in-8°. On 


k. Fr à" *” Ÿ, 
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ÿ trouve la correspondance de 
Leibnitz avec Bossuet. V. La dé. 
Jense de la révélation ; 1805, 
in-8°. VI. Les nouveaux opus - 
cules de Fleury ; 1807, 1 vol. 
On achevoit d'imprimer , à sa 
mort, les Pensées de Descartes, 
en 2 vol. in-8°. « Mes enfans , di- 
Soit-1l aux ouvriers imprimeurs , 
il faut vous dépêcher , c’est l’en- 
fant de ma vieallesse , et la mort 
peut me surprendre. » Les dé- 


_pouilles mortelles de ce savant ec- 


clésiastique ont été transportées 
au village d'Issy , à la maison de 
Campagne du séminaire de saint 


Sulpice , près Paris. 


ERICH (Jean Pierre) , profes- 
seur de langues et de géographie, 
à Venise et non à Padoue comme 


on l’a cru, florissoit vers la fin 


du XVIe siècle ; il a publié plu- 


sieurs ouvrages philologiques, 


qui annoncent une imagination 
ardente et peu réglée. Dans son 
Renatum è mysterio Principium 
Philologicum, in quo vocum, si- 
grorum et Punctorum , cum &- 
terrarum maximè ac numerorum 
origo , etc. Patavii , 1686, in-8° ; 
ilfaitun grand étalage d’érudition 
pour étayer des étymologies plus 
Sur-tout celles de 
quelques noms propres , telles 
que Adam, Moyse , Paul ) etc. ; 


il applique tout à la langue grec- 


que qu’il envisage comme la mère 
de toutes les langues. Dans son 
In ejusdem Principio Philologico 
 promissa antropoglottonia , ete. , 
Venetiis, in-4° , on trouve des 
choses aussi singulières que dans 
lc premier ouvrage ; prenons un 
exemple dans le chapitre IT , sur 
Porigime des voyelles, e, i. Adam 
ayant senti, dit-il, sa femme dans 
Son lit, fut si charmé de son 
odeur qu'il s’écriau, u, u ; 
Dieu leur ayant ensuite donné des 
enfans , lun se mit à pleurer et 
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cria é,é,é; et l’autre qui étoit 
plus jeune , et qui avoit la voix 
plus subtile, poussa le ton suivan£ 
t,t,i; quantàla première lettre 
de l'alphabet , Pauteur s'exprime 
en ces termes; alia vocula inter 
JeCtiva nata est ex tertiæ person- 
n® ejulatu éa. (hebr. Reach)... 
ea post Contractum fuit in a queæ 
modo hominis SuCcensentis ; qui- 
rilantis , aut commiserantis eral 
interjectio. Cette origine est dans 
le chap. IT ,p, 6. C’est trop s’ar- 
rêter sur des absurdités que l’on 
ne cite que pour faire voir jus- 
qu'où peut s’égarer l'esprit hu- 
main ; et cependant Erich étoit 
un homme érudit. 


ERNECOURT (Alberte d’), 
plus connue sous Le nom de dame 
de Baslemont, mérite c’être comp 
tée au nombre des Amazones 
que produisit la Lorraine ; fille 
d’un seigneur des environs de 
Verdun , elle naquit en 1607 dans 
le château de La Neuville; mariée 
en 1654; elle voulut partager les 
exercices militaires de son mari 
qui étoit colonel au service du duc 
Charles IV. Elle apprit en con- 
séquence à monter à cheval, à 
manier les armes et revêtit l’habit 
d'homme. Ce qu’il y a de singu- 
lier, c’est que pendant que son 
mari se battoit, en 1656 , pour le 
parti des Lorrains et des Impé- 
riaux , cette femme resta attachée 
au parti de la France. Des Espa- 
gnols étantvenus du Luxembourg, 
pour cerner son village et son 
château de La Neuville, elle prit 
les armes et fit mettre lun et 
l’autre en état de défense par des 
barricades ; elle réunit ensuite 


quelques gentilshommes , fit ar- | 


mer ses domestiques et ses pay- 
sans , sortit du village , poursuivit 
et défit son ennemi ; glorieuse de 
ce succès , elle tente d’autres ex- 
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ment ; peu à peu elle grossit sa 
troupe et errant dans le pays , elle 
cherche , jusques dans'leurs re- 
traites , les partis ennemis pour 
les combattre. Alberte devint re- 
doutable autant par ses exploits 
que par son bonheur, car pendant 
plus de sept ans que dura cette 
petite guerre , elle se batüt sou- 
vent et ne fut jamais blessée n1 
vaincue; mais celle héroïne , 
énorgueillie d’une gloire mih- 
taire , si peu convenable à son 
sexe , va offrir aux observateurs 
de l'esprit humain une bisarrerie 
qui les étonnera. Mad. de sant 
Baslemont que nous venons de 
voir exercer le pénible métier de 
soldat; qui, comme eux, prenoit 
laisir à narrer , dans la société, 
ses faits d'armes, ses actes de 
valeur, prend le parti de se re- 
tirer dans un couvent , à Bar-le- 
Duc , pour s’y faire religieuse ; 
au reste la nature vint s'opposer 
à cette ferveur de dévotion. Le 
régime sévère des Sœurs Christes 
ne couvenoit point au tempéra- 
ment de la guerrière que les in- 
firmités de son sexe venoient d’af- 
foiblir ; obligée de renoncer à sa 
pieuse entreprise ;. elle retourne 
dans son château de La Neu- 
ville , où elle mourut en 1660, 
Elle eut -une fille qui épousa 
Louis Des Armoises , seigneur 
de Commercy. La vie de cette 
guerrière à été écrite par un père 
Tiercelin , nommé Jean Marie de 
V...…... qui la fait imprimer à 
Paris , en 1678, in-12, sous ce 
titre ; L' Amazone chrétienne , ou 
les aventures de madame de saint 
Baslemont. | 


Y 


ERNSTIUS ( Henri), né à 
Helmstad , docteur et professeur 
au collége de Sora en Danne- 
marck ,florissoit dans ler7° siècle. 
On lui doit, I. catalogus Libro- 
rum Bibliothecæ Mediccæ , queæ 


ee em no £ 
- or 6 gt tm us e 
nent mm | 


“4 
FA 


1! 


ERNS 


asservatur Florentiæ in cænobis 
D. Laurentii. Amstel. 1641 in-8°. 
ae édition , Amstel, 1646, in-r2. 
Ce catalogue n’est pas très - es- 
timé ; c’est à son occasion que 
Vander Vinden a commis une plat- 
sante erreur dans son ouvrage de 
scriptis medicis libri duo , Amst. 


édit. de 1662 im-8°. Trompé par. 


le mot mediccæ , il a pris cet 
ouvrage d'Ernstius pour un ca- 
talogué de livres de médecme, 
et l’a inséré comme tel dans son 
livre. Une légère réflexion sur le 
titre de ce catalogue auroit dû 
lui rappeler le grand duc de Flo- 
rence Médicis ; mais le plus sûr 
étoit de ne parier de ce catalogue 


qu'après l'avoir vuetlu. IL. Regum \ 


aliquot Daniæ genealogia et se- 
ries anonymi ex veleri codice 
quod desinit in anno 1218; Soræ.; # 
1646 ,in-8°, de 126 pages. Erns- 
tius a reçu ce fragment de lV’his- 
toire de quelques rois de Danne- 
marck , d'André Duchesne , mais 
il n’en cite pas l'auteur ; il l’a en- 
richi d’excellentes remarques. 
ILE. Sabbatismos , Sive commen- 
tatio de studiis diebus festis con- 
venientibus ; Soræ , 1056 , in-4°, 
de 182 pages. On trouve dans 
cet ouvrage beaucoup &’érudition, 
un jugement sain, une piété éclai- 
rée et solide, telle est l'opinion de 
D. Clément sur ce livre. IV. Ca- 
tholica juris cum emendationibus 
in op. posth. Cujacii; Hafnæ, 
1634 ,in-12. V. Catholica juris 
relecta , Gryphisw ; :656 , in-8°. 
Ro A ON Lib. 11e 
Amstel. 1636 in-8°. VI. Zntroduc- 
lio ad veram vitam, Soræ ; 
1649 , in-8e. VIL. Joan. Caseli 
Librorum in certas classes dis= 


tribulio, secundim quam mo 


numenta Caseliana , Si deo vi=" 
sum fuerit, in lucem emittentur 
ab Ernstio. Hamburg. 1656, ins 
4°. Ernstius , et non pas Ernestius 
ni Érnestus comme quelques-uns. 


ESCO 

. Vontécrit,estmortà Copenhague, 
. en 1665, âgé/de 63 aus. Il avoit 
voyagé en Allemagne , en 
France, en Italie , en Angleterre. 
Son grand savoir lui attira de la 

_ part de Frédéric HT, roi de Da- 
nemarck , des faveurs et des 
places honorables. 


ESCHEXR pe Lucxes (Jean 
Erhard }, natif de Zurich, a écrit 
en allemand une description in- 
téressante du lac de Zurich, 1692, 
in-8°. — (Ün connoît encore sous 
le nom d’Escaer deux écrivains 
de Zurich. L'un , Jean-Rodolphe, 
mort en 1609 à 4gans, a laissé 

une Chronique de la Suisse de- 
puis 1596 jusqu’en 1607. L'autre 
(Marc), né en 1547, mort en 
- 1602, alaissé également une CAro- 
nique de la Suisse depuis Jules 
. César jusqu'a Charles-Quint, ou- 
. yrage estimé. 


ESCOBAR (André de) (etnon 
simplement André, comme l’ap- 
pellent Herman Vander Hardt et 

 Hontheim}), étoit un bénédictin 
espagnol, fait évêque de Mégare 
par Nicolas V. Avant d'être revêtu 
* de cette dignité, il avoit assisté 
comme théologien aux conciles 
de Constance et de Bâlé. Dans 
le temps qu'il étoit à ce dernier, 
il écrivit et. dédia au cardinal Ju- 
ben Cesarini, alors président de 
cette assemblée , un savant traité 
intitulé, Gouvernement des con- 
ciles , qui fut trop long-temps en- 
seveli dans les dépôts de manus- 
erits. 11 existoit parmi ceux du 
Vatican, à ce qüe nous apprend 
Nicolas Antoine, dans sa Biblio- 
thèque de l'Espagne ancienne. 
Herman Vander Hardt, en ayant 
“irouvé un exemplaire dans la bi- 
bliothèque Hs. le publia 
à la fin du 17° siècle dans son 
Histoire.du concile de Constance. 
L'ouvrage d'André de Escobar 
m'a pas été connu de Bossuet , qui 
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en auroit certainement fait usage 
dans sa défense du clergé de 
France. L’évêque de Mégare y 
professe une doctrine conforme 
à celles des deux conciles aux- 
quels 1l avoit assisté , et à la doc- 
trine du clergé de France. On 
peut en juger par le passage sui- 
vant de son trailé, 6°. partie, 
ch. 3 : « Le concile n’est point 
soumis au droit positif, parce 
qu'il est revêtu d’une plénitude 
de puissance, et qu’il dérive im- 
médiatement du droit divin.Quant 
à la puissance de lier et de délier, 
elle est dans le corps entier de 
l'Eglise universelle. Or, PEglise 
Va que Dieu seul au-dessus d’elle ; 
c'ést pourquoi elle n’est point 
soumise à la loi positive. L'Eglise 
n’a pu transporter toute sa puis- 
sance au pape, de telle sorte 
qu'elle en soit entièrement dé- 
pouillée; ce qui seroit contraire: 
au droit divin et aux exemples 
des apôtres. Delà à suit, dit-il, 
partie 9, ch. I, qu’on doii croire 
simplement , et sans restriction, 
que la puissance de l’église est en 
tout plus grande que celle du 
pape, c’est-à-dire, tant en auto-. 
rité qu’en juridiction et en exé-. 
cution. » 


ERVING (Guillaume), l’un: 
des bienfaiteurs du collége d’Har- 
vard, fut gradué dans cette maï- 
son en 1795 , et quilia l’armée an- 
glaise, où 1l étoit officier au com- 
mencement de la guerre de la ré- 
volution américaine. Il mourut 
en 1790 à Roxbury, et laissa à. 
lumversité où 1l avoit été élevé . 
mille livres sterling pour la fon- 
dation d’une chaire de chimie et 
de médecine, qui porte le nom. 
du fondateur. 

ESMÉNARD (N.), membre. 
de l'institut impérial , débutæ 
dans la carrière littéraire par des 
odes et des poésies fugituves ; 
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dans les unes et les autres on re- 
marque de la verve et de la cha- 
leur. Le chant du cog, journal 
qu’on lisoit au coin des rues, fut 
rédigé pendant quelque temps 
par cet autenr, qui abandonna 
cette entreprise pour travailler au 
Mercure de France. Ces divers 
essais lui firent quelque réputa- 
tation, et lui procurèrent un em- 

loi lucratif. Mais l'ouvrage qui 
FE acquit de la célébrité , fut son 
poème de la Navigation, en 8 
chants ; Paris, 1805 , 2 v. in-8°., 
dans lequel l’auteur s’imposa la 
tâche immense de parcourir pres- 
que tous les lieux, presque tous 
les temps; mais dans l'impuis- 
sance de la remplir, il a laissé 
des lacunes aisées à apercevoir ; 
il a présenté des descriptions, 
des épisodes , des tableaux abso- 
lument étrangers à son sujet, il a 
transporté ses lecteurs jusques 
sur les montagnes les plus éle- 
vées; mais ses pemtures, 5es 
récits ont un charme qui séduit 
et qui vous entraîne malgré vous. 
L'auteur s'empare tour-à-tour des 
fictions fabuleuses , détache des 
tableaux de l’histoire les traits les 
plus saillans pour en frapper 
plus vivement les esprits, décrit 
dans le champ des arts d’autres 
inventions que celles qui con- 
cernent l’art nautique, et se com- 
plaît dans les digressions qui, 
quelquefois , mont pas trait à 
son Sujet. Outre les défauts re- 
prochés à la partie d'invention, 
on en trouve un grand nombre 
dans l'exécution et dans le style. 
Souvent les idées de l'auteur 
manquent de justesse où de clar- 
té ; ses mouvemens de chaleur ; 


ses images ou ses descriptions de. 


vérité ; ses sentimens de naturel ; 
plusieurs morceaux d’ordre et de 
suite. Ses transitions ne sont 


point heureuses ; cé n’est qu’à la 
aveur de lapostrophe et de l’in- ! 


ou au vice du 
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terrogation qu'il rentre pénible- 
ment dans son sujet, ce qui le 
fait tomber dans la déclamation. 
Son style est inégal; on lui re- 


pions encore de l’emphase, de 
’obscurité, de la gêne, de la séche- 


resse et de la monotonie, sur- 
tout dans la partie descriptive. 


Unécrivain (M. Fiévée), a ca- 
ractérisé d’un seul trait ce poème: 
A quoi s'intéresse -l-on, si ce 
n’est au talent de M. Esménard P 
Quoiqu'il en soit, on trouve dans 
ce poème des beautés du premier 


ordre , soit d'invention, soit de. 
détail, soit de style, dont les | 


plus grands défauts tiennent ou 
au genre naturellement ingrat, 
| plan qui ne pou- 
voit guëres être meilleur. Ce 
poète , qui donnoit les plus 
grandes espérances, est mort 
d’une chûte , sur la route de 
Rome , au mois de juillet 1811, 


âgé d'environ 45 ans. Peu de 


temps auparavant, 1l avoit publié 


SERRES, | 


une espèce de poème sur la nais- ! 


sance du roi de Rome, dans le- 
quel on distingue quelques urades 
d’une bonne facture. 


ESTERNOD (Claude d) , gen-. 


tilhomme, né en Franche-Comté, 


estauteur du Franc-Bourguignon,. 


pour l'entretien des alliances de 
France et d'Espagne, Paris, 1615, 


iu-8°, de 215 page, dans lequel « 


on trouve beaucoup d’injures et 
de fades louanges, noyées dans 


un galimathias continuel. T'el est” 


le jugement qu’en portent les édi- 
teurs de la Bibliothèque histo- 
rique de France. ( Woyez le nu- 
méro 28626. ) 


ETTERLIN ( Petermann ) N 


greffier à Lucerne, sa patrie, 


fut 
témoin des guerres de Bourgosii 


Tin tes) 


et de Souabe. Il a écrit en | 
#44 


mand une chronique de la Suisse 


Bâle , 1507 , m-fol. On le croit fils 
d'Egolf Etterlin , secrétaire de 


ho 


EVAN 


Lucerne, qui avoit fait un journal 


des principaux événemens de son 
temps. 


T. EVANS (Nathaniel) poète, 


et ministre au New-Jersey , né en 


Lé 


742 à Philadelphie, et gradué 
en 1745 au collége de cette ville, 
s’y fit une grande réputation 
par ses talens. Peu après il s’em- 
qua pour lAngleterre avec une 
recommandation pour la société 
de la propagation de l'Evangile. 
11 prit les ordres dans cette ville, 
de la main de l’évêque. En 1765, 
il retourna à Philadelphie, où il 
fut chargé d’une mission pour le 
comté de Glocester, New-Jersey: 
mais ces travaux ne furent pas de 
Jongue durée , car il mourut en 
1707. Il à publié : Une notice sur 
Thomas Godefroi, à la tête du poë- 
me de Godefroi, etune élégie en 
son honneur. Après sa mort on a 
imprimé en 1772 à Philadelphie 
un choix de ses œuvres intitulé : 
Poëmes sur divers sujets et quel- 


ques autres de ses compositions. 


On y a joint.un autre vol..de ses 


 Ssermons.. 


ET. EVANS (Louis), célèbre 
par ses connoissances profondes 
dans la géographie de l’Améri- 
que. Inspecteur en Pensylvanie , 
fit beaucoup de voyages dans 
les colonies voisines, et fut sou- 
vent employé à visiter les terres 
achetées aux naturels. Il parcou- 


rut auss: beaucoup de pays chez: 


eux , et. rassembla. un  très- 
grand nombre de matériaux qu’il 
a tirés d’autres sources. IlLLen a 
composé un carte de lintérieur 
des colonies , et une des pays in- 
diens adjacens au nord et au cou- 
chant. La première édition de 
eette carte fut pubiiée à Philadel- 


” phieen 1749, et la seconde en 


.1795 ; la carte éloit accompagnée 


d'une petite explication sénarée. 
petite exp on séparé 


EUDI 


25% 


Quelques expressions où se trou- 


voit le titre de Français donné au 
fort de Frontignac, occasionnè-. 
rent une dispute entre lui et un 
autre écrivain dans le Mercure 
de. New-York de 1756, par 
Gaine; dans la même année, il ré- 
pondit à tous les reproches de. 
son /antagoniste dans une re- 
plique très-soignée , qui fut im-- 

rimée à Londres. Le tout fut pu- 
Élié sous le titre de Essai géo- 


graphique, historique, politique , 


philosophique et mécanique , 
n° Let IT. La première édition de 
cette célèbre carte avoit d’abord 
pour limites le New-Yorck, le 
New-Jersey, et le DelaWare. 
La seconde édition fut beaucoup 
augmentée par l’auteur. Elle of- 
froit la carte générale du milieu 
des colonies anglaises, la Virginie, 
Le Maryland, le Delawarre, la 
Pensylvanie, le New-Jersey, le 
New-Yorck,le Connecticut, Rho- 
de-Island , et le pays des Indiens. 
confédérés. Elle fut envoyée à 
Pownall; après 17706,-quand la 
guerre entre la Grande-Bretagne. 
et les colonies éclata, Pownall 
donna lui-même une nouvelle 
édition de la carte d’Evans , avec 
des additions considérables ; et il 
l’intitula : Carte des colonies an-- 
glaises au nord de l'Amérique. 
Elle comprend toute la Nouvelle- 
Angleterre et les frontières da. 
Canada. 


EUDICOT' ( Jean ), gouver- 
neur de Massachussets, fut en-. 
voyé dans ce pays comme agent 
d’une compagnie de planteurs à 
Salem. en 1628. Ce fut-là qu'il 
jetta les fondements de la pre- 
mière ville dans la juridiction de- 
Massachussetts. Personne n’étoit. 
plus que lui en état de remplir. 
dans ce pays sauvage, la commis- 
siondontilétoit chargé, car il étoit: 
brave, sociable, et sévère quand: 
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la circonstance l’exigeoit. En 1629, 
la compagnie le nomma gouver- 
neur de la plantation de Londres. 


Mais trois mois après ,‘1l se déter- 


mina à transporter le siége du 
gouvernement de la colonie à la 
Nouvelle Angleterre. Jean Win- 
throp , qui arriva lannée sui- 
vante, fut élu gouverneur. 

1639, Eudicot lit une expédition 
contre les indiens de l’île Block, 
au pays de Pequot. Il resta à Sa- 
lem jusqu’en 1044, où il fut choisi 
gouverneur de Massachussetts. 
Alors 11 passa à Boston, dont il fut 
encore gouverneurde 1649 à 1654, 
et de 1655 à 1665, année de sa 
mort; il avoit alors 77 ans. Bel- 
Tingham lui succéda. Kudicot étoit 


zélé purilain, deux épiscopaux | 


furent déposés en Angleterre 
par ses ordres; il traita aussitres- 
sévèrement les quakers, et :1l 
étoit s1 opposé à tout ce qui res- 
sembloit au papisme, qual fit 
ôter la croix des étendarts mili- 
taires. Il exigea aussi qne les 
femmes de Salem fussent voilées 


dans les églises. En 1649, grand. 


31 éloit gouverneur, il se réunit 
aux magistrats pour prohiber Pu- 
sase des cheveux longs. Sous son 


administration, quatre quakers. 


furent condamnés à mort à Bos- 
ton en 1659. 


EVERETT (Olivier), ministre 
à Boston, gradué en 1779, au 
collége d'Harvard , fut ordonné 
en 1782 pasteur de Péglise de 
Summer Street. Il succéda cette 
même année au R. M. Howe. 
Après nn ministère de 10 ans, et 
s'être fait dans sa place une 
grande réputation, le mauvais 
étal de sa santé le contraiguit à 
Ta quitter. 1 eut pour successeur 
en 1794, le R. M. Kirkland, 
actuellement 
église. Everett fut alors nommé 


juge de la cour des plaids-com- 


* 


En ! 


rmivistre de cette : 


EWIN | 
muns pour le comté de Norfolk. 


11 mourut à Dorchester en 1802, 
| dans la 55e année de son âge. 


EUSTACE (Jean-Skey), brave 
officier dans la guerre d’Amé- 
rique, entra, au service de son 

| pays peu après le commencement 
| de la révolution, et figura parmi 
ses plus actifs défenseurs jusqu'a 
la fin des débats. Il fut quelque 
temps aide-de-camp du général 
Lée , et ensuite du général Green. 
Quand la guerre fut terminée, 1l 


ça d’abord la profession d'avocat. 
Mais l’état où il s’étoit retiré du 


donna le grade d’adjudant-géné- 


ral. fn 1704, son goût pour la 
vie militaire le porta à passer en 
France, où il fut nommé général 
de brigade , et ensuite major-gé- 
néral. Îl servit quelque temps la 
France en cette qualité, et en 
1797, 1] commandoit une armée 
en Flandre , pour la ration Fran- 
çaise. En 1800, Fustace retourna 
en Amérique et se fixa au comité 
d'Orange en New-Yorck, où ilse 
livra à l'étude jusqu’à la fin de sa 
vie. I! mourut à New-Bourg en 
1805 , âgé de 45 ans. » 


| 
| 
| EWING (Jean), ministre à 
| Philadelphie ; et prévôt du coli- 


; 

t 

| 

l 

| . D 7 5 4 2 

| se retira en Géorgie, où 1l exer- 
| 


| lége de cette ville, né en 1732 à. 


| East-Nottingham au Maryland, 
{se distingua dans les sciences 
| mathématiques. En 1754 , il passa 
au coilége de New-Jersey, où tl 
prit ses degrés en 1555, etse livra 
à l'étude de la théologie. À vingt- 
six ans , il suppléa au coilége de 


qui en étoit alors prévôt, et en 
1759 , il fut nommé pasteur de 
la première église presbitérienne 
qu'il gouverna jusqu’à sa mort. 
En 1973, il fut envoyé à Londres 
pai Pacadémie de Newark au De- 
| laware, pour y solliciter quelques 
| bienfaits : par-tout on accueillit 


rt re np no mt nt remit mask pin nico 


Philadelphie , le docteur Smith ,. 


a © dx 


“ 


"| s k 
| parinises amis , les docteurs Ro- 


berison, Welster, Blacklock: et 
M. Bafour. En 1779, au com- 
mencement de la révolution ,1l 
retourna en Amérique; et en 


î 
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favorablement. Ewing a compté 


1779, fut nommé prévôt de 
Paniversité de Pensylvanie ,, 
place qu'il conserva jusqu’à 


sa mort , arrivée en 1802. Ewing 
eut pour collégue le docteur 
ann , qui lui survécut. .Ce 
docteur, dont on admiroit Îles 
conncissances littéraires., fut sur- 
tout versé dans les mathémati- 
ques , l’astronomie et la physi- 
que. Il possédoit les langues la- 
tine , grecque et hébraïque ; et il 
fut dans la logique et la philoso- 
phie morale, un des savans les 
plusswprofonds:qui aient honoré. 
son pays. On conserve dans le 
magasin de l’assemblée , un dis- 
cours qu'il à, composé sur la 
mort du révérend Allison, et il 
a publié un autre discours sur la 
mort de George Bryan, 19791 ; 
Le dessein du Christ en venantau 
monde ; et ‘plusieurs Mémoires 
qui sont insérés dans les transac- 
tons de la société philosophique 
américaine. 


EXIMENO (l'abbé Antoine), 


ex-jésuite espagnol, né à Balbas- 


iro , dans le royaume d’Aragon, 
en 1792, et mort à Rome en 
1708. À l’âge de dix ans, il quitta 
la maison paternelle , et passa à 
Salamanque, où 1l s’appliqua à 
l'étude avec tant d’ardeur , qu'il 
se rendit irès-habile, surtout 


dans les mathématiques et la phy- 


sique, En 1764, 1l fut choisi 


- pour enseigner les mathémati- 
ques et l'artillerie à l’école royale 


qui venoit d’être élablhe à Ségo- 


“vie pour l'éducation des jeunes 


seigneurs qui embrassoient la 


carrière des armes. 1 prononça 


un discours lors de l’ouver- 
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ture de cette école, où il se pro- 
posa de démontrer la nécessité 
d'étudier Part de la guerre par 
principes ; mais desirant de met- 
tre Pexemple à côté du précepte, 
il publia les vies des grands ca- 
pitaines espagnols, sous ce titre: 
Histoire militaire espagnole ; Sé- 
govie , 1769, in-4°. A la suite de 
cet ouvrage , 1l publia le AZanuel 
de l'artilleur ; 1772, in-8°. Ces 
deux ouvrages sont très-estimés ; 
le premier est écrit avec une im- 
partialité et une pureté de langa- 
ge qui font le plus geand honùeur 
à l'auteur. On ignore l’époque à 
laquelle Eximeno est entré dans 
l’ordre de Saint-Ignace. Après 
Pexpulsion de l’ordre desjésuites, 
il vécut à Rome, et se consacra 
tout entier à la musique qu'il avoit 
aimée passionnément depuis son 
enfance. Après six ans d’un tra- 
vail assidu, il publia Pouvrage 
qui attira sur lu les regards de 
toute litahie , et le fit counoître 
dans le reste de l'Europe. Cet 
ouvrage fut publié à Rome , en 
italien , en 1774 in-4°, sous ce 
titre : Dellorigine è delle regole 
della musica, colla storia del 
suo progreso, decadenza, è reno- 
vazione , opera di don Antonio 
Eximeno, frà y Pastori Arcadi 
Aristossemo Megareo , dedicata 
all Augusta Réal Principessa Ma- 
ria Antonia Balburga di Babiera, 
Ellettrice,vedovadiSassonia, fr& 
le pastorelle Arcadi Ermelinda Ta- 
lea, in Roma, 1774. Eximeno a 
prouvé dans un discours, Pinutili- 
té des mathématiques pour la mu- 
sique. Dans ce dessein, il inventa 
un nouveau systême qui a irouvé, 
même en lialie, beaucoup de 

artisans. Il prouve d’abord, que 
hi musique étant un véritable 
idiôme , les règles ne doivent pas 
être cherchées dans les mathéma- 
tiques , mais bien dans la proso- 
die, etil finit en combattant le 
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système des Grecs sur la musi- 
que et les théories de T'artini, 
Euler , Rameau et d’Alembert. 
( PVoyez Vlextrait de ses dis- 
cours Imsérés dans les Nouvelles 
litléraires de Florence , année 
1774, où l’on dit que l’Italie 
et les nations étrangères lui se- 
rontaussireconnoissantes qu’elles 
l'ont ëté envers teux qui ont 
introduit la philosophie moderne.) 
Le journal de Londres , intitulé 
Monthly Review (revue de cha- 
que mois) , année 1774, en par- 
ant du même ouvrage, d'Exime- 
* no s’exprime ainsi: « C’est une 


FAES 


production du premier ordre, par 
le goût, l’érudition et la profon- 
deur du raisonnement. Eximeno M 
a aussi laissé une apologie de 


l’ouvragede l’'abbéAndres, sur lo- 
rigine, les progrès et l'état actuel 
de toute la littérature. Cette apo- 
logie est écrite en italien et consi- 
gnée dans la lettre suivante. Lette- 
ra del sig. abate Eximeno al R. P. 


M. Fr. Tommaso Maria Mama- 
Chi Sopra l’opinione del sig. abate 


Andres , intorno alla litteraturæ 


ecclesiastica de secoli barbari.… 


Mantova, 1783. 
* 
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F°ABRE on FAVRE ( Pierre-} 


| 


François), né à Saint-Barthé- 
lemi dans le bailliage d’Eschal- 
lens , en Suisse, au commence- 
ment du 18°,siècle , fat prêtre , 
protonotaire et missionnaire en 
Cochinchine. Il a laissé des Let- 
tres curieuses sur la visite apos- 
tolique de M. de La Baume , évé- 
que d'Halicarnasse à la Cochin- 
chine ; Venise, 1746. 


I. FAESCH ou FESCH ( Jean- 
Rodolphe) , électeur de Saxe, 
colonel du corps des ingénieurs 
au service de la Pologne , naquit 
à Bâle vers la fin du dix-sep- 
tième siècle , et mourut en 1751. 
{la publié en allemand, I. Un 
Traité sur l'étude des mathéma- 
tiques, Dresde , 1713, in-4°. II. 
Dictionnaire militaire d’artille- 
rie, de génie et de marine , 
Dresde, 1735 , in-8°, 


I. FAESCH ou FESCH ( Em- 


 FAES 


manuel) , natif de Bâle , bail 
de Murchenstein en 1748 , a écrit 


en latin plusieurs Dissertations * 


intéressantes , imprimées à Bâle, 
in-4°. —Un autre Farsen ou Frscæ 
(Luc) , membre du grand-conseil. 


F 


de Bâle , sa ville natale, a publié 


en-latin une Dissertation sur la « 
Suisse avant Vespasien , 1742 ,. 


s vol. in-4°. 


T. FAESI ( Jean - Jacques), M 


savant astronomedu dix-septième 


siècle , né à Zurich , a composé: 


en allemand , I. Traité de la. 


sphère armillaire, 1697.11. Trai- 
té sur le cours des planetes ," 


1715 , in-4°. 


Il. FAESI ( Jean-Conrad) ,» 


né à Zurich au commencement 
du dix-huitième siècle , pasteur 


de léglise de Flach, est auteur 


d'une Topographie de la Suisse ;* 
en 4 vol. in-8°. Cet ouvrage an: 
nonce un observateur profond 


APT 
* 

2 

’) 
n] 


4 
P: 


FANG 


| et un écrivain méthodique. Il à 


laissé une Histoire du Landgra- 


_.yiat de la Turgovie. 


. FAIRFAX { Brian) , ministre 
de l’église épiscopale d’Alexan- 
drie en Virginie,mourut en 1802 à 
Moni-Aigle près Cameron , dans 
la 76° année de son âge. Cet hom- 
.me respectable s’est distingué par 
a droiture de ses principes , sa 
piété et la simplicité de ses ma- 
mières, et a publié un Sermon 
sur le pardon de nos péchés. 


FALCKNER ( Jean - Henri) , 
rofesseur de droit et recteur de 
l’université de Bâle, naquit dans 
cette ville le G septembre 1729. 
On a de lui deux Traités curieux, 


w I. De Helveticorum Legatorum 


à 


Singulari Specie, Bâle , 1747 , in- 
4°. II, Sententiæ de nonnullis phi- 


. . LI - f >) 
losophiæ moralis et juris naturæ 


_capitibus , Bâle, 1749 , in-4°. 


FANEUIL (Pierre), fondateur 
de Faneuil-Hall à Boston, mort 
en 1743 , jouissoit d’une grande 


fortune , et l’employa en bonnes 


œuvres. Les habitans de la ville 
de Boston lui sont redevables 
d’un bel édifice qui leur sert pour 
leurs assemblées publiques. 


FANGÉ ( dom Augustin }, 
bénédictin, neveu de dom Cal- 
met , et son successeur à l’ab- 
baye de Sénones , né à Hal- 
tonchâtel, diocèse de Verdun, 
.€n 1728 , mort sur la fin du dix- 
huitième siècle, a écrit, 1. Vie 


de dom Calmet, 1 vol. in-8°, im- 
. primé à Sénones ; II. {ter hebke- 


& 


| ticum, in-4°. avec fig. , imp. à 
LA Einsilden, ou Notre-Dame des Er- 


mites. Ce voyage que l’auteur fit 


en Suisse en 1748 , prouve un es- 


prit observateur. II. On lui attri- 
bue les Mémoires pour servir à 
l’histoire de la barbe de l'homme , 
Liëge, 1774, in-8°. Contre l’in- 
tention de l'auteur, l'éditeur y 
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glissa une pièce de vers un peu 
obscène , d’un poète Touran- 
geau et qui auroit répugné à la 
délicatesse de dom Fangé. 


I. FARNÈSE { Pierre-Louis), 
duc de Parme , fils naturel d’A- 
lexandre Farnèse , depuis pape 
sous le nom de Paul IL, et 
de N. Rufini, fut comme aîné, 
le principal objet des complai- 
sances de son père quoiqu'il 


en fut bien peu digne. Il le 


créa d’abord seigneur de Neppi 
et Frescati, puis duc de Castro 
et comte de Ronciglione en 1598, 
enfin duc de Parme et de Plai- 
sance, pour lui ét sa postérité, 
par investiture du 12 août 1545 ; 
mais 1l ne put en obtenir la con- 
firmation de empereur Charles- 


Quint , qui avoit droit de la con- 
sq 


lérer ( comme seigneur suzerain 
de Milan , dont Parme et Plaisance 
étoient d’arrières fiefs); malgré 


= cela il s’y maintint par la protec- 
| tion de son père. Mais des mœurs 


scandaleuses , des débauches ré- 
voltantes, des abus de pouvoir de 
toute espèce signalèrent son gou- 
vernement. Il eutrecours à toutes 
les ressources de la perfidie pour 
abaisser et exterminer la noblesse 
soumise à sa domination et qui la 
supportoit impatiemment. Celle- 
ci se décida à se défaire de celui 
qui vouloit les anéantir. Les com- 
tes Jean - François Anguisciola , 
Auguslin Landi,les marquis Jean- 
Louis Gonfalonieri , Jérôme et 
Alexandre Pallavicini , formérent 
contre lui une conspiration à la- 
quelle l’empereur, sollicité par 
F'errant de Gonzague, donna la 
main en secret à condition qu’on 
épargneroit la vie du duc etqu’on 
remettroit Plaisance aux troupes 
impériales. Pierre: Louis, se trou- 
vant dans cette ville, le 10 sep- 
tembre 1547, Jérôme Pallavicini 
qui étoit bouffon , monte dans la 
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chaire de l’église et y fait mille 
smgeries FE attirent un grand 
concours de peuple, pusilles ha- 
rangue et les anime contre les 
_vexations de Pierre-Louis , et les 
conduit ensuite sur la place du 
alais; pendent ce temps Gonfa- 
LR amusoit daus l’intérieur 
du palais Ta garde allemande ; 
Landi s’étoit emparé d’une des 
principales portes; Angrusciola et 
Alexandre Pallavicinis monterent 
dansla chambre du duc qui repo- 
soit.Celui-cientendantune grande 
rumeur sur la place court surson 
balcon : les deux conjurés l’y sui- 
vent , le poignardent aux yeux 


du peuple et le précipitent par 
dessus kb balcon dans la place. Le 


peuplese jette sur son corps,le dé- 
pouille, traîne etinsulte son cada- 
vre. Les troupes de l’empereur 
attendoient dans le voismage l’is- 
sue de l’événement ; Ferrant de 
Gonzague arriva bienfêt après 
avec un groscorpsde cavalerie prit 
possession de la ville , et fitinhu- 
mer le corps de Pierre-Louis, qui 
ne fut plaint ni regrette de per- 
sonne ; chacun trouvant que son 
sort étoit une juste punition de 
son insolence , de son avarice et 
de sa cruauté. Pierre-Louis laissa, 
de son mariage avec Hieronima 
Orsini , fille de Louis , comte de 
Petigliano ; 1° Alexandre Farne- 
se, cardinal, ( J’oyez tone. [. ); 
29 Octave qui fut duc de Parme ; 
3° Ranuce qui suit et fut archevé- 

ue de Naples et cardinal; 4° 
Voie qui épousa Gui-Ubald 
11, duc d’Urbin , et un fils na- 
turel nommé Horace Farnese , 
titré de duc de Castro, sans la- 
voir jamais possédé , lequ®l épou- 
sa Diane d'Angoulême , fille na- 
tureile du roi Henri Hi , et fut tué 
au siége d'Hesdin par les Impé- 
riaux, le 18 juillet.1533. 


. EL FARNÈSE ( Ranuce }, 


| 
| 
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cardinal, quatrième fils de Piérre- 


Louis , premier duc de Parme et 


d'Hieronima Orsini, né le r1 août 
1550 , fut chevalier de Malthe, 
prieur de Venise , puis comman- 
deur de Boulogne. Paul HA, son 
aïeul, lui donne en 1544, l’arche- 
vêché de Naples , qu'il échangea 
depuis contre celui de Ravenne, 
quoiqu'il n’eût alors que 15 ans. 
Deux années après à1l fut légatra 
Pise, graud pénitencier , puis pa- 


triarche de Constantinople. Le 
de. 
Rome en 1551, par le pape Jules 


cardinal, Ranuce fut exilé 
IIf , avec le cardinal Alexandre, 
sou frère , et tons deux rétablis 
dans leurs biens par la protec- 
tion d'Henri Il, roi de France, 
en 1552. La douceur ducaractère 
de ce prélat , ses vertus et sa 


haute probité, lui méritèrent les 


‘éloges du pape Pie IV, qui le 
proposa en plein consistoirecom- 
me un modèle qu’on ne pouvoit 
trop 1imiter. 


III. FARNËSE (Octave II }), 
duc de Parme et Plaisance , 2° fils 
de Pierre-Louis et d’'Hiéronima 
Orsini, né en 1534, avoit été 
fait par le pape, Paul III, son 
aïeul , duc de Camérino, en le 
mariant ( 1538 }, avec Margue- 


rite d'Autriche , fille natureile de 


Vempereur Charles - Quint , et 
veuve d'Alexandre Médicis, pre- 
mier duc de Florence , assassiné 
le 7 janvier 1537. Octave eut 
beaucoup de peine à succéder aw 
duché de Parme : Ferrant de 
Gonrague , gouverneur du Mila- 
nais , continuant toujours de 
garder Plaisance au nom de lem- 
pereur , depuis la mort de Pierre- 
Louis : le pape Paul IE , pour 
empêcher lPempereur de s’empa- 
rer aussi de Parme , imagina en 
1449 de révoquer la concession 
de Parme et de Plaisance faite à 


et l’année suivante le fit cardinal: 


. 


Î 
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Pierre-Louis , et de dédommager 
Octave par un nouvel établisse- 
ment dans l’état ecclésiastique ; 
mais Celuicin’approuva pointcette 


ruse : non satisfait de son dédom- 
magement,et s'embarrassant peu. 


de déplaire au pape son souve- 
rain, Son aïeul et son bienfaiteur, 
1l s'échappe de Rome, essaye de 
s'emparer de Parme par surprise; 
la fidélité de Camille Orsini , 
qui s’y trouvoit gouverneur pour 
le pape , fait échouer sa tenta- 
tive. Alors lingrat Octave fait 
faire des ouvertures secrètes à 
l'empereur , offrant s’il veut lui 
donner l'investiture , de renoncer 


- à toute liaison avec Paul ILL, son 


grand-père , et de se mettre en- 


. Liérement ertre ses mains. Lors- 


que le malheureux Paul IL apprit 
cette défection de son petit-fils 
etses liaisons avec un prince qu'il 
détestoit , il entra dans uue co- 
lère affreuse , et mourut peu de 
temps après de la révolution que 
cette nouvelle lui avoit causée. 
Octave fut mis en possession de 
Parme , par la reconnoissance de 
Jules IIl, que la faction Bar- 
nèse avoit placé. Il fit prêter , en 
1550 , par le cardinal Alexandre, 
son frère , hommage au nouveau 
pape, et paya le cens de huit 
mille écus romains exigés par lin- 
vestiture. Cependant l’empereur 
ne perdoit pas de vue Fenvie de 
recouvrer Parme; et Ferrant de 
Gonzague , ennemi particulier 

‘Octave , se préparait à l'en 


_dépouiller ; c’étoit au pape qui 


lui avoit donné l'investiture, à 


défendre le possesseur. Mais Jules 


II , (Jean-Marie Dumont), pour 
obliger Octave , ne vouloit pas se 
brouiller avec l’empereur. Alors 


Octave, par le conseil des deux 


cardinaux, Alexandre et Ranuce, 
ses frères, se décida à faire con- 
clure par Horace , son frère natu- 
rel; un traité déjà entamé avec 


mm 


bad à 
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Henri IT. Ce monarque, enchanté 
de conirarier l’empereur, par une 
convention du 27 mai 1551, prend 
Sous Sa protection la maison Far- 
nèse , s’oblige à entretenir au duc 
Ociave deux mille hommes de 
pied et deux cents chevaux légers 
pour ia défense de Parme, et à 
lui payer un subside de huit mille 
écus d’or. Il le fit ensuite cheva- 
her de Saint-Michel et Capitaine 
d’une compagnie de cinquante 
hommes d'armes de ses ordon- 
nances. Octave renvoya à Charles- 
Quint le collier de la toison 
d’or, et feiguit d’être dévoué à 
la France. Le pape, qui avoit 
cherché à empêcher cette négo= 
ciaton, qui amenoit La guerre en 
ltalie, ordonna, par un monitoire, 
à Octave, de remettre entre les 
mains de ses ministres le duché 
de Parme : n’étant point obéi, il 
déclara Octave déchu de tout 
droit sur le duché, ainsi que du 
grade de goufalomer de l'Eglise 
romaine. Les deux cardinaux, 
Alexandre et Ranuce Farnèse ; 
reçurént ordre de sortir de Rome ; 
leurs bénéfices furent saisis, e 
le pape eut l’impudence de con- 
clure une ligue avec l’empereur. 
Aussitôt le roi fit occuper, Parme 
par des troupes françaises que 
commandoit monsieur de Ther- 
mes, et monsieur de Brissac 
s’avanca avec une armée pour 
faire une diversion dans le Pié-. 
mont; le roi fit aussi défense de 
porter de largent à Rome; rap- 
pela les évêques de son royaume 
qui alloient au concile defrente; 
menaça d’assembler en France un 
couciie national. Alors , les car- 
dinaux Les plus sensés firent sen- 
ür au pape la nécessité de faire 
la paix. Les Vénitiens s’en firent 
les médiateurs; le cardinal de 
Tournon , envoyé de France , fit 
laccommodement , etle 29 avril 
1992, on conciut ,entre le pape; 


\ 
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le roi de France et le duc Octave, 


une trève de deux ans ; 1°. por- 


tantquele pape retireroit ses trou- 
pes de la Mirandole et du Parme- 
san, qui rentreroient sous l’obéis- 
sance du duc Octave; 2° que les 
cardinaux Farnèse seroient réta- 
blis dans les biens dont ont les 
avoit dépouillés ; 3° qu’'Hora- 
ce , leur frère, seroit aussi rétabli 
dans son ancien duché. [L’em- 
pereur, quelque tems après, fut 
contraint, par le mauvais succès 
de ses armes , d'accéder à cette 
rève , de sorte que le duc Octa- 
ve resla possesseur tranquille du 
Parmesan lan 1556. Philippe IT, 
roi d'Espagne , pour détacher Oc- 
tave du parti de la France, lui 
rendit la ville de Plaisance , mais 
en tenant aux#frais du duc la gar- 
nison espagnole dans la citadelle 
qu'il bitne à y conserver , Oc- 
tave fit l'impossible pour la re- 
couvyrer ;. et les efforts de son fils 
Alexandre , auquel Philippe II 
devoit quelquereconnoissance, se 
trouvant inutiles, #l lui envoya 
le comte Pomponio Torelli ( l’au- 
teur de la Mérope ) , l'homme le 
plus capable par sa considération 
personnelle , son esprit et ses 
talens , de faire réussir cette af- 
faire. Ce négociateur habile par- 
tit en octobre 1584 , et à travers 
mille dangers, joignit Philippe 
IT, lui plut beaucoup par son 
instruction et son esprit , et lors- 
qu'il eut, gagné sa faveur et ses 
bonnes graces , 1l plaida avec 
tant d’adresse la cause d’Octave, 
que malgré l’humeur de Philip- 
pe II contre ce prince , il en ob- 
tint la restitution si désirée. ( #. 
Torezzr Pomponio ). La ci- 
tadelle de Plaisance fût eufin re- 
mise à Octave par le duc de 
T'erra-Nova , le 15 juillet :585. 
( Voyez de Tuovw , histoire univ. 
tom. IX pag. 442 ). Octave mou- 
rut le 18 septembre de l’année 


k 
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suivante , à l’âge de 62 ans, 
laissant de Marguerite d'Autriche 
Alexandre né en 1646 , l’un des 
plus grands capitaines du 16° siè- 
cle. ( 7. tom. [, ArexanDre Far- 
nese n° XXII), et 3 filles natu- 
relles. Le duc Octave s’étoit acquis 


une réputation militaire dans les, 


guerres d'Allemagne ; et la sou- 
tint dans la guerre de Ferrare, 
où il commanda en chefles trou- 


pes de Philippe IL. 4 avoit des 


connoissances et beaucoup d’es- 

rit, mais l'esprit plaisant et rail- 
nt Sur les plans et les sollici- 
talions du même comte Torelli, 
dont il est parlé plus haut, il ar- 
rêta la hidstôn d’un collége ou 
l’on élevoit les enfans de la jeune 
noblesse à Parme , ce qui ne fut 
exécuté que sous son successeur, 
etcréa l’académie des Innominati 
en 1574. Le docteur Eugène Vic- 
domini , fut le premier président 
de cette société. 


V. FARNÈSE RANUCE I, fils 
aîné d'Alexandre Farnèse , et de 
Marie de Portugal né en 1569, ser- 
voit dans les Pays-Bas lorsqu'il 
apprit la mort de son père; il 
vint prendre possession de ses 
états et prêter serment de fidélité 
au saint-siége en 1592. Dès 1580, 
il avoit précédemment formé des 
prétentions sur la couronne de 
Portugal, après la mort du roi 
Henri son grand oncle maternel , 
mais les droits de Philippe IT sou- 
tenus de la force prévalurent sur 
les siens. Le pape Clément VIT, 
lui conféra pour lui et ses succes- 
seurs , la dignité de Gonfalonier 
de l’église l’an 1600 ;, en considé- 
ration de son mariage avec Mar- 
guerite Aldobrandin sa mièce , 
qu'il épousa au mois de mai de 
la même année. Ranuce travailla 
beaucoup à l’embellissement de 
Parme ; 1l bâtit le collége, dit, 
des nobles, déjà arrêté par son 
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prédécesseur , et se fit nom- 
mer président de l’académie des 
Innominati; du reste il n’avoit 
aucune des grandes qualités 
d'Alexandre , et tous les dé- 
fauts de cœur de Pierre - Louis 
et d’Octave. « Ranuce, dit Mu- 
ratori, étoit grand politique, 
mais d’un caractère altier, d’un 


_ naturel sombre et mélancolique , 


€ 


nourrissant toujours dans sa pen- 
= soupçons qui troubloient 


on repos ou celui des autres : 


dans ses sujets il ne voyoit que des 
ennemis , et se rappeloit sans 
cesse la funeste catastrophe de 
Pierre-Louis son bisaïeul : dis- 
posé de la sorte , il s’étudioit à se 


… faire moins aimer que redouter ; 
. Toujours prompt à punir, et n’ac- 


cordant que difficilement des 


_ grâces : ceux qui lui étoient sou- 


mis lui rendoient bienla pareille, 
€t répondoient par la haine à la 
crainte qu'il tâchoit de leur ins- 
pirer. Ce qu’il avoit lieu de re- 
douter lui arriva. L'an 1612 il 
découvrit une conspiration tra- 
mée contre lui l’année précé- 
dente ; les principaux auteurs 


étoient le marquis Jean-Francois 


. San-Vitali, la comtesse de Sala, 


le comte Horace Simonetta , son 
mari le comte Pio Torelli , les 
comtes Alfonse et le marquis Jé- 


rôme , tous deux Sanvitali, le 


comte Jérôme de Correggio , le 
comte Jean-Baptiste Masi et d’au- 
tres ; on mettoit encore parmi les 
complices de la conjuration le 
marquis Jules César Malaspina , 
Capitaine des gardes du duc de 
Mantoue , Ferdinand Malaspina, 
Marquis de Liciana, le comte 
Théodore Scotti de Plaisance et 
le comte Albert Canossa de Reg- 
810. Presque tous les chefs de la 


_ révolte , ayant été arrêtés on ins- 


truisit leur procès, dans lequel 
il fut prouvé, dit-on, que leur 
dessein avoit eté d’assassiner et 
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exlerminer toute la maison Far 
nèse. En conséquence ils eurent 
la tête tranchée , le 19 mai de la 
même année , et quelques-uns de 
leurs partisans furent pendus. » 
Dans la vérité, les Mundi vassaux 
du duché, presque tous indépen- 
dans jusqu'alors » Supportoient 
avec impatience de se voir sou- 
mis à un maître qui ne les 
valoit pas, et qui n’avoit pas pour 
eux les ménagemens et les égards 
couvenables qu’au moins les ducs 
Octave et Alexandre avoient ob- 
seryés. Soulevés par linsolence , 
l’avarice et la dureté du duc, 
ils témoignoient hautement leur 
mécontentement; mais il paroît 
que tout cela se bornoit à des 
plaintes, et qu’il n’y avoit encore 
eu aucun complot véritable con- 
tre sa personne. Cela étoit si vrai, 
que plusieurs d’entre eux, mon- 
tant au palais deux jours avant 
leur arrestation, rencontrèrent 
les geoliers qui apportoient des 
“ers ; et ceux-ci, sur leur ques- 
tion , leur ayant répondu que c’é- 
toit pour beaucoup de prisonniers 
qu’on attendoit sous peu , ils cru- 
rent que c’étoit pour des malfai- 
teurs,etn’en prirent aucun ombra- 
ge. Cependant Ranuce craignant, 
mal-à-propos, cettehaineindiscrè- 
tement marquée , crut devoir pré- 
venir ses ennemis, et pensa qu'il 
lrouveroit sûreté personnelle , 
vengeance et profit en les _dé- 
pouillant à la fois de leurs biens 
et de la vie. « Sous divers pré- 
textes il fait arrêter les prétendus 
conjurés le 4 juin 1611. Le 15 du 
même mois, l'hôtel de ville et la 
noblesse vont en députation de- 
mander au duc les motifs d’un 
coup d'autorité si étrange contre 
tant de personnages illustres. Le 
prince répond qu'ils avoient cons- 

iré contre sa personne et contre 
le salut de tous les citoyens : ces 
corps demandèrent alors que le 
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procès des accusés fut fait en 
forme , ce qui exigeant des lon- 
gueurs , empêcha le duc de faire 
faire l'exécution sur-le-champr, 
comme il Favoil projeté, et l’o- 
bligea de la différer jusqu'à lan- 
née suivante». Les chefs d’accu- 
sation détaillés dans la protlama- 
tion de Ranuce, affichée le 17 
mars 1612 , étoient que les conju- 
rés , chargés chacun des crimes 
les plus honteux envers Dicu ef 
les hommes , coupables de rébel- 
- lion, avoient projetté dassas- 
siner le duc ; d'égorger Hérodino 
More, ses enfans , en présenee 
de la duchesse , de massacrer 
tous les ministres , les soldats, 
les serviteurs , et enfin de piller 
toutes les maisons particulières , 
des églises et les monastères. Une 
forme à peu près légale avoit 
été donnée à ces accusations par 
des dépositions controuvées. On 
fit grâce à une quinzaine de pré- 
tendus coupables peu riches ; 
les seuls possesseurs de grands 
fiefs parureut indignes de par- 
don. Le 19 mai 1612, à dix heu- 
res d'Italie, les bourreaux amené- 
rent, sur un échafaud dressé à la 
hauteur des fenêtres du palais, 
Barbara San- Vital, née San- 
Severini , comtesse de Colorno , 
Vune des plus belles femmes de 
son temps ; dont le duc avoit 
été épris et maltraité ; le comte 
Horatio Simonetta, chambeilan 
et grand-écuyer ; le comte Jérô - 
me San-Vitali, marquis de Sala ; 
le jeune Jean-François son fils, 
dit le maréchal de Sala ; le 
comte Alphonse San-Vital, son 
cousin; enfin , Pio Torelli, 
comte de Montechiarugolo et le 
comte Gianbaitisia Masi beau- 
frère de ce dernier. À mesure 
qu'ils parurent on leur trancha la 
tête ; et les sept têtes restèrent 
long-temps attachées aux murs du 
palais : le duc, d’une de ses fenè- 
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tres assista fui même à l’exécu- 
tion qui dura quatre heures. Ra- 
nuce À , ne borna pas la sa bar- 
barie, il voulut s'assurer des des- 
cendans de ces malheureuses vic- 
times : des deuxSanvitah, enfans, 
l’un fut écrasé entre deux pierres, 
l'autre ayant échappé, fut repris 
quelques années après, et fait eu- 
uuque... Un flsetun neveu de Pio 
Torelli, auxquels on préparoit 
le même sort furent sauvés par 
l’attachementet la reconnoissance 
des franciscains de Montéchiaru- 
gulo que leurs ancêtres avoient . 
fondés. Ces religieux les trans- 
portèrent la nuit au péril de leur 
vie dans les états de Modène , et 
deux tableaux qu’on voit encore 
dans Péglise du lieu servent de 
monument à CE fait digne de mé- 
moire. Les biens immenses des 
condamnés furentainsi réunis aux 
domaines du prince , qui doublè- 
rent par ce moyen. Les châteaux 
de Colorno et de Sala qui appar- 
tenoient aux comtes San-Vitali, et , 
que le duc marchandoit depuis 
long-temps , lui passèrent ainsi 
sans déboursés , et devinrent les 
maisons de plaisance de ses suc- 
cesseurs ; les riches tableaux qui 
ornoient les deux châteaux, ainsi 
que la belle collection de hvres 
antiques et de médailles , que les 
comies Torelli , presque tous 
gens de lettres, avoient rassem- 
blés , passèrent dans les musées 
Farnèse , et depuis à Naples, à 
Capo - di - Monte. Mas cette. 
proscription horrible révolta tout 
le monde contre Ranuce : les 
amis des supphciés firent pour 
venger leur mort, des courses 
funestes dans le Parmesan , où ils 
brûlèrent des possessions du duoÿ 
mais ces excursions n'étoient 
que des vengeances particulières; 
tous les souverains du temps 
blämèrent Ranuce. Les Torell 
et les San-Vitali , collatéraux des 
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décapités, ayant portéleurs plain- 
ies au grand-duc de Toscane, Ra- 
nuce pour justifier sa conduite, 
lui envoya copie du procès par 
son ambassadeur. Le grand-duc, 
Cosme IT , y répondit en lui ren- 
voyant de son côté un autre pro- 
cès bien en règle, par lequel il 
étoit prouvé. que son ambassa- 
deur Parmesan avoit tué un hom- 
me à Livourne avant d'être parti 
de Parme ; voulant lui démon- 
trer par là qu'il n’étoit pas aisé 
de colorer à ses yeux et à ceux du 
public une pareille infamie. fn 
effet, Muratori dit que de son 
temps on croyoit encore que 
cetle conspiration avoit été con- 
trouvée par le duc Ranuce , pour 
satisfaire son avarice et se défaire 
des personnes qui gênoient son 
autorité. Le due trouva pendant 
un an ou tous les jourssurson as- 
. siette ce vers deVirgile : Éxoriare 
aliquis nostris ex ossibus ultor. 
IL parut depuis ce temps plus 
sombre et souvent agité de re- 
mords , et mourut subitement 
en mars 1022. Ranuce {l, laissa 
de son mariage trois fils, { lexan- 
dre, né sourd et muet; Odoard 
qui lui succéda et règna de 1622 
à 1646, et Françcois-Marie, né 
-en 1620 , cardmal en 1745 , mort 
en 1647. Il eut auss: ceux filles, 
Marie et Victoire , qui épousè- 
rent successivement François Le 
 d'Est , duc de Moûène. 


FARNÈSE RANUCE IT, 6e due 
… de Parme , né l’an 1630 d'Cdoard 
et de Marguerite de Médicis, suc- 
céda en 1646, à son père et eut 
des démélés violens avec le pape 
Innocent X, au sujet du duché 
de Castro : Jacques Gaufredi , 
Son ministre , espérant par là Jui 
faire sa cour, fit assassiner Christo- 
phe Giarda , théatin , quele D 


avoit nommé l’an 1649 , à l'évêché 


de Castro, et qui déplaisoit au 


T, XIX. 
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duc. Le pape, justement irrité de 
cette perfidie, fait entrer ses trou- 
pes dans le duché de Castro >"bat 
celles du due, fait raser la ville 
et élever avec ses débris une co- 
lonne sur laquelle on grava ces 
mots : Qui fü Castro. Comme les 
troupes papales alloient entrer 
dans le Parmesan, Ranuce II se ré- 
solut.a céder au pape le duchéde 
Castro et le comté de Ronciglio- 
ne, mais majoré les sollicitations 
du cardinal Mazarin en faveur de 


Ranuce, ils furent incamérés à la : 


chambre apostolique en 166r. Le 
Duc Ranuce ayant reconnu de- 
puis les malversations et la scélé- 
ratesse de son ministre Gaufredi , 
lui fit faire son procès ; 1l fut con- 
damné à mort et exécuté au mois 
de janvier 1670; ce qui fit un 
grand Ar au peuple. Giusep- 
piuo , fils d’un tailleur de Pavie g 
s’empara ensuite de la confiance 
du duc, qui termina ses jours le 
11 décembre 1694. Ranuce JI fut 
marié trois fois, 1° lan 1660 ; 
avec Marguerite Yolande , fille de 
Victor Amédée, premier due de 
Savoye, morte en 1663: 9° l’an 
1664 , avec Isabelle d’'Est, fille 
de François I duc de Modène : 
morte en 1666 ; 3° en 1668 , avec 
Marie d’Est, décédée en 1684. Du 
second lit , il'eut Odoard , Mort 
le 5 septembre 1693 , un an avant 
son père; lequel de sa femme 
Dorothée, fille de Philippe Guii- 
laume, électeur palatin, laissa 
une fille, Eztsasrræ, mariée à 
Philippe V , roi d'Espagne ; plus 
Marguerite et Thérèse. Du iroi- 
sième lit, Ranuce eut deux fils 4 
François et Antoine , qui lui suc- 
cédèrent et n’eurent point de pos- 
térité. François mourut Le 26 fé- 
vrier 1727, et Antoine le 20 jan- 


vier 1791. Exisaseru; fille d’'O-. 


doard , leur nièce , dernière hé- 

ritière de sa maison, porta an 

roi Philippe V, les duchés de 
16 
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Parme, Plaisance, et les biens | vrage sur les Devoirs de la sage: 


immenses des Farnèése. 


FASSONI ( Liberat), religieux 
de l’ordre des écoles pies. On a 
de lui, Depiorum in sinu Abrahæ 
beatitudine ante Christi mortem, 
Romæ, 1760, in-4°. Fassoni a 
eutrepris dans cet ouvrage de re- 
futer ce que Codoniciavoit avancé 
sur la doctrine de saint Augustin, 
touchant l’état des fidèles morts 
avant la venue de J. C., dans 
un ouvrage intitulé, Vindiciæ 
Augustinianæ ab imputatione re- 
gni Millenarii, imprimé à Cré- 
mone en 1747. Il fait les plus 
grands efforts pour donner à 
certains passages de ce Père un 
sens différent de celui que Ca- 
donici leur avoit donné ; 1l est 
vrai qu'il passe sous silence 
ceux qui paroissent évidemment 
contraires à la doctrine qu’il veut 
établir. Car, au lieu qu'il paroît , 
comme l'enseigne Cadonici , que 
saint Augustin pensoit que les 
patriarches avoient joui de la vue 
de Dieu immédiatement après 
leur mort et avant la venue de 
J.-C. Fassoni prétend que , quoi- 
que privés de cette vue et relégués 
dans un lieu particulier, ils étoient 


cependant heureux par lPespé- 


rance de voir Dieu un jour par 
l’état de grace où ils étoient, 
par la certitude qu'ils avoient 
qu'ils ne pouvoient plus pécher , 

ar la compagnie des autres fidè- 
te qui , comme eux , attendoient 
le même bonheur ; enfin par les 
visites que leur rendoient les an- 
ges pour leur annoncer le temps 
de l’ayénement du Messie. 


FATIO ( Jean ), docteur en 
médecine , né à Bâle en 1649, 
embrassa le parti des mécontens 
en 1691, et fut décapité le 28 
septembre de ia même année. On 
a de lui en allemand, un ou- 


Jemme , 1732 in-8°. 


FAUGÈRES ( Marguerite }, 
disunguée dans la httérature , 
fille d’Anne-Elizabeth Bleecker , 
née en 1771 , passa les premières 
années de sa vie chez ses parens 
retirés dans le village de Tomha- 
nie à 18 milles d’Albany , et fut 
très-bien élevée par sa mère ; 
mais elle la perdit dans l’âge où 
ses conseils lui étoient le plus né- 


cessaires. Bleecker , qui jouissoit 


d’une fortune considérable, passa 
à New-Yorck quand la guerre fut 
terminée , et vit avec plaisir sa 
file parvenue à l’âge où ses gra- 
ces et son esprit attiroient de tous 
côtés les hommages; mais elle 
eut le malheur de mal placer ses 
affections. Son choix tomba 
sur un homme dissipé, et malgré 
les remontrances les plus vives 
de son père , elle épousa en 
1792 , Peter Faugères , médecin 
à New-Yorck.Elle ne fut pas long- 
temps sans se repentir d’avoir 
préféré les conseils d’une passion 
aveugle à ceux de la raison. Sa 
vie ne fut plus qu’un enchaîne- 
ment de chagrins et de malheurs; 
dans l’espace de trois ou quatre 
années la grande fortune qu’elle 
avoit apportée à son mari fut en- 
tièrement dissipée : l’affection de 
son père, tant qu’il vécut, lui pro- 
cura des secours. Mais en 1706, 


elle étoitréfugiée dans un grenier, 


avec l’auteur de ses maux , etun 


enfant. En 1798, Faugères fut. 


attaqué de la fièvre jaune et suc- 
comba.Son épousese plaça à New- 
Brunswick dans une pension de 


joue demoiselles pour seconder 


’imstitutrice. La multiplieité deses » 


talens et la douceur de son carac- 
tére la rendoiïent, plus qu'aucune 
auire , propre à ces fonctions. 
Une année après , elle passa à 
Brooklyn , où elle se chargea de 
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 Véducation de plusieurs enfans 


des principales familles. Sa santé 
qui s’affoiblissoit , ne lui permit 


pas long-temps de se livrer à ce 


travail. Enfin , elle mourut en 
1801, âgée de 30 ans, à New- 
Yorck, sai un ami qui lui avoit 
offert une retraite. Madame Fau- 
gères avoit du goût pour la poé- 
sie. Beaucoup de ses productions 
qui ont eu du succès , furent in- 
sérées dans le Magasin de New- 
Yorck , et dans le Muséum amé- 
nicain. En 1793, elle publia les 
Mémoires de sa mère , madame 
Bleecker , à la tête des OEuvres 
de cette dame. Plusieurs autres 
Essais par elle-mêmefurent joints 
à ce volume. Sans avoir jamais 
mis le pied sur aucun théâtre, elle 
donna en 1705 ou 1706 , une tra- 
gédie intitulée Bélisaire. Ses plus 

récieux manuscrits sont entre 
mains de M. Hardic de New- 
Yorck qui a manifesté l'intention 


de les publier. 
FAVIER (N.), célèbre diplo- 


Mate , successeur de son père, 
syndic des états généraux du 
Languedoc, emploi que le goût 
des plaisirs et le desir d'acquérir 
des connoissances politiques en 
voyageant , lui fit vendre dès 
l’âge de 23 ans.La Chétardie, am- 


bassadeur de France à Turin , le 


fixa auprès de lui et Finitia dans 
les secrets de notre ancienne di- 
plomatie. A la mort de cet en- 
voyé , le comte d’Argenson, mi- 
nistre des affaires étrangères , se 


-J'attacha et lui inspira avec pas- 


sion le système de Henri IV, de 
Louis XIV , de Richelieu et de 
Mazarin , contre les puissances 
rivales de la France , qui nouris- 
soient depuis des siècles Le projet 
de détruire les restes de la monar- 
chie de Charlemagne. Favier fit 

ar ordre du comte d’Argenson le 
ameux Mémoire contre l'alliance 


FA VI. Dole 

dé 1756 devenu , depuis , ou- 
vrage élémentaire, parmi les di- 
An européens, intéressés , 
es uns à le professer , les autres 

à le maudire et à en poursuivre 
l’auteur. L'abbé , comte de Ber- 
nis , premier destructeur. de la 
politique de Louis XIF , instruit 
des opinions de Favier, se con- 
tenta de l’éloigner de tout emploi 
pendant son ministère. Le comte 
de Broglie lui en procura un in- 
directement auprès du due de 
Choiseul , qui l’envoya en secret 
en Russie , en Portugal ét en 
Espagne. Favier servoit le minis- 
tère secret de Broglie aux dépens 
du ministère officiel : ce dévoue- 
ment à l’ancienne diplomatie fut 
pénétré ; et linfidèle se crut 
obligé de se proscrire lui-même 
pendant les quatre dernières an- 
nées du ministère du duc de 
Choiseul;1l passa en Angleterreet 
en Hollande , vivant avec les 
plus beaux esprits de ces deux 
naüors qui le recherchoient à 
cause de son génie et de ses con- 
noissances en diplomatie. Il fit à 
La Haye la connoissance‘particu- 
bière du prince Henry de Prusse 
auquel il communiqua son plan 
inédit , d’un nouveau système 
d’alliances continentales et mari- 
times, et ne contribua pas peu, 
par ses intrigues secrètes , à. per- 
dre le duc.de Choiseul et à lui op- 
poser son successeur le duc d’Ai- 
guillon. Plusieurs cours étran- 
gères applaudirent à ses vues à 
cet égard et les favorisèrent. D’Ai- 
guillon qui lui témoigna lui- 
même sa reconnoissance , au Com- 
mencement de son ministère eut 
recours à ses talens. C’est alors 
qu’une cour intéressée à les étouf- 
fer et à maintenir la destruction 
de la Pologne , imagina contre 
Favier , contre Monteynard, Sé- 
gur et autres, l'affaire fabuleuse 
de 1773, etles accusa de travailler 
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à troubler la tranquillité de l'Eu- 
rope en faveur des puissances 

ue la France avoit sacrifiées 
par les traités de 1756 et 1757° 
La correspondance de Favier 
avec le prince Henry, ne fut pas 
interprétée à son avantage. Le 
‘grand ouvrage dont le comte de 
Ségur a publié la 3° édition avec 
des notes , acheva de ie perdre ; 
il fut mis à la Basülle. Favier 
métoit point admis à tous les 

lans du ministère secret ; il 
n’étoit que l'historien et le ré- 
dacteur de ceux qui lui étoient 
indiqués. Il avoit publié divers 
Traités anonymes et plusieurs 
ouvrages de circonstance au- 
jourd’hui inconnus. Les intérêts 
des puissances rivales de Ja 
France n'ayant pas varié , et les 
principes de Favier n'étant pas 
différens de ceux de la France, 
mériteront à jamais lattention 
de nos grands princes. Pendant 
les minorités et sous des princes 
foibles , ces principes n’avoient 

as cessé depuis Louis XIV de 
faire des victimes. Le comte de 
Broglie voyant la politique de 
l'ennemi triomphante dans le mi- 
nistère en 1775, et Favier dans 
les fers, réussit à le délivrer. 
«Tant d’espritet tant de pauvreté, 
disoit-il au roi , tant de talens et 
tant de haines étrangères , prou- 
vent l’état de notre cabinet; ils 
rappellent ce que fut jadis ‘votre 
majesté et où ses alliés l’ont con- 
duite. » Il écrivoit en mêmetemps 
à Louis XV , que si dans le der- 
nierouvragequ'illuiavoitadressé, 
il se trouvoit quelque observa- 
tion digne du monarqne , elle 
appartenoit à Favier destitué , 
fugiuif, errant , proscrit , accusé 
et emprisonué pour son attache- 
ment aux antérêts les plus chers 
du prince. Favier sortit dans peu 
de temps dela Bastille, employant 
les premiers instans de sa liberté 


? 
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à écrire sur la cause de ses mal- 
heurs , sur le génie implacable 
qui le poursuivoit et sur l'action 
criminelle des puissances enne- 
mies de la France dans le sein de 
l’état. Cet ouvrage proscrit com- 
me les précédens a été enveloppé 
en 1794 avec tant d’autres rui- 
nes. « La précision des pensées 
de Favier, dit un écrivain qui 
en a fait une étude particuhère, 
le laconisme de son style , la 
liaison de ses idées, la facilité 
de ses compositions , lui ont as- 


suré un rang éminent dans la: 


classe des écrivains politiques , 
et dans la république des let- 
tres. » Le comte de Ségur a re- 
cueilli une partie de ses œuvres 
en 3 vol. in-8°, avec beaucoup de 
notes et d'observations. 


FÉLICIEN (Jean Bernardin), 
né à Venise vers lan 1545, a fait 
beaucoup de traductions, en- 
tre autres celles de la chaine d’or 
d'OEcumenius, autrement dite, 
commentaire sur les actes des 
apôtres et sur les épitres cano- 
niques ; de divers traités de Ga- 
lien, de Paul d’Argine et de quel- 
ques autres anciens médecins ; 
des livres d’Aristote sur la mo- 
rale avec les commentaires de ses 
scholiastes Eustrate, Aspase et 
Michel d'Ephèse; des dix livres 
de l’histoire des animaux, aussi 
d’Aristote ; des commentaires 


d'Alexandre d’Aphrodisée sur le 


premier de ses analytiques, et, 


du traité de Porphyre sur labs- 
tinence de la chair des animaux; 
Huet reproche à ce traducteur 
d’avoir été diffus et de ne jamais 


être parvenu au point de clarté 


et de netteté nécessaire à ce genre 
de travail. 


FÉLIX-DE-COMMERCY. On 
a publié sous ce nom, que lon 
croit féint, une traduction fran 
çaise d’un ouvrage laun, très= 


à Et E> 
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rare, qui a pour titre : Symbolum 


mundi, hoc est, doctrina solida de 
Deo, spiritibus , mundi religione, 
ac de bono et malo , superstitioni 
paganæ ac christianæ opposita. 


. Eleutheropoli , anno 1568. L’au- 


teur de cei écrit ayant été accusé 
d'athéisme , Félix entreprit sa 
défense dans une lettre apologé- 
tique qu’il joigmit à sa traduction 


 réimprimée en 1706. | 
FERMIN (Philippe), doctevr 


en médecine , membre de l’aca- 
démie impériale des curieux de 
la nature et de la société zélan- 
daise des sciences de Flessingue, 
a publié: 1° Description géné- 
rale, historique, géographique 
el physique de.la colonie de Su- 
rinam, 2. V. 8°, Amsterdam, 1760. 
2° Dissertation sur la question ; 
s’il est permis d'avoir en sa pos- 
Session des esclaves, 8°, Maes- 
tricht 1770. C’est une apologie 
de l’esclavage; on ignore lé: 
poque de la mort de Philippe 


Fermin. 


FERRET (N.), habile mé- 
canicien du 18° siècle , s’étoit 
adonné particulièrement à l’hor- 
logerie sur laquelle il publia 
quelques dissertations aussi pro- 
Lxes qu’ennuyeuses. Un jour qu'il 
hsoit à l’Académie de Marseille, 
dont 1l étoit membre, un long 
traité sur l’échappement, un de 
ses confrères écrivit sur un mor- 
ceau de papier les quatre vers 
suivans : 

Ferret, quand de l’échappement 
Tu nous traces la théorie, 
Heureux qui peut adroitement 
S’échapper :le l'Académie ! 
il remet ce billet à son voisin et 
sort ; l'écrit passe de main en 


main, chscun le lit à son tour, 


part d’un éclat de rire, et s’en va. 


Le dernier eafin jette le billet sur 
la table, suit exemple des autres, 


ei F'eiret reste seul entre le pré- 


_FINL 245 
sident et le secrétaire, qui eux- 
A] { 1e 
mémes ne purent contenir leur 
re sur Cette plaisanterie. Le re- 


cue’l de l'académie de Marseille 


1 renferme plusieurs memoires et 


dissertations de Ferret sur la 
mécanique ét sur l'horlogerie. 
On ignore l'époque de la mort de 
get académicien. 


FÈVRE de Brauvrars (N. Le), 


né à Paris le 14 novembre :724 


et mort au commencement de ce 
sièdle, est connu par les ouvrages 
snivans, T. Epitre à Fontenelle , 
1745, 11. Ode sur la bataille de 
Lawfeld, et sur la prise de Ber- 
gop-200m , 1747. MI. Singularités 
averses en’ prose et en vers, 
1753,in-19. IV, Paradoxes méta- 
phisiques surles principes des ac- 
tions humaines, traduit de l’an- 
glais de Collins, 1954, 5 vol, 
in-12. Livre propre à désen- 
nuyer un instant, 1753, in-12, 
V. Eloge de Maupertuis , en vers, 
1525, in-80. VI. Adresse à la na- 
ion anglaise , poëme patrio- 
tique, Paris, 1957, in-12. VIT. 
Histoire de Miss Honora , ou Le 
vice dupe de lui-même, ouvrage 
imité de langlais, 1766, 4 vol. 
in-12. VIIL. Dictionnaire suc- 
cint et patriotique, où Précis des 
connoïissances uliles à l’écono- 
mie morale, civile et politique , 
1769, in-8°. IX. Récréations phi= 
losophisues d'un aveugle in-8e, 


STERA (Jean-Baptiste), de 
Mantoue, né en 1469, mort en 
158 , est connu par des ouvrages 
de médecine, de philosophie et 
diverses poésies dont on peut 
voir le catalogue dans la biblio- 
thèque Bodlejane d'Oxford. Quoi- 
que son style fût dur, ses poésies 
ont été traduites en plusieurs 
langues. 


FINLEY (Samuel), président 
du collége de New-Jersey, naquit 
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en 1715, dans.le comté d’Armagh | avec peine de ses paroissiens qui 


en Irlande. Un sermon qu’il en- 
tendit dans sa jeunesse décida sa 
vocation, et lui fit prendre ia 
résolution de se consacrer au ser- 
vicé des autels ; à dix-huit 
ans il quitta son pays natal, 
et arriva à Philadelphie, en 
1794. Il employa plusieurs an- 
nées à complèter ses éludes et 
- s’appliqua particulièrement à la 
théologie. IL prêcha en 1740 et 
prit les ordres ceite même année 
à New-Brunswick : son ministère 
commença par des voyages péni- 
bles , et son zèle le placa souvent 
dans des situations difficiles. Les 
lois du Connecticut avoient in- 
terdit aux prédicateurs ambulans 
Ventrée des paroisses où 1l y avoit 
des ministres résidents , à moins 
qu'ils ne fussent appelés par ces 
ministres. Finley, qui avoit prêché 
dans une congrégation presbyté- 
rienne , à New-Haven, fut arrêté 
par ordre des magistrats civils , 
et déporté comme vagabond 
hors de la colonie ; mais , il n’é- 
‘ toit pas homme à renoncer par la 

ersécution au projet de prêcher 
nie Ses travaux apostoli- 
ques fructifièrent dans un grand 
nombre de villes du nouveau 
Jersey , et ses prédicatons furent 
accueillies pendant six mois à 
Philadelphie. En 1744, ayant 
accepté les propositions des ha- 
bitans de Nottingham au Mary- 
land , sur la frontière de la Pen- 
sylvanie , il y resta 50 ans; pen- 
‘dant tout ce temps , 1l s’acquitta 
fidèlement des devoirs de sa 
place , et établit dans cette ville 
une académie qui eut de la célé- 
brité. Beaucoup de jeunes gens, 
qui durent à ses soins les principes 
d’une excellente éducation et 
d’une bonne morale, devinrent des 
membres utiles de la société; à la 
mort du président Davies, Finiey 
nommé s0n successeur, se sépara 
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étoient devenus depuis long-temps 
ses amis , et qui lui avorent les 
plus grandes obligations ; il passa 
en 1761 à Princeton. Ce collége 
fleurit sous sa direction, mais il 
n’en fut président que peu d’an- 
nées. Il mourut en 1766, à Phi- 
ladelphie , où il étoit allé pour 
se faire traiter d’une maladie. 
Le docteur Finley étoit calvi- 
miste. Ses sermons n’étoient point 
improvisés ; 1ls étoient prépa- 
rés à loisir, d’un style agréable 
et à la portée des moins lettrés. 
Ce respectable ecclésiastique étoit 
recommandable non - seulement 
par sa douceur et sa politesse , 
mais encore par sa charité et son 
exactitude scrupuleuse à remplir 
ses devoirs. Il a publié : un Ser- 
mon, intitulé : éréomphe duChrist 
et la rage de Satan , 1741. Réfu- 
tation d'un sermon de Thompson 
sur la doctrine des convictions , 
1749. Satan dépouillé de sa robe 
évangélique , contre les Mora- 
viens , 1043. Plaidoyer charitable 
pour les muets, en réponse à 
l’antipedorantisme d’Abel  Mor- 
gan , 1747. Défense du précédent, 
1748. Un Sermon prêché à Por- 
dination du R. Jean Rodgers à 
saint Georges en Pensylvanie, 
1749. Un autre sur la mort du 
président Davies, auquel il avoit 
succédé ; ce dernier a été mis à 
la tête de ses œuvres. 


FINESTRES Y MONSALVO 
(Joseph), docteur et professeur de 
droit dans l’université de Cervera, 
né à Barcelone Île 11 avril 1688, 
a laissé : [. Exercitationes aca- 
demicæ XII, in Leg, Ex hocjure 
5 Dig. de Just. et Jure ; atque 
altera in L. cum igitur. 1. Diges- 
tor. De statu hominum. Ex libro 
primo epitomarum juris Hermoge- 
niani Juriconsulti, acceditdisser- 
fatio de eodem Hermogerniano ef 
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ejus scriptis , Cervera , 1745 , in- 
4°. 20. In Hermogeniani Juriscon- 
sulti, Juris epitomarum libros VI 


commentarius, 1757, 2 vol. in-4°. | trée. 


À la tête de ce dernier ouyrage se 
trouve une lettre du savant Gré- 
gorio Mayans y si scar, adressée 
à l’auteur sur le mérite de ses 
écrits , et à la suite un avant-pro- 
pos de Finestres contenant : ’his- 
toire abrégée des meilleurs juris- 
consultes catalans. Ce discours 
préliminaire est très-estimé. III. 
Sylloge inscriptionum romana- 
rum quæ in principatu Catalau- 
rniæ vel extant vel aliquando 
extiterunt, notis et observatio- 
nibus illustratarum. La Catalogne 
doit à ce savant les premiers ça- 
ractères grecs qui enrichirent 
” l'imprimerie de cette province , et 
les réformes utiles et trop long- 
temps attendues , introduites dans 
l'éducation publique. Finestres , 
termina sa carrière dans le village 
de Monfalca de Mosenmeca le 17 
novembre 1777. 


I FISKE ( Jean }, premier 
ministre de Wenham et Chelms- 
ford , Massachussetts , né en An- 
leterre en 1601, élevé à Cam- 
PE passa en Amérique en 
1057 , dans le même vaisseau que 
Jean Allen ; et pendant toute la 
traversée 1ls prêchèrent presque 
tous les jours deux sermons. 
Fiske tintune école à Cambrid ge, 
et comme :l avoit beaucoup de 
fortune , il fit des avances consi- 
dérables. Il résida près de trois 
ans à Salem , où il prêcha et 
instruisit beaucoup de jeunes 
gens. Quand une église se forma 
à Enon , ou Wenham, en 1644 , il 
en fut le ministre et y resta jus- 
qu'en 1656 ; alors il passa avec la 
majorité de son église à Cheims- 
ford, ville toute nouvelle, il yresta 
vingt ans , et sa prédication y 
fut très - utile ; il y mourut en 


| 


nent gate Etes 


FITC 247 
1677. Fiske fut un excellent mi- 
nistre et un habile médecin. Un 
de ses fils a été ministre de Brain- 
Son épouse, dont la perte 
fut la plus sensible de ses afflic- 
tions , étoit si versée dans l’Ecri- 
ture, qu'il l’appeloit sa concor: 
dance , parce qu'avec son secours 
il n’avoit pas besoin d’autre con- 
cordance. Il a publié un caté- 
chisme intitulé {a Branche d'oli- 
vier , etc. etc. 


IT. FISKE:{ Nathan) , ministre 
de Brookfield , Massachussetts , 
né en 1753, gradué en 1754 au 
collége d'Harvard , et ordonné 
en 1758, pasteur de l’église dans 
la troisième paroisse de Brook- 
field , y resta plus de 4o ans. En 
1799 , après avoir prêché pour la 
fête de Noël, il mourut le soir pres- 
que subitement. Fiske avoit consa- 
cré toute sa vie à l’étude,etjouissoit 
d’une grande estime. On a de lui 
un Sermon historique sur l’éta- 
blissement et l'accroissement de 
Érookfield , prononcé en 1775, 
plusieurs autres Sermons sur 
différens sujets, dont plusieurs 
sont des Oraisons funèbres, les 
Lecons Dudléienes , 1796; le Mo- 
riteur moral, 2 vol. in-12, con- 
tenant beaucoup d'essais , 18o1 : 
ils avoient paru précédemment 
dans les journaux. 


I. FITCH (James), premier 
ministre de Saybrook et de Nor- 
wich au Connecticut, né en 1622 
au comté d’Essex en Angleterre, 
étoit déjà instruit dans les langues 
savantes quand il passa en À méri- 
queen 1658. Maïs 1l acheva de s’y 
former pendant sept années qu'il 
consacra aétudier sous MM. Hooc- 
ker et Stone. En 1746, ül prit les 
ordres , et devint pasteur d’une 
Église qui s'établissoit dans le 
Saybrook , et qui, en 1660 , fut 


ltransportée en grande partie à 
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Norwich, où il consacra le reste 
de ses jours aux travaux apos- 
toliques. Enfin , l’âge des in- 
firnntés le contraignit à se reti- 
rer avec ses enfans à Lebanon, 
où 1l mourut en 1702. Sa fille a 
épousé le docteur Henri Whit- 
field, Fitch savoit la langue des 
Indiens voisins de Norwich. Il a 
beaucoup prêché l'Évangile chez 
eux, 11 fit même des sacrifices de 
son bien pour les engager à re- 
noncer à la vie sauvage. On a 
publié une de ses lettres , relative 
a ses travaux de mission. 


IT, FITCH (Jabez ), ministre 
de Portsmouth, New - Hamps- 
bire, fils du précédent, né en 
1072 , gradué en 1604 au collége 
d’Harvard, fut ordonné x Ipswich 
en 1705, et s'établit à Ports- 

-mouik en 19725, y resta plus de 
20 ans , et mourut en 1746. Il s’é- 
toitappliqué particulièrement aux 
recherches historiques, et à re- 
cueillir tous les faits relatifs au 
New-Hampshire. IL à publié, à 
commencer de 1728, quelques 
Sermons , dont un sur la mala- 
die épidémique de 1735. S 


FLEURIES ( Charles - Pierre 
Czar 1 de), né à Lyon en 1738, 
d’une ancienne famille de robe , 
suivit de bonne heure linclina- 
tion qui l’entrainoit vers la ma- 
rine. Devenu cepitaine de vais- 
seau, au service de France, il 
fut employé, long-temps avant 
la révolution, dans les bureaux 
de la marime, sous le titre de di- 
recteur des ports et arsénaux. 
C'est en très-grande partie à ses 
travaux et à ses lumières que la 
marime française dût l’éclat avec 
lequel elle se distingua dans la 
guerre d'Amérique. ln 1700 , le 
ro1 le nomma ministre dela ma- 
rine ; et il remplit cette place avec 
l'intégrité qui avoit toujours gui- 
dé ses actions. Mais Le parti po- 
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pulaire qui croyoit plus à ses ta- 
lens qu’à son plébéisme , le per- 
sécuta tellement , qu'il donna sa 
démission au mois d'avril 1701. 
Prévoyant ces persécutions , ül 
avoit prié, mais inutilement 
Louis XVI, lorsque ce prince l’a- 
voit appelé au ministère , de le 
décharger de la partie des colo- 
nies , qui étoit à cette époque , la 
plus délicate, à raison du systè- 
mes des amis des noirs , et d’en 
faire un département à part. Ce 
fut pendant son ministère qu’il 


toire de la navigation , intitulé : 
Découvertes des Français en 
1798 et 1760 dans le sud-est de 
la Nouvelle-Guinée ; Paris, 1700, 
1 vol. in-4°. Quvrage dans le- 
uel il restitue aux navigateurs 
français, et entre autres à Bou- 
gainville, une gloire que les 
écrivains anglais cherchoient à 
leur ravir. Onlui dut aussi les 
belles instructions données à la 
Pérouse et à d’Entrecasteaux. La 
condition privée qu'il avoit em- 
brassée au sortir du ministère, 
fut de courte durée ; le roi qui 
l'aimoit, et qui estimoit à justetitre 


veau à sa retraite el à ses études, 
en avril 1792, pour le charger de 
l'éducation du dauphin. En 1705, 
il fut arrêté et enfermé aux Ma- 
delonettes. A yant survécu au ré- 
gime de la terreur, il se trouva 
désigné pour le ministère de la 
marine dans les papiers de la 
Vilieheurnois , et fut néanmoins 
élu en mars 1797, député du dé- 
partement de la Seine au con- 
seil des anciens, dont il devint 
secrétaire. Mais son élection fut 
annullée par suite de la journée 
du 18 fructidor an 5 ( 4 septem- 
bre 1797 ). Le consul Bonaparte 
l’honora de sa bienveillance , et 
le nomma en décembre 1709, 
membre du conseil d’état, secuon 


publia un ouvrage pour lPhis- 


sa moralité, l’arracha de nou- ! 


FLEU 
\ 1 : 
| de la marine, puis intendant-gé- 
méral de sa maison, et grand of- 
ficier de la légion d'honneur. En 
juillet 1805 , if donna sa démis- 
Sion de sa place d’intendant , et 
obünt celie de gouverneur du pa- 
lais des Thuileries. Il avoit été 
nommé précédemment membre 
de linstitut et du bureau des 
longitudes. Ce savant et célèl re 
voyageur a donné la relation du 
voyage qu'il fit en 1768 et 1766 
par ordre du roi , dans différentes 
parties du monde, pour éprou- 
ver en mer les horloges marines, 
inventées par Berthoud. Ce voya- 
ge fut imprimé en 1774 , 2 vol. 
in-8°. Le problême des longitu- 
des de mer fut dès-lorsrésolu, au- 
” tant que probablement il pourra 
jamais l'être. La France eut la 
. gloire de donner aux navigateurs 
de l’Angleterre elle-même, un 
moyen plus sûr de se diriger en 
mer , que Ceux qu’on connoissoit 
auparavant. La relation de ce 
voyage le fit placer au premier 
rang parmi les hydrographes 


français. [l a aussi publié en 1800, 


le V. oyage autour du monde pen- 
dant les années 1700, 1791 et 
1792, par L. Marchand, précédé 
d’une instruction historique , et 
auquel on a joint des recherches 
Sur les terres australes de Drake, 
et un examen critique du voyage 
de Rogewean, 4 vol. , grand in- 
4°. Au milieu des occupations 
importantes , au sein du repos , 
dans la vigueur de l’âge , et dans 
une vieillesse avancée , Fleurieu 
ne perdit jamais de vue un grand 

. travail sur lequel 11 sembloit fon- 
. dér ses droits à l’immortalité , en 
même temps qu'il espéroit en 
faire un monument propre à 
constater les progrès des sciences 
en France. Nous parlons du 
a Atlas hydrographique , ou 
Neptune des mers du nord, au- 
_ quel il travailla depuis 1786, et 
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qui devoit être publié en 18r1, 
pour je Fleurieu avoit dé- 
pensé plus de 200,000 francs. 
mais 1] mourutle 18 août 1810, et 
ses restes furent déposés au Pan- 
théon. Il avoit une érudition 
aussi vaste que sûre ; il remon- 
toit toujours aux sources , et ne 
marchoit qu’éclairé du flambeau 
de la plus judicieuse critique. 

\ 


FLEXIER D REevaz(N.} 
ex-jésuite,mortau commencement 
de ce siècle , a publié, I. Obser- 
vations philosophiques sur le 
systéme de Newton, de Copernic, 
de la pluralité des mondes , ete.: 
précédées d'une dissertation théo- 
logique sur les tremblemens de 
terre, les orages, etc; Liége , 
1798 ,; in-12 ; nouvelle édition 
sous le nom de l’auteur, Paris, 
in-12. Il. Catéchisme philoso- 
phique, ou Recueil d'observa- 
tions propres à défendre la reli- 
gion chélienne contre ses enne- 
mis ; 1777, in-8°. HIT. Discours 
sur divers sujets de religion et 
de morale ; 1778 , in-12. Com- 
pilation fastidieuse | qui n’est 
qu'une série de lieux communs. 
IV. Observations sur les rapports 
physiques de l'huile avec les flots 
de mer; 1778, in-12. L'auteur 
étoit meilleur physicien que mo- 
raliste. 


FLYNT (Henri), précep- 
teur et boursier au collége de 
Harvard , fils de Josias Frynr de 
Dorchester , prit en 1603, le dé- 
gré de bachelier-ès-arts , et mou- 
rut en 1760, dans la 85° année 
de son âge. Plusieurs hommes de 
mérite lui ont été redevables de 
ieur éducation; le docteur Chaun- 
cy a fait son éloge. On a de lui: 
vingt sermons in-8°, 1739, Ora- 
tio funebris in obitum reverendi , 
B. Wadsworth, 1758 ; et un ap- 
pelaux consciences des hommes 
dégénérés. 


a 
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FOGGINT ( Pierre-François) , 


né à Florence en 1715, étudia au 
séminaire de cette ville. Les supé- 
rieurs lui confèrent la garde de 
leur bibliothèque dont àl fit un 
bon usage. La société qui se l’at- 
tacha en 1737, fut celle des théo- 
logiens de Florence. IL débuta 
par des thèses historiques et polé- 
miques sur les quatre articles du 
clergé de France de 1682, ou- 
vrage qu'il a su faire oublier par 
sa conduite , ses discours et la so- 
lidité de ses autres écrits. En 
1741 , al publia une dissertation 
sous ce titre:de primis Florentino- 
rum apostolis , ouvrage admiré 
par Manni et Lami. La même 
année 1l en parut une autre contre 
les réveries de quelques protes- 
tans ; mais ce qui le fit universel- 
lement connoître , fut la publica- 
ton de lancien manuscrit des 
œuvres de Virgile. : L’académie 
Filorentine, celle des Apatistes , 
la société nommée Colombharia , 
PFacadémie ecclésiastique de Luc- 
ques, celle des Erranti de Fermo, 
celle des Etrusques à Cortone, 
celle des arcades à Rome , enfin 
l'académie des sciences et belles- 
lettres de Naples se l’attachèrent. 
Il refusa la chaire d'histoire ecclé- 
siastique , vacante à Pise en 1742. 
Mais sur linvitation que-luw fit 
Bottari, second garde de la biblio- 
thèque du Vatican , il se rendit à 
Rome où son mérite fut connu de 


Benoit XIV, qui lui donna une 


place dans l’académie d'histoire 
pontificale. Au lieu de travailler 
a l’histoire des papes , Foggim 
s’occupa à examiner Îles manus- 
crits , afin de fournir aux éditeurs 
des anciens livres , les moyens de 
perfectionner les éditions. C’est à 
ce travail que nous devons la 
traduction latine du livre de St.- 
Épiphane adressé à Diodore , 
sons le titre des douze pierres 
précieuses du rational du souve- 


Foggini composa un recueil de 


FOGG 
rain prêtre des Hébreux , qui fat 
imprimé en 1743, avec une pré- 
face et des notes de léditeur : 
Benoît XIV le fit coadjuteur de ! 
Bottari. 11 donna à l’occasion du 
jubilé de 1750, des instructions 
et des prières. La même année on 
imprima sa version latine du 
commentaire de Saint-Epiphane 
sur le Cantique des Cantiques. 


passage des Pères 
1722, à l’occasion d’une homé- 
le de larchevêque de Fermo , 
sur la sentence de J: GC. ,concer- : 
nant le petit nombre des élus. 
l’année suivante 1l donna : I. 
Opuscule de St. Charles-Borro- 
mée sur la danse le jour des 
fêtes. Il. Wéritables sentimens 
de Saint-Charles sur le théätre. 
IT. J’éritables sentimens de St.- à 
François de Sales, sur le théd- 
tre. \V: Véritables sentimens de 
Saint-Philippe de Néri, sur le 
thédtre.. N. Dissertations sur le 
théttre. En 1754 , 1 commenca le | 
recueil en 8 volumes des écrits 
| des Pères sur les matières de la 
grâce. En 1758, il publia les 
Opuscules de Saint-Prosper , en 
un vol. in-8° ; 1l imprima séparé- 
ment le poème du même saint, 
contre les ingrats , avec des notes 
et quelques épigrammes. Son 
traité du clergé de Saint-Jean-de- 
Latran , fut imprimé la même an- 
née : les ouvrages de Saint-Ful- 
gence parurent en 1760. Ganga- 
nellh le nomma son camerier 
d'honneur. Il mit au jour en 1770; 
les écrits qu’on appelle vulgaire- 
ment de l’Église de Lyon, sur la 
prédestination et la grace par 
Saint-Remy évêque de Lyon et 
Flore diacre de la même ville; 
les six premiers canons du 3° con- 
cile de Valence, les ouvrages de 
Saint-Prudence évêque de Troyes. 
Outre plusieurs dissertations sur 
i les antiquités profanes, il don-. 


qu parut en 


? 
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maen 1777, un nouvel appen- 
dix à l’histoire byzantine. Pie VI 
à son avénement à la papauté lui 
donna la charge de camerier se- 
cret. 11 succéda à Bottari en 1775 , 
et fut premier bibliothécaire ; 
mais à cause de son grand âge , 
on lui accorda le titre d’émérite 
avec les émolumens de la place. 
Il mourut le 31 mai 1783. Fog- 
gini étoit généralement estimé et 
regretté. 


FONTANELLE (Jean-Gaspard 
Dusoïs) , né à Grenoble le 18 octo- 
bre:37,membrede l'académie de 
cette ville , est auteur d’un grand 
nombre d'ouvrages qui annon- 
cent du ïtalent , et qui avec 
plus de travail seroient parvenus 

à une plus grande perfection et à 
de plus grands succès ; mais trop 
de rapidité et de négligence dans 
la composition ont ôté aux pro- 
ductions de sa plume un caractère 
qui pouvoit les rendre plus di- 
gnes de lui. Les ouvrages qu'il a 
publiés , sont : I. Le Connois- 
seur , comédie en 2 actes et en 
vers ; la Haye , 1762. II. Le bon 
Mari, comédie en 1 acte, en 
vers , Paris , 1763. IT. Pierre-le- 
Grand, tragédie en 5 actes et en 
vers ; Paris , 1764. IV. Aventures 
philosophiques. ; 1 vol. in-18 ; 
Paris , 1765. V. Métamorphoses 
d'Ovide , traduites en français ; 
- Paris, 1767 , 2 vol. in-8°., figu- 
res. Les mêmes arrangées pour 
les colléges , avec le texte latin 
à côté, 2 volin-12 , 1778; Paris, 
1802 , 4 vol. in-8°. Cette tra- 
duction annonce une plumei, 
sinon aussi exercée et aussi élé- 
gante que celle de l'abbé Bannier 
qui a traduit le même ouvrage, 
du moins plusexacte, et capable 
de faire passer dans notre langue 
les grâces et la facilité de l’ingé- 
meux poète de Sulmone. VI. Heé- 
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12 ; Paris, 1767; nouvelle édi- 
tion , 1782, 3 vol. in-18. VII. 
Vie de P. Aretin de Tassoni , 
1708 , in-12. VIII. Ericie ou a 
Vestale, tragédie en 3 actes et 
en vers; Paris, 1778 , in-8. ; 
Bouillon , 1779 ; Grenoble, 1799. 
Dans cette tragédie l’auteur s’est 
un péu trop laissé aller aux effer- 
vescences de son imagination ; 
ses pensées ne sont pas toujours 
justes , et sont assez souventtrop 
hardies ; le sujet, la marche, les 
caractères sont bien présentés et 
bien soutenus. IX. Æssai sur le 
Jeu sacré et les Vestales ; Paris , 
1768 ; Bouillon, 1770. X. Nau- 
Jfrage et Aventures de P. Viaud ; 
Paris, 1768, 1970, 1780 , 1 vol. 
in-12 ; Lille, 1788 , 1 vol. in-18. 
XI. Lorédan , drame en 4 actes, 
en vers ; Bouillon , 1770 , in-8c. 
XII. Vézins , drame en 3 actes, 
en vers, idem. XIIT. Contes phi- 
losophiques et moraux ; in-8°. ; 
Bouillon , 1779, in-18, 2 vol. ; 
Lille , 1792. XIV. Suite des Ta- 
bleaux ‘sur l'état politique de 
l'Europe pendant les années 176, 
1783. XV. Anna ou l’Héritière 
galloise , 4 parties in-12, trad. 
de l’anglais ; Paris , 1788. Ce 
roman eut beaucoup de succès. 
XVI. La Gazette Politique et la 
Gazette de Littérature de Deux- 
Ponts, depuis leur origine en 
1770 , jusqu'au milieu de 1776. 
XVII. Partie politique des Anna- 
les de Linguet , depuis le milieu 
de 1776 , et depuis sa réunion au 
Mercure , jusques y et compris 
1785. XVIII. Mes Juvenilia , 
deux parties, lune contenant des 
contes en vers, et l’autre des 
pièces mélées de prose et de 
vers. XIX. Clara et Emmeline , 
roman traduit de l’anglais, deux 

arties in-12 , 1788. Cet écrivain 
EG due est mort à Grenoble le 
15 février 1812. Il a laissé plu- 


“noires de Fioricourt, 2 vol. in- | sieurs manuscrits. 


252 FORB 


FORBES (Eli), mimistre de 
Brookfield et de Gloucester , 
Massachusselis , né en 1726 au 
Westborough , entra en 1744 au 
collége d’Harvard , et dans l’an- 


née suivante fnt enrôlé dans l’ar- | 


mée contre la France et les In- 
diens ; mais ayant bientôt obtenu 
son congé , il reprit le cours de 
ses études , fut gradué en 1791, 
et ministre de la seconde paroisse 
de Brookfield en 1752. En 1758 et 
1559 on le nomma chapelain d’un 
régiment ; en 1762 
mission chez les Oneidas , l’une 
des six nations indiennes , et 
forma la première église chré- 
tienne à Onaquagie sur la rivière 
de Susquehanah à 170 milles du 
lac Otségo où est sa source ; il 
v établit une école pour les en- 
fans et une autre pour lesadultes, 
‘et emmena avec lui quatre enfans 
indiens , qu'il renvoya quelques 
années après, quand il leur eut 
enseigné tout ce qui pouvoit leur 
être nécessoite ; 1l ramena aussi 
un petit blanc , qui étoit devenu 
absolument sauvage , et qu'il 
rendit x la civilisation. Ce jeune 
homme fut élevé dépuis au col- 
Jége de Dartmouth, où il pritun 
de ses degrés ; etenfin il fut agent 
du congrès , place dans laquelle 
il se rendit très-utile pendant la 
guerre de la révolution. Le doc- 
seur Forbes fut soupçonné d’a- 
voir embrassé le parti des Tory. 
Il se démit en 1776 , et se retira 
à Gloucester, où 1l mourut en 
1804. On a de Jui un petit vol. 
in-8° intitulé , le livre de fa- 
mille , etc., et beaucoup de Ser- 
mons de circonstance, 


FORBIN { Gaspard-François- 
Anne de) , chevalier de Malte, 
né à Aix en Provence le 8 juillet 
1718 , a publié les ouvrages sui- 
vaus, |. Accord de la Foi avec 
la raison dans la manière de 


1l alla en! 


FOST 
présenter le système physique 
du monde ; 1757,2 vol. in-12. 
Îl. Exposition géométrique des 


principales erreurs newtoniennes w 


sur la génération du cerele, 


1760, in-19. III, Elémens des. 
Jjorces centrales , 177% , in-8°. 
la fin du siè- | 


Forbin mourut sur 
cie dernier. À | 

FORER ( Laurent }) ; jésuite 
et savant théologien, né à Lu- 
cerne en 1)81, mort le 7 jan- 
vier 1659 , a écrit : Antiçuitates, 


Papatüs , etc., Dillingen , 1644, ” 


4 vol. in-4°. 


1. FOREST (N.), prêtre, mort « 


à Toulouse en 1789 , a publié un. 


Aimanach historique et chrono- 
logique de Languedoc , 11752 , 


in-8°. I} a remporté le prix d’é- 


loquence aux jeux floraux, en. 
pr à ï 
1748 et 1755. Ces prix ne prou-, 


vent pas toujours en faveur du 
mérite et du talent des auteurs. 
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Il. FOREST ‘( Réné-Guillau-" 


me}, né à Orléans , le 28 janvier 
1722 , et mort au commencement 


de ce siècle , a publié une Carte 


historique et géographique, des 
principaux évènémens de la Vie 
de Louis XF, 1749. 

FOSSATI ( George), célèbre 
graveur, né à Morco près Eu 
Es , a gravé en 1764 à Vemse 
es édifices que Palladio a cons-, 


truits à Padoue, Vicence, etc. On. 


a] 


doit encore à son burin un re- 


cueil de fables ; la géométrie pra=… 


tique de Leurer, les plans de 
Veimise , Bergame , Genève, ét 
uné carte tri de Lugano. Un 
autre F'ossari ( David-Antoine} , 
né à Morco en 1708, a excellé 
dans la peinture à fresque ; ïl 
vivoit encore en 1779. 55e) 

I. FOSTER ({Jedidias), juge 
de la cour supérieure de Massaz 
chussetts , né en 1726 à Ando- 
ver, gradué en 1744, au collége. 


_dué en 1744, 
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d'Harvard , devint un des princi- 
.paux membres dé la convention ; 
qui travailla à la constitution de 
Massachussetts. Mais il mourut en 
1779 , avant qu’elle fut terminée. 
Foster fut un des hommes les 
lus attachés aux intérêts et à la 
iberté de son pays, et des plus 
opposés aux mesures despotiques 
de la Grande-Bretagne 


: # 

IT. FOSTER (Benjamin), mi- 
nistre à New-Yorck , né en 1750, 
à Danvers, Massachussetts, gra- 
au collége d’Har- 
vard , y étoit encore lorsqu'il s’é- 


leva sur le baptême une discus- 


sion ; qui occupa beaucoup l’at- 


* tention du public. Foster, chargé 


de défendre opinion de ceux qui 
tenotent pour le baptême par as- 


_persion , se préparant à soutenir 
- cette thèse, changea de senti- 


ment. Depuis , il embrassa forte- 
ment le parti contraire, et, en 
1770 , 1l fut ordonné pasteur de 
léglise Baptiste de Leicester. En 
1782, 1] se démit de cette place 
et précha environ deux ans à 
Danvers. Successivement pasteur 
de plusieurs églises à Newportet 
à New-Yorck, il mourut dans 
cette dernière ville, en 1708, 
victime de son zèle pour les ma- 
lades. Foster a publié une Dis. 
Sertation sur les soixante-dix se- 


 Mmaines de Daniel, dans laquelle 


ail considère 


cette prophétie 
Comme entièrement accompiie. 


NL FOURNEAU (Nicolas), 


maître charpentier à Rouen, mort 


“au commencement de ce siècle, a 


publié, I. L'Art du trait de Char- 
penterie, 1767, 17638, im-fol. IT. 
Essais pratiques de Géométrie et 
Suite de l'Art dutrait,1772 ,in-fo. 


I. FOURNEAU ou FOUR- 


-NEAUX:( N.}), chanoine de l’é- 


glise de Laon, né à Reims le 27 
Mai 1726 ; a laissé un recueil sous 
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ce titre : Faits mémorables ou 
Narrations héroïques, suivies d’e- 
pitres, odes et poésies fugitives, 
1772, in-12. Nouv. édition, 1789, 
2 vol. in-8°. Fourneau mourut au 
commencement de ce siècle. 


FOURNIER ( Pierre-Nicolas), 
ingénieur de la ville de Nantes , où 
il mourut en 1810, à 63 ans, étoit 
natif de Paris. Il avoit été avocat 
au parlement et contrôleur dans 
les fermes. Ses parens l’avoient 
contraint de se faire capucin ; 
mais se sentant peu de goût pour 
ce genre de vie, 1l préféra em- 
brasser la carrière militaire, et 
parvint à des grades élevés. Au 
commencement de ce siècle , il se 
livra à l'étude des antiquités , et 
fit des recherches laborieuses sur 
la ville de Nantes où il s’étoit re- 
üré, et dont il avoit été nommé 
archiviste. Il étoitimembre de la so-. 
ciétédes sciences et des arts du dé- 
partemeirt de la Loire inférieure , 
de lacadémie celtique à Paris. 
Il s’est composé une épitaphe ori- 
gmale ,; dans laquelle il donne 
une idée de son caractère. 


FOURQUEVAUX ( Jean-Bap- 
tiste Raimond de Beccaria de 
Pavie de...) acolyte, prieur de 
Masquières , du diocèse d'Agen, 
né à Toulouse le 31 août 1695, y 
étudia au collége des PP. de la 
doctrine chrétienne. Après quoi, 
il obtint une lieutenance ‘dans le 
régiment du roi infanterie , com- 
posa une Elégie qui remporta le 
prix aux jeux floraux en 1714; 
mais sa mére, comme une auire 
Monique, obtint que son fils , qui 
jusqu'alors avoit toujours été très- 
dissipé, tout-à-coup frappé des 
vérités saintes , prit un air re- 
cueilh et se consacrât aux œuvres 
de piété, qu'il a pratiquées toute 
sa vie. ÎL vint à Paris en 1717. 
Retiré dans la communauté de 
Saint-Hilaire , il écrivit sur la di- 
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gnité de l’état ecclésiastique et sur 
les devoirs qu'il exige; son.pre- 
mier ouvrage parut en 1727 SOUS 
le ütre : I. Lettre d’un Prieur à un 
deses amis, au sujet de la nouvelle 
réfutation du livre des règles pour 
d'intelligence des Ecritures. Le 
C'atéchisme historique et dogma- 
tique sur les contestations ‘qui 
agitent maintenant l'Eglise, 2 v. 
in-12, 1790 , 1730. Il s’en est fait 8 
- éditions en vingt années ; les der- 
nières éditions en 5 vol. , contien- 
nent de plus une addition des 
principaux évènemens depuis la 
mort du cardimal de Noailles jus- 
qu’au 20 avril r756. II. Réflexions 
sur la captivilé de Babylone , 1721. 
1V. Introduction abrégée à l'His- 
toire des prophètes, par l'Epitre 
de Saint-Paul aux Romains, 1730. 
En 1728, on imprima pour la 
première fois, V. son Traité de la 
confiance chrétienne ou de l'usage 
légitime des vérités de la grace. 
La deuxième édition parut en 
1731 , en forme de supplément à 
VIdée de la conversion du pécheur. 
Cet ouvrage occasionna de gran- 
des disputes. Il écrivit une Lettre 
à M. PP. , de 26 pages in-4°., et 
donna ensuite, VI. Exposition de 
la doctrine du Traité de la con- 
Jfiance , 50 pag. in-4°. M. Bour- 
sier, pour terminer cette dis- 
pute, publia, en 1759, une 
Lettre sur l'Espérance chrétienne, 
qui fut adoptée sans restriction. 
Une Traduction italienne du 
Traité de la confiance, fut im- 
primée à Venise en 1551. L’au- 
teur se retira à Fourquevaux, et, 
dans sa solitude, il composa les 
Traités suivans : VII. Principes 
propres à affermir dans les épreu- 
ves présentes. VI. Eclaircisse- 
mens sur les difficultés qu’on op- 
pose aux appelans , et deux Lct- 
tres à un ami , sur le même sujet. 
Il revint à Paris en 1750, où, 
dans un séjour de 15 ou 16 mois, 
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1l composa : IX. Essai sur la vé- 
rité et la sincérité par rapport aux 
affaires présentes et de l'église, 
imprimé seulement en 1754. De 
retour dans sa retraite, 1l s’oc- 
cupa le reste de ses jours à la 
continuation du Catéchisme his- 
torique , qu'il n’a pu conduire que 
jusqu’en 1760, et mourut le 2 
août 1767. ( Addit. à l’article III. 
Fourquevaux, ( Jean-Baptiste ). 
Tom. VIL. ) 


FOXCROFT (Thomas) mi- 
nistre à Boston , fils de François . 
Foxcrofi de Cambridge écuver, 
gradué en 1714 au collége d'Har- 
vard. Son père qui étoit membre » 
de l’église d'Angleterre, voulut 
qu'il entrât dans l'église épisco- 
pale, il fut ordonné en 1717, et 
nommé collégue de Wadswortk 
pasteur de la première église de 
Boston. Jamais ministre ne 5e 
fit plus de réputation dans la 
chaire ; en 1727 Chauncy fut son 
collégue et après un ministère 
de plus d’un demi-siècle, Fox- 
croft mourut en 1669 dans la 
75°. année de son âge. On admire 
dans ses écrits la clarté des rai- 
sonnemens , la fertilité de l’in- 
vention , le brillant de l’imagina- 
tion, et la profondeur du juge- 
ment. On a de lui un très-grand 
nombre de sermons et de dis- 
cours dans lesquels on en dis- 
tingue un sur le tremblement de 
terre : Défense de l'ordination 
presbytérienne en réponse à 
M. Thomas Berclay , 1799 : 
Observations historiques et pra- 
tiques sur la naissance et l’état 
primitif de la nouvelle Angle- 
terre etc, 1730: Discours à une 
jeune femme condamnée à la 
mort, 1733: Le droit divin des 
diacres, 1791: Apologie pour 
M. Whitefield, 1745: Sermon 
d'action de graces pour la con- 
quête du Canada, 1767. 


FRAM 
FRADET ( Pierre - Charles- 
Florent), avocat, mort au mois 
de janvier 1777, a ajouté des som- 
maires à l'ouvrage de Cabassus, 
intitulé: Theoria et praxis juris 
canonici , Poitiers , 1737, in-fol. 


FRAISSINET (N.), prêtre de 
la doctrine chrétienne, mort sur 
la fin du siècle dernier , est auteur 
de Zlerseignement des belles- 
dettres, et la manière de former 
les mœurs de la jeunesse, 1768, 
2 vol. in-12. | 


FRAMERY (Nicolas-Etienne), 
littérateur , né à Rouen en 1745, 
. mort à Paris au mois de uo- 
vembre 1810, est auteur de plu- 
sieurs ouvrages dont voici la 


UE 
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poème héroïque d’Arioste, nou- 
velle traduction, de société avec 
Pankouke, 1787, 10 vol in-12. 
XVI. de l'organisation des spec- 
tacles de Paris , 1791 , in-8°. On 
doit encore à Framery un Dis- 
cours qui a remporté le prix de 
musique et de déclamation , pro- 
posé par l'institut, et décerné 
dans la séance du 15 nivose an 10 
(5 janvier 1802), sur cette ques- 
üon: Analyser les rapports qui 
existent entre la musique et la 
déclamation ; déterminer les 
moyens d'appliquer la déclama- 
tion à la musique, sans nuire à 
la musique ; brochure in-8°, avec 
musique ; Paris, 1802. 


FRASNAY (Pierre de), dont 


… liste: I. Réponse de Valcour à 

Zeila, 1564, in-8°. II. Nanette 
et Lucas , comédie en 1 acte, en 
… prose, mêlée d’ariettes, 1775, 


on ignore le lieu et Pépoque de la 

naissance, est Connu par un mince 

recueil de fables 1 publia en 
€ 


in-8°. 111. Le passé, le présent 
et l'avenir, contes ; 1766, in-12. 


IV. Micaise, opéra-comique de 


Vadé , remis au théâtre, avec des 
anettes , 1767, in-8. V La pu- 
relé de l'ame, ode, 1770, in-80. 
VI. Mémoires du marquis de 
Morlaix, recueillis dans les 


lettres de sa famille, 1570, 4 vol. | 


in-12. VII. lZrdienne, comédie 
en 1 acte, mélée d’arieites, 1770. 
VIII. Le projet, comédie en 1 
acte, mélée d’ariettes, 177*, in- 
” 8°. IX. L'illusion ou Le Diable 
n amoureux , Comédie, 177*, in-8°. 
X. La Colonie, comédie en 2 
actes, imitée de l'italien, 177, 
“in-8°. XI. L’Olympiade ou le 


triomphe de l'amitié, drame hé- 


- roïque de Métastase , en 3 actes, 
en vers, mis en françois, 177*, 
in-8°. XII. La sorcière par 
‘hasard, opéra-comique, 1783, 
“in-8. XIII. Za tourterelle, ou 
les enfans dans les bois, en 3 
actes. XIV. Le musicien pra- 
tique , traduit de l'italien , 1786, 
2 vol. in-8. XV. Roland furieux, 


1951, sous le titre de Mythologie, 
ou Recueil de fables grecques, 
ésopiques et Sybariques, mises 
en vers français, in-8°. Ce seul 
ütre suffit pour donner une idée 
de la justesse de son esprit: con- 
fondre les fables d'Esope et des 
autres fabulistes avec la Mytho- 
logie, c’est la preuve d’un grand 
discernement. 


FRÉDÉRIC, chanoine et ar- 
chidiacre de Liége, étoit parent 
de Léon IX. Ce prélat passant 
dans cette ville en 1049, lem- 
mena avec lui à Rome où il le fit 
bientôt cardinal, ensuite biblio- 
thécaire et chancelier de l'Eglise 
romaine; Frédéric envoyé à 
Constantinople avec le cardimal 
Humbert en 1053, pour travailler 
a la réunion de l'Eglise grecque 
avec la latine, revint au bout 
d’un an sans avoir obtenu aucun 
succès : dégoûté du monde, s’é- 
tant retiré dans l’abbaye de Mont- 
Cassin, 1l fut élu par ses con- 
frères en 1027, pour remplacer 
Richer dans les fonctions d’abbé. 
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Peu après il fut tiré de chez lui, 
avec force, par le peuple et le 
clergé de Rome, et conduit à 
saint Pierre-aux-liens où il fut 
nommé Pape en remplacement 
de Victor II, décédé. On a de 
Frédéric un traité sur l'usage du 
pain sans levain dans l'Eucha- 
ristie, et sur le jeûne du samedi 
contre les Grecs ; ainsi que 
d’autres sur l’Azyme, le Sabbat, 
et sur le mariage des prétres. 
Ces écrits ont été attribués au 
cardinal Humbert. 


FRELINGHUYSEN  ( Théo- 
dore-Jacob) , ministre de l'Eglise 
hollandaise réformée à Raritan, 
New-Jersey , passa en 1720 de la 
Hollande en Amérique. Il se dis- 
tingua par un zèle ardent pour la 
propagalion de l'Evangile, et ses 

rédications furent très-uüles à 
É religion. En 1738, il devint 
membre de l’assemblée des mi- 
nistres hollandais, qui forma le 
plan d’une assemblée de ministres 
des paroisses surbordonnées à la 
classe d'Amsterdam. Cette pro- 

osition, subversive des églises 
Le TRE AU en Amérique, alar- 
ma tout le pays ; car en effet avec 
le temps, ces églises se trouvè- 
rent entièrement soumises à la 
juridiction d’un corps ecclésias- 
tique étranger. Frelinghuysen 
étoit un prédicateur habile. Il a 
laissé cinq fils , tous ministres , et 
deux filles qui ont épousé des 
ministres, 


I. FREMENTEL (Jacques du), 
avocat au présidial de Tours , né 
dans cette ville le 22 mars 1608 , 
mort le ro juillet 1777, a laissé 
Commentaires sur la coutume de 
Tours , publiés par son fils, 1786, 

4 vol. in-4°. 


IT. FREMENTEL (Jacques 
du), chanoine de Saint-Martin 
de Tours , membre de la société 


SG SRE OR RD oO 0 ST ART GRO RG EE EE EPP D TETE PAT PR AE PP 


{ 


FREY 
d’agriculture de cette ville , y na- 
quit le 28 janvier 1728. On a de 
lui: I. 4/manach historique et 
géographique de Touraine , 1738, 
et ‘années suivantes. IT. Tableau 
général et historique de la mai- 
son de Brossard, 1765, in-#4e. 
[I. L'architecte bourgeois, ou 
éconories du bétiment. IV. Plu- 
sieurs Mémoires sur les curiosi- 
tés de la province de Touraine. 
Frementel mourut au commen- 
cement de ce siècle. 


FREUDENBERGER (Uriel), 
asteur de l’église réformée de 
léresse , canton de Berne , mort 

en 1768 , est auteur de plusieurs 
ouvrages, entre autres de celui in- 
ütulé : Guillaume Tell, fable 
danoise, Berne , 1760 , in-8°. 


FRÉVIER (Charles-Joseph) , - 
jésuite, né à Rouen le 11 no- 
vembre i689, mort en Norman- 
die vers 1776 ou 1777 , a donnéla 
Vulgate authentique dans tout son 
texte , 1723 , in-12. 


I. FREY (Gaspard) , natif de 
Baden en Suisse, chancelier de 
Zurick en 1518, puis sénateur , 
a écrit un ouvrage de situ Helve- 
tiæ , qui n’a pas été imprimé. Un 
autre Frey ( Jacques-Christophe) 
de Bâle, est auteur d’une thèse 
en latin, sur l’abus de la liberté 
dans sa patrie , 1709. 


IT. FREY (Jean-Louis), sa- 
vant professeur de théologie , né 
à Bâle le 16 novembre 1682, mort 
dans cette même vile le 28 fé- 
vrier 1759, vint en 1704 à Paris 
où il apprit l’arabe de l’abbé de 
Longuerue. Il a laissé beaucoup 
de dissertations, dont voici les 
principales : De sententi& Mo- 
hammedis de Jesu-Christo, 1703. 
Il. De conjungendo linguarum 
orientalium et linguæ græcæ stu- 
dio , 1705. Frey donna l’éditien 
grecque des éitres de St.-Clé- 


ù 
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ment, Ignace et Polycarpe, à | point d’enfans, se remaria après 
Bâle en 1742 , in-8°. Il fut encore | la mort du duc de Castro , à 
‘un des principaux collaborateurs | Alexandre Pallavicini de Gênes ; 
de Pédition d'Amsterdam en 1718, | et en troisièmes noces, à Don 
du Thesaurus ecclesiasticus , de François  Toraldo d'Aragon À 
Luicer , en 2 vol. in-fol. prince de Massa, commandant 
général pour le roi d’Espagne 
FREZZA MARINO , fils d’An- | dans la ville et le royanme_de 
tonio Frezza , jurisconsulte re- | Naples. Lors de la révolte de 1647; 
nommé , étoit petit-fils de Carlo | il fut massacré par la populace 
Frezza et de Virginie Aflitta , fa- | de Naples , dont il étoit l'idole , 
mille ancienne de Ravelle ( qui, | et qui lavoit demandé peu de 
sélon le père Kircher descend | mois auparavant pour capitaine- 
RUE SU et quia prie général. 
uit beaucoup d'hommes célè- 
bres ). MU es se distin- .L FRIES (Jean-Gaspard) ; Ca- 
gua par une érudition peu com- | P'taine de cavalerie , natif de Zu- 
mune , et par la connoissance des rich , y a publié en allemand , 
origmes et des antiquités du J. Evolutions de cavalerie, 1696, 
royaume de Naples, comme le in-6°, LE. Traité d'arithmétique ; 
prouve son Traité De sub-feudis | 1702 , in-8°. IÏf. Zdea arithme- 
baronumetinvestituris. {la donné | {Cæ mercalorum , 1703 , in-8°. 


aussi un Traité De presentatione IT. FRIES (Jean }), de Zurich 
Le L 2" à L) 


instrumentorum.Conseiller royal, 
1l eut la seigneurie de la ville de 
mr nRonetertReR panne laete en Suisse , imprimé à Bâlé, 1959, 
pe : sue glise bts ces n-4v.—Un autre Fres( Léonard). 
que e + % ; 4 éc ne ie Bus de A Da EE de an 
celle que Nicolas Frezza avoi & ë A 
tie ut une parte du denschweil SAT EE AS GRILLER al- 
S a: d lemand le Manuel historique des 


monastère des Dominicains ( alors événemens de la ville de Zurich , 
appelé Santa Maria-Madelena ). 1701 


IL y fit transporter les cendres de 
ses pères , el mourut vers 1579. [  FRISBIE ( Levi) , ministre 
Un de ses petits-fils, Don Adrien- d’Ypswich, Massachussetts, né en 
Joseph Frezza , marié à Virginie | 1548 à Brandford , Connecticut. 
Afflitta, acquit aussi quelque cé- | À l’âge de 16 à 17 ans: ses talens 
lébrité , et Don Fabio, un autre | le firent placer sous la direction 
de ses petits-fils , très-versé dans } de M. Wücelock pour le consacrer 
l'histoire , les antiquités et la | au service des missions. En 1:67, 
politique; donna plusieurs ou- {il entra au collége d’Yale, oùil 
yrages sur ces matières , impri- | resta plus de trois ars, fut gra- 


est auteur d’un Discours en alle- 
mand sur ja disparité de relision 


_més à Naples en 1616. ( Voyez | dué en 1771, etordonné en 1755. 


tom. VIT, Frezza Fabio. , u° IT. ) | Tl commença dès cet instant sa 
Il fut fait chevalier de Calatrava | carrière dans les missions au Ca- 


. et duc de Castro par le roi Phi- | nada. L'état de convulsions, où 


i 


lippe IV , etépousa Dona Elvire, | se trouvoit PAmérique dans ce 

sa mèce. Cette Dona Elvire, fille | tems, arrêta les effets de son zèle, 

de Don Marino Frezza et d’Hip- | Alors il rentra dans lintérieur 

polite Orsini ( des comtes d'Op- | des États-Umis, puis 1l fut envoyé 

pido ) jeune et belle et n'ayant { à Ipswich, où il succéda en 1756, 
TL. xix. 17 
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au R. Nathaniel Rogers. Après 


un ministère de 30 ans, il mourut 
en 1806. Frisbie étoit un prédi- 
cateur éloquent et zélé, dont les 
travaux furent extrêmement uti- 
les. On a de li, un discours sur 
la paix , 1783. II. Un autre aux 
obsèques du Rev. Moïse Parsons, 
17984. IT. Deux Sermons à l'oc- 
casion d'une fête publique. NV. Un 
Discours d'action de grâce. V. 
Un éloge de Washington, 1800. 
VI. Un discours prononcé devant 
la société pour la propagation de 
l'Évangile, chez les Indiens amé- 
ricains, 1804. 


FRONTENAC (Louis), comte, 
gouverneur général du Canada , 
succéda à Courcelles en 1672 ; et 
dans l’année suivante bâtit sur le 
lac Ontario , le fort qui porte son 


mais en 1689 sa place lui fut ren- 
due. Frontenac mourut en 1698 , 
dans la 78° année de son âge. 


Son admumistration contribua à | 


la prospérité du Canada, mais 
il étoit orgueilleux , soupcon- 
neux, vindicatif, et brutal. Mal- 
gré quelques démonstrations de 
piété , il étoit évident qu'il n’étoit 
guidé que par son ambition. 
FROWINUS ( le bienheureux), 
mort le 27 mars 1178, moine de 


Saint-Blaise dans la forêt noire; 
a écrit une chronique depuis 


l'an 308 , jusqu’en 1175 ; untraité | 


De libero arbitrio , et un com- 
mentaire étendu sur lOraison 
dominicale. 


FRÜUYO ou FRYO (Pierre), 
né à Fribourg en Suisse au com- 
mencement du 16° siècle, fut 
chancelier de sa ville natale, et 
trésorier de la république; 1l a 


composé une chronique de Fri- : 


bourg, 1552, en allemand, qui 
est restée manuscrite. On y 
ouve de grands détails sur la 


FUES 


EL 
CE 


! guerre des Suisses contre Charles, 


duc de Bourgogne. 


I. FUESSLIN (Jean), né à Zu- 
rich en 1477, mort. en 1538 , 


: directeur de l'arsenal, et membhre 
da grand conseil de sa ville na- 
tale, est auteur d’une chronique 


de la Suisse jusqu’en 1519, qui » 
n’a pas été imprimée. Il fut un “ 
ne plus zélés de: 


des partsans 


Zuingl:, et réfuta l’apologie de la 
religion catholique de Gebwiel- 


ter , dans son Paysan suisse , sa- 
tyre curieuse, mais un peu trop 
virulente , publiée en 1524. 


IT. FUESSLIN (Pierre), 


| 
membre du grand conseil de Zu- 
| 


rich, sa patrie, mort en 1548, 


fut témoin de la seconde guerre 
de Cappel, dont il écrivit l’his- 


, 1 CE : 
nom. Ïl fut rappelé en 1682 ; | toire avec beaucoup d’impar- 


tialité ; elle n’a pas été imprimée. 
Il fit en 1523 un pélerinage à Jé- 
rusalem; et en laissa la relation 
ainsi que celle de la prise de 
Rhodes par les Ottomans. 


ITT. FUESSLIN ou FUESSLI 
(Henri), professeur d'histoire à 
l'académie de Zurich, où il naquit 
au commencement du 18° siècle, 
et membre du grand conseil de la 
‘république, est un des meilleurs 
écrivains de la Suisse. On a de 
lui, en allemand : I. Les devoirs 
du citoyen ; 1765 , in-80. IT. Let- 
tre de Lucius, de Zurich , sur le 
luxe et la termérité ; 1770, in 8°. 
[IT Sur la recherche du beau en 
peinture ; 1771, in-8°. IV. L’o- 
bole portée à l'autel de la patrie ; 
1779 , in-8°. I établit dans ce der- 
nier ouvrage les hases de l’édu- 
cation qu’on doit donner aux ar- 
üsans. V. lie de Jean Wald- 
mann, bourguemestre de Zu- 
rich, 1780,in-12. On y admire une 
grande impartialité, et le style 
, d’an pur républicain. Les alma- 
| nachs du temps, et les recueils 


4 


Ë n 14 x 
littéraires renferment encore un 
grand nombre de morceaux dé- 


GACH 


tachés de Fuesslin , qui tous sont 
digues de sa plume , et respirent 


une énergie patriotique. 


IV. FUESSLIN ou FUÉSSLI 
(Jean Conrad), né à Zurich en 
1704, mort en 1775 à Velthéim, 
dont il étoit curé, est compté 


parmi les grands historiens de la 
. Suisse. On trouve dans ses ou- 


vrages une critique judicieuse et 
une érudition profonde : malheu- 
reusement, aveuglé quelquefois 

ar l'amour de sa ville natale , il 
fui sacrifie la vérité, et cherche à 
justifier les guerres injustes que 
l'ambition lui a fait entreprendre. 


. Ses ouvrages les plus remarqua- 


bles , sont : I. 4brégé de l'his- 
toire helvétique, en latin, Zu- 
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rich, 1954, in-8°. IT, Thesaurus 
historiæhebveticæTiguri, Zurich, 
17935 , in-fol. ouvrage très-inté- 
ressant, où se trouvent les his- 
toriens latins de la Suisse. III. 
Apologie du roi David, contre 
Baÿle , Zurich, 1740. IV. Collec- 
tion de {lettres des réformateurs 
de la Suisse , Zurich, 1742, in-8. 
V. Matériaux pour servir de sup- 
plément à l'histoire de la réfor- 
mation de la Suisse, Zurich, 
1741,2 vol.in-8, en allemand. 
VI. Description topographique 
de la Suisse. Schaffhausen, 1770, 
4 vol. in-8°, en allemand. VII. 
Histoire de l’église et des héré- 
tiques du moyen âge; Francfort, 
1776, 2 Vol. in-8°. , en allemand. 
IL a aussi écrit un grand nombre 
de vies privées , et de disserta- 
tions historiques. 
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G ACHET (N.), médecin, 
membre de lacadémie des ar- 
cades de Rome et de plusieurs 
Sociétés savantes, mort au com- 
mencement de ce siècle, est con- 
nu par le Manuel des goutteux , 
1785, 2 vol. in-12, 2° et 4° édi- 
ditions, 1786, 1789 et 1792. Ce 
qu'il y a de singulier, c’est que 
ce médecin étoit goutteux, et que 
ses remèdes n’ont jamais pu le 
guérir de la goutte. On a en- 
core de lui; 1. Tableau histo- 
rique des évènemens présens, 
relativement à leur influence sur 
la santé, avec M. Maison; Paris, 
1789, in-8°. Il. Problème médico- 
politique pour et contre les ar- 
canes ou remèdes secrets, 1791, 
1n-8°. 


RE À d': 


GADS 


GADSDEN ( Christophe), lieu- 
tenant gouverneur du sud de la 
Caroline, né vers l’an 1724, se 
distingua par son amour pour 
son pays. Sa réputation le fit 
nommer au congrès qui se tint à 
New-York en 1774. A son retour 
en 1776, il recut les remercimens 
de l’assemblée provinciale ; il fut 
des premiers qui énoncèrent for- 
tement des principes d’indépen- 
dance , 1l démontra alors la né- 
cessité que son pays füt affranchi 
du gouvernement oppressif de la 
Grande - Bretagne. Ramsay le 
cite, avec Jean Adams , comme 
les deux qui, les premiers, ont 

arlé pour la séparation com- 
plète de l'Amérique d'avec l’An- 
gleterre ; 1l montra le plus grand 
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courage en 1780, pendant Île 
siége de Charlestown , où il s’en- 
f:rma avec cinq auütres membres 
- diconseil, tandis que le gouver- 
neur Rutledge et trois autres 
avoient abandonné la place sur la 
simmation du général Lincoln. 
Plusieurs mois après la capitu- 
lation, il fut fait prisonnier , et 
“transporté à saint Augustin par 
ordre du général Cornwallis, qui 
violoit par cet acte les droits des 
prisonniers sur parole. En 1782, 
Gadsden fut nommé gouver- 
neur : mais il refusa cet hon- 
neur. Il n’en continua pas moins 
de servir sa patrie dans les as- 
semblées et dans les conseils ; et 
malgré toutes les injustices dont 
il avoit été victime dans sa per- 
sonne et dans ses propriétés , il 
s’opposa avec courage et avec 
zèle à la confiscation des biens 
de ceux qui tenoient pour le gou- 


vernement anglais. Il mourut en 


1805, âgé de 81 ans, avec la répu- 
‘tation d’un bon citoyen. 


GAGE (Thomas), dernier 
gouverneur de Massachussetts, 
uommé par le roi d'Angleterre, 
fut gouverneur de Montréal en 
1760. Après la conquête du Ca- 
nada , en 1765, il succéda au gé- 
néral Arnberst dans la place de 
commandant en chef des troupes 
de S. M. Britannique en Améri- 
que. Gage étoit regardé comme 
l'homme le plus propre à faire 
exécuter les lois du parlement 
dirigées contre l'esprit d'insubor- 
dination qui se mamifestoit dans 
le Massachussetts. Nommé gou- 
verneur de cette province, ï ar- 
riva à Boston en 1774. En effet, 
nul autre n’étoit plus fait pour 
être le ministre des mesures ty- 
ranniques du parlement et des 
ministres. Plusieurs régimens le 
suivirent , et 1l commença par 
réparer les fortifications de Bos- 


GALT 

ton. Les poudres furent saisies 
dans l'arsenal de Charles-Town : 
des détachemens furent envoyés 
pour semparer des magasins | 
d'armes de Salem et de la Con-. 
corde, etla bataille de Lexing- 
ton devint le signal de la guerre 
générale. En 1775, le congrès 
provincial de Massachussetis , 
déclara le général Gage ennemi 
du pays, indigne de servir la 
colonie , et défendit de lui obéir. 
Depuis ce temps son autorité ne 
fut plus reconnue qu’à Boston. 
En juin suivant, il fit proclamer 
la loi martiale, et le pardon offert 
à tous les rebelles , excepté Sa- 
muel Adams, et Jean Hancok. 
Mais l'affaire de Bunker lui prou- 
va, peu de jours après, qu'il 
connoissoit mal les Américains. 
En octobre de la même année, il 
se rembarqua pour l'Angleterre ;, 
et sir William Howe lui succéda. 
La conduite de Gage envers les 
habitans de Boston, l’a fait dé- 
clarer traître à sa patrie, Il mou- 
ruten Angleterre en 1787. 


GALEA ( Augustin), théolo- 
gien de l’église d'Alexandrie de 
la Paille, étoit de Loano dans 
l’état de Gênes, et vivoit vers 
1650. On a lui des Sermons. 


GALIFET où GALIFECT (Jo- 
seph) , jésuite, est particulière- 
ment connu par un ouvrage de 
Cultu sacro sancti cordis Jesu ; 
Rome, 1726 , in-4° ; dédié au 
pape. Ce livre traite de la cha- 
rité immense de Jésus - Christ 
pour les hommes, dont le souve- 
nir est retracé par le symbole 
de son cœur, et des senti- 
mens que ce souvenir doit faire 
naître dans l’ame des fidèles re- 
connoissans ; Ce qu'on exprime 
ordinairement par dévotion en- 
vers le sacré cœur. ( Voyez 
Marguerite - Marie Alacoque , 
n° XII, tome 1) Mais comme 


GALI 
l'esprit de l’homme , toujours 
inquiet et émmodicus , selon 
l'expression d’un ancien , ne 
sait s'arrêter où il faut, le Père 
Galifet a joint à son ouvrage un 
appendice, pour prouver qu'il 
faut joindre le culte du cœur de 


Ja sainte vierge à celui de l’hom- 


me-dieu. (Cultum cordis Mariæ à 
cullu cordis Jesunon separemus ). 
Cette singularité qui sembloit 
confondre des cultes dont les 
objets sont l’un de l’autre à une 
distance infinie, et dont le se- 
cond ne pouvoit entrer dans l’es- 
pure de la représentation symbo- 
ique ; dont nous avons parlé, 
excita des murmures de la part 
même des personnes les plus dé- 


votes envers la sainte vierge ; et 


d’un autre côté , trouva des dé- 
fenseurs et des partisans. Clé- 
ment XIII se contenta de la con- 
damner par le fait, en instituant 
exclusivement la fête du sacré 


cœur de Jésus, et en expliquant 


la nature et l’objet de cette fête, 
de manière à ne souffrir aucune 
extension. On peut voir la-des- 
sus le Journal historique et litté- 
raire , 15 juillet 1791, pag. 428. 
—15 septembre, pag. 110. Ona 
encore reproché au P. Galifet 
d’avoir rassemblé dans cet apen- 
dice beaucoup de choses où la 
sévère théologie n’est pas d’ac- 
cord avec la piété de fauteur. 
Tout y est porté à l’extrème; tout 
ce qui a pu être taxé d’inexacti- 
tude ou d’hyperbole dans les 
écrits de quelque homme célébre, 
y cest répété comme autant d’ex- 
pressions normales de la croyance 
catholique. IL est impossible de 
lire cette partie de l'ouvrage sans 
que l’imagination sorte des bor- 
nes où se tient la notion d’une 
pure créature ; et sans ‘pren- 
dre l’idée d’une espèce d'égalité 
qui heurte les fondemens de la 


…_ ui; « où est étrangement em- 
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barrassé ,; à dit quelqu'un à 
cette occasion ,; quand après 
la lecture de ces sortes de li- 
vres, on vient à raconter cette 
maxime fondamentale du chris- 
tianisme siclairement et si magni- 
fiquement énoncée par le prince 
des apôtres : Non est in alio ali- 
quo casus , neque enim. aliud no - 
men est sub cælo daium homini- 
bus in quo oporteat nos salvos fie- 
ri, Act. IV.» Voyez Muratori. 


GALLOWAY ( Joseph), cé- 
lébre jurisconsulte de Pensyiva- 
nie , nommé membre de lassem- 
blée de la provinceen 1764. Dans 
ce temps une pélition porr 
un changement dans le gouver- 
nement fut discutée. Jean Dickin- 
son s’étoit opposé à la pétition, 
et Galloway répondit à son dis- 
cours avec beaucoup de chaleur; 
les deux discours furent impri- 
més. Galloway futquelque temps 
orateur de la chambre assem- 
blée , et ensuite membre du 
premier congrès qui se tnt en 
1774 ; mais en 1776 , 1l abandon- 
na la cause de l'Amérique pour 
se joindre à celle de l'Angleterre 
à New-Yorck. Il y resta jusqu’en 
1778. Ses conseils et ses efforts 
eurent peu d'effet contre des 
millions d’homines déterminés à 
devenir hbres. Il abandonna de 
son aveu des piopriétés pour la 
valeur de 40 malle livres sterlmg. 
En 1779, on exantina à la cham- 
bre des communes ses transac- 
tions ; et sa représentalion fit peu 
d'honneur aux cowimandans bre- 
tons. Gailoway mourut en An- 
gleterre en 1803, dans la 74° an- 
née de son âge. La préface de 
son discours, publié en :764 , 
fut écrite par le docteur Fran- 
klin , qui soutenoit la mêine cau 
se : elle présente Phistoire du 
gouvernement. Galloway a publié 
encore des observations sur la 
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conduite de sir Guillaume Ho- 
we, dans lesquelles , malgré son 
attachement à cette cause, il ac- 
cuse les troupes anglaises de s’é- 
tre livrées à des excès, surtout 
dans le Nouveau-Jersey. Il paroît | 
aussi que c’est de sa plume qu'est ; 
sorti l'ouvrage intitulé : Commen- | 
taires succincts sur quelques par- | 
ties de la révélation et des pro- | 
plhéties , etc. ; Londres, 1802. | 


GALON ( N.), colonel d'in- | 
fanterie, ingénieur en chef au 
Hivre , correspondant de Paca- | 
démie des sciences , mort en| 
1779, a donné , 1. L'Art de con- 
vertir le cuivre rouge en laiton 
ou cuivre jaune, 1704 ,; m-fol. 
IE. Machines et inventions ap- 
prouvées par l'académie royale 
des sciences , depuis son établis- 
sement jusqu'à présent , avec 
leur description , dessinées et 
publiées du consentement de Pa- 
cadémie , 17934, 1754, pubhées | 
en 1777, in-4°. 


_GANDELOT ( l'abbé} , pré- 
tre , né à Nolay vers 1720, 
et mort à Beaune le 2 avril 
1785 , avoit été chapélain de 
la chapelle St. Paul , etdirecteur | 
des Ürsulines et de lhôpital de : 
la Charité de Beaune. El à tras. 
vaillé à des Mémoires histori- 
ques sur le diocèse d’Autun. Un 
procès relatif à sa chapelle, qu'il 
suivit et qu'il gagna, le mit à 
portée de recueillir les matériaux | 
de l'Histoire de Beaune qu'il a 
publiée en, 1972. Cet ouvrage, 
reinplide récherches aussi savan- 
tes que curieuses, a été souvent. 
critiqué par les habitans de cette | 
ville; mais comme on n’a jamais | 
rien écrit à cet égard , on peut 
en conclure que ces critiques 
n’étoient pas fondées, el qu’elles. 
étoient le fruit d’une animosité | 
particulière. On doit au surplus 
ubserver que les Antiquités de 


nl 
‘ 


GARD 
Beaune , publiées par M. Gan- 
delot ne sont pas exactement co- 
piées ni présentées dans leurs 
vrais sens. M. Pazumot a rectfié 
cette erreur. 


GANO (Jean) , ministre à 
New-Yorck , réumit la première 
société Baptiste de cette églises 


[Il en fut ordonné pasteur en 


1762 , et épousa dès le com- 
mencement la cause de son pays 
dans la dernière contestation avee 
la Grande-Bretagne. Dans la 
guerre qu’elle entraîna , 1l suivit 
les étendards de la liberté en 
qualité de chapelam. La prédica- 
üon de Gano contribua à échauf- 
fer le courage des soldats , et :1l 
resta dans les armées jusqu’à la 
fin de la guerre. En 1778, ayant 


quitté la société de New-Yorck, 


il passa à Kentucky. Il mourut 
a Francfort en 1804 dans la 78° 
année de son âge. On a publié 
en 1806 les Mémoires de sa vie, 
écrits en grande partie par lui- 
même. ji 1 hp 


I. GARDEN ( Alexandre }), 
savant médecin de la Caroline 
inéridionale , membre de la so- 
ciété royale d'Upsal , introduisit 
dans la médecine la racine d'oil- 
let de la Virginie. En 1764 1l 
publia un ouvrage sur les pro- 
priétés médicales de cette r'aCi- 
ne , avec une descriptioa botani- 


une autre édition en :772. Gar- 
den s’est toujours livré à Pétude 
de la physique et dela botanique, 
et a communiqué à ses amis en 
Europe un grand nombre de dé- 
couvertes. Le plus grand bota- 
niste du siècle a donné en son 
honneur le nom de gardenià au 
plus bel arbuste du monde. On 
croit que se savant mourul en 
l’année 1771. 


Il. GARDEN ( Alexandre }, 


que de la plante. On en a donné 


ù 


GASS 


ministre à Charlestown au milieu 
du dernier siècle , a publié plu- 
sieurs ouvrages de théologie. 


. GARETIUS ( Jean ) né à Lou- 
vain , Chanome réguher de lor- 
dre de St. Augusun , se distin- 
gua par son zèle et ses prédica- 
tons. On a de lui, 1. De Veri- 
tale corporis Christi in Eucha- 
ristid. C'est une collection des 
passages des Pères grecs et latins, 
touchant la certitude du dogme 
de l'Eacharistie. La dernière édi- 
üon est d'Anvers , 1569 , in-8°. 
IT. De mortuis virorum precibus 
Juvandis ; Anvers, 1584 , in-16. 
LT. De Sacrificio missæ ; An- 
vers, 1501 ,in-12. IV. De Sanc- 
torum invocatione ; Gand , 1570, 
in-80, Ces ouvrages ont paru 
traduits etcommentés en français, 
sous le titre de Perpétuité de la 
Joi. L'auteur mourut à Louvain 
en 1971. — Son frère Henri Ga- 
RETIUS , docteur en médecine dans 
l’université de Padoue , est auteur 
de quelques ouvrages de son art. 
( Foy. Diction. des médecins ). 


GARROS (Pierre de), poète 
gascon , originaire de Lectoure , 
prédécesseur de Goudelin , ët 
presque son égal dans le genre 
naïf , est auteur d’un Recueil de 
poésies en patois gascon , impri- 


méen 1565, qui manque à la 


collection ence geure. Sa traduc- 
tion des Psaumes en langue de 
SOù pays quoique infidèle est en- 
core renoinmée. 


GASSER ( Rodolphe )} né à 
Schweitz en 1647, fut capucin 


ei gardien dans plusieurs couvens 
de la Suisse. Il mourut dans sa 


‘ville natale en 1700 , après avoir 


publié en allemand un grand 
nombre de Sermons et de Traités 
de controverse ,im primés à Zoug, 


; 
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GASSNER (Jean-Joseph) » pré- 


tre du diocèse de Coire en Suisse, 
curé d’un village autrichien ,: 
nommé Cloesterdé , ensuite con- 
seiller ecclésiastique et chapelain 
du prince évêque de Ratisbonne , 
s’est rendu célèbre en Allemagne 
par le prétendu don qu’on lui a 
attribué de guérir les malades , 
par l’invocation et l'efficacité du 
nom du Sauveur. Lavater, mi- 
nistre de Zurich , et un grand 
nombre de personnes ont attes- 
té ce fait comme témoins ocu- 
laires ; plusieurs ont assuré que 
c'étoit par des raisons pure- 
ment physiques. On peut voir 
tout ce qu’on a dit pour ou contre 
ces guérisons, dans le Journal 
historique et littéraire, 15 juin 
1796 , p. 248. — 15 décembre 
1777  P+ 592. — 1 octobre 1784. 
p. 234. F’abbé Gassner étoit au 
reste un homme respectable par 
ses mœurs , et son désintéresse- 
ment. [l'est mort le 4 avril 1770. 
M. Haen, à la fin de son traité 
de Miraculis, Francfort, 1755 , 
parle de Gassner d’une manière 
qui semble tenir de la prévention 
et qui prouve qu’il a adopté avec 
une entière confiance. La diatribe 
publiée par le moine Hertzinger, 
contre le prêtre Gassner. Mais 
on voit en même temps l'embarras 
où 1l se trouve d'expliquer une 
multitude innombrable de faits 
dontilne conteste pas la certitude; 
il combat tous les moyens de les 
expliquer naturellement, et paroît 
enfin décidé à les regarder pour 
de la magie, ce qui n’est guère 
plus philosophique que deles don- 
ner pour des miracles ; et le bon 
Gassrer avoit d’ailleurs Pair si 
peu magicien ! Ceux qui lont 
comparé à Mesmer , et lui ont 
supposé les secrets du prétendu 
magnétisme, n’ont pas raisonné 


Baden , Constance , Colmar et | plus juste. Suivant le savant abbé 


Lucerne , in-8°. 


Holl , dans sa Séatistica ecclesiæ 
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Grrmaniæ , et le savant Martin | vant ses troupes. Le général Lin- 
Gerbert, abbé de saint Blaise, | coln ayant été fait prisonnier 


dans son historia nigræ sylvæ, 


en 1780, Gates fut nommé au 


ont parlé de Gassner de manière { commandement du département 


à vouloir embarrasser enüère- 


ment ses adversaires. 
\ 


GATES (Horace), major gé- 
néral dans l’armée des Etats-unis, 
né en Angleterre, entra dès sa 


jeunesse dans les armées an- 


glaises , et jetta dès ce moment 
les fondemens de sa réputation fu- 
ture; 1l obtintie gradede major ,et 
contribua avecle général Monkton 
à la prise de-la Martinique. Après 
la paix d’Aix-la-chapelle, il étoit 
ayec les troupes qui débarqnèrent 
à Hallifax sous le général Corn- 
wallis et servoit avec Braddock 
quand il fut défaiten 1755. Gates 
reçut même une blessure dans ce 
combat. Quand la paix fut con- 
clue , il acheta une terre en Vir- 
ginie, et y resta jusqu’au com- 
mencement de la guerre de PA- 
mérique., en 1779. Ce fut alors 
qu'il fut nommé par le congrès 
adjudant général, avec rang de 
général de brigade. 11 accompa- 
gna Washington à Cambridge, 
lorsqu'il vint prendre le com- 
mandement de l’armée. En juin 
1576 , Gates fut nomimé comman- 
dant de Parmée du Canada , et 
remplacé en 1777 . par le général 
Schuvyler, mais dans la même 
année , 1l remplaça cet officier 
dans le département du nord. 
Presque aussitôt, il prit Burgoyne. 
Le succès de ses armes répandit 
la joie dans toute l'Amérique, 
Le congrès lui vota des remerci- 
mens et lui fit présenter une 
médaille par son président. Sa 
conduite ‘avec lennemi vaincu 
ne lui Gt pas moins d’honneur que 
sa victoire ; elle fut marquée par 
la plus grande délicatesse : il 
voulut épargner aux Ahglais la 
houte de déposer les armes de- 


eu midi, malheureusement il fut 
défait à Camden par le’ général 
Cornwallis. Le général Green lui 
succéda ; mais , en 1782 , le com- 
mandement lui fut rendu. A la 
paix, Gates se retira au comté de 
Berkley , dans une ferme qui lui 
appartenoit, etil y resta jusqu’en 
1790 , où il vint résider à New- 
Yorck , après avoir donné la li- 
berté à ses esclaves , et avoir as- 
suré la subsistance de ceux qui 
étoient sans moyens. Plusieurs 
d’entre eux ne voulurent point le 
quitter et restèrent à son service. 
Gates fut nommé à la législatu- 
re en 1800 ; mais il n’y resta que 
le temps où il crut que ses ser- 
vices pourroient être utiles à la 
cause de la liberté qu'il n’aban- 
donna jamais. [| mourut en 1806, 
dans la 68° année de son âge. Le 
général Gates servit le parti des 
Whigs en Angleterre, et celui 
de la république en Amérique. 
Il avoit cultivé les letires, et pos- 
sédoit parfaitement l’histoire et 


| les auteurs classiques. Il ne cessa 


jamais d’être juste, bienfaisant, 
et sensible , néanmoins ses ma- 
nières et son maintien annonçoient 
son Caractère guerrier. 


GATHY (Jean Henri), célèbre 
sculpteur statuaire , né à Liége 
en 1750 , jeunekencore , rem- 
porta à Rome le grand prix de 
sculpture. IL vint à Paris , où il 
se fit une réputation par les bustes 
du célèbre Grétry , de M. Taskin, 
du comte de Vergennes , etc. ; il 
laissa de S. M. l'empereur Na- 
poléon le buste le plus parfait 


| peut-être qui existe: C’est son 


dernier ouvrage ; il y mettoit la 


dernière main lorsqu'il mourut, 


le 10 août 1810. 


GAUD 
GAUCHAT ( Gabriel), abbé 


de saint Jean de Falaise, de l’a- 
cadémie de Villefranche , né en 
Bourgogne en 1709 , et mort sur 
la fin du 18° siècle, est auteur 
des ouvrages suivans ; [. Rapport 
des chrétiens et des hébreux , 
1724 , 3 petits vol. in-12, IT. Let- 
tres criliques, ou analyse et réfu- 
lation de divers écrits contraires 
à la religion , 1755 , 19 vol. in-12. 
IT. Retraite spirituelle, 1755, 
in-12. IV. Le Paraguay, conver- 
sation morale, 1756, in-12. V. 
Catéchisme du livre de l'Esprit, 
1758 , in-12. VI. Recueil de piété, 
. tiréde l’Écriture sainte, 3 vol. in- 
12. VII. L’harmonie générale du 
christianisme et de la raison, 
» 1766, 4 vol in-12. VIIL. Extrait 
… de la morale de Saurin, in-19. 
… IX. La philosophie moderne ana- 
lysée dans ses principes , in-12. 
« Tous ces ouvrages , dit l’auteur 
des trois siècles de notre littéra- 
ture , réunissent à la solidité des 
raisonnemens une touche de lit- 
térature qui leur donne un nou- 
veau prix , 1l a su en écarter cet 
appareil de théologie scholasti- 
que qui éloigne et décourage le 
lecteur, et y a mêlé par intervalle 
une ironie fine , irès-propre à 
faire sentir le ridicule de ses ad- 
versaires. Le style en est net, 
facile et plein de décence ; il n’y 
manque qu’un peu de noblesse 
et de précision. » 


GAUDIN (Jean), grammairien 

- latin, jésuite de Poitiers, où il 
naquit en 1617, a publié entre au- 
tres ouvrages une des meilleures 
grammaires latines que les mé- 
thodes modernes n’ont pas fait 
oublier. Ces dernières ont plus 
de précision , mais non autant de 
clarté et de principes utiles que 
celle du P. Gaudin. On a encore 
de ce jésuite: 1. Æpigrammatum 
 libri tres, Limoges, 1661 , in-12. 
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IL. Trésor ou Dictionnaire des 
langue latine, française et grec- 
que ; Lunoges, 1709, 2 ax | in- 
4°. IL. Le rudiment de la langue 
latine, in-8° , très-souvent réim- 
primé à l’usage des colléges. 


GAUDOT (Michel-Denis), né 

a Avalon, vint de bonne heure à 
Paris, où 1l entra chez un fer- 
mier - général. Après plusieurs 
années de travail dans la compta- 
bilité et les finances, il parvint 
par ses talens à être nommé 
receveur des droits des vins. 
Comme son emploi lui laissoit 
quelques loisirs, il les remplit 
par l'étude. Il écrivit sur les fi- 
nances de l'état, combattit avec 
avantage Necker sur ses plans dé- 
sastreux , et démontra le charla- 
tanisme de ce ministre. Au com- 
mencement de la révolution , il fit 
paroîire une brochure intitulée : 
Essai sur les principales banques 
de l'Europe, dans lequel il s’at- 
tacha à établir leurs avantages, 
et à faire voir les vices radicaux 
dont la plupart étoient infestées. 
Cet ouvrage plein d'idées Iumi- 
neuses , est devenu extrêmement 
rare. On a encore de lui plusieurs 
Mémoires sur les finances, qui 
prouvent qu’il entendoit trés-bien 
cette parte. Il est mort à Girolles, 

près d’Avalon, en 1803. 

î 


I. GAUTHIER (Jean), né à 
Montainville , le 16 juillet 1717. 
Chirurgien du roi et de Mon- 
sieur , frère du roi, chirurgien 
major des chevau-légers de la gar- 
de ordinaire du roi, Gauthier fit 
la campagne de 1761 , et rendit à 
la maison du roi, ainsi qu’à toute. 

| l’armée française , les services les 
| plus signalés. Il reçut en récom- 
| pense , des lettres de noblesse, 
| avec le titre de chirurgien cousul- 
tant des camps et armées du roi. 
En 1775 1l fut décoré de l’ordre 
de Saint-Michel , nommé en 1777 
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chirurgien major en chef et ins- 
pecteur des départemens de la 
guerre , de là marine , des affaires 
étrangères et des hopitaux mili- 
tatres , et en 1783 membre hono- 
raire de la société d’émulation des 
sciences , arts et belles-lettres de 
laëge, des académies de Londres 
et de Berlin , etc. , etc. Jean Gau- 
ihier mourut à Versailles , âgé de 
86 ans , le 22 septembre 1805. 


IL. GAUTHIER (Hugues) , né 
à Ericey, diocèse de Langres, doc- 
teur de la faculté de Paris depuis 
1765 , conseiller médecin du 
roi, à publké quelques ouvrages 
de botanique et de chirurgie 
sous les titres suivans : IE. /n- 
troduction à la connoissance des 
plantes, suivant le système de 
Tournefort, où catalogue des 
plantes usuelles de France : Pa 
r1S , 1700 , in-12 ; nouv. édition, 
1780 , in-8°. II. Manuel des ban- 
dages de chirurgie ; Paris, 1760, 
in-12. {Il Ælémens de chirurgie 
Pratique , faisant partie des œu- 
vres de Ferrein; 1771, in-12. 
IV. Dissertation sur l'usage des 
caustiques pour la guerison des 
hernies ou descentes ; Paris, 1774, 
in-12. Cette méthode n’a pas pris 
faveur ; car les épreuves qu’on a 
faites pour en coustater la bonté, 
n'ont point été à l’abri de la cen- 
sure. V. Plusieurs Mémoires dans 
divers recueils. 


IE, GAUTHIER, ministre aux 
environs de la Rochelle, vivoit 


dans le 17° siècle. On a de lui. 


une réponse anonyme , intitulée : 
Considérations libres et chari- 
tables sur lé recueil des actes au- 
thentiques ramassés par mon- 
sieur Blondel ; Groningue , 1658. 
Blondel est fort maltraité dans 
ces considérations , mais encore 
plus dans l'avertissement qui se 
trouve en tête, et qui est de Sa- 
muel Désmarets. 


1696 , sradué en 1714 au collége 
| 


GEE 
GAY (Ebenezer), mimstre de 


| Hingham , Massachussetts , né en. 


de Harvard, ordonné en 1718, 
mourut en 1787 , après un mrinis- 
tere de 69 ans. Ce fut le docteur 
Ware qui lui succéda. À 8o ans, 
Gay prêcha un sernonquiluiacquit 
de la réputation , et qui fut réim- 
primé en Angleterre; et le doc- 
teur Chauncy nomme ce ministre 
au rang des plus grandshommes, 
et des plus utiles à leur patrie. 
Gay n’a publié que des sermons , 
mais ïl sont en très - grand 
nombre ; les prmcipaux ont été 
prêchés de mémoire. 
GAZAIGNES , dit Pariperr , 
chanoine de Saint-Benoît , à Pa- 
r.$ , né à Toulouse , mort à Paris 
en 1802, âgé d'environ 60 ans, 


a publié ies Annales des jésuites, 


, en 5 gros vol. in-4°. C’est un re- 
cueil de tout ce qu’on a pu impu- 
ter de mal à cet ordre célèbre ; 
mais dans lequel, cependant on 
trouve des renseignemens pré- 
cieux coucernant cette société. 


GÊE ( Josué )} , ministre à 
Boston , gradué en 1717 au col- 
lége d'Harvard , eten 1723 pas- 
teur de l’ancienne église du nord, 
où 1l fut collégue du docteur 
Cotionu Mather, mourut en 1748, 
âgé de 40 ans. Gée étoit doué 
d'un esprit ferme , pénétrant , 


coup de connoissances. On a de 
| lui une Lettre publiée en 1743, 
au révérend Nathaniel Eells, rec- 
teur d’une convention de  pas- 
teurs à Boston. On voit par cet 


urnes rnempienaie cars er 


écrit qu'il n’y eut pas à cette as-" 


| 

| semblée un tiers des pasteurs de 
’ Massachussetis. Celui-ci fut aussi 
| membre de l’assemblée des mi- 
nistres tenue à Boston en 1745. 
Il a publié un Sermon sur la 
mort du docteur Cotton Mather, 


| 
| 
n 

| 1728 , et deux autres Sermans. 


profond , qu'il enrichit de beau- 


GENT 
GENNETÉ ( N ), physicien et 


mécanicien , mort au commence- | 


ment du 19° siècle , a publié, [. | 
Cahier présenté à MM. de l'aca- | 


démie royale des sciences de Pa- 
ris sur la construction et les ef- 
Jets d’une nouvelle cheminée qui 
garantit de la fumée, 1759 ,in- 


8°,nouvelle édition, 1764, in-r2. | 
| travail sur les Fossiles propres & 


I. Expériences sur le cours des 
fleuves , 1760 ,in-8o. III. Purift- 
cation de l'air , croupissant dans 
les hôpitaux , les prisons et les 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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mie ou Diététique générale -des 
végétaux et application de la 
chymie à l'agriculture. En 1779, 
la société d'agriculture d’Auch, 
couronna son Mémoire sur les 
engrais , qui devint la base des 
théories publiées depuis sur le 
même sujet. La même année, la 
société de Limoges couronna son 


: fertiliser la terre du Haut-Limou- 


vaisseaux de mer , Nancy, 1767, ! 


in-8°. IV. Pont de bois de char- 
pente horisontal, sans piles, ni 
chevalets ou autres appuis que 
ses deux culées , etc., Nana, 
1770, in-8, V. Connoissance 


des veines de houille ou charbon 


de terre, et leur exploitation 
dans la mine qui les contient, 


Nanci , 1974. VI. Origine des 


fontaines, et de là des ruisseaux, 
des rivières et des fleuves, Nanci, 


1774 , in-8°. 


GENTIL (N. dom), né vers 
Van 1725 à Pesmes, petite ville 
de la Franche:Comté, membre 
d'un grand nombre de sociétés 
savantes , entra dans l’ordre des 
bernardins , devint prieur de 
Fontenet et en cette qualité mem- 
bre des états de Bourgogne. Une 
propension décidée vers tout ce 
qui ent à l’économie rurale, lui 
mérita le titre d'ami des vigne- 
rons et des laboureurs. À cette 
branche des sciences il consacra 
tout le temps et l’argent dont les 
devoirs de son état lui permet- 
toient de disposer. Il envoya au 
gouvernement , à diverses aca- 
démies des Mémoires sur l’éta- 
blissement de magasins à grains, 
sur la fermentation vineuse, le 
moyen d'augmenter la récolte du 
salpêtre , etc. etc. etc. En 1777, 
parut à Dijon son ouvrage in- 
üitulé, Premier essai d'Agrono- 


+ 


sin, en remplacement de la marne 
qui manque dans celte contrée. 
L’académie de Montpellier avoit 
ouvert un concours sur les 
« moyens de déterminer l’époque 
où la fermentation vineuse a ac- 
quis toute la force et la qualité 
dont elle est susceptible. » il 
n'eut que le second prix, tandis 
qu’on accorda le premier , dit 
M. Chaptal. ( Voyez l'art de 
faire le vin, in-8° , Paris 1807, 
page 77 ), à une rapsodie théo- 
rique de Bertholon. D. Gentil 
avoit traité ce sujet avec un tel 
succès que les connoisseurs re- 
gardent son travail cemme le 
meilleur de ses ouvrages. En 
1781 , la société de Limoges cou- 
ronna un autre Mémoire de cet 
auteur , sur les avantages et dé- 
savantages de l’incinération sim- 
ple, de celle à l’écobue et de la fu- 
migation aussi à l'écobue : en 
1787 , l'académie de Lyon lui dé- 
cerna un autre prix sur le souli- 
rage des vins. Il a publié une 
foule d’écrits qui ont eu lappro- 
bation des sociétés savantes de 
Harlem, Dijon, etc., sur la ma- 
nière de cultiver les terres basses 
et dessechées nouvellement ; sur 
les plantes inutiles et vénéneuses 
qui infestent les prairies ; sur le 
vinaigre de petit lait et en parti- 
culier sur l'œnologie. Dans cette 
partie des sciences il avoit fait 
une multitude d'expériences et 
inventé des procédés pour la per- 
fectionner , 1} se proposoit de les 
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décrire ; mais Ja mort l’'empêcha 
d'achever son ouvrage. Il a légué 
ses manuscrits à diverses sociétés 
agronomiques dont il étoit mein- 
bre , entre autres à celle de Be- 
sançon, où son éloge historique 
a été prononcé par M. Fuscham- 
bert. D. Gentil mourut à l4 fin 
du 18° siècle ou au commence- 
ment du suivant. 


GEOFFROY ( Etienne- 
Louis), fils d’Etienne-François 
Geoffroi, célèbre médecin et chi- 
miste , { Voyez tome VIi), na- 
quit à Paris, où il suivit la 
même carrière que son père. 
Recu docteur en médecine en 
1748, il publia , en1753, le Ca- 
talogue raisonné des minéraux , 
coquiiles et autres curiosités na- 
turelles contenues dans le cabi- 
net de M. Geoffroy de l’acadé- 
mie des sciences. Il a encore 
donné une Histoire abrégée des 
Jnsectes qui se trouvent aux en- 
virons de Paris ; dans laquelle ces 
animaux sont rangés suivant un 
ordre méthodique ; Paris, 1762, 
2 vol. im-4°, avec figures. Cette 
histoire a été faussement attribuée 
à son père. Un Précis de tout ce 
qui a été publié de plus exact sur 
economie animale , la stracture 
et les organes des insectes, pré- 
céde la description de deux mille 
espèces différentes , trouvées dans 
les diverses promenades de Paris 
et à deux ou trois lieues aux en- 
virons. L'auteur a suivi, pour l’ar- 
rangement de ces animaux, le sys- 
ième de Linnée. Mais les c'iau- 
gemens et les additions que Geof- 
froy a cru devoir y faire , donnent 
au naturaliste français le mérite 
de la perfection. Il a aussi com- 
posé un 7raité sommaire des co- 
quilles , tant fluviatiles que ter- 
restres , qui se trouvent aux en- 
virons de Paris; Paris, 1767, 
12-12. Ce Traité a encore été mal à 
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proposattribué à son père. Ses au- 
tres ouvrages sont : [. Æygiène, 
sive ars sanitatem conservandi , 
Poëma ; 1771, in-8°. , traduit en 
français par M. de Launois, 1774, 
in-8°. Il. Mémoire sur les banda- 
ges propres à retenir les hernies , 
1778, in-80. [[{. Dissertation sur 


l'organe de l'ouie de l'homme , des 


reptiles et des poissons ; Amster- 
dam , 1778 , in-8°. IV. des Mé- 
moires dans le recueil de la So- 
ciété de Médecine , et dans la He- 
decine éclairée de Fourcroy. Ce 
savant est mort à Paris , au cora- 
mencement du 10°. siècle. 


I. GÉRARD ( Jean - Ernest }, 
fils de Jean Gérard , savant lu- 
thérien et professeur en théologie, 
dont il est fait mention dans ce 
Dictionnaire , naquit à Jéna le 19 
février 1662 , fut mis au collége 
de Gotha en 1674, et dans celui 
de Géra en 1677. Fait maître-es- 
arts en 1689, 1l revint dans sa 
patrie, fournit plusieurs articles 
aux journaux de Leipsick , et 
s’appliqua à la théologie. Après 
quelques voyages dans la Saxe, 
la Marche , le Holstein, àl fut 
nommé inspecteur des Eglises du 
duché de Gotha. En 1694, :ül 
obtint les honneurs du doctorat 
en théologie, et devint profes- 
seur de la même science à Gies- 
sen. Il remplit ce dernier em- 
ploi jusqu’à sa mort arrivée le 18 
mars 1707. On a de lui quelques 
ouvrages en allemand et en la- 
tn. Dissertatio de jure tertii in 
causa regaliæ. 1l augmenta aussi 
le sylloge decadum theologica- 


rum de son père, et en donna 


une nouvelle édition. 


IT. GÉRARD (Philippe-Louis), 
prêtre , ancien chanoine de Saint- 
Thomas-du-Louvre, et en dernier 
lieu , chanoine de l’église métro- 
politaine de Paris, est auteur 
d'un excellent ouvrage pour les 


|. 5 
GERY 


mœurs, sous le 
de Valmont, ou les Egaremens 
de la raison. Cet ouvrage a eu 
douze éditions ; la première a 
paru en 1774, 5 vol. im42 ; la der- 
hière a été augmentée d’un sixiè- 


Î 
| 
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titre du Comte : dale en 1612, dans la campagne 


que ce duc fit en mer sur les ga- 
léres de Florence contre les 
Turcs. S’étant attaché, dès sa 
jeunesse, à Jean-Louis de la 
Valette ; duc d’Epernon , ül 


me vol., sous le titre de Théorie | obtint en 1637 de ce duc le com- 


du bonheur ; Paris, 1808, 6 vol. 
in-8°, et 6 vol. in-r2. Cet ouvrage, 
dit la bibliothèque d’un homme 
de goût, est un livre qui respire 
la vertu et les bonnes mœurs :il 
a été conçu par un citoyen paisi- 
ble et ignoré, écrit dans le silence 
et publié sans recommandation. » 
On doit encore à l’abbé Gérard , 
Lecons de l'Histoire , ou Lettres 
d'un père à son fils, sur les faits 
intéressans de l'Histoire univer- 
selle, 1786, 2 vol.in-12. ; nou- 
velle édition , 1988. 11 est mort à 
Paris, le 12 nov. 1811, âgé de 
plus de 80 ans. 


TL GERNLER (Jean-Henri), 
professeur d’histoire dans luni- 
versité de Bâle, où il naquit le 
2 février 1727, mourut dans la 
même ville le 11 décembue 1764. 
11 a laissé des Dissertations sur 
les actes des martyrs, sur Héro- 
dote et Thucydide , et diverses 
Observations philosophiques. 


IT. GERNLER. ( Luc), né à 
Bâle le 19 août 1622, mort dans 
la même ville le 9 février 1695, y 
fut recteur de l’université. Il a 

écrit en latin plusieurs Traités 
de Théologie , et en allemand 
quelques Discours. Jean-Henri , 
son fils aîné , pasteur deS. Pierre 
à Bâle, est auteur de plusieurs 
- Discours en allemand.Théodore, 
frère de ce dernier, a publié éga- 
lement en allemand quelques Dis- 
cours et Oraisons funèbres. 


GERY ( Joseph de Saint-), 
d'une illustre famille, né en 
1590 au château de Magnas, 
_ prit de bonne henre le part des 
armes, et suivit le comte de Can- 


> 


| 
| 
| 


mandement de son régiment de 
Guienne et devint son lieutenant 
au gouvernement de Lectoure. 
Mais après la mort de son parent 
en 1642 ; 1l se retira du service et 
alla dans sa terre de Magnas , où 
il composa plusieurs ouvrages 
sur la physique. I. Disquisitio- 
nes physicæ de motu cordis ef 
cerébri; Paris, 1663, in-4e. If. 
Disquisitio physica de  finibus 
corporis el spiritüs , idem, 1663. 
Tous ses ouvrages ont été réunis 
ent v.in-4°,intitulé: Les Essais de 
messire Joseph de S.-Géry; Paris, 
1663. Gery mourut en 1674. 


GHESQUIÈRE (Joseph), jé- 
suite, né à Courtrai, vers lan 
1756, fut associé aux bollandis- 
tes. Il se chargea d’extraire de la 
vaste Compilation de Bollandus, 
les Vies des Saints de la Belgi- 
que , et il donna à cet ouvrage, 
dont les 5 premiers volumes in-4° 
out été imprimés à Bruxelles, en 
1783 et 1789, le titre d’ Acta sanc- 
torum Belgii selecta. 1 donna 
à ce recucil intéressant , l’ordre 
chronologique , et l’enrichit de 
commentaires , de notes eriti- 
ques et historiques, géographi- 
ques, etc. Il quitta les provinces 
belgiques en 1794, et mourut en 
Allemagne, au commencement 
de ce siècle. 


GIBRAT (Jean-Baptiste) , né 
en 1728 aux Cabanes près de 
Cordes , diocèse de Tarbes , en- 
tra dans la congrégation de la 
doctrine chrétiénne. Les progrès 
qu'il avoit faits dans toutes les 
parties de la littérature détermi- 
nèrent ses supérieurs à le charger 
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de l’enseignement des belles-let- 
tres pendant douze aus ; et com- 
me à ces connoissances il unissoit 
celles de la théologie, on le fit 
ensuite supérieur de séminaire ; 
il étoit principal da collége de 
Castelnaudary, quand la révolu- 
tion arriva. Dans toutes les piaces 
confiées à Gibrat, et qu'il a rem- 
plies avec distinction , ses com- 
patriotes et ses confrères n’ont 
cessé d'admirer sa douceur , son 
affabilité, sa modestie et son 
désintéressement. Soumis decœur 
aux lois décrétées par l'assemblée 
constituante , il continua les fonc- 
tions du ministère jusqu’à ce que 
la fureur persécutrice le jetät 
dans les prisons. Gibrat a publié, 
1. Une Géographie moderne, dont 
on comptoit en 1789 sept édi- 
tions avouées par l’auteur, non 
compris les contrefaçons. IT. Géo- 
graphie ancienne , sacrée et pro- 
Jfane, 4 vol. im-12, 1790. Aux 
notions saines sur la géographie, 
il a su allier des détails curieux 
sur les histoires sacrée et profane. 
Les instituteurs sout quelquefois 
embarrassés sur le choix des li- 
vres qu'ils peuvent conseiller à 
leurs élèves ; nous leur indiquons 
celui-ci, qui est très-bien fait. 
Gibrat a composé le Nouveau 
Missel du diocèse de Tarbes, des 
hymnes insérées dans le bréviaire 
d’Albyet d'autres diocèses.Quand 
l'Eghse gallicane, réunie en cou- 
cile national en 1797, eut établi 
une fête perpétuelle pour soien- 
niser le rétablissement du culte ; 
Gibrat en composa l'Office, qui 
dans ce genre est un modèle. Il 
mourut à Castelnaudary au mois 
de décembre 1803. 


GIOERWEL (Charles-Chris- 
tophe), savant littérateur , né en 
1751, bibliothécaire du roi de 
Suède , associé étranger de 
l'académie de Gotiimgue , ,et 


À 
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membre de plusieurs autres so- 
ciétés littéraires, mort à Stock- 
holm en 1811, a publié le pre- 
mier en Suède un journal litté- 
raire sous le titre de #ercure, a 
traduit plusieurs ouvrages fran- 
çais en suédois; il fut l'éditeur de 
la Bibliothèque historique de 


Suède , fonda à Stockholm une 


société pour léducation , qui a 
fait paroître des ouvrages élé- 
mentaires däns la langue du pays, 
Gioerwelentretint pendant sa lon- 


gue carrière une correspondance 


suivie avec les principaux savans 
et littéraieurs d'Allemagne, de 
Danemarck et de Russie. 


GIORGI (Augustin-Antoine), 
né en 1711 à Saint - Maur , 
dans le diocèse de Rimini, entra 
en 1727 dans l’ordre des ermites 
de saint Augustin, étudia succes- 
sivement dans les maisons de son 
ordre, à Césène , Vérone, Bolo- 
gne et Padoue, apprit d'une ma- 
uière très - approfondie le grec, 
l’hébreu , le chaldéen, le syria- 
que , le samaritain , puis professa 
à Aquila , Milan, Padoue, Bolo- 

ne et Florence. jusqu’à ce qu’en 
1745 Benoît XIV l’appelât à Rome 
pour remplir à l’archi-gymnase 
de la Sapience , la chaire d’Ecri- 
ture sainte ; il s’acquitta de cet 
emploi de la manière la plus dis- 
tinguée. Le même pape le fit en- 
suite bibliothécaire del Angelica, 
et lui confia le soin d’effacer de 
l’Index expurgatoire de Pinquisi- 
tion d'Espagne, les ouvrages du 
cardinal de Novis , que ce tribu- 
al avoit eu l’ineptie de condam- 
ner. L'empereur François I vou- 
lut l’attirer à Vienne par des of- 
fres brillantes; Giorgi résista à 
ses instances réitérées. Les mis- 
sionnaires envoyés par la Propa- 
gande au Thibet , éprouvoient 
beaucoup d’embarras pour ac- 
quérir la connoissance de la lau- 
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grue de ce pays , dont les écrits 
sont couverts d’un voile mysté- 
mieux et d’hiéroglyphes. Hyde en 
avoit, à la vérité, publié un al- 
_phabet à la fin de son l'istoire des 
anciens Perses. Après Jui Pierre 
Lacroix, Vespière, Lacroze, Théo- 
phile , Sigefroy et Bayer Pavoient 
reproduit, mais très-imparfait. 
Giorgi , qui savoit alors onze 
langues , entreprit de porter du 
jour dans cette matière, et publia 
en 1761 l’Aiphabetum thibeta- 
num ,in-4°, latin, enrichi de 
dissertations profondes sur la 
géographie, la mythologie, l’his- 
toire, l’idiome et les antiquités de 
ce pays. Il expliqua avec le plus 
grand succès les fameux manus- 
crits trouvés en 1721 dans le voi- 
sinage de la mer Caspienne par 
les troupes russes, et esvoyés par 
le czar Pierre 1er à M. Bignon , 
sur lesquels Fourmont avoit tra- 
vaillé si long-temps. Giorgi éta- 
blit le rapprochement très-mar- 
qué entre les superstitions égyp- 
tennes et celles du Thibet ; il ré- 
fute diverses calomnies de Beau- 
sobre dans son Histoire du Ma- 
nithéisme. Le monde savant fut 
de lavis de Winkelmann sur le 
mérite. éminent de cet ouvrage. 
Un fragment coptique existoit en 
manuscrit dans le musée Borgia 
à Velletri. Giorgi examina , com- 
para les divers dialectes de l’an- 
cienne Egypte, prouva lutilité de 
cette étude comme propre à jeter 
beaucoup de lumière sur les an- 
üquités bibliques, et fit voir qu'il 
falloit reconnoître trois dialectes 
dans ce pays : celui de Memphis, 
jadis commun à toute l'Egypte ; 
1h thébaïque ou saïdique , dans 
lequel l’on a une traduction en- 
tière de l’Ecriture sainte, version 
faite à la fin ou au commence- 
ment du 3° siècle de l’ère chré- 
tienne ;et un troisième dialecte 
inconnu aux érudits, qu'il ap- 
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pelle dialecte basmurique ou am- 
monéen , né des deux précédens, 
et qui passa d’Ethiopie en Nubie 
et en Négritie. Ses recherches fu- 
rent publiées en 1789 avec diffé- 
rens morceaux græco-coptes. En 
1793 il publia un vol. in-£° inti- 
tulé De miraculis S. Coluthi et 
réliquiis actorum S. Panesuln 
martyrum Thebaica fragmenta. 
À la tête de cet ouvrage est insé- 
rée la Dissertation du cardinal 
Borgia , sur le culte rendu à saint 
Coluthe. Une foule de Lettres , 
de Discours, de Dissertations de 
cet infatigable religieux , l’ont 
fait regarder, avec les ouvrages 
qu'on vient de mentionner, com- 
me le plus savant orientaliste de 
son temps; et comme ayant porté 
le plus de Inmières dans les re- 
coins les plus ténébreux de l’an- 
tiquité, Son style n’a pas la séche- 
resse ni Ja pesanteur communes 
aux érudits; la facilité, la net- 
teté caractérisent ses produc- 
tions. $es ouvrages polémiques, 
qui sont en grand nombre, sont 
| assaisonnés de ce sel attique qui 
| annonce l’homme de goût. Il a 
laissé en manuscrit un ouvrage 
incomplet, mais qu'il seroit ce- 
pendant utile de publier, concer- 
nant les marbres grecs du temple 
de Malatesi à Rimini. Ce savant 
mourut le 4 mai 1797. 


GIRARDET (Dom Philibert), 
| bénédictin de la congrégation de 
| Saint-Maur, mort le ro novembre 
! 1794, a achevé le Dictionnaire 
| hébreu de dom Guarin, 1746, 
| 2 volumesin-4°, . 


| 

| IT. GIRARDET (Jean), peintre, 
| étoit né à Lunéville, Sa famille ; 
| anoblie par les ducs de Lorraine, 
| le destinoit à Vlétat militaire. 
| Après des cours de mathémati- 
Î 


ques, d'optique et de perspective, 
dans lesquels il fit de grands 
| progrès , 1l se livra entièrement 
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aux arts du dessin, vers lesquels 
Ventraînoient un goût et un talent 
décidés. Il y a un Eloge de ce 
peintre dans la description de la 
- Lorraine, par Durival , son com- 
patriote : il donne une idée du 
caractère de cet homme respec- 
table , et plus célèbre que ses 
contemporains , à cause de la di- 
versité des genres de talens 
qu'il réumissoit , et dont cha- 
cun pris séparément pouvoit lil- 
lustrer : la peinture historique à 
l'huile , la fresque qu'il pratiqua 
souvent et sur-tout à Florence, 
dans le palais des ducs ses pro- 
tecteurs ; les portraits en tous 
genres à l'huile, en pastel, en 
miniature , et même le paysage et 
les décorations architecturales. 
On conserve de Girardet beau- 
coup de bons tableaux échappés 
aux orages de la révolution, et 
qu'il avoit faits pour le chapitre 
de Sainte-Glossinde à Metz, pour 
Phôtel-de-ville de Nancy, Luné- 
ville, Commercy, Rangéval, Pont- 
àa-Mousson , Sainte - Marie - aux- 
Mines et ailleurs, dans toute l’an- 
cienne Lorraine. On vante sur- 
tout sa Descente de croix, regar- 
dée comme un chef-d'œuvre. Le 
roi Stanislas se l’attacha comme 
son premier peintre, et le fit 
souvent voyager à sa suite, même 
jusqu’à Versailles, lorsqu'il visi- 
toit la reine sa fille, qui fonda et 
fit construire le couvent et l’église 
des Ursulines de cette ville, sur 
les plans composés par Micque, 
son architecte, et par Girardet. 
L’excès du travail dérangea sa 
santé et lui causa des maladies 
graves qui absorbèrent une par- 


te de sa fortune déja diminuée, 


par ses largesses envers les pau- 
vres et sa générosité envers les 


élèves collaborateurs de ses tra- ; 


vaux. Il aimoit à faire profiter de 
tout ce qu’il possédoit, ses amis 
et ses élèves ; 1l les conduisoit 
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souvent dans son cabinet, où il 
étaloit sous leurs yeux les estam- 
pes des plus beaux tableaux des 
grands maîtres, en expliquoit les 
perfections , en indiquoit les dé- 
fauts avec un goût exquis et une 
complaisanceimperturbable,d’où 
il résultoit une instruction qui ne 
coûla jamais rien qu’à lui seul. 
Il fut appelé deux fois par le duc 
de Wurtemberg pour embellir de 
ses productions les palais de 
Stutgard et de Louishbourg. Lors 
des fêtes que ce prince donnoit à 
l'Europe enchantée par l’heureux 
choix qu'il savoit faire des artis- 
tes, entre autres de Guibal, sen 
premier peintre , et Chamon , son 
premier arthitecte, l’un et l’autre 
firent demander Girardet leur 
compatriote , en qui ils connois- 
soient le style noble et les graces 
naturelles qu’ils avoient étudiés 
en Îtalie, et même cette promptée 
fécondité indispensable pour les 
circonstances et qu’exige la pein- 
ture à fresque dans les monu- 
mens. Ce genre est trop négligé 
en France. L’anecdote suivante, 
qui dans le temps fit sensation, 
mérite d’être recueillie par l’his- 
toire. Les chanoines de la cathé- 
drale de Verdun ayant demandé 
à Girardet un tableau de l’An- 
nonciation , avoient fait prix avec 
lui pour la somme modique de 
cent écus. Le tableau fini, 1ls éle- 
vèrent des difficultés sur le prix ; 
Girardet en appela au jugement 
de l'académie de Paris, qui con- 
damna les chanoines à payer le 
double, et reçut à l'instant Gi- 
rardet au nombre de ses mem- 
bres. Ce peintre est mort à Nancy 
en 1778, comblé des bénédictions 
des pauvres et de ses élèves, 
dont plusieurs se sont distingués 
dans Ë même carrière. Nous ci- 
terons entre autres M. Dumont, né 
comme lui à Lunéville. Les com- 
patriotes de Girardet lui ont éri- 
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sé un monument dans l’église de 
Saint-Sébastien à Nancy : c’est 
un hommage à la bienfaisance 
modeste el au génie supérieur. 
(Article additionnel à Girarper, 
tome vu.) 


GIRONCOURT ( Henri - An- 
toine Rrcwarp pe), conseiller et 
chevalier d'honneur au bureau 
des finances de la généralité de 
Metz et Alsace, né à Nancy le 13 
juin 1710, et admis chez les jé- 
Suites en 1754, y professa la 
rhétorique et la philosophie dans 
plusieurs de leurs colléges. Une 
Ode qu’il publia en 1741 sur la 
naissance de Joseph, archiduc 
d’Autriche, depuis empereur, le 
brouilla avec la société. On à de 
lui , outre le Traité historique de 


l'état des trésoriers de France et 


généraux des finances, avec les 
preuves de la supériorité de ces 
offices, Nancy, 1576, in-4°, des 
Mémoires in-fol. contre un droit 
qué le chapitre de cette ville avoit 
usurpé sur le commerce ; ils pa- 
rurent en 1749, 1750, 1951.11 a 
laissé manuscrits une Histoire de 
Lorraine, et plusieurs Voyages 
faits dans diverses parties de cette 
province et dans les montagnes 
des Vosges, depuis 1750 jus- 
qu’en 1724. | 


GIST (Mordecai), général de 
brigade dans la guerre de l’'Amé- 
rique, commandoit une des bri- 
gades du Maryland à la bataille 
de Camden en 1780. Il mourut 


en 1792 à Charlestown, Caro- 


ine méridionale. 


GNECCO, né à Gênes, fut 
‘destiné par sa famille au com- 
merce ; mais son génie musical le 
“porta à suivre les traces des Anfos- 

si, des Sacchimi, des Cimarosa, et 
des Pasiëllo; ilest auteur des Bra- 
mini, de lArgete , des Noces des 


Samnites , de la Proya d'un opéra 
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seria, des Noces de Læretta, 
de Filandre et de Caroline, du 
Pignattaro et de la Cena senza 
cena. Ce qui distingue ce célèbre 
compositeur parmi ses contem- 
porains est une manière facile et 
ingénue, une gaîté franche et 
limitation de Cimarosa dans 
la partie instrumentale. Gnecco 
est mort à Turin au mois de fé- 
vrier 1811, au moment même où 
sa réputation commencoit à se 
consolider, 


GOBAIN (Jean), habile te- 
neur de livres pensionné à Bor- 
deaux, vivoit sur la fin du 17° 
siècle et au commencement du 
suivant. C’est un des premiers 
qui ait écrit sur la théorie du 
commerce sur léquelle il avoit 
des connoissances étendues, ce 
qu'il prouva par Îles ouvrages 
suivans. Î. Le commerce en tout 
son jour, ou l’art d'apprendre la 
tenue des livres ; Bordeaux, 1702, 
in-fol. IL. L'arithmétique aisée 
autant que curieuse ; Bordeaux, 
1711, 1n-8°. III. Questions de 
commerce et leurs solutions ; Bor- 
deaux, 1717, in-12. Ces livres 
eurent une grande vogue dans 
leur temps , et la méritoient. 


GOBAT (George) jésuite, né 
dans le territoire de Bâle en 1600, 
mort à Constance le 923 mars 
1679, a publié une Théologie 
en 4 vol., ou il y a plusieurs pro- 
positions d’une morale relâchée, 
que lauteur a répétées d’après 
beaucoup d’autres, et qui ont été 
condamnées depuis par le saint- 
siége. Ceux qui ont voulu l'en 
rendre personnellement respon- 
sable, comme M. de Séve, évêque 
d'Arras, ont montré combien 
peu als étoient au fait de ces 
matières. Voyez les Findiciæ Go- 
batianæ, 1706, x vol. 


GOBIN CHorte Prêtre, 
16 
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‘maître-ès-arts, licencié en droit, 
‘deyen de chrétienté de Lagny- 
sur-Marne, avocat en cour d’é- 
glise, florissoit vers le milieu du 
#5e siècle. 11 publia en 1505 un 
‘volume de près de 5oo pages in- 
4° , avec gravures, antule. les 
loups ravissants , qu'il crut pou- 
voir donner en bonne étrenne à 


sa bonne mere l'université de 


Paris, pour l'avoir allaité de son 
lait: ce sont là ses propres ex- 
pressions tirées d’un prologue, 
où 1l feint d’avoir eu une vision, 
d’après laquelle il composa son 
Doctrinal moral. Son ouvrage 
fut regardé avec raison comme 
l'une des plus hardies produc- 
tions du temps; car rois, papes, 
moines, avocats, procureurs, 
enfin les hommes de tout rang 
et de toute prefession, s’y trou- 
vent passés en revue, et y de- 
viennent l'objet d'une satyre 
amère; mais il n’en est pas moins 
un tissu de fictions aussi absurdes 
que bisarres. La censure des vices 
y est quelquefois présentée sous 
des images si grossières qu’elle 
est plutôt un sujet de scandale 
que d’édification ; le principal 
personnage que l’auteur met en 
scène, Archipulus docteur en 
malice, et maître du collége des 
loups ravissants, prend toutes 
sortes de formes aux yeux des 
louveteaux ses: élèves | pour 
deur enseigner tout mal et ini- 
quité ; il se travestit plus commu- 
nément sous les divers costumes 
religieux. Ses lecons se divisent 
en 12 chapitres, chacun desquels 
correspond au mois de l’année; 
et l’auteur puise son texte dans 


les règles de la grammaire dont 


1] fait les applications les plus ri- 
dicules. On jugera par les deux 
exemples suivans du ton de l’ou- 
vrage et de la manière de ver- 
sifier de Gobin : son premier cha- 
Pitre traite des cinq déclinaisons, 
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le se rapportent aux cinq sens 
| de l’homme: entre autresmaximes 
que le loup prèche à ses lou- 
véteaux, en voici une qui est re- 
lative à l’organe du goût: 


Item, gourmandise, est-ce mal ? 
Jésus-Christ fit-il pas sa cène ? 
Mangea-t-il pas l’agneau pascal 
Devant sa passion et peine ® 


plus loin, en parlant des trois 
degrés de comparaison, Archi- 
lupus débite cette autre ma- 
xime : À 


Que vous chante-t-il de sa terre venez, 
Puisqu’en la terre sitôt vous retournez ? 
Pour votre corps de l’ame ne vous chailles 
Prenez le bled et laissez-là la paille. 


Chaque lecon de ce genre, don- 
née par Archilupus à ses élèves, 
est suivie d’un thèse contraire 
que soutient Sainte doctrine 
(l'Église), devant un troupeau 
d’agneaux (les chrétiens), con- 
fiés à sa surveillance. Elle 
leur remontre la mauvaise na- 
ture des loups , afin qu’ils se ga- 
rantissent de la cautèle d'iceux ; 
de-là une espèce de controverse, 
ou l’auteur déploie une grande 
érudition, mais sans goût, sans 
choix, ni méthode, mêlant indif- 
féremment et selon l’usage du 
temps , des traits d'histoire sacrée 
et profane; citant un passage de 
Monseigneur saint Paul ou ssint 
Bernard à côté d’une pensée de 
Sénèque ou un apologue d’'E- 
sope. Ce livre est écrit moitié en 
vers , moitié en prose ; l’auteur y 
a de temps en temps intercalé 
des fables dont quelques unes 
ont été traitées depuis par la 
Fontaine. (Cette notice est ex- 
traite des saisons du parnasse; 
automne 1805). 


I. GODFREY ( Thomas), 
inventeur de l'instrument astro- 
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nomique connu sous le nom 
d’Hadley | exerçoit le métier de 
vitrier à Philadelphie. Son ins- 
truction , dans sa jeunesse , avoit 
-été bornée à la lecture , l'écriture 
et les règles de larithmétique ; 
mais un livre de mathématiques 
qui lui tomba par hasard sous la 
main, développa tellement son 
goût pour cette étude , que , sans 
maître , 1l entendit bientôt tous 
les livres de cette science quäl 
‘avoit fait venir d'Angleterre. 
‘Ayant ensuite remarqué que la 
connoissance de la langue latine 
hu pouvoit ouvrir de nouveaux 
trésors de science , il commença 
à l’étudier, et parvint à enten- 
dre parfaitement les auteurs qui 
avoiert écrit en cette langue sur 
Îles matières qu'il vouloit appro- 
fondir; il adopta les principes 
de Newton. La société de Lon- 
dres lui accorda 200 liv. sterling 
de récompense pour l’invention 
d’un nouvel instrument , auquel 
ilne donua pas son nom. L’ayant 
remis à un navigateur qui partoit 
pour la Jamaïque, afin qu'il en 
dit l’essai, celui-ci, quand il 
aborda dans l’île , le montra à 
un capitaine de vaisseau qui se 
rendoit en l'Angleterre , et ce fut 
ce capitaine qui fit connoître l’in- 
vention à M. Hadley. Godfrey 
mourut à Philadelphie à la fin de 
“1749. Il étoit membre d’un club 
‘littéraire institué par le docteur 
Franklin. Tout son esprit étoit 
absorbé dans les mathématiques ; 
dans la conversation il exigeoit 
sur tous les points une précision 
très-peu commune, et faisoit tou- 
jours des distinctions futiles. 


IT. GODFREY ( Thomas ), 
poète, fils du précédent, né à 
adepte en 1756 , n’eut d’au- 
tre éducation que celle qu’on 
donne dans une simple école. 
Animé du désir de s'instruire ;, 
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il suivit ses études avec constance: 
bientôt son talent poétique se ma- 
mifesta , ainsi que son goût pour 
la musique et la peinture; maisles 
muses sur-tout captivoient son 
attention. Ses poésies ont été pu- 
bliées dans le Magasin américain. 
Godfrey obtint une lieutenance 
dans l’armée de Pensylvanie levée 
en 1758 pour,une expédition con- 
tre Le fort Duquesne. Li resta dans 
te poste jusqu’au moment où les 
troupes se débandérent. L'année 
suivante il devint employé dans 
la factorerie de la Caroline-nord, 
où il resta plus de trois ans. Ii 
mourut en 1765 près Wilmington. 
On trouve dans ses productions 
plus de naturel que d'art; elles 
ont été recueillies et publiées en 
1765 in-4° , sous le titre de Juve- 
nile poems ; on y a jointle Prince 
des Parthes , tragédie, 


GOELDLIN (Jean-Gaspard), 
ministre de Zurich, contempo- 
rain des guerres de Cappel, en 
a donné une Relation quelque- 
fois partiale , r vol. in-4°. , ainsi 
qu'une Chronique de Zurich de- 


| puis son origine jusqu’en 1586. 


GOERING ( Jacob ) , long- 
temps ministre de l’église luthé- 
rienne allemande d’Yorck en 
Pensylvanie, n’avoit que vingt 
ans quand il commença les tra- 
vaux de son ministère. Il devint 
président du synode de l’église 
allemande luthérienne dans les 
états de Pensylvanie , Maryland 
etVirginie. C’étoit un homme esti= 
mé pour son érudition profonde; 
il étoit versé dans presque toutes 
les langues , et particulièrement 
dans l’hébreu et l’arabe. Entie- 
rement voué aux fonctions de son 
ministère , il refusa constamment 
toutes les places auxquelles l’es- 
time de ses concitoyens vouloit 
l’élever. Goering mourut en 1807 
à l’âge de 50 ans. QE 
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GOETZMANN pe T'aurn (Louis 
Valenün), ancien conseiller au 
conseil supérieurd’Alsace, conseil- 
ler au A pr de Paris en1771, 
membre de la ci-devant acadé- 
mie de Metz, mort au commen- 
cement de ce siècle, a publié: 
TJ. Traité du droit commun des 
fiefs, 1768 ; 2 vol. in-12. Il. Mé- 
moire sur ce sujet: comment la 
ville de Metz a-t-elle passé sous 
. la puissance des empereurs d’Al- 
lemagne ; couronné par l’acadé- 
mie de Metz, 1769, in-8°. III. 
Discours adressé à l'académie de 
Metz à l’occasion de sa réception, 
1769, broch. , in-8°, 


GOFFE (Guillaume), un des 
juges du roi Charles ler , major 
général sous Cromwel, quitta 
Londres avant l’avénement de 
Charles IT, et arriva à Boston en 
1660 , avec le général Whalley. 
Accueilli par le gouverneur En- 
dicot , et lorsque l’acte d’amnistie 
parvint au gouvernement , leurs 
noms ne se trouvant pas parmi 
ceux à qui le pardon étoit offert, 
le gouvernement de Massachus- 
setts en fut alarmée, Ne se dissi- 
mulant pas eux-mêmes le danger 
qu'ils couroient, ils quittèrent 
Cambridge , où 1ls avoient résidé 
jusqu’en 1661 , et se rendirent un 
mois après à New-Hawen, où ils 
se cachèrent chez le député goti- 
verneur Leet, et le docteur Da- 
ven, port de New-Haven, Is pas- 
sèrent à West-Rock montagne de 
300 pieds de hauteur, et à trois 
milles de la ville, où ils restèrent 
cachés dans une caverne. Depuis 
1l vécurent trèS retirés à Milford, 
Derby et Branfort. En 1664, ils 
se retirèrent à Hadley au Massa- 
chussetts , où ils restèrent cachés 
pendant 15 ou 16 ans chez le mi- 
mistre Russel. En 1775, la ville de 
Hadley fut attaquée à l’improviste 
par les Indiens, pendant l’heure 
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du service divin. Les habitans 
étoient frappés de terreur, lorsque 


tout à coup un vénérable vieillard 


à barbe blanche , vêtu d’une ma- 
nière extraordinaire parut au mi- 
lieu du peuple , le harangua , ra- 
nima son courage , et se mettant 
à la tête des hommes en état de 
combattre , repoussa l’ennemi et 
le mit en fuite, Après avoir ainsi 
délivré Hadley , il disparut , lais- 
sant les habitans dans un tel éton- 
nement, qu'ils supposerent qu’un 
ange étoit descendu du ciel pour 
les secourir. On croit que Gofie 
mourut à Hadley en 1679. 


GOIFFON (Joseph), princi- 
pal du collége de Dombes, mort 
en 1771, est auteur de l’Harmo- 
nie des deux sphères, Paris, 1739, 
in-4°. On lui doit encore un dis- 
cours latin sur la naissance du 


dauphin , fils de Louis XF. 


GOLDAST (Othmar), mome 
de l’abbaye de Saint-Gall, est 
auteur d’une chronique , de deux 
livres de la vie de Charlemagne , 
et d’une vie de Saint-Gall, 


GOLDER (Jean), avoyer de 
Lucerne , commanda les troupes 
de cette ville avec Jean Hug, 
dans la guerre de Cappel. Il en a 
écrit une relation en allemand, 
qui est restée manuscrite, On y 
trouve les traités qui furent con- 
clus, et divers lettres intéres- 
santes des cantons. 


GONDELIN (Pierre), né à 


Ath en 1550, docteur de Louvain, 
est auteur de différens Traités sur 
les testamens, les fiefs , les règles 
de droit , qui ont été recueillis et 
publiés à Anvers, 1685, in-fol. 
Il mourut le 18 octobre 1619. 


GOODRICH( Elizur }) , minis- 


tre de Durham au Connecticut, 


né en 1754 au Wethersfield , gra- 
dué au collége d’Yale en 1752:et 
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érdonné en 1756, en 1776 devint | mé , avec le docteur Mitchel, 


membre de la corporation du 
collége d'Yale, et mourut en 
1707. Ce respectable ecclésiasti- 
‘que s’étoit concilié l'estime géné- 
rale par son patriotisme, et ses 
connoissances étendues dans la 
littérature ancienne et moderne. 
Versé dans les langues grecque 
et hébraïque, il avoit aussi des 
rotluns assez étendues en mathé- 
matiques et en philosophie, Com- 
me prédicateur, il suivoit l’exem- 
pie des apôtres, 


GOOKIN ( Daniel }, majer 
général de Massachussetts, né au 
comté de Kent en Angleterre, ar- 
riva en Virginie en 1621 avec son 

| père, qui amenoit à la colonie du 
bétail de lirlande , et qui s’éta- 
blit dans une plantation appellée 
Neuperts’news. Dans l’année 1642 
Thomson , et d’autres ministres , 
furent envoyés de Massachussetts 
en Virginie pour y prêcher l’E- 
vangile : mais ce fut ayec peu de 
succès. Contraints d'abandonner 
le pays pour avoir refusé de se 
soumettre à PRglise d'Angleterre, 
Gookin, attaché à leurs opinions, 
les suivit avec sa famille AR 2 
Nouvelle-Anpgleterre , et s'établit 
à Cambridge , où il fut nommé 
capitaine d’une compagnie mili- 
taire et membre de la chambre 
des députés , et en 1652 assistant 
ou magistrat; quatre ans après 
la cour générale lui donna la 
charge de surintendant de tous 
les Indiens qui s’étoient soumis 
au gouvernement de Massachus- 
setts. [remplit avec fidélité jus- 
qu’à sa mort les fonctions de cette 
place. Il passa en Angleterre en 
1756 , et eut une audience de 
Cromwel , qmi le chargea d’in- 
viter le Dette de Massachussetts 
à passer à la Jamaïque, SL les 
Anglais venoient de prendre aux 
Espagnols. En 1662, il fut nom- 
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cen- 
seur de la presse à Cambridge. 

En 1675, au commencement de la 


| guerre de Philippe, on fit des lois 


sévères contres les Indiens qu’on 
soupconnoit de vouloir se join- 
dre à l'ennemi. Le peuple étoit 
exaspéré contre eux. Eliot se 
montra leur ferme protecteur, 
et Gookin le seconda puissam- 
ment. Il fut le seul magistrat qui 
osât tenter de les mettre à couvert 
des insultes de la pogulace. Cette 
conduite Iui attira même quel- 
ques outrages personnels. Bien- 
10 t on lui rendit justice, et depuis 
168: jusqu’en 1686, il fut major 
général de la colonie. Gookin 
mourut én 1687, âgé de 75 ans. 
Un monument qui subsiste en- 
core , lui fut élevé dans le cime- 
tière de Cambridge. Les Indiens. 
le pleurèrent. On a de lui la Col- 
lection historique des Indiens de: 
la Nouvelle. Angleterre,qu'il avoit 
laissée manuscrite , maïs qui a été. 
imprimée en 1702 , dans le pre- 
mier volume de la Collection. 
de la société historique de Mas- 
sachussetis. On y trouve beau 
coup de particularités intéres - 
santes sur les différentes tribus. 
des Indiens de cette contrée , sur 
leurs coutumes , leurs mœurs, 
leur religion , leur gouverne- 
ment, enfin , sur les tentatives. 
qu’on a faites pour les civiliser.. 
On lui doit encore une Histoire 
de la Nouvelle-Angleterre. 


IT. GOOKIN ( Nathaniel }, mi= 
nistre de Hampton au Nouvel 
Hampshire, fils du révérend Goo- 
kin de Cambridge, gradué aw 
collége d’Harvard en 1703 , or- 
donné enr710, successeur de Jean: 
Cotton , et qui mourut en 17343. 
âgé de 43 ans, après avoir rem- 
a fidèlement pendant 24 ans ics. 
fonctions de son ministère.Sonfils. 


Nathaniel , s’établit à Northamp- 
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ton , New-Hampshire , en 1739, 
et mourut en 1766. Le père a pu- 
blié trois Sermons sur le trém- 
blement de terre en octobre 
1727, et y a ajouté une Disserta- 
tion sur le tremblement de terre 
au Hampton, accompagné de 
coups de tonnerre effrayans et 
d'éclairs remarquables. 


GORDON (Guillaume), mi- 
mistre de Roxbury, Massachus- 
seitts, né à Hitchin au comté 
d'Hertford en Angleterre , élevé 
a Londres , où il avoit fait tous 
ses exercices sous le docteur 
Marryatt, fut établi très-jeune 
pasteur d’une grande église d’in- 
dépendans d’Ipswich ; ‘1 y resta 
pendant plusieurs années. Il de- 
vint en 1772 , ministre d’une 
église de Roxbury , où il avoit 

rêché plusieurs années. Il prit 
a la guerre de l'Amérique con- 
tre l'Angleterre , une part très- 
active , et fut nommé chapelain 
du congrès provincial de Massa- 
chussetis. On trouve, dans un 
sermon qu'il prêcha dans cette 
circonstance, une très-forte ex- 
pression de ses sentimens politi- 
ques. En 1776, au commence- 
ment de la guerre, il entreprit 
décrire l’histoire des grands évé- 
nemens qui eurent lieu en Amé- 
rique. Cet ouvrage, qui l’a occupé 
un grand nombre d’années , mé- 
rite d'autant plus de confiance,que 
l’auteur étoit à portée de puiser 
dans les meilleures sources. Ses 
matériaux avoient été recueillis 
dans les archives du congrès, dans 
celles de la Nouvelle-Angleterre ; 
et il eut aussi la communication 
des papiers de Washington , Ga- 
tes, Green, Lincoln, et Othot 
Williams. Quand la guerre fut 
terminée , en 1786, Gordon re- 
tourna dans son pays natal, et 
en 1788 , il publia son grand ou- 
vrage. Après ayoir passé quelque 
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temps à Londres, il obtint une 
place à Neotz Huntingdonshire, 

qu’il abandonna pour se retirer à 

Ipswich, où il précha encore 
quelques Sermons de circonstan- 

ce. Il termina ses jours à Ips- 

wich , en 1807, à l’âge de 78 ans. 

Gordon avoit des talens naturels, 

qu'il avoit encore perfectionnés 

par des études. Owen étoit un 

de ses auteurs favoris. ]1 a pu- 

blié : Ze Plan d’une société pour 

le soulagement des veuves, 1772; 

plusieurs sermons , dans lesquels 

on en distingue un sur Isaïe, 

qu’il prêcha au congrès de Mas- 

sachussetts, ei doni nous avons 

déja fait mention : {a doctrine 

du salut universel, examinée et 

montrée contraire à l'Ecriture , 

1783 ; Histoire de la naissance , 

des progrès et de l'établissement. 
de l'indépendance dans les Etats- 
Unis d'Amérique ; 1788, 4 vol. 

in-8°, Cet ouvrage n'est pas écrit 

avec élégance , mais on l'estime 

comme une fidèle narration des 

faits. On a encore de lui un bon 

abrégé du Traité du président 

Edward sur les affections. 


GORTON (Samuel ), le pre- 
mier fondateur de Warwick , 
Rhode-Island, passa en Améri- 
que en 1656, et bientôt il occa- 
sionna des troubles religieux à 
Boston, par lexagération des 
principes qu’il avança. Il se ren- 
dit à Plymouth, où il fut soumis 
à une punition corporelle , pour 
les opinions qu'il y répandit. 
Delà , il retourna dans le Rhode- 
Island ; mais à New-Port, il re- 
cut , de l’autorité civile , la même 
correction, pour plusieurs viola- 
tions des lois. Ayant ache+ 
té, en 1641 , quelques terres près 
de la rivière de Pawtuxet, LR 
Ja partie méridionale de la Pro- 
vidence ; 1l empiéta sur les terres 
de ses voisins. On en porta des 
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plaintes à la. cour de Massachus- 
setts, qui. le somma de compa- 
roître à la juridiction de cette co- 
Jonie, pour y rendre compte de 
sa conduite. [l méprisa cette som- 
mation; mais, ne se eroyant pas. 
en süreté, 1l passa la rivière en 


1042, et se réunit à onze au 


tres propriétaires. Ils achetèrent 
de Sachem Miantonimoh , un ter- 
rain à Mishawomet. Le traité fut 
signé en 1643. Ainsi fut foncée 
dans ce lieu , une ville qui, de- 
puis , a pris le nom de Warwick. 
Gorton fut arrêté, cinq mois 
Ass per ordre de la cour gé- 
nérale de Massachussetts , et con- 
duit à Boston , où il. étoit accusé 


de blasphèmer centre l'Évangile, 


et d'opposition à tout gouverne- 


ment civil. Gorton embarrassa 


ses juges par ses réponses , prin- 
Cipalement dans les matières reli- 
gieuses. Néanmoins ses équiva- 
ques ne purent le sauver; tous 
les magistrats, a l’exceptior de 
trois, opinèrent contre lui à la 
mort; mais Ja majorité le con- 
damna , avec plusieurs de ses 
compagnons , à la prison et aux 
travaux forcés. Enfin , ileutpour 


prison la ville , avec défense d’en: 


sortir , sous peine de mort. Quel- 


ques mois après, le peuple té- 


moigna son mécontentement ; les 
juges commuèrent la peine en un 
bannissement. Il passa, en 1644, 
en Angleterre, ponr porter un 
traité fait avec les Indiens, qui 
transportoient au roi la pro- 
use de leur territoire. Ce qui 
ui fit obtenir un ordre du parle- 
ment , qui lui assuroit la posses- 
sion paisible de ees terres. Il ar- 
riva en 1648 à Boston, et de-là à 
Shawomet, qu’il appela War- 
wick, en l'honneur du nom de 
ce comte, qui lui avoit prêté 
beaucoup de secours. Il y fit 
office de ministre , et y ré- 
pandit sa doctrine, d’après la- 
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qeèe la plupart. de ses descen- 
ans, et de ceux de ses secta- 
teurs, ont dédaigné jusqu’au- 
jourd’hui toute religion. Gorton: 
est mort après l’année 1676, dans- 
un âge avancé..Il avoit acquis des 
connoissances dans les langues 
grecque. et hébraïque. Il s’op- 
posa fortement aux quakers , 
dont les sentimens étoient abso- 
lument contraires aux siens. On. 
a, de lui, I. La défense de la sim- 
plicité. II. L’'Antidote contre les 


prédicateurs pharisiens. I. Le 


Marais salant , etc ; 1655. IV. Le. 


- Miroir pour le peuple de la Nou- 


velle-Angléterre. F 


GOSSE, ei-devant prieur et 
membre de l’académie d'Arras ,. 
né à Saint-Amand en Flandres, 
a publié : L Ode. sur l’érec- 
tion de la société littéraire d'Ar- 
ras en académie roÿale, et plu- 
sieurs. autres pièces de poésies. 
IT. Histoire de l'abbaye de l'an- 
cienne congrégation d'Arronaise ,. 
avec des notes critiques, histori- 
ques et diplomatiques; Lille. 
1786 , in-4°. Il est mort sur la fin. 
du. siècle dernier. 


GOSWIN. Foy. Srassarr. 
GOTTHARD (Jean - Guillau-- 


me), de Soleure, mort dans la. 
même ville en 1649 , protono- 
taire apostolique et chanoine, 
écrivit les statuts de son chapitre, 
et y avança que Berthe , reine de 
Bourgogne. avoit donné à ce cha-. 
pitre pleine jurisdiction sur le- 
pays 1 Soleure. Le conseil sou-. 
verain de la république, indigné 
de cette témérité, cassa les statuts 
de Gotthard, et l’obligea à une: 
réparation par écrit. On a encore. 
de lui; I. Le Coup-d'œil de la 
vraie religion, en allemand ; Lu- 
cerne ; 1659, in-4°. IE. Scala ra- 
tionis humanæ ; 1642, m-40. TT: 
Collirium  prœparatum  oculis: 
Stuckii, 1641. | 
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GOUGELET ( Pierre Ménie }, 
né à Châlons - sur- Marne , en 
1926, musicien, s’est distingué 
par plusieurs compositions ingé- 
nieuses , par divers accompagne- 
mens, et sur-tout par sa belle 
exécution sur la guitare. Une 
voix sonore et touchante, une 
oreille très-juste annoncèrent de 
bonne heure ses heureuses dis- 
positions. L'évêque de Châlons- 
sur-Marne , son parrain , le fit 
entrer , dès l’âge de six ans, en- 
fant de chœur à la cathédrale ; 


il y fit des progrès rapides , non | 


seulement dans la musique, mais 
encore dans les langues ancien- 
nés et les mathématiques. A dix- 
sept ans il composa plusieurs 
motets et même des messes en 
musique , et à dix-huit , ses 
talens lui méritèrent l’offre de la 
maîtrise ; mais l’évêque de Chä- 
lons qui vouloit le faire entrer 
au séminaire ; S'y opposa. Le 
jeune Ménie ne se sentant pas de 
goût pour l’état ecclésiastique , 
vint à Paris chez un oncle fort 
riche qui vouloit lui faire aban- 
donner la musique pour la finan- 
ce. Gougelet , pour le satisfaire 


et se livrer en même temps à son | 


art favori, passoit les nuiis à 
faire de la musigne. Il composa 
alors un Exaudiat avec le Domine 
saleum , qui furent exécutés plu- 
sieurs fois à Versailles pendant 
la maladie du roi en 1744. Parmi 
plusieurs instrumens dont :ïl 
jouoit très-bien , la guitare espa- 
gnole étoit celui dans lequel il 
excelloit. Il fut le premier qui 
enseigna la manière d’exécuter 
sur cet instrument plusieurs mor- 
ceaux et petits airs , tels que l’on 
en pinçoit alors sur la harpe , et 
et de manière à s’y tromper. Il 
possédoit , avec la musique, l'art 
de faire des vers. Il a composé les 
paroles et la musique de plusieurs 


jolies chansons. Un grand sei- | 


GOUG 

 gneur de la cour, séduit par ses 
qualités aimables , voulut se lat- 
tacher en qualité de secrétaire : 
cet artiste faisoit le charme de 

l'illustre société qui se rassem- 

bloit chez le duc de G..... Gou- 

gelet est mort à Paris le 17 jan- 

vier 1768 ; il a publié en 1768 

deux collections d’ariettes tirées 

d’opéras français , avec accom- 

pagnement de guitare ; 1 y a 

ajouté depuis sa Méthode ou 

abrégé des règles d'accompagne- 

ment d'un nouveau genre. 


GOURCY ( de }, ci-devant 
vicaire-général de Bordeaux, et 
de lacadémie de Nancy, mort 
au commencement de ce siècle, 
a publié les ouvrages suivans , 
I. Eloge de René Descartes, 
1765 , in-8°. Cet éloge ne fera 
point oublier celui fait par Tho- 
mas. Il. Æéstoire philosophique 
et politique de Lacédémone et 
des lois de Lycurgue ; Nancy, 
1766 , in-12. III. Quel fut l'état 
des personnes en France sous la 
première et la seconde race de 
nos rois ? Discours couronné 
par l'académie des inscriptions , 
1769 , in-12; nouvelle édition, 
1789 , in-8°. IV. Rousseau ven- 
gé ou Observations sur la cri- 
tique qu’en a fait La Harpe , et 
en général sur les critiquesqu'on 
fait des grands écrivains ; Paris, 
1972 ,in-12. V. Essai sur le bon- 
heur; Paris, 1772, in-12. L’au- 
teur ne dit guères que ce qui a 
été déjà répété tant de fois jpar 
les moralistes tant anciens que 
modernes. VI. L’Apologétique et 
les prescriptions de Tertullien; 
nouvelle édition avec la traduc- 
tion et des remarques , 1780 , in- 
8°. VII. Suite des anciens apolo- 
gistes de la religion chrétienne , 
traduite et analysée : ouvrage de- 
mandé et approuvé par le clergé 
de France, iu-8°, VIIL, Des droits 


% 
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_ et des devoirs du citoyen dans les 


circonstances présentes , avec un 
jugement impartial sur l'ouvrage 
de Mably , 1739 , in-8°. 

> 1799 ; 


GOURNÉ ( Pierre- Mathias ) 
prieur de Notre-Dame de Taver- 
ny, né à Dieppe le 25 février 
1702, dirigea ses études vers la 
géographie. Les ouvrages qu'il a 
publiés en cette partie sont, I, 
Géographie méthodique, 1741, 
2vol.in-12.1l. Essaisur l'histoire 
de la géographie, 1745 , in-12. 
I. Description géographique 
des royaumes d’Espagne et de 
Portugal, 1743 , in-12. {V. Idem, 
des provinces intérieures de la 
France , 17544, in-12. V. Let- 
tres d’un particulier à un seigneur 


” de la cour , ou Observations sur 


la science métallique , 1764, in- 
12. Goûrné mourut vers la fin du 
ce siecle dermier, 


GRANDIDIER (Philippe-An- 
dré), secrétaire et archiviste de 
l'évêché de Strasbourg, corres- 

ondant de l’académie des ins- 
criptions et belles-letires de Paris, 
et membre de plusieurs acadé- 
lies el sociétés littéraires étran- 
gères, né à Strasbourg le 20 no- 
vembre 1754, et mort au com- 
mencement du 10° siècle, a pu- 
blié les ouvrages suivans : I. Æis- 
loire de l'Eglise et des évêques , 

. De . 
princes de Strasbourg , depuis la 
Jondation de l'évêché jusqu'à nos 
jours, suivie de pièces justifica- 
tives , 8 vol. in-40. IT. Essais his- 
toriques et topographiques sur la 
cathédrale de Strasbourg , 1782. 


Ces deux ouvrages sont pleins d’é- 


rudition etderecherches savantes. 
Grandidier est encore auteur de 
, plusieurs Pièces de poésies fran- 


. Ççaises peu connues, entre autres 


d’un poème intitulé : la Dohoma- 
chie , manuscrit. 


GRANET (Pierre), avocat de 
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Grenoble, florissoit dans les 16° 
et 17° siècles, On a de lui un ou- 
vrage sur la jurisprudence du 
pays de Bresse , intitulé : Séylus 
regius Galliarum juridicus , olim 
Salucianis præscriptus , Bourg , 
1650 , 1 vol. in-4°. 


GRASSER (Jean-Jacques), mi- 
mstre de Bâle , où il naquit en 
1579 , mort dans la même ville le 
21 mars 1627, a écrit en alle- 
mand, Ï. Les Héros de la Suisse, 
Bâle , 1624, in-4°, avec fig. II. 
Une Chronique des Vaudous. TT. 
Îlinerarium historico -politicum , 
Bâle , 1624 , in-8°. IV. Un abrégé 
de l'Histoire de Pologne. V. Spe- 
culum theologiæ mysticæ, et plu- 
sieurs autres Opuscules. Vers la 
fin de ses jours , il remercia Gus- 
tave Adolphe , roi de Suède , 
qui lavoit choisi entre plusieurs 
autres , pour écrire sa vie. 


GRASSETI ou Grasser (Pierre- 
Bruno), docteur-médecin , né à 
Mende le 29 septembre 166r, 
cultiva , avec assez de succès, les 
sciences et les belles-lettres. De- 
venu infirme , il samusa, comme 
Ménage et Oudin, à recueillir 
des proverbes français et latins 
auxquels il a ajouté lexplication, 
et qu'il réunit en 1734 , par ordre 
ba Son manuscrit , 
qui a pour titre : Livre des pro- 
verbes, centenant 5467 proverbes 
français et 5810 paræmies ou 
proverbes latins , qui suivent or- 
dinairement les proverbes fran- 
çais avec lesquels ils ont le plus 
d’analogie. Ses explications ne 
manquent pas d’érudition. Gras- 
set mourut dans sa patrie le 7 
janvier 1743. 


GRAVISET (Jacques), bailli 
d’Oron en 1646, seigneur de Lie- 
begg en Argeu, et membre du 
grand conseil de Berne. On lui 
attribue un Voyage de deux exi< 
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lés dans l'Eutélie, 1658, in8°: 
ouvrage très-rare , dans lequel 
Pauteur critique souvent avec 
humeur et quelquefois avec beau- 
coup d’amertume le gouverne- 
ment helvétique. On y rencon- 
tre néanmoins des réflexions ju- 
dicieusesfet intéressantes. 


GRAYSON (Guillaume), sé- 
nateur des Etats-Unis, né en Vir- 
ginie, fut nommé par cet état re- 
présentant au congrés en 1784 ; 
äl devint , en 1788, membre de la 
convention de la Virginie, appe- 
lée pour s'occuper de la constitu- 
tion actuel des états. Il se fit re- 
marquer dans cetie assemblée. 
En 1789 , après que la constitu- 
tion eut été adoptée, on le nomma 
un des sénateurs de la Virginie. 
TI sut réunir, aux talens les plus 
brillans, une intégrité iRCOrrup- 
tible. Le sénateur Grayson est 
mort à Dumfries en 1790. 


I. GREEN (Samuel) , premier 
imprimeurétabli dans l’Amérique- 
nord , demeuroit dès l'an 1639 à 
Cambridge , Massachussetts. Les 
premiers ouvrages qui sont sortis 
de ses presses , sont : le Serment 
de l'homme libre; un almanach 
pour la Nouvelle-Angleterre, une 
traduction des psaumes, par 
Eliot, et autres, publiés en 1740. 
En 1663 , Green imprima Ja Bible 
indienne d’Eliot. 11 donna ensuite 
le Code de Massachussetts, et 
du Connecticut, 1672. Les lois 
de Plymouth , et une seconde édi- 
tion de la Bible indienne , 1685. 
On n’a rien de certain sur ie tems 
de sa mort. Tous ses descendans 
jusqu’aujourd’hui , ont soutenu la 
gloire de la typographie. Benja- 
min GREEN, qu'on présume son 
fils, a publié le premier numéro 
des lettres nouvelles de Boston ; 
1°* journal d'Amérique, 1704 : 
Un autre de ses PARA ; 
Timothée Greëx, vint à New- 


— 
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London en 1714, sur la demande 
du gouvernement de Connecticut, 


pour être imprimeur de la colo- 


nie ; et la plupart de ses descen- 
dants ont suivi avec honneur la 
même profession. 


IE. GREEN (Nathaniel), ma- 
jor général de l’armée des Etats- 
Unis , naquità Warwick , Rhode- 
Island, vers lan 1740. Ses parens 
étoient quakers ; son père fabri- 
cant d’ancres, fut intéressé dans- 
un très-grand nombre d’entre- 
prises d’ouvrages en fer. Natha- 
mel dans son enfance avoit ap- 
pris le latin sans aucun maître. 
Les histoires militaires attirèrent 
particulièrement son attention. 
Son mérite-le fit nommer membre 
de l’assemblée de Rhode-Island. 
Après la bataille de Lexington , 
qui enflamma l'esprit des Améri- 
cains dans tout le continent , rien 
ne put éteindre l’ardeur martiale- 
de Green. II obtint le commande- 
ment de trois régimens, avec le: 
titre de général de brigade. Il les 
conduisit à Cambridge ; et dès ce: 
moment les quakers renoncèrent 
à toute communication avec lui , 
comme membre de leur corps. À 
son arrivé à Cambridge, il gagna 
hientôt la confiance du comman- 
dant en chef. Le congrès le nom- 
ma en 1776 major général ; il se 
distingua dans les batailles de 
Trenton, et de Princeton en 1777; 
et commandoit à la bataille/de 
Germantown l'aile gauche de ar 
mée américaine. En 1778 , il de- 
vint quartier-maître général, et 
se trouva à la bataille de Mon- 
mouth. Son habileté et son cou- 
rage brillèrent dans tout leur jour 
a Rhode-Island, dans la même. 
année. Il succéda à Gates , après. 
les désastres de l’armée améri- 
caine dans la Caroline-Sud. Il re-: 
cruta l’armée très-affoiblie par la: 


 désertion et les défaites, et en-- 
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voya sous le commandement du 
brave général Morgan, l’armée 
qui remporta l’éclatante victoire 
de Cowpens. En 1781 , Green ef- 
fectua sa jonction avec lui; mais 
la supériorité des forces de Corn- 
wallis lobligea à une retraite , 


- qu'il exécuta avec la plus grande 


habileté. Ayant ensuite recu des 
secours , il retourna dans le nord 
de la Caroline , et livra la bataille 
de Guilfort , où il fut défait. Mais 
1] fit acheter chèrement la victoire 
aux Anglais, caril perdirent beau- 
coup plus demonde que les Amé- 
ricains , et n’en retirérent aucun 
avantage. Peu de jours après, 
Cornwallis marcha sur Wilming- 
ton, laissant derrière lui ses bles- 
sés ; de sorte qu’il sembloit faire 
sa retraite , et Green le poursuivit 
quelque tems. Mais il A pren 
ce plan, et résolut de reprendre 
Voffensive dans la Caroline méri- 
dionale. Il marcha droit sur Cam- 
den , où il combattit le lord Raw- 
don. La victoire sembla d’abord 
favoriser les Américains. Mais la 
défection de deux compagnies en- 
traïna la défaite de toute l’armée. 
Green se retira en bon ordre, 

rit des mesures , qui otèrent au 
t'a Rawdon tout le fruit de sa 
victoire, et l’obligea un mois après 
à faire retraite lui-même , soumit 
à ses armes un très-grand nombre 
de places de la Caroline méridio- 
pale , prit leurs garnisons, et en 
assiégea d’autres. Mais à l’arrivée 
du lord Rawdon , il fut obligé de 
les abandonner. Dés ce moment 
son armée jusqu'alors animée 
par ses succès , tomba dans le dé- 
couragement. On lui conseilloit 
de se retirer en Virginie; mais il 
résolut de recouvrer la Caroline 
ou de périr. Il rallia ses forces 
dispersées , et bientôt le lord 
Rawdon fut poursuivi. Green se 
couvrit de gloire par la victoire 
d'Eutaw-Springs, où les An- 
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glais perdirent 1 100 hommes. Le 


congrès lui donna , en signe de 


sa sabsfaction , un des étendards 
de l'ennemi, et une médaille 
d’or. Cette victoire termina la 
guerre dans la Caroline. Green 
éprouva pendant son commande- 
ment, bien des difficultés pour 
les subssistances de ses troupes, 
et eut à redouter des mutins : 
mais sa fermeté les comprima. 
Quand la guerre fut terminée , il 
retourna à Rhode-Island, quiétoit 
en proie aux plus funestes 
dissentions. Ses efforts pour y ré- 
tablir l'harmonie , furent encore 
couronnés par le succès. Il aban- 
donna entièrement, en 1785 , les 
affaires pour se retirer dans ses 
terres en Géorgie, au sein de 


sa famille, et y mourut l’année 


suivante. Le congrès lui fit élever. 
un monument , au lieu même des 
séances du gouvernement fédéral. 
Le général Green étoit d’un ca- 
ractère ferme, mais humain; 
Jamais on n’eut à lui reprocher ni 
cruautés n1 excès, mais 1l fut séve- 
re pour la discipline. 11 déploya 
dans la campagne de 1781, une 
prudence , une habileté , une fer- 
meté et une audace qu’on trouve 
rarement réunies, et qui doivent 
le placer au premier rang parmi 
les officiers américains. Son juge- 
ment étoit sûr, et nul autre re 
fut plus parfaitement maître de 
lui-même. Il dit, dans une de ses 
lettres, qu'il y avoit sept mois 
qu'il étoit en campagne , sans 
s'être deshabillé une seule nuit. 
Washington l’a vivement regretté, 
et a déploré sa mort. 


GRÉGOIRE ( Saint}, second 
du nom , évêque d’Agrigente, 
aujourd’hui Gergenti en Sicile, 
dont l'Eglise célèbre la fête le 
23 novembre , étoit né dans une 
bourgade peu distante de Paler- 
me, vers l’an 559. Il visita les 
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lieux saints, habita quelque temps 
un monastère de Jérusalem , fut 
ordonné diacre par l'archevêque 
de cette ville, revint en Europe, 
fut sacré évêque d’Agrigente , 
ensuite calomnié, puis absous 
dans un synode, comblé de hien- 
faits et Aion re par le pape et 
lempereur de Constantinople , 
rendu à son église qui le recut 
d’une manière triomphante. Il 
mourut vers [a fin du sixième 
siècle ou au commencement du 
seplème. Il avoit composé divers 
ouvrages dont la plupart sont 
perdus ; le seul qui nous reste 
est un Commentaire grec en dix 
livres sur l’Ecclésiaste , mis au 
jour en 1791 à Venise, in-folio , 
avec une traduction latine en re- 
gard du texte ; [a Pie des saints 
de même en grec , par Léontius , 
abbé du monastère de St.-Sabas 
à Rome ; des Dissertations et des 
Notes érudites, par Morcelly, à 
qui on doit cette édition première 
dun Père de lEglise trop peu 
connu aujourd’hui, 


GRIDLEY ( Jérémie) , procu- 
reur général de la province de 
Massachussetts, éditeur d’un jour- 
nal intitulé , Weekly rehearsal , 
qu'il commença en 1781, et ne 
continua qu'un an, se distingua 
parmi les jurisconsultes , et ob- 
tint la place de procureur du roi. 
Ayant pris la défense des officiers 
du fisc , qui prétendoient avoir le 
droit de visite dans les maisons 
des particuliers , il trouva la plus 
forte opposition dans M. Otis qui 
avoitété son premier élève. Grid- 
ley mourut en 1767 ; il étoit alors 
colonel du premier régiment de 
milice et grand-maître des francs- 
maçons. La force de son raison- 
nement et ses connoiïssances éten- 
uues , particulièrement dens la 
littérature classique , lui ac- 
quirent de la réputation. 


GRIG 
GRIFFET' ( Claude }, jésuite, 


frère de Henri Griffet aussi jé- 
suite , ( Foy. tom. VI.) né à Nez 


vers le 30 mars 1702, et mort au 
commencement de ce siècle, a pu- 
blié, I.C. Porée, tragædias, 1745, 
in-12. Il. £jusdem Orationes , 
1746, in-12. (I. Ejusdem fabulas. 
dramat., 1749 ,in-12. IV. Ejus- 
dem cerebrum , carmen. 


GRIGNON , maître de forges 
a Bayard , donna tous ses loisirs 
à l'étude des sciences et des arts, 
etappuüya ses recherches par des 
expériences que sa profession lui 
rendoit faciles à exécuter. Il fut 
ami du célèbre Buffon, et par- 
tagea long-temps sa demeure à 
Paris. Associé-correspondant de 


| Pacadémie royale des sciences , 


il le devint aussi de celle des 


inscriptions et belles-lettres. Il 


est mort après avoir souffert, 
pendant les dernières années de 
sa vie, des douleurs très - aiguës 


auxquelles lPart de la médecme 


ne put le soustraire. Il a publié 
des Mémoires de physique sur 
Part de fabriquer le fer, etc., 
sur l'histoire naturelle et sur di- 
vers sujets particuliers de physi- 
que, avec des planches et une 


table en forme de dictionnaire 


des termes techniques , etc.,in-4°, 
Paris , 1775. On doit à Grignon 
la découverte faite en 1772 d’une 
ville romaine, sur la petite mon- 
tague du Châtelet, entre Saint- 
Dizier et Joinville. Les premières 
fouilles ont été faites à ses frais ; 


mais elles ont été continuées 


depuis , sous sa direction;, pour 
le compte du gouvernement, qui 
lui donna pour cela un traitement 
de ro mille francs , et lui accorda 
ensuite le cordon de l’ordre de 
St. - Michel. Grignon , interrogé 
de tous côtés, par les archéolo- 


gues, voulant satisfaire leur quric= 


sité , publia succpssivement deux. 
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petites brochures in-8°, sous le 


litre de Bulletin des fouilles faites 


par ordre du roi, d'une ville 
romaine sur la petite montagne 
du Chateiet , etc. ; Bar-le-Duc et 
Paris, 1974 et 1975. Ces bulletins 
offrent une description bien faite 
et très - détaillée des antiquités 
trouvées à Châtelet. 


GRIMALD ou Grimoi», frère 
d’'Hetti, archevêque de Trèves, 
fut moine de Richenau et archi- 
chapelain de Louis , roi de Ger- 
manie, en 825 ; il protégea les 
savans , qui le regardèrent tou- 
jours comme un Mécène. Le roi 
Louis, satisfait de ses services , 
le nomma en 841 abbé de Saint- 
Gall. Ce fut le seul titre quil 
conserva jusqu'a sa mort arrivée 
le 15 juin 872 ; car il avoit rési- 
gné tous ses autres benéfices. On 
a de lui peu de productions lit- 
téraires. Son principal ouvrage 
est un Commentaire sur le Sacra- 
mentaire du pape saint Grégoire, 
imprimé en 1571. 


GRIVEL (Guillaume), né à 


Uzerche le 16 janvier 1733, mem- 
bre d’un grand nombre de s0- 
ciétés savantes et littéraires, a 
publié, I. L’Ami des jeunes gens, 
ouvrage sur l’édacation , 2 vol. 
in-12, imprimé à Lille, en 1764 
et 1765, deux éditions depuis 
long-temps épuisées. 11. Vou- 


velle bibliothèque de littérature , 


tirée des Ana , Lille , 1766, 2 vol. 
in-12. I. Théorie de l'éduca- 
tion , Paris , 1775 ét 1784, 5 vol. 
in-12. IV. L'Ile inconnue ou Mé- 


moires du chevalier de Gastines , 
roman moral et politique , con- 


‘tenant l'Histoire de la formation 
et de la civilisation de la société; 
Paris, 6 vol. in-12 , 1783, 1784 
et 1786. Cet ouvrage a eu deux 
éditions à Paris , dont une en 
1787 , 3 vol. in-8° ; l’autre en 


179%, et un grand nombre de 
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contrefaçons tant en France que 
chez l'étranger. Il a été aussi tra- 
duit en allemand. V. Mélanges 
de philosophie et d'économie po- 
litique , Paris ,2 vel. in-8°, VL 
La partie de l’économie politique 
de l'Encyclopédie méthodique. 
Grivel est encore éditeur d'un 
ouvrage de l’Ami des hommes 
( le marquis de Mirabeau}, inti- 
tulé, Entretiens d’un jeune prince 
avec son gouverneur , Paris , 
1785 ; 2° édition, 1788. Ce la- 
borieux écrivain est mort vers le 
commencement de ce siècle, 


GROU ( Jean }, jésuite, né le 
24 novembre 1731, et mort au 
commencement de ce siècle, a pu- 
blié , 1°. Une Traduction de la 
république de Platon, Amstere 
dam , 1762, 2 vol. in-12. 92°. 
Idem des Dialogues du même, 
Amsterdam , 1770, 2 vol. in-8°. 
5°. Idem des Lois du même, 
Amsterdam , 1770 , 2 vol. in-8°. 
On a encorede ce jésuite , L Ao- 
rale tirée des Confessions de 
saint Augustin , 1786 , 2 vol. in- 
12. Il. Caractère de la vraie dé- 
sotion , 1788 , in-19. III. Maxi- 
mes spiriluelles , avec des expli- 
cations , 1788, in-12. 


GRUNER { Jean-Rodolphe }, 
savant philologue , doyen dn 
chapitre rural de Burgdorf, né à 
Berne en 1680 , mort en 1761 ,a 
publié une Histoire littéraire de 
Berne , sous ce titre 4/henæ Ber- 
nenses ; 1739 , in-4°.—Jran Ro- 


-DOLPHE, son fils, curé de Vel= 


them en 1740 , mort en 1778 ,a 


“écrit un Voyage par l'Hélvétie., 


un Livre sur les Glacières , et 
quelques Dissertations sur 1 
Bible. | 


I. GRŸYNÉE ou Grynæus(Jean), 
professeur de théologie et recteur 
de l’université de Bâle , naquit à 
Leuffelängen le 8 juin 1705, et 
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mourut à Bâle le 11 avril 1744. 
il est auteur de plusieurs Opuscu- 
les théologiques en latin , impri- 
més à Bâle, in-8°, et de quelques 
Observations eurieuses sur le 
mahométisme. 


IL. GRYNÉE ou Grynzæus(Jean- 
Jacques ) , petit-neveu de Simon 
Grynée, dont il est fait mention 
dans ce dictionnaire, naquit à 
Berne le 1° octobre 1540 , et 
mourut à Bâle Le 30 août 1617. Il 
fut recteur de l’université de cette 
ville. Ila laissé , Monumenta 
SS. Patrum grœcorum et latino- 
rum , Basileæ , 1569, 2 vol. in- 
folio, ouvrage très - érudit; un 
Commentaire sur le prophète 
Aggée , des Lettres , et plusieurs 
Traités de controverse. 


GUALDRADA. F7. WaLRADE. 


GUDIN D» LA BRENELLERIE 
(Paul-Philippe }) , des académies 
de Marseille et de Lyon, associé 
de l'institut de France , et mem- 
bre de celui d'Auxerre, né à Pa- 
ris Le 6 juin 1738, fut intimement 
lié avec Beaumarchais à qui il 
prêta assez souvent sa plume et 
dont il passa pour le secrétaire. 
On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages qui attestent à la vé- 
rité la fécondité , mais pas tou- 
jours le talentet le goût de l’au- 
teur , I. Le Royaume en interdit, 
ou Lothaire et Palrade , tragédie 
non représentée, imprimée à Cre- 
nève en 1764. Il. Coriolan, tra- 
gédie représentée à la comédie 
Française , le 14 août 1776, 1m- 

rimée à Paris ia même année. 
IT. Hugues-le-Grand , ou le re- 
us du trône , tragédie recue à la 
comédie Française , le 18 janvier 
1773. IV. Graves observations sur 
les bonnes mœurs, en contes en 
vers, sous le nom du frère Paul 
ermite, des bords de la Seine, 
Paris, 1777.V. Discours, en vers, 
sur l'abolition de la servitude, 


. 


GUEN 
Paris, 1781 , du quel on a retenu 
ce beau vers sur Henri IV : 


Seul roi de quile pauvre ait gardé la mémoire. 


VI. Essai sur les progrès des 
arts et de l'esprit humain sous le 
règne de Louis XF, dédié aux 
mânes de ce roi et des grands 
hommes ; qui ont vécu 
son règne , imprimé aux Deux- 
Ponts en 1776 , et à Lausanne 
en 1777. VII. Supplément à la 
manière d'écrire l'Histoire , ou 
Réfutation de la manière doné 
l'abbé de Mably enseigne à 
écrire l'Histoire , Kell , 1784. 
VIIT. Essai sur l'Histoire des 
Comices de Rome , des états gé- 
néraux de la France , et du par- 
lement d'Angleterre, Paris , 1789, 
3 vol. in-8°. Cet ouvrage a rem- 
porté le prix d’utilité donné par 
l’académie française en 1790: IX. 
Supplément au contrat social, 
imprimé pour la première fois à 


Paris, en 1790 , dédié à l’assem- 


blée constituante, réimprimé plu- 
sieurs fois, et traduit en allemand 
par Hubner. X. La Conquéte de 
Naples, composée sous le règne 
de Louis XV, Paris, 18or , 3 vol. 
in-8°. XI. L’Astronomie , poème 
en trois chants, Paris, 17° édi- 
tion , 1801, in 8°; 2° édition 
revue etaugmentée , Paris, 1811. 
Ce poëme a eu ses prôneurs etses 
détracteurs ; il n’est pas tout- 
à-fait sans mérite. XII. En 1804, 
Gudin a publié 2 vol. de Contes, 
qui ont été loués par certains 
journalistes, et décriés vivement 
par les autres. Ce littérateur est 
mort à Paris le 26 février 1812, 
et a laissé plusieurs ouvrages ma- 
nuscrits parmi lesquels on cite 
une Histoire de France. 


GUÉNARD, né à Damblin 
village près de Bourmont en 
Lorraine en 1730, dès l’âge de 
12 ans entra Chez les jésuites ; 


sous 
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‘après avoir fait son cours d’é- 


tudes avec le succès le plus bril- 


Jant dans leur collége de Pont-à- 
Mousson. Ses instituteurs l’aff- 
Jièrent à leur province de Cham- 
pagne ; il étoit d’une foible com- 
plexion, et il eut toujours une 
mauvaise santé ; durant les orages 
de la révolution, ce vertueux 
écrivain se crut malheureuse- 


ment obligé pour conserver sa” 


vie de brûler sous le régime de 
la terreur l'unique manuscrit 
d’un grand ouvrage sur la re- 
ligion auquel il travailloit depuis 
29 ans, c’est une perte irréparable. 
On exaltoit depuis plusieurs an- 
nées cette apologie du christia- 
nisme comme lun des chefs- 
d'œuvre du siècle; on peut le 
croire aisément sur la foi d’un si 
beau talent, des dernières pages 
de son discours où il traite le 
même sujet d’une manière neuve 


‘avec une dialectique et une élo- 


quence qui rappellent les écrits 
polémiques de Bossuet. On as- 
sure que Guénard est mort en 
Lorraine au commencement de 
1795; l’ouvrage qui nous reste 
de lui est intitulé. « En quoi 


consiste l'esprit philosophique ? 


les caractères qui le distinguent 
et les bornes qu'il ne doit jamais 
franchir conformément à ces pa- 
roles de saint Paul : non plus 
sapere quam oportet sapere. 


GUÉNIOT {N.), médecin à 
Avalon, eù il est mort au com- 
mencement de ce siècle, renonça 
à son art pour cultiver les muses ; 
On a de lui, I. Ode sur l'abo- 
dition de la servitude dans les 
domaines du Roi, par Louis XVI, 
couronnée par l'académie de 
Rouen. On y remarque plusieurs 
belles strophes. Ode sur l'electri- 
£ité dans laquelle on remarque 
plusieurs strophes pleines de 
verve, IL. Quelques poésies fugi- 
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tives , insérées dans l’Almanach 
des Muses. 


GUÉRILLOT (N.), musicien 
renommé , à excellé sur le violon, 
et a fait long-temps le charme des 
concerts de Paris ; il est mort au 
mois d’octobre 1802. 


GUESNAY (Jean-Baptiste); 
jésuite, né à Aix en Provence et 
mort en 1658, a publié, I. des 
Annales de Marseille, Lyon, 
1657, in-fol. en latin. II. Hagda- 
lena Massiliensis advena , Lyon , 
1643, in-4°, III. S. Joannes Cas- 
Stanus illustratus , 1652 , in-4o. 


GUIBERT ( Nicolas), natif de 
S.-Nicolas en Lorraine; aprèsavoir 
étudié la médecine à l’université 
de Pérouse, il voyagea en Alle- 
magne, en France et en Espa- 
gne pour acquérir des connois- 
sances dans l’art de guérir, Peu 
fortuné , il sentit qu'il ne pour- 
roit exécuter ses voyages sans des 
moyens extraordinaires; ayant 
pratiqué long-temps /4lchimie, 
1l se servit de sa doctrine hermé- 
{ique pour se procurer de l’ar- 
gent, non par ses fourneaux, 
mais en allant visiter dans tous 
les pays qu'il parcouroit, les 
riches et nombreux partisans du 
grand œuvre, et en sollicitant 
leurs secours; établi ensuite à 
Casteldurante en Italie, il y 


exérca la médecine avec assez de 


distinction pour être choisi par 
le collége de ses confrères et 
nommé médecin provincial de 
l'état romain en 1778. Guibert, 
au lieu de profiter de ses pro- 
fondes connoissances pour se 
mettre en garde contre les pro- 
duits illusoires de la transmuta- 
lion des métaux , abandonna au 
contraire, sa charge honorable 
et lucrative, pour aller chez un 
cardinal d’Ausgbourg , alchi- 
miste, se livrer tout entier à la 
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recherche de la pierre philoso- 
phale ; il fit traduire en latin , 
aux dépens de ce prélat, diflé- 
rens traités de Théophraste et de 
Paracelse; après avoir été long- 
temps l’apôtre de la doctrine 
chimérique des philosophes her- 
métiques, Guibert devint tout-à 
coup leur adversaire le plus pro- 
noncé: il a publié en latin, contre 
Valchimie plusieurs écrits qui 
ont été réunis en un volume. 
Onaen outre du même asteur 
deux traités latins sur la Myrrhe 


ætsur le Baume en larmes et une 


grammaire françoise, appelée 
Guibertine imprimée à Toul, en 
2618. Guibert est du nombre de 
ceux qui ont attribué à l’alchi- 
miste Barnaud Île livre de tribus 
impostoribus. V. Barnaud. 


GUICHARD (Jean-François), 
mé à Paris le 5 mai: 954, de la 
société philotecnique et de celle 
des sciences, lettres et arts de 
Paris, est auteur du Bücheron, 
comédie en un acte, en prose, 
musique de Philidor, représentée 
‘pour la première fois le 58 février 
1963. Un grand nombre derses 
poesies ont été insérées dans les 
journaux littéraires du temps. 
‘Ælles ont été recueillies en 1803, 
2 vol.in-12: ce sont des contes, 
des fables, des épigrammes, etc. 
Les contes de Guichard ne sont 
pas sans mérile, et il y en a quel- 
‘ques-uns qui ne le cèdent point 
à ceux de nos plus habiles con- 


GUND 
teurs; quand à ses fables, on ÿ 
remarque quelquefois du naturel , 
de la facilité, même de la naï- 
veté, et la morale y est amenée 


? assez adroitement. Ce poëte est 


mort à Paris le 23 février 1811. 


GUIROI (Antoine), censeur 
royal, mort à Paris au mois dé 
janvier e778, a travaillé avec 
M. de Sainte-Palaye, à un glos- 


saire francois sur le vieux lan- 


gage, et publié le calendrier de 
l'ordre de Malthe. 


GULER de WEINEGG (Jean), 
Grison, zélé protestant, né en 
1562 , mort à Coire le 24 janvier 
1637, fui capitaine général de la 
Valteline et chevalier de saint 
Marc à Venise: il a écrit en alle- 
mand une description du pays 
des Grisons, Zurich, 1776, in- 
fol. avec fig. — Jean Pierre, son 
fils, Landamme de Davos, né en 
1594 , tué à Coire le 8 juin 1656, 
rendit à sa patrie de grands ser- 
vices. Il a laissé une description 
topographique et historique de la 
Valteline ; Strasbourg, 1625, in- 
4°, en allemand. 


GUNDELFINGER, ou de 


GunpezriNcen ( Henri), né . 


dit-on, à Fribourg en Suisse aù 
milieu du 15° siècle, chanoine 
de Munster, est auteur d’une 
chronique latine de la maison de 
Habspourg , d’une vie de l’er- 


|mite Nicolas Von Flue, et d’un 


traité de Thermis Badensibus. 


HAIL 


Ha FNER ôù HAFFNER ( An- 1 ce qui lui mérita l’honneur d’être 


toine) , né à Soleure dans le 16° 
siècle , capitaine d’un régiment 
suisse au service de la France, 
a laissé en allemand une Relation 
manuscrite des guerres civiles qui 
ont désolé la France sous Chartes 
XI ; on y estime une grande exac- 
ütude historique. Francois , son 
fils , chancelier de la république 
de Soleure en 1639, et chevalier 
de l’éperon d’or, est auteur d’un 
traité diplomatique intitulé ; Tro- 


hœum veritatis , Soleure 1661 
2 3 


in-4° , en allemand. T’auteur s’é- 
lève contre les prétentions de 
Pabbaye de Beinweil. On a encore 
de lui une Chronique de Soleure; 
en allemand , 1666 , 2 vol.in-40, 
où l’on trouve quelques bonnes 
réflexions ; mais on y désireroit 
plus d’ordre, de précision, et 
sur-tout plus d’impartialité. 


HAÏILLET DE COURONNE 
( Jean Baptiste Guillaume), né 
à Rouen le 14 avril 1728 , fit ses 
études au coilége de Louis-le- 
Grand à Paris, etentra ensuite cor- 
neite , dans le régiment d’Har- 
court, Cavalerie. Sa mère dési- 
rant qn'il succédât à son père, dans 
la charge de lieutenant-général 
criminel du bailliage de Rouen, 
lengagea à quitter le service ; il 
y consentit; devenu lieutenant- 
général criminel du bailhage , il 
en remplit les fonctions pendant 
32 ans, ainsi que celles de prési 
dent du présidial dans la même 
ville. Il étoit né avec un goût 

articulier pour l’étude des belles- 
PL il les cultiva avec suecès, 
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nommé secrétaire perpétuel de 
l'académie de Rouen , correspon- 
dant.de celle de Caen, etc. il étoit 
doué d’un esprit de critique, re- 
marquable par sa justesse et son 
étendue ; ses connnoissances en 
bibliographie furent appréciées 
par tous ceux qui l’ont connu. 
Il faisoit part volontiers de ses 
recherches et de ses richesses 
littéraires , aux savans et aux lit- 
térateurs qui le consultoient, Ce 
dictionnaire lui est redevable de 
près de 20,000 notes savantes , 
de remarques curieuses et de ren- 
seignemens précienx. Hailiet de 
Couronne a laissé un Aecueil, 
beaucoup de Manuscrits sur lbis- 
toire littéraire de la France, fruit 
de cinquante années de travaux. 
Sa bibliothèque ;, composée de 
plus de 5o060 volumes, offroit 
ua choix des livres les plus rares 
que l’on connût , et quelques ma 
nuscrits intéressans. Ilest décédé 
à Paris, le 27 juillet 1810. 


HALLER (Jean-Jacques), ar« 
chidiacre du chapitre de Zurich , 
sa ville natale, mort en 1624, étoit 
versé dans la connoïissance de 1x 
géographie et de l'astronomie. On 
a de lui er allemand , un Lexi- 
que de la Bible et une Histoirs 
de la guerre des grisons , dont il 
fut le témoin. 


I. HAMILTON { André }, cé- 
lèbre jurisconsulte de Philadel- 
phie , morten 1741, orateurde 
la chambre de l'assemblée, IL se 
démit de cette place en 17359, 
quand son âge et ses infirmités 
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pe lui permirent plus d’en exercer 
les fonctions. 11 remplit différen- 
tes places avec honneur et inté- 
grité, et acquit la plus grande 
réputation dansle procès de Zen- 

er à New-Yorck. Son fils James 
PA fut deux fois gouver- 
neur de Pensylyanie dans les an- 
nées 1748 et 1771. 


II HAMILTON (Alexandre), 
premier secrétaire de la trésorerie 
des Etats-Unis, naquit en 1757 
dans l’île de sainte-Croix. Son 
père étoit un cadet de famille an- 
glaise , et sa mère Américaine; 1l 
vinta16ansàa New-Yorck, et entra 
au collége de Colombia, où :l 
resta trois ans. Dès ce temps il 
fit présager ce qu’on pouvoit at- 
tendre de son génie. Les discus- 
sions élevées alorsentre laGrande- 
Bretagne et l'Amérique, appelè- 
rent des deux côtésles premiers ta- 
lens, et le jeune Hanulton soutint 
les droits des colonies contre les 
écrivains les plus accrédités. Ses 
ouvrages firent appercevoir un si 

rand talent , qu'ils furent attri- 
Fous à M. Jai. L'Amérique vit 
avec étonnement un jeunehomme 
de 17 ans au nombre de ses plus 
habiles avocats. Il entra à 18 ans 
dans l'artillerie. Le premier cri 
de guerre avoit éveillé son cou- 
rage martial, et comme soldat, 
il attira les regards de ses com- 
pagnons d’armes. Bientôt son 
nom parvint à Washington , qui 
en 1777 le nomma son aide de 
camp , avec le grade de lieutenant 
colonel , et l’honora de toute sa 
confiance. Hamilton ne tarda pas 
à se montrer digne du comman- 
dement, dans la campagne où 
le lord Cornwallis fut fait prison- 
nier. Au siége d’'Yorck , Hamilton 
étuit à la tête d’un corps avancé 
composé de’ deux bataillons ; il 
combattit avec tant d’impétuosité, 
que les’ ouvrages avancés furent 
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emportés dans la journée même, 


el quoique ses soldats fussentexas- 
pérés par l’horrible carnage qui 
avoit eu lieu au fort Griswold , 
aucun ennemi ne fut tué hors du 
combat. Immédiatement après, 
Hamilton ayant renoncé à la 
carrière militaire (1l avoit alors 
25 ans) se livra entièrement à 
étude des lois et s’y distingua. 
Mais son application aux affaires 
particulières ne le détourna pas 
entièrement du soin des affaires 
publiques, et avec l’aide du gou- 
verneur Clinton , il sut défendre 
efficacement les propriétés et 


# 


Jes personnes. En 1787, nommé 


membre de la convention fédérale, 
pour New-Yorck , il eut part à la 
constitution de cette province. 
Elle ne fut pas à beaucoup près 
formée selon son désir ; mais il 
concevoit l'espoir d’une réforma- 
tion , et comme elle étoit déjà 
bien supérieure au système de 
l’ancienne confédération , il em- 
ploya tous ses talens et son élo- 
quence pour la faire adopter. 
Lors de l’organisation du gouver- 
nement en 1789, Washington le 
plaça à la tête dela trésorerie, et les 
ressources de son génie ne furent 
pas moins utiles dans ce nouvel 
emploi. On lui doit les plans de 
finances qui assurèrent la dette 
publique et le crédit de l’état. 
Sur la fin de son administration , 
il s’éleva quelques dificultés entre 
Hamilton et le sécrétaire d'état , 
qui dégénérèrent en hostilités 
ouvertes, et causèrent une con- 
fusion telle que Washington’ leur 
écrivit pour leur recommander 
plus de modération, mais il fut 
impossible de les réconcilier. 
Au commencement de 1705, 
quand la rupture entre la Franceet 
l’Angleterre futnotifiée aux états, 
Hamilton soutint que letraité avec 
la France cessoit d’être obliga- 


toire, du moment que la situation 
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respective des deux nations avoit 
changé, et opina pour que le 
ministre de France ne fût pas 
reçu. Le secrétaire d’état, de 
* l'autre côté, prétendoit que la 
révolution en France ne pouvoit 
afloiblir la force des traités ; 
Washington embrassoit ce parti ; 
Pavis d'Hamilton fut suivi , et en 
1794 uneinsurrection ayantéclaté 
en Pensylvanie , il y fut envoyé 
avec un détachement , et parvint 
à la réprimer sans effusion de 
sang ; trés-peu de temps après , 
il quitta le service et toute fonc- 
üon ; publique. Ses possessions 
avoient été dévastées pendant la 
guerre ; et la situation de sa 
famille lui faisoit un devoir de 
s’en occuper ; cependant une ac- 
cusation de péculat qui lui fut 
intentée vint encore partager ses 
soins ; il la repoussa, mais cette 
accusation mit au jour un fait 
qu'il seroit à souhaiter pour son 
honneur qu’on püt ensevelir dans 
Voubli. C’étoit une liaison d’adul- 
tère avec madame Reynolds 
dans le temps qu’iétoit secrétaire 
de la trésorerie. Enfin , en 1798, 
les demandes impérieuses de la 
France ayant obligé à lever 
unearmée provisoire, Washington 
me voulut en accepter le com- 
mandement qu'a la condiiion 
qu'Hamilton lui seroit adioint, 
et commauderoit sous lui. Cet 
arrangement eut lieu; mais ce 
différend avec la France s’arran- 
gea , l’armée fut: licenciée, et 
Hamilton reprit sa profession 
daus la ville de New-Yorck , où 
1] passa le reste de ses jours. En 
juin 1804 , le colonel Burr , vice- 
président des états unis , contre 
- qui Hamilton s’étoit permis quel- 
que expression insultante, lui 
en demanda excuse ou raison. 
Un duel s’ensuivit à Hoboken ; 
et Harnilton succomba à la place 
même où son fils, peu d'années 
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auparavant , avoit péri victime 
du même point d'honneur. Il fut 
emporté UE la ville; ainsi 
mourut cet homme célèbre à l’âge 
de 47 ans. Cet habile général , 
dont les qualités avoient fixé les 
regards de toute l'Amérique , sous 
quelque point de vue que ses 
Opimons politiques l’ayent faiten- 
visager des différens partis ; nul 
ne put lui refuser l'admiration 
due à ceux qui se sont distingués 
par leur amour pour la patrie, fl 
avoit épousé la fille du général 
Schuyler dont il eut plusieurs 
enfans. Hamilten a publié les 
lettres de Phocion le fédéraliste, 
c'étoit une suite d'essais qui furent 
publiés dans les journaux du 
temps , et auxquels M. Jay et 
Madison eurent part. Les numéros 
2, 3,4, 5 et 54 sont de M. Jay, 
et M. Madison a composé, les 
n°, 10, 14 et de 37 à 48 inclusi- 
vement , et a eu part aussi avec 
Hamilton aux n°, :8, 10 et 20. 
Hamilton a fait tout le reste. 
La totalité de l'ouvrage a été 
réunie en deux volumes, qui 
jouissent d’une grande réputation. 
Les rapports d’Hamilton , quand 
il étoit secrétaire de la trésorerie, 
sont des mémoires très-étendus , 
et montrent de grands talens. On 
en garde la plus grande partie au 
muséum américain. Dans un de 
ses rapports sur les manufactures, 
il refute les principes d'Adam 
Smith ; et dans ses écrits signés 
Le Pacifique , publiés en 1793, 
il justifie la proclamation de neu- 
iralité; mais en même temps , il 
soutient que l'Amérique n'est 
plus liée par les traités précédens 
avec la France ; et que la justice 
est du côté de la coalition d'Eu- 
rope pour le rétablissement de 
la monarchie en France. Dans sa 
défense contre l’accusation de 
préculat,il publia desobservations 


i et donna des renseignemens in- 
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téressans,en1797. Enfin, il a donné 
une lettre sur la conduite et le 
caractère public de Jean Adams, 
président des états unis, dans la- 
quelle il s'efforce de présenter ce 
vénérable patriote , qui étoit plus 
disposé que lui à maintenir la 

aix avec la France , comme un 

omme indigne d’être remis dans 
la place qu’il avoit occupée. 


I. HANCOCK (Jean), ministre 
de Lexington, Massachussetts , 
mé en 1670, gradué en 1689 au 
collége d’'Harvard , ordonné en 
1698, mort subitement en 1752, 
après un ministère de plus d’un 
demi-siècle. Deux de ses fils ont 


été ministres. Hancock étoit ami 


de la paix , tous ses efforts ten- 
dirent à entretenir l’harrmonie 
entre ses paroissiens. On lui dut 
Pinstallation de 21 ministres. Il a 
prêché un grand nombre de ser 
mons , dontilapubliéplusieurs. 


II. HANCOCK ( Jean ), mi- 
nistre de Braintrée, Massachus- 
setts , fils du précédent , gradué 
en 1719 au collége d'Harvard, 
ordonné en 1726 , succéda au ré- 
vérend Joseph Marsh, et mou- 
rut en 1744 , à l’âge de 42 ans. 
Ona de lui, un Sermon sur lamort 
d’ Edmond Quincy, 1758; un 
autre Sermon sur la grace, 1743; 
une Lettre pacifique , en réponse 


à M. Gée, 1743. 
III. HANCOCK ( Thomas }), 


l'an des bienfaiteurs du collége 
d'Harvard , frère du précédent, 
mort en 1764. Son portrait en 
pied se voit dans la classe de 
philosophie du coilége. Son ne- 
veu, le gouverneur Hanceck , a 
été héritier de sa lortune ; maus il 
a laissé par testament mille livres 
sterling au collége pour y fonder 
une chaire d’hébhrea , et une au- 
tre de langues orieutales , mille 
livres sterling à la société, pour 
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la propagation de l'Evangile par- 
mi les Indiens du nord de PA- 
mérique ; et six cents livres ster- 
hing à la ville de Boston pour fon- 
der un hôpital de fous. 


IV. HANCOCK ( Jean ) , gou- 
verneur de Massachussetts , fils 
de Hancock de Braintrée , et ne- 
veu du precédent , né vers 1797 ; 

radué au collége d'Harvard en 
1754. À la mort de son oncle , il 
hérita d’une fortuneconsidérable, 
et devint un célèbre commercant. 
En 1966 , il fut nommé membre 
de la chambre des représentans 
de Boston , avec Jacques Otis , 
Thomas Cushing et Samuel 
Adams. Un de ses bâtimens , La 
Liberté, fut saisi en 1768 pour 
contravention aux lois du com- 
merce ; mais cette saisie OoCca- 
sionna un tumulte où plusieurs 


des préposés à la douane couru- 


rent risque de la vie. Cependant 
les démélés avec la Grande-Bre- 
tagnecommencoientà prendreune 
tournure sérieuse ; et tout annou- 
çcoit une crise prochaine. Han- 
cock fit éclater son zèle pour les 
dreits de son pays. Il fut nommé 
président du congrès provincial 
tenu en 1774. L'année suivante 


parut la proclamation du général 
Gage, qui offroit le pardon à. 


tous les rebelles , excepté Samuel 
Adams et Jean Hancock, « dont 
les forfaits , y étoit-il dit, étoient 
trop grands pour pouvoir échap- 
per au châtiment. » Dans ce mê- 
me temps Hancock fut nommé 
président du congrès continental. 
Ce fut dans cette place, à la tête 
de cette illnstre assemblée, qu'il 
signa ja déclaration d’indépen- 
dance. En 1977, le mauvais état 
de sa santé le força de quitter le 
congrès , el des remercimens lui 
furent votés pour ses soins assidus 
et Fimpartualité qu'il avoit mon- 
trée constamment dans l'exercice 
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de sa place. Quard la constitu- 
tion actuelle de Massachusetts 
eut été adoptée , Hancock fut 
le premier nommé gouverneur 
_ en 1780, etcontmuellement réélu 
à cette place, jusqu’en 1785, où 
1l dounra sa démission. Il fut en- 
core réélu en 1787 , à la place de 
Bowdoin , et conserva ce poste 
jusqu’à sa mort arrivée en 1798. 
1! étoit tellement populaire qu'il 
appaisa des séditions sans effusion 
de sang , et dans plusieurs actes 
de son gouvernement , il soutint 
la dignité et la souveraineté indi- 
viduelles des états. Hancock apu- 
blié un Discours qu'il a prononcé 
à l’occasion du massacre de Bos- 
ton , 1774. 


HARDENBERG ( Jacob ), 
pue président du collége de 
a reine au Nouveau Jersey, né 
dans cette province , n’eut pas 
comme la plupart de ses contem- 
porains les avantages d’une pre- 
mière éducation; mais par la 
seule force de son application 
persévérante, il fit des progrès 
rapides dans la théologie , et 
parvint à acquérir de la réputa- 
üon. En 1770, aussitôt que le 
collége de New-Brunswick fut 
reconnu sous le titre de collége 
de la Reine , il en devint le pre- 
mier président , et conserva cette 
place jusqu’à sa mort en 1700. 
Cetie institution étoit consacrée 
à l'éducation des jeunes gens des- 
tinés au mini-tère. 


HARSESQUEIST (EF rédéric }, 
médecin suédois, né en 1722 à 
Tournalla , dans la Gothie orien- 
tale, mort à Smyrne en 1752 , 
élèse d'Upsal, où il suivit les le- 
cons de botanique de Linnée , se 
rendit en Palestine , où il rassem- 
bia beauconp de curiosités ; il 
passa ensuite à Smyrne, où il 
mourut. Linnée à publié ses ob- 
servations. 
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HARRINGTON (Jean Lord) ,né 
en 1591 , mort en 1612, étoit fils 
aîné de lord et lady Harrington , 
à qui Jacques I d'Angleterre con- 
fia sa fille Elizabeth , depuis 
femme de Frédéric, élécteur pa- 
latin et roi dé Bohème. Ilavoit an- 
noncé , dès sa jeunesse, des talens 
supérieurs , il parloit le latin avec 
facilité , et acquit des connois- 
sances étendues dans les sciences, 
Il montra un attachement remar- 
quable à sa religion ; car lorsqu'il 
étoit à Rome avec son gouvérneur, 
M. Tovey, on prétend que les Jé- 
suites firent des tenfatives pour les 
déterminer tous deux à faire ab- 
juration, et que n’ayant pu y réus- 
Sir , ils les empoisonnèrent tous 
les deux. M. Tovey, ajoute-t-on, 
en mourut aussitôt ; mais le jeuné 
Harrington résista plus long-temps 
aux eflets du poison, et ne mou- 
rut qu’à son retour en Angleterre. 
Il nous semble que de semblables 
assertions devroïentétre appuyées 
sur des preuves plus évidentes 
que des ouï-dire où des bruits 
populaires. Le jenne lord étoit 
intime ami du prince Henry dé 
Galles ; ils s’écrivoient en latin, 
et leur correspondance a été pré. 
cieusement conservée. 


I. HART (Olivier), ministre 
de Charlestown dans la Caro- 
hiné méridionale, né en 1723 à 
Warminster, comté de Buck én 
Pensylvanie, prit en 1749, lés 
ordres à Southampton , et passa, 
dans la même année, à Char- 
lestowa , où 1l succéda à Chanler, 
ministre de l’église baptiste de 
cette ville. Le conseil de sûreté 
de la Caroline faisoit un tel cas 
de son caractère , de son patrio- 
tisme et de ses talens , qu’au com- 
mencement de la révolution, il 
le chargea , conjointement avec 
l'honorable Williams Henry Dray- 
ton et le révérend William Tens 
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uent , de visiter les frontières 
pour pacifier quelques tror.ïles 
et calmer des mécontens. En fé- 
vrier 1780, le vif intérêt qu'il 
avoit pris à la révolution le mit 
dans le cas de quitter Charles- 
town, où il craignoit de tomber 
dans les mains des Anglais, qui 
assiégèoient la ville. Dans la 
même année , 1l s'établit à Hope- 
well, au nouveau Jersey, où 1l 
resta jusqu’à sa mort, arrivée en 
1505. On à de lui plusieurs Ser- 
mons et des Traités de théologie. 
Il avoit du goût pour la poésie, 
et il a composé beaucoup de Pie- 
ces sur différens sujets ; mais il 
ne les a point fait imprimer. Un 
grand nombre de ses manuscrits 
ettoute sa bibliothèque ont été 
malheureusement détruits et dis- 
persés par les armées anglaises 
quand elles ravagèrent les états 
méridionaux. 


IL. HART (Levi), ministre de 
Preston , Connecticut , fils de 
Thomas Hart, écuyer de Sou- 
thimgton, gradué en 1760 au col- 
lége de Yales, après avoir achevé 
ses études de théologie sous le 
docteur Bellamy, fut nommé, 
en 1762, ministre de la seconde 
église de Preston, où 1} continua 
d'exercer les fonctions ecclésias- 
tiques presque jusqu'a sa mort, 
arrivée en 1808 , âgé de 77 ans. 
Il étoit doué de beaucoup d’es- 
prit naturel, d’une profonde ins- 
truction dans les sciences et dans 
la Littérature. Hart ne fut pas 
moins utile à ses paroissiens dans 
les rapports de la vie sociale que 
par ses travaux publics. Tandis 
que ses discours consolans adou- 
cissoient la misère des pauvres , il 
trouvoit, dans son extrême éco- 
momie , les moyens de soulager 
leurs besoins. Enfin la religion 
lui dut encore plusieurs ecclésias- 
hiques dont il a dirigé les pas 
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dans la carrière du ministère. On 
a de lui plusieurs Sermons , dans 
lesquels on en distingue un pré- 
ché à la mort du célèbre doc- 
teur Hopkins , 1803. 


HARTMANN où Harrmunp, dit 
le Jeune, abbé de Saint-Gall, 


diseiple de Notker le Bègue, vi-. 


voit dans le ro° siècle. El con- 
noissoit à fond le latin , le grec, 
l’hébreu , Parabe, et plusieurs 
autres langues. On de lui des 
sérmons, des hymnes ; des Com- 
mentaires sur la Bible , et quel- 
ques lettres. 1] écrivit aussi la 
mort de Sainte-Wiborade , qui 
fut martyrisée en 925. 


HARTMOTE, parent de Ro- 
dolphe , duc de Bourgogne, et 
mort le 31 janvier 884, succéda 
à Grimald, abbé de Saint-Gall 
en 872. Il enrichit la biblio- 
thèque d’un grand nombre de 
livres sacrés et profanes , sou- 
tint les études dans son illustre 
abbaye avec activité et embellit 
les églises. Au mois de décembre 


883 , 1l obtint, de l’empereur 


Charles-le-Gros , la permission 
de se retirer dans une dépen- 
dance de l’abbaye, où il mourut 
peu de temps après son abdica- 
tion. On le croit auteur de quel- 
ques Commentaires sur lEcritu- 
re-sainte, ainsi que des distiques , 
quatrains et sixains , publiés par 
le savant Canisius. 


HARVARD (Jean), fonda- 
teur du collége d’'Harvard , mort 
en 1638, à Charlestown, Mas- 
sachussetts , peu après son arri- 
vée dans ce pays, fut d’abord 
ministre en Angleterre , et précha 
quelque temps à Charlestown. 
1! légua une somme de sept cent- 
soixante-dix-neuf livres sterling à 
l’école de Newton ou Cambridge. 
En l’année suivante, la cour géné- 
nérale érigea ceite école en coi- 
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lége. Le vén. Dunster en fut le 
premier président. | 


HATTÉ, né à Paris en 1799 , 
après avoir fait d'excellentes étu- 
des dans l’université de cette 
ville, se fit recevoir médecin à 
: Montpellier, et alla, après quel- 
ques années , pratiquer son art à 
Compiègne. Ses lumières , et sur- 
tout un tact sûr , lui méritèrent 
la confiance, non-seulement des 
habitans de cette ville, mais en- 
core de ceux des environs, et des 
villes voisines. Auxconnoissances 
médicales, Hatté joignoit des ta- 
lens distingués commelittérateur. 
Il a laissé un grand nombre de 
manuscrits, dont veici la liste : 
Essais médico-érotiques | x vol. 
in-4 de 653 pag. Maladies 
laïteuses , 1 vol. in-4° de 709 pag. 
Recherches sur la saignée , 2 vol. 
in-4; le troisième commencé. 
Questions médicales , in-fol. , 
410 pages. Ouvrage commencé. 
Consultations de médecine, adres- 
Sées à Boerhaave, avec les ré- 
ponses de ce célèbre médecin , le 
tout traduit par le docteur Hat- 
té , auxquelles il a ajouté ses ré- 
flexions médico-pratiques , 1 vol. 
in-4° de 308 pag. Recherches mé- 
dico-pratiques , 1 vol. in-12. Tra- 
duction des aphorismes d’Hippo- 
crale ,; ouvrage non fini. Mélan- 
ges de littérature, de poésie , 
d'histoire et de philosophie , 3 
volumes, grand in-4°. Variétés lit- 
téraires et poétiques , 1 vol. in- 
4°. Esprit du marquis d'Argens , 
ou Analyse de ses ouvrages les 
plus curieux, ouvrage commencé. 
Hatté est mort à Compiègne au 
mois de juillet 1802. . 


.T HAVEN (Samuel), minis- 
tre de Portsmouth, New-Hamps- 
hire , né en 1727 à Framingham, 
Massachussetts, gradué en 1749 
au collége d’Harvard 


À 
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frappé des prédications qu'il avoit 
entendues au collége. Grand ad- 
mirateur de ce genre d’éloquence, 
il le cultiva, et s’y distingua à 
Brookline. Dans le même temps, 
les invitations unanimes qu'il re- 
çut de Portsmouth, le détermi- 
nérent à s'établir dans cette ville, 
quoique plus éloignée de l’univer- 
sité , à laquelle il tenoit beau- 
coup. Il y prit les ordres en 1752, 
et y resta jusqu’à sa mort, arri- 
vée en 1806 , dans la 54° année 
de son ministère. Il avoit épousé 
en premières noces, la fille du 
docteur Appleton de Cambrid- 
ge : sa seconde femme , qui le 
soigna dans sa maladie, et lui 
ferma les yeux , ne lui survécut 
que de quelques heures. Ils furent 
enterrés ensemble , et douze en- 
fans qu'ils avoient eus, formè- 
rent leur cortége funéraire. Le 
docteur Haven joignoit à des 
connoissances variées , l'étude 
de la médecine , à laquelle il s’é- 
toit appliqué, et qui lui fournit sou- 
vent des moyens d’être utile à ses 

aroissiens. Son esprit étoit plus 
butin que susceptible de re- 
cherches profondes. Ses senti- 
mens en matüère de théologie, 
étoient ceux d’un calviniste mo 
déré. Au reste il n’annonça ja- 
mais sa façon de penser dans la 
chaire. Ses sermons , d’une sim» 
plicité touchante, ne rouloient 

ue sur la morale pratique ; son 
débit étoit ferme et plein d’onc- 
tion ; 1l avoit Surtout , le ta- 
lent de prêcher d’abondance , et 
excelloit dans les momens pathé- 
tiques ; dans ceux de douleur et 
d’afliction , il portoit la consola- 
tion dans les ames. Peu d’autres 
ont égalé son éloquence pour les 
oraisons funèbres ; mais aucun 
n’a possédé comme lui, le talent 
de toucher et de convaincre. Il n’a 
publié que des Sermons ; mais ils 


» avoit été | sont en très-grand nombre, 
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il H AVEN (Jason), ministre 


de Dedham , Massachussetts , né 
en 17353 à Framingham, gradué 
en 1754 au collége d’'Harvard, 
ordonné en 1756 pasteur de la 
première église de Dedham, fut 
élu en 1779 ,; membre de la con- 
vention qu forma la constitution 
de Pétat. Dans sa vieillesse, la 
foiblesse de sa santé exigea qu’il 
eûlun collégue. Le docteur Josué 
Bates lui fut adjoint en 1803. 
Haven mourut cette même année, 
dans la 48° année de son minis- 
tère. IL a publié plusieurs petits 
ouvrages, et un grand nombre 
de sermons. 


IAUSER (Henri), nauf 
de Zurich , ministre de la cha- 
pelle du gouverneur de la Jamaï- 
que, où 1l mourut en 1683, a 

ublié à Londres : An exact mo- 
del of platform of Good magis- 
tracy ; 1673 , in-4°. Jean Rodol- 
phe Zeïler a mis au jour, la même 
année à Zurich , une traduction 
allemande de cet ouvrage , suivi 
du Voyage de Hauser. 


HAWES ( William }, né à 
Istington en 1756 , s’appliqua 
avec succès à la pharmacie, et 
débuta en 1974 par une Notice 
sur ja maladie du docteur Gold: 
sraith , considérée dans ses rap- 
ports avec lemploi des poudres 
le James, et Fusage ou labus 
au’on peuten faire dans les pre- 
wuers jours des maladies aiguës. 
Hawes ayant appris que cette 
inême année une sociéié s’étoit 
formée à Amsterdam, pour se- 
courir les noyés , il s'empressa , 
de concert avec son ami lé doc- 
teur Logan , d'en établir à Lon- 
dres une pareille, qui ensuite 
étendit ses recherches ét ses soins 
sur toutes les morts apparentes , 
eccasionnées par syncope , froid 
excessif, ivresse , vapeurs mé- 
phitiques , etc. , et qui sous le 
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nom de Société humaine mérità 


let obtint l’estime générale. Hawes 


ouvrit un cours d'enseignement 
public, et distribua 7 mille exem- 
plaires d’une Adresse au public 
concernant les morts apparentes 
et les enterremens  précipités. 
S’occupant sans relâche à servir 
ses semblables, 1l visitoit assi- 
dûment des malades indigens , 
dont la plupart, suivant son ex- 
pression , avoient plus besoin de 
nourriture que de médecine. Son 
temps, ses taiens , sà fortune fu- 
rent consacrés à servir ses sem- 
bles; et sa conduite étoit la pra- 


| tique habituelle de cette maxime 


d’un ancien : Homo sum, humani 
nihil à me alienum puto. M. le 
docteur Wesley avoit  pubhé 
sous le titre de Médecine primi- 
tive , un ouvrage rempli d’absur- 
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dités et de recettes dangereuses , 


Hawes crut devoir prémunir le 
publie et l'éclairer sur ce danger 
par un écril intitulé : Examen 
de la médecine primitive de Wes - 
ley , etc., et cet Examen eut 
deux éditions. Hawes a publié 
encore d’autres Opuscules mar- 
qués au coin de lutilité ; il ter- 
mina sa Carrière en 1808. 


I. HAWLEY ( Gédéon), du 
Connecticut , missionnaire aux 
Indes , gradué en 1749 au col- 
lége d'Yale, commença en 1752 à 
se livreraux travaux de la mission 
a Stockbridge dans la partie 
occidentale du Massachussetts ; 
il parcourut ensuite le pays 
des Indiens Mohawk ; et revint 
à Stockbridge , où il ouvrit dans 
la même année une école sous la 
protection du révérend Edwards. 
Là il enseigna et prêcha un très- 
grand nombre d’enfans Indiens- 
Mohawk, Oneida et Tuscarora. 
Les commissaires pour les affai- 
res de l’Inde à Boston s’étant dé- 
cidés à établir une mission chez 
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les Troquois où Indiens des six 
nations , Hawley ÿ fut employé. 
Il commença en mai 1723 son 
voyage dans ces pays sauvages , 
accompagné de lhonorable Ti- 
mothée Woodbridge, homme de 

rands talens et ayant une grande 
influence sur les Indiens. Ils vi- 
sitèrent sir William Johnson dans 
sa demeure sur les rives du Mo- 
hawk , et s’assurèrent de sa pro- 
tection ; ils s’avancèrent ensuite 
jusqu'a la source du Susque- 
bannah : la Providence les gui- 
doit et veilloit sur eux dans ces 
forêts sauvages. En juin ils ar- 
rivèrent au terme de leur voyage, 
c’està-dire à Onchoghgwage, 
qu’on appelle quelquefois Ough- 
quauga , sur la rive du Susque- 
hannah. LA 1ils trouvèrent les 
Indiens qui leur firent une bonne 
réception. A la fin de juillet 1754, 
Hawley vint prendre les ordres à 
Boston pour être en étal de se 
rendre plus utile, ayant le pou- 
voir d’adtinnistrer les sacremens 
de l’église ; mais il retourna im- 
médiatement après à Onohogh- 
wWage, et y resla jusqu'eh mai 
1756. Alors la guerre avec la 
France l’obligea de ‘quitter ce 
pays, et 1l retourna à Boston où 
11 fut nommé chapelain du régi- 
ment du colonel Gridley. Bientôt 
il joignit en Albanie l’armée des- 
tinée contre Crawn-Point. Après 
la campagne , il essaya de retour- 
mer à son ancienne mission ; Mais 
les dangers de cette entreprise le 
contraigtirent d’y renoncer, et 
il passa l'hiver à Stockbridge. En 
1757 les commissaires de la so- 
ciété pour la propagation de PÉ- 
vangile , l’engageérent à visiter la 
tribu des Indiens dans le Mars- 
hpée , le pasteur Briant en avoit 
été congédhé , et les Indiens n’é- 
loient pas satisfaits des travaux 
de Simith. Hawley y fut installé 
en 1798 , et y passa le reste de 
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sa vie, c’est-à-dire , plus d’un de- 
mi-siècle, occupé des soins cha- 
ritables du salut de ses frères 
Indiens. | mourut en 1807, âgé 
de 80 ans. Sa prédication forte, 
persuasive , portoit le carac- 
tère de la conviction. Dans sa 
vie privée , il étoit aimable , bien- 
faisant , hospitalier : nul n'eut 
plus que lui toutes les qualités 
d’un excellent missionnaire. Il 
avoit de la dignité dans ses ma- 
nières el une Voix imposante , qui 
lui donna beaucoup d’autorité 
sur les Indiens. Hawley a publié 
dans les Collections de la société 
historique de Massachussetts des 
Anecdotes biographiques et to- 
pographiques sur le Sandwich et 
le Marshpée , et une Lettre inté- 
ressante qui contient le détailde 
son voyage à Onohoghgwage. 


IT. HAWLEY (Joseph) , hom- 
me d'état, distingué par son pa- 
triotisme , né à Northampton ; 
Massachussetis, gradué en 1742 
au collége d’Yale. Après avoir 
achevé ses études , il s’attacha au 
barreau dans sa ville natale, fit de 
grands progrès dans la jurispru- 
dence , et devint un des conseil- 
lers les plus marquans de la pro- 
vince ; 1l acquit une connoissance 
Si profonde de l’histoire politique 
et des principes des gouverne- 
mens libres , que dans les dissen- 
sions entre les colonies et l’Angle- 
terre, il fut regardé comme le 
plus habile avocat de la liberté 
de l'Amérique. Il étoit , dans sa 
vie privée, d’une intégrité in- 
corruptible qui ne fut jamais ré- 
voquée en douté par ses adver- 
sures, Hawlev a été plusieurs 
fois nommé membre du conseil ; 
mais jamais 1l ne voulut accepter 
cette place ; il préïéra la chambre 
des représentans , où sa répula= 
tion de patriotisme désintéressé , 
ct son élaguence vive et entrai= 
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nante lui donnèrent un ascendant 
que peu d’autres ont obtenu. Il 
fut nommé en 1764 , pour la pre- 
mière fois , membre de la légis- 
lature. Sur la fin de 1776 , atta- 
qué d’une maladie de langueur 
qui Pavoit affecté dans sa jeu- 
messe, ilabarndonna totalement 
la carrière des affaires publiques. 
Il mourut en 1788 , âgé de 64 
ans. Une lettre qu'il écrivit en 
1760 , et qu’on a conservée dans 
la vie d'Edwards, lui fait le plus 
grand honneur,‘en prouvant qu'il 
étoit capable de reconnoître ses 
erreurs et de se les reprocher. Il 
avoit été un des plus ardens à 
faire expulser M. Edwards de 
Northampton , 1l déploie dans 
cette lettre la part active qu'il a 
prise à celte affaire. 


HAYDN ( Michel ) , musicien, 
né le 14 septembre 1757, mort 
a Salzbourg, le 10 ‘août 1806, 
étoit frère cadet du célèbre Jo- 
seph Hayda , qui termina sa car- 
nière à Vienne le 31 mai 1808. 
( Voy. son article.) Le talent pré- 
coce de Michel luiattira l’admira- 
tion de l’empereur d'Autriche, 
et de son épouse, qui gratifièrent 
le jeune compositeur. Il excella 
bientôt sur l’orgue et le violon, 
et fut nommé à 20 ans maître de 
chapelle et de coneerts par l’élec- 
tenr archevêque de Salzbourg. 11 
y remplaça souvent l’organiste de 
la cathédrale , dont il avoit 
épousé la fille ; mais ses travaux 
furent mal récompensés ; 1l eut 
cependant une légère augmenta. 
tion d’appointemens, quand l’ar- 
chiduc Ferdinand occupa lesiége 
de Salzbourg. Ses compositions 
ne furent presque jamais payéès 
libéralement , excepté celles qu’il 
fit pour la cour de Vienne. Lié 
d’une étroite amitié avec Joseph, 
son frère aîné , et Mozart , il 
trouva dars cette union inaltéra- 
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ble le dédommagement de toutes 
ses peines. Il a fait la musique 
d’un grand nombred’hymues, de 
messes , de symphonies , etc. 
Toutes ces compositions se font 
admirer parune vigueur originale. 
I! cultivoit aussi la littérature. 


HAYNES ( Jean ) , gouver- 
neur de Massachussetts et du 


Connecticut, né au comté d’Es-. 
? 


sex en Angleterre, arriva à Bos- 
ton avec Hooker. Il fut remplacé 
l’année suivante en 1633, par 
Vane: passa en 1636 au Connec- 
ticut , etdevint un des principaux 
fondateurs de cette colonie. IL 
en fut nommmé le premier gou- 
verneur en 1639; et réélu tous 
les deux ans, la constitution ne 


‘lui permettant pas de l’être da- 


vantage. Il mourut en 1654. Ce 
gouverneur se distingua par son 
habileté , sa prudence et son zèle 
pour le bien public. Ses talens 
et sa fortune furent toujours con- 
sacrés au service de la colome de 
Connecticut. Il donna 
ses soins à l'instruction religieuse 
de la jeunesse. Son fils , le révé- 
rend Joseph Haynes , fut ministre 
de la première église d’Hartford. 
Mais cette famille est actuelle- 
ment éteinte. Une des filles du 
gouverneur Haynes a épousé Jac- 
ques Russell de Charlestown. 


HAYWOOD (Henry), ministre 
dans Ja Caroline méridionale , 
arriva d’Angleterre à Charlestown 
en 1739 ; fut ministre des baptis- 
tes sociniens de cette ville, et 
mourut en 175. On a de lui une 
Traductionen anglais d’un Traité 
du docteur Whitby , sur le Péché 
originel. Il avoit écrit aussi un 
gros volume qu'il se disposoit à 
mettre sous presse pour la dé- 
fense du docteur Whitby , contre 


surtout : 


Æ, 


le docteur Gill ; et un Cate: 


chisme. 
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HÉBRAIL ( Jacques d’), abbé, f le 21 mars 164r ; a publié à Bâle, 


‘mé à Castelnaudari, au mois de 
juin 1716 , et mort au commen- 
cement de ce siècle, a publié, 
La France littéraire ,| Paris, 
1769 , 2 vol. in-8°, qu’on con- 
sulte encore avec fruit 


HEER (Rustenus ), de Clin- 
gnau dans le comté de Baden en 
Suisse , morten 1759 à Fribourg 
en Brisgau , fut capitulaire de 
Pabbaye Princière de Saint-Blaise. 
Hi combattitavec une chaleur sou- 
vent excessive la généalogie des 
comies de Hapspourg , par un 
anonyme de l’abbaye de Muri, 
dans son ouvrage intitulé, 4no- 
nymus Murensis denudatus et ad 
locum suum restitutus , Friburgi, 
Brisgoviæ, 1755, in-4°. Wieland, 
capitulaire de Muri, a réfuté 

 Heer par une Dissertation pos- 
thume qui parut en 1765 , à Bade 
en Argen. 


HEILMANN (Jean-Gaspard), 
bon peintre de paysages et d’his- 
toire naturelle , né à Mulhausen 
- en 1718 , mort à Paris le 27 no- 

vembre 1760 , peignoit le por- 
… irait avec beaucoup de talent ; 
mais il y renonca, parce que, 
 disoit-il , un peintre de portraits 
est un esclave. 


I. HEINRIC PETRI( Adam), 

- docteur en droit, fils d’un séna- 
 ieur de Bâle , naquit en 1543 , et 
mourut le 27 avril 1586 , dans sa 
ville natale, dont il étoit chance- 
lier. Il a écrit en allemand l’His- 

_ toire des événemens qui suivirent 
l'abdication de Charles-Quint, 
Bâle , 1557. On a encore de lui, 
Marsilius ficinus , en deux vol. , 
et la Traduction allemande des 
sept premiers Livres de l’histo- 
rien Sleidan.—Jacques, son fils 
“unique , professeur d’éloquence 
à l’université de Bâle , où il na- 
-quit le 26 décembre 1570, mort 


Paul Emile , Arnauld , Duferron 
et Jean du Tillet, historiens de 
France , 1601 , in-folio ; ainsi 
qu’une nouvelle édition de l’'His- 
toire universelle de son père, 
1600 , in-fol. , avec des notes et 
des augmentations considérables. 


IT. HEINRIC Pérr (Jacques), 
né à Bâle au milieu du 17° siècle, 
membre du grand conseil de cette 
ville, et docteur en droit, eut 
beaucoup de part aux troubles 
qui r'agitèrent en 1691. 1l s’étoit 
formé un parti puissant qui l’a- 
bandonna bientôt. Obligé de 
quitter Bâle, il fut rayé de la 
Liste des citoyens. Sa tête fut mise 
à prix, et un libelie qu'il avoit 
publié en 1693, sous le titre de 
Basel-Babel , fut brûlé par lPexé- 
cuteur de la haute-justice. 


 HELL (Pierre), célèbre artiste 
allemand , fabriqua les premières 
montres en 1500 , à Nuremberg ; 
et l’on appela ces mesures du 
temps , portatives , OEufs de Nu- 
remberg, paree qu’elles avoient 
originarement une forme ovale. 
Cette machine fut bientôt perfec- 
tionnée ; et la même année 1500, 
George Purbach , savant mathé- 
maticien à Vienne , se servit : 
d’une montre à secondes pour 
ses observations astronomiques. 
Enfin , un horloger anglais, nom- 
mé Barlowe , qui avoit inventé 
en 1766, les pendules à répéti- 
tion, inventa, peu de temps 
après , les montres de la même 
espèce. Charles IT envoya une de 
ces ingénieuses horloges de po- 
che à Louis XIV. ( Foyez Bar- 
lowe , n° V ). 


HELPÉRIC , professeur de 
théologie à l’abbaye de Grand- 
vel au diocèse de Bâle , vivoit au 
commencement du 11° siècle. On 
croit qu'il avoit été moine de St.- 
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Gall. Il s’adonna à l’étude des 
mathématiques, et devint l'un 
des meilleurs calculateurs de son 
temps. La plus grande partie de 
ses ouvrages est demeurée manus- 
crite. Celui qu’on estime le plus, 
estie Traitédu comput,ousupputa- 
tion des temps , surtout à cause 
du caleudrier ecclésiastique. 


HENRY (Patrick )} , gouver- 
neur de la Virginie, un des ora- 
teur les plus éloquens, qui prit 
dès le commencement , une part 
décidée dans la défense des 
droits de son pays contre la ty- 
rannie de la Grande + Bretagne. 
Membre de l’assemblée dela Vir- 
giue en 1765 , il y proposa quel- 
ques résolutions qui annonçoient 
l'esprit de liberté , et qui furent 
accueillies. Telles furent les pre- 
mières résolutions d’une assem- 
biée pour l'acte du timbre. Une 
de ces résolutions déclarait que 
l'assemblée généraleavoit le droit 
et le pouyoir exclusifs d'imposer 
des taxes aux habitans de la colo- 
nié ; et la chaleur des débats 
qu'elle .excita, fut telle, que 
Henry ( si l’on en croit la rela- 
tion de M. St.-Edman) eu parlant 
contre les mesures arbitraires de 
la Grande-Bretagne , s’écria : 
« César a trouvé un Brutus, 
Charles Ie: un Cromwell, et 
Gevrge ÏIIf....»; sur ce mot, 
lPorateur fut interrompu et rap- 
pelé à l’ordre. En 1774, il fut 
nommé député pour la Virginie 
au premier congrès ; et cette mé- 
me année, 1l devint mémbre du 
comité qui dressa la pétition au 
roi. En mai 1775, le lord Dun- 
more ayant fait porter à bord 
d’un vaisseau , une partie des 
er du magasin de Williams- 
burg, Henry assembla les com- 
pagnies indépendantes des com- 
ts de Hanovre êèt du roi Guil- 
Baume , et les conduisuit à Wil. 
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bamsburg , dans le dessein dob- 
tenir le paiement ou la restitu- 
tion des poudres ; ce qui fut exé- 
cuté par le receveur-général du 
roi, qui lui donna un mandat 
pour la valeur de ce qu'il récla- 
moit. Le gouverneur fit aussitôt 
forufier son palais , et déclara par 
une proclamation , coupables de 
rébellion , tous ceux qui avoient 
exigé ce mandat. Cette proclama- 
“Lion occasionna plusieurs assem- 
blées des habitans , qui ap- 
plaudirent à la conduite de 
Henry , et manifestèrent l’inten- 
tou de le souteuir. £n 1775, il 
ne fut pas réélu au nombre des 
députés au congrès, parceque 
ses services parurent plus néces- 
saires dans son propre état. Mais 
en 1776, après la retraite du 
lord Dunmore , Henry fut nom- 
mé premier gouverneur , et garda 
cette place les années suivantes. 
Jl y seconda de tous ses efforts 
les amis de l'indépendance de 
l'Amérique. An commencement 
de 1778, ayant reçu une lettre 
anonyme qui avoit pour objet de 
rompre lintelligence entre lui et 
le commandant en chef; il l’en- 
voya à Washinglon pour le con- 
vaincre de son amitié , et l’aver- 
tir de se tenir sur ses gardes. En” 
1778, il devint avec quelques 
autres des premiers citoyens de la 
Virginie,membre de la convention 
qui avoit élé nommée pour, exa- 
miner [a constitution des États- 
Unis ; et il déploya toute la force 
de son éloquence pour empêcher 
qu'elle ne fut adoptée. Il soutint 
que les changemens étoient dan- 
gereux pour la liberté: que l’an- 
cienne confédération avoit sou- 
ténu l’Amérique dans ses guerres 
et avoit assuré son indépendance, 
qu'elle n’exigeoit que quelques 
amendemens : que ce qu’on pro“ 
posoit étoit un gouvernement 
dans lequel la souveraineté des 
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états s’évanouiroit, ce qui annu- 
leroit toutes les prétentions du 
peuple aux droits et aux privi- 
lèges ; que le manque de biil des 
droits étoit un défaut essentiel ; 
que toutes les garanties générales 
y étoient interdites ; qu’adopter 
cette constitution dans la vue d’a- 
méliorations subséquentes, c’é: 
toit se soumettre à la tyrannie 
dans l'espoir de s’en affranchir. 
Ensuite 1l proposa un bill des 
droits, et des amendemens pour 
être présentés aux autres états 
avant la ratification de la forme 
de gouvernement proposée , ce- 
pendant, sa résolution ne fut 
pas acceptée. Les arguments 
de Pendleton , Randoiph, Ma- 
dison et Marshall lemportè- 
rent sur l'éloquence de Henry, et 
la constitution fut adoptée; mais 
ce ne fut qu'a une très-foible 
majorité; et le bill des droits 
de Henry avec ses amendemens, 
fat transmis aux différents états ; 
quelques-uns de ces amonde- 
mens ont été insérés dans la cons- 
titution fédérale , de laquelle 
Henry se rapprocha ensuite, soit 
d’après cette considération, soit 
d’après l'expérience. En 1795, 
Randolph ayant donné sa dé- 
- mission de la place de secrétaire 
d'état , Henry y fut nommé par le 
président Washington; mais sa 
santé qui s’altéroit, l’obligea de 
refuser cet honneur. En no- 
vembre 1796, il fut encore nom- 
mé gouverneur de Ja Virginie; 
mais il résigna presque aussitôt 
cette place. Au commencement 
de l’année 1799, il fut envoyé 
par le président A dams en France 
avec M. Ellsworth et Murray; 
par une lettre en réplique au se- 
crétaire d'état, 31 s’excusa sur 
son grand âge et la foiblesse de 
Sa santé, de ne pouvoir remplir 
les fonctions de son emploi. 

En conséquence le gouverneur 
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Davie, de la Caroline nord, fut 
nommé à sa place. Il ne survécut 
1. peu de temps ; car il monrut 
ans cette même année à Red- 
Hill, comté de Charloite. Henry 
étoit un homme d’un grand 
talent, d’un zèle ardent pour 
la liberté , et d’une éloquence 
persuasive. Les Virginiens Île 
nomment avec orgueil l’orateur 
de la nature ; son extérieur 
et ses manières étolent ceux 
d’un simple fermier; c’étoit tou- 
jours avec la même simplicité 
qu'il commençoit un discours; 
l'inspiration de son éloquence, 
pour ainsr dire inattendue, lin- 
vestissoit de l’autorité d’un pro- 
phète ; il réunissoit toute la puis- 
sance d’un esprit supérieur à la 
sensibilité la plus exquise. S’é- 
levant aux plus hautes régions 
du génie, 1l commandoit l’admi- 
ration à son auditoire; 1l étoit 
aussi aimable et aussi vertueux 
dans sa vie privée que recomman- 
dable dans sa carrière publique ; 
1l détestoit la traite des esclaves. 
Dans une lettre qu'il écrivit sur 
ce sujet en_1773, 1l s’exprime 
ainsi : « dans un temps où les 
droits de l'humanité sont pro= 
clamés avec le plus grand éclat , 
et dans un pays surtout où la li- 
berté vient d’être fondée, n’est-il 
pas étonnant que dans un tel siè- 
cle et dans un tel pays il y ait des 
hommes qui, professant Ja relis 
gion la plus généreuse, adoptent 
un principe aussi opposé à l’hu 
mauité, qu'ilest à la fois contraire 
à l'Evangile et destructif de la Ji- 
berté ! Oseroit-on croire que je 
suis le maître des esclaves que 
j'ai acquis; l'inconvénient de n’en 
poiut avoir ici m’entraîne ; mais 
Je ne veux nine puis in en jusufer, 
j'espère que le temps viendra où 
l’on abolira cette exécrable cou- 
tume. Tout ce que nous pou- 
vons à présent, c’est Ge parvenir 
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à ce but; puissions nous y at- 
teindre de nos jours, et trans- 
mettre à nos descendans, avec 
Ja propriété de nos esclaves , 
la piué pour leur sort infortuné , 
et l'horreur de l'esclavage. Les 
papiers publics qui annoncèrent la 
mort de Henry, firent en même 
temps connoître l'affection de ses 
concitoyens par une pièce qui 
mérite d’être conservée comme 
attestant l'estime dont il jouissoit; 
elle commencçoit par ces mots; 
« pleure Virginie, pleure, ton 
Henry n’est plus. » 


HÉRACLIUS CZAR, de la 
ligne de Kachetée , s’étoit formé 
soit pour les affaires d'état, soit 
pour la conduite des armes sous 
le fameux Thamas-Kouli-Kan. 
Profitant des troubles qui suivi- 
rent la mort de Nadir,ce prince dé- 
livra la haute Géorgie du joug des 
Persans, et avec le secours des 
Russes rendit même le Czar d’'Imi- 
- rette, nomméSalomon. à peu près 
indépendant de la Porte-Otto- 
mane.CependantHéraclius se sen- 


tit trop foible pour maintenir à la 


longue l'indépendance de ses 
états. Il se soumit en 1783 comme 
vassal à limpératrice Catherine 
IT. Un chef des eunuques , Aga- 
Mahmed devenu souverain de la 
Perse occidentale, osa néan- 
moins attaquer le prince Héra- 
chus,et ce vieux guerrier eut la 
douleur de se voir battu par un 
être dégradé au-dessous .du rang 
de l’homme. Les Russes sous le 
prince Valérien Subow  déli- 
vrèrent la Géorgie au moment 
même de la mort de Catherine. 
L'empereur Paul I. rappela tout 
à coup l’armée victorieuse, et 
abandonna les Géorgiens à la 
vengeance des Persans et des 
hordes barbares du Caucase. 
Le: Czar Héraclius mourut en 
1508 ,et laissa son pays dévasté 
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| par l'ennemi, et la nation divisée 
en deux partis sur le choix de 
son successeur; dans cette po- 
sition malheureuse, le prince 
George d’accord avec les princi- 
paux personnages du pays se 
soumit entièrement à la souve- 
raineté de la Russie. Le 18 jan- 
vier 18ot, l'Empereur Paul Ier. - 
reçut solennellement les Géor- 
giens de Kardwel et de Kachetée 
au nombre de ses sujets ; lempe- 
reur Alexandre confirma cette 
disposition. (Annales des voyages 
de Malte-Brun , tome 4). 


HERMODORE, architecte de 
Salamine , ajouta un portique 
péryptère au temple de Jupiter 
stator. { fit construire le temple 
de Mars dans le cirque Flami- 
nien. On croit que c’est le même 
Hermodore qui entendoit supé- 
rieurement la construction des 
ports de mer, et dont Cicéron a 
voulu parler dans son livre de PO- 
rateur. Il vivoit à Salamine envi- 
ron 100 ans avant l’ère vulgaire. 


I. HERNANDEZ (Grégoire), 
excellent sculpteur espagnol , 
florissoit à Valladolid sous Phi- 
hppe IIL. Ii a donné des preuves 
de son talent dans les sujets du 
calvaire que l’on voit dans cette 
ville; au jugement des connois- 
seurs, ce sont les plus beaux 
qu'il y ait en Espagne. Il est mort 
a Valladolid, dans un âge fort 
avancé. $es principaux ouyrages 
sont les 3 figures de St.-Ignace, 
St.-François Xavier et St.-Fran- 
cois de Borgia, qui se voyoient 
dans le collége des jésuites de 
Valladolid; le maître-autel du 
couvent de Ste.-Catherine, orné 
de statues et moyens reliefs; un 
baptême de St.-Jean aux Car- 
mélites déchaussés , et dans 
l’autre couvent de cet ordre , une 
Ste. Thérèse, ‘une Vierge don- 
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| nant le scapulaire à St.-Siméon | Anne de Bruges, un des plus 
_ Stochet 4 anges dans les 4 niches grands tableaux connus. Il repré- 
_ de la grande chapelle. sente le Jugement dernier. Les fi- 
| gures en sont deux fois graudes 


| IT. HERNANDEZ (Jérôme), | comme nature ; il ne laisse rien à 
sculpteur et architecte, né à Sé- désirer pour la composition et 
… ville en 1585 , mort dans la même pour le dessin, c’est l'ouvrage 
_ villeen 1646, excelloit à décorer | d’un homme de génie. Ce peinte 
| les églises et les monumens Pu- | avoit une grande et belle manière: 
ics. Personne n’a peut-être ja- | il peignoit largement, dessinoit 
… mais dessiné avec plus de facilité | bien et colorioit de même; ses’ 
| que cet habile artiste ; il dessinoit | idées sont nobles , ses figures ex- 
> ordinairement à la pierre noire. | pressives , ses êtes d’un beau ca- 
- On voit plusieurs de ses ouvrages | ractère, Les plus grandes villes de 
… dans la grande église de Séville, | la Flandre occupèrent son pin- 
… et dans celle de S.-Paulun Christ | ceau : On distingueentre autres ou- 
» ressuscité, qui estestimé des con- vrages de lui, à Bruges, outre ce- 
* noisseurs. lui dont nous venons de parler, 
; ! 3 tableaux dans l'église de l’hopi- 
*  HERODIEN, fils d’Apollonig | tal, représentant un Christ au 
+ le dyscole, passa sa vie dans une | tombeau > Une résurrection et la 
+ sage obscurité. On peut conjec- | Madeleine pénitente ; aux Jaco- 
Ù turer avec assez de certitude le | bins, Saint-Dominigque, et une 
| temps où il vivoit par la dédi- apparition de Jésus-Christ, à 
. cace qu'il fit au divin Marc-Aurèle | Notre-Dame, Saint- Tryon, ta- 
D (lan 163), d’un écrit sur la pro- | bleau d’autel ; et dans Ja chapelle 
» sodie en 20 livres , léué par plu- | de Notre-Dame d'Anvers, le mar-. 
sieurs anciens, et conservé en | tyre de Saint-Mathieu. Herre- 
à abrégé parmi les manuscrits de | gouts est mort dans cette dernière 
la bibliotheque Bodiéienne : c’est ville, laissant un fils héritier de 
» de lui que sont les fragmens sur | ses talens , dont or voit plusieurs 
les Rythmes, imprimés dans la | tableaux à Bruges. | 
coilection peu commune d’Alde. 
“ 1491. On à du même quelques |  HERRERA pr Barnuevo (don 
| autres morceaux d’écrits sur la | Sébastien }; né à Madrid en 161 1,Ÿ 
. grammaire ; mais on ne peut con- | mort dans celte ville en 1671 , ex- 
cilier l’époque du grand ouvrage | celloit à la fois dans les arts de 
« decetHérodien, dédié aM.Aurèle, peinture , de sculpture et d’archi- 
« avec ce que l’abbé de Mongault | tecture. À près la mort deson père, 
met d’autres disent de l'historien ; | habile sculpteur, qui lui avoit en- 
savoir, qu'il étoit contemporain | seigné les principes de son art, 
M de tous les empereurs dont il à | il passa dans l’école d’Alonzo 
t 
[1 


écrit l’histoire, car cette même | Cano pour apprendre la peinture 
“histoire finit au commencement | sous ce grand maître. Les ou- 
| de l'empire de Gordien LI , | vrages du Titien, de Paul Véro- 
“c'est-à-dire qu’elle va au-delà de | nese, et du Tintoret, qu’il étudia 
an 258 deJ. C. ass la Capitale, achevérent de 
, | | le rendre un des plus habiles 
| HERREGOUTS (Henri), pein- | peintre de son tems ; le roi d'E:- 
“ire d'histoire , né à Malines vers pagne le nomina peintre de sa 
MA066 , à fait dans l’église de Ste. | chambre ; g'and-maître des œu-! 
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vres royales , et sur-intendant du | chussets , frère du précédent ;. 


palais de l’'Escurial. Ce peintre est 
recommandable par son grand sa- 
voir, par ses belles opérations et 
ar beaucoup de goût. Ses ta- 
Frs sont d’une belle couleur 
et tout-à-fait dans la manière de 
l’école vénitienne. On conserve 
précieusement à Madrid , un ou- 
vrage en cire qui passe pour un 
excellent modèle ; c’est un christ 
attaché à la colonne. Ses princi- 
paux ouvrages de peinture sont 
dans cette même ville, une nais- 
sance de la Vierge , dans l’église 
de Saint-Jérôme; et le triomphe 
de Saint-Augustin , dans une cha- 
pelle des moines de ce nom. C’est 
d’après ses dessins, qu'Eugène 
Guerra fameux sculpteur, a exé- 
cuté le Saint-Benoït et le Saint- 
Guillaume de la même église. 


HERRLIBERGER ( David) , 
né à Zurich en 1697 , a gravé avec 
succès les glacières de la Suisse , 
le traité du manège du baron Ei- 
senberg, le temple d'honneur de 
la Suisse, les vues du canton de 
Barich, et la Topographie de la 
Suisse. Il a joint à ce dernier ou- 
vrage une description estimée, 
en allemand , 17974, in-4°. 


TI. HERSEY (Ezechiel), célèbre 
médecin de Hingam , Massachus- 
setts , bienfaiteur du coilége 
d'Harvard, où il prit ses degrés 
en 1729, mort en 1770, laissa 
par testament à ce collége où il 
avoitété élevé, mille livres ster- 
ling pour fonder une chaire d’a- 
natomie et de chirurgie. Sa veuve 
a legué aussi au même établisse- 
ment, une pareille somme pour 
le même objet. Le docteur War- 
ren , actuellement professeur, est 
le premier qui ait occupé cette 
chaire. 


IT. HERSEY (Abner), fameux 
médecin de Barnstable, Massa- 


mort peu d'années aprés lui, lé: 
gua au collége d’Ha rvard cent h- 
vres sterling pour fonder une 
chaire de théorie et de pratique 
de la médecine. Le docteur Waters 
House , actuellement professeur , 
est le premier qui ait occupé cette 
chaire. Hersey a laissé de même 
une somme d'environ cinq cents 
livres sterlings, dont les intérêts 
devoient être employés tous les 
ans à acheter les nouveaux livres 
de religion pour les distribner 
dans toutes les villes du Cap- 
Cod. Il avoit déterminé pour un 
siècle les livres à acheter ; après 
ce temps , ce choix en devoit être 
confié aux ministres, et aux dia- 
cres des différentes villes ; dans 
les livres qui étoient désignés, 
se trouvoient toujours les œuvre 


de Doddridge. 


HESPELLE (Augustin), cha- 
pelain des Quinze-vingts, né à 
Neuville Saint - Vaast près d’Ar- 
ras , le o décembre 1751, mort au 
commencement du 19° siècle, a 
publié plusieurs écrits en faveur 


de la religion. I. Le ch-min du, 
ciel, ou la vie du chrétien sanctin 


Jfiée par la prière, 1775, 10-12. ie 
Recueil de prières, dédié aux 
carmelites de Saint-Denis, contre 
les athées , les déistes et tous les 
sectaïres ; 1774, 2 Vol. 1n-1241 
nouvelle édition, 1780, 3 vol. in= 
12. On lui attribue le Jansénisme 


démontré et condamné, un vol. 


in-19. Cet ecclésiastique jouis- 
soit de l'estime et de la considé- 


ration de ceux qui eurent l’avan-. 


tage de le connoître. 


HEUMANN (Chr. Ang.) , pro 


fesseur à Goettingne , né en 1081,N 


et mort dans cette ville en 177454 


est auteur de plusieurs ouvragess 
estimés , entre autres d’un Coris= 
pectus reipublicæ liticrariæ, etc. 
1781 ,2 vol. in-8°. È 


. 
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HEURTAULT pe La Mervite 
(N.) , ancien officier d'infanterie, 
- député de la noblesse au bailliage 
du Berry , aux étals-généraux en 
1789 , ex- président du conseil du 
département du Cher, député au 
conseil des 500 en 1796, membre 
du collége électoral de son dé- 
.partement,correspondantde l’Ins- 
titut de France , de la société 
d'agriculture du département de 
la Seine et de plusieurs autres 


sociétés savantes, mort en 1810 à: 


Vâge de soixante - dix ans dans 
Sa propriété de Périsse, près 
Dun - sur - Auron , département 
du Cher. Heurtault ne cessa de 
remplir dignement toutesles fonc- 
tions lant civiles que militaires 
qui lui furent confiées ; il fut un 


__ des premiers à concevoir et à exé- 


cuter le projet d’acclimater en 
France la race des mérinos, et 
de perfectionner, par le métisage, 
la laine de nos moutons. Ni les 
soins à prendre, ni les dépenses 
à faire , ni mille obstacles à vain- 
cre, surtout pendant la tourmente 
révolutionnaire, ne purent le re- 
buter ni l’empêcher de venir à 
.bout de son entreprise. Il étoit 


“ très-instruit dans l’art du ber- 


i 


; 


_ger, qu'il étudia et cultiva pen- 
dant trente ans; les expériences 
qu'il fit, furent suivies du plus 


. grand succès ; elles sont consi- 


gnées dans les ouvrages suivans : 
1. Observations pratiques sur les 
bêtes à laine dans le départe- 
ment du Cher. IT. Résumé sur les 
-mérinos, ou Abrégé des prin- 
cipes généraux que tout cultiva- 


| teur doit pratiquer pour la pro. 


t 


j: 


k 


, 


Le 


_ pagation de cette race , avec cette 
épigraphe : Quelque chose en 
peu de mots. Il est en outre au- 
teur de plusieurs articles du Cours 
complet d'Agriculture, par l'abbé 
Rozier. Il a laissé en mourant k 
dans le plus grand état de pros- 
périté, un bel établissement 
Te XIX. 


des maisons 
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qui étend son heureuse influence, 
non seulement dans le départe- 
ment du Cher , mais encore dans 
plusieurs départemens circonvoi- 
sins , en leur fournissant chaque 
année de 50 à 60 jeunes femelles, 
avec les béliers nécessaires. 


HEURTELOUP (Nicolas), ba- 
ron de l’empire français, officier 
de la légion d'honneur, 1 chirur- 
gien des armées , chirurgien-ton- 
sultant de LL. MM. IT. et RR. et 
impériales Napo- 
léon ; docteur en médecine et 
membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes , correspondant de lIns- 
ütut, né à Tours le 26 novem- 
bre 1750, rendit d’éminens ser- 
vices dans les différens postes qui 
lui furent confiés. Les talens su- 
périeurs qu'il déploya dans la 
dernière campagne d’Autriche , 
attirèrent sur Lui les regards de 
l'empereur, qui le combla d’hon- 
neurs et de bienfaits. À Vienne, 
les chirurgiens des armées d'Al- 
lemagne, d’Italie et de Dalma. 
üe firent frapper, .en l'honneur 
de ce savant, une médaille, afin 


de conserver à la postérité le sou- 


venir de ses talens .et de ses ver- 
tus ; ils l’avoient proclamé, d’une 
voix unanime , le restaurateur de 
de la chirurgie militaire. Hèur- 
teloup est mort à Paris dans le 
mois d'avril 1812. Ce célèbre 
chirurgien ne se distingua pas 
seulement par une pratiqueéciai- 
rée dans les hôpitaux et les: ar- 
mées , 11 rendit aussi: de grands 
services à la science comme écri- 
vain , par lès ouvrages suivans : 
I. Rapport sur la Vaccine: U, De 
la nature des Fièvres et de la 
meilleure rméthode de les traiter, 
traduit de l'italien de Giannini : 
avec des notesetadditions , 1868 , 
2 vol. in-80, IIL: Recherches me. 
dicales sur la Vaccine ; 2° édi- 
tion , 1803 , inr8v. IV. Il est l'édi- 
20. 
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teur du Traité des Membranés 
. de Bichat, avec une notice sur la 
viéet les ouvrages dé l’auteur , 
- Paris, 1802, in-8°. 


HIACOOMES , le premier In- 
dien de la Nouvelle-Angleterre 
qui se soit converti à la foi chré- 
tieune, fut ministre de Vineyard 

de Marthe; il habitoit cette île 


lorsque quelques familles angläi- | 


ses vinrent s’y établir en 1642. 
Le révérend Thomas Mayhew jui 
donna lés premières instruc- 
tions ; et bientôt il prêcha ses 
frères de couleur. Un très- 
grand nombre embrassérent sa 
doctrine. Les sachems et les 
pawaws ou prêtres indiens; me 
virent pas avec indifférènce les 
progrès du christianisme. Les 
derniers menacèrent les convertis 
de les détruire par leurs malé- 
fices. En 1650 ,Hiacoomes perdit 
un de ses enfans, qui fut enterré 
suivant le rit de l'église anglaise ; 
toutes les cérémonies indiennes 
furent supprimées à ces funé- 
railles. En 1657, Maÿhew mou- 
rut, et Hiacoomes continua ses 


travaux charitables. En 16706 , 


une église régulière fut formée à 
Vineyard de Saint-Marthe. Hia- 
coomes et Tackanash en furent 
ordonnés pasteurs par ls dôc- 
teurs Eliot et Cotton. Hiacoomies 
survécut à son collégue ; et mou- 
. rat en 1690, âgé de près de 80 


ans. Îl étoit grave dans ses dis- 
. cours et ses manières ; 1l ensei- : 


gnoit aux Indiens la doctrme de 


a Trinité ; la chûte d’Adamet la | 


dégradation de sa postérité ; il 


réprima chez eux l’adoration des : 
faux dieux. et la croyance à la : 


.… doctrine dés pawaws. La dignité 
de ses fonctions ne l’'énorgueillit 
jamais. Il mourut dans l'humilité 
où il 'avoil: constamment vécus 
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| ligieux bénédictin de l'abbaye de 
| Saint-Hubert dans lés Ardennes, 
né à Bruxelles le #3 nov. 1750, 
S'appliqua ; âvec ün égal Succès, 
à l'étude de la théologie, dé la 
physique et de la médecine; ayant 
pris $és degrés de licence daris 
cetté dernière science à Lünvain, 
il la pratiqua avec âutant de 
désintéréssement que de talent. 
H a laissé une prodigiéeusé quan- 
tité de manuscrits sûr différentés 
matères de morale, d'e métaphe- 
sique , de politique, d’agronoire 
ét surtout dé médecme. Ecrivanñt 
avec une facilité étonnante, c’est 
cette même facilité qui l'a empé- 
ché de donner un ouvrageacheré, 
et ‘qui a nui à l'exactitude, à la 
profondeur et à la correction de 
ses oùvrages. Hickman à reni- 
porté plusieurs prix à l’Académie 
de Bruxelles et à celle ‘de Manich 
dont il étoit membre honôraire. 
Il consacra plusréurs années à 
faire des expériences Sur l’élec- 
tricité , et il se forma un Système 
particulier sur cétté partie de la 
physique; par dés'étudés ét dès. 
réflexions suivies , 1 Voulet 
essayer si l’action de la ma- 
tiéreélectriqué relativément aux 
corps, sé vérifieroit également , 
soit én détail, soit en grand, 
“et chercha à découvrir s'il n’y 
avoit pas une anälogié harmo- 
Pique entre à mämére d'agir 
dés êtres purement spirituels et 
celle des êtrés mätériels animés 
d’un principe actif. ÏL avoit cru 
voir partout cette analogie har- 
monique de tous les êtres êt de 
l'univers , etil s’appliqua d’abord : 
à élablir.ce mécanisme universel 
pour tôus les êtres de la nature, 
dans deux Mémorres sur deux 
questions proposées par l’acadé- 
‘ie de Munich sur Le mécanisme 
‘du tonnerte ‘ét des ‘orages ‘et Sur 
les moyens de les détourner et 
de s'en garantir. Cés deùx Mé- 
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moires .remportérent le prix. Il 
développa ce systeme dans une 
Dissertation sun le mécanisme 
électrique universel de la nature, 
relativement à la physique, à la 
métaphysique, à la politique et 
à la morale, dont il publia le 
prospectus en 1775; mais lou- 
vrage n'a point été. imprimé. 
Hickman mourut dans son abbaye 
le 7 juillet 1787. 


I. HIGGINSON (Franc.), pre- 
miér ministre de Salem, Massa- 
chussetts , élévé au collége Ern- 
manuel à Canibridge, et nominé 
ensuite ministre de l’église de 
Leicester en Angléleire ‘se con- 
Sacra entièrément aux dévoirs 
de sa place ;mais ensuite , des 
opinions ôpposées à céllés de 
l'Eglise d’Añglétérré, lui firent 
intétdire la prédication. 11 étoit 
si estimé parmi les ministres non- 
cConformistes , qu'ils eurent ‘re- 
cours à Lui tant qu'ils crarent 
pouvoir lefairé sans étreinquiétés. 
1 obtint aussi la permission de 
pr'écher un sérmon à Leicester. 
L'esprit de tÿranmé ecclésiasti- 
qué faisant de jour én jour de 
_Houüvéeaux progrès en Angleterre, 
Higeinson apprit qu’on informoit 
contre lui; et tandis qu'il atten- 
doit avec résignation ur ôrüre de 
la cour, la Providence lui ména- 
geoit un lieu dé repos et de sû- 
reté. Un jour deux messagers 
Étant entrés brusquemeñt chez 
lüi , insistoient pour Im parler ; 
Sa femme vouloil qu'il se cachât, 
mais il parut; ét en ouvrant un 

{ papier qu'ils Jui présentèrent et 
qu'il croyoit être un ordre pour 
l'arrêter, il trouva que c’étoit une 

_luvitation du gouverneur et de la 
compagnie de Massachussetts , 
‘qui désiroient dé lemniener avec 

Eux à la Nouvelle - Angleterre. 
Higginson accepta avec joie ; et 

“dans son discours d'adieu , pré- 


dans limagination de laut: 


nommé ministre à Kerby 


-principales lumières : 
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ché devant une nombreuse as- 
semblée, il annonça par un mor- 
Yement prophétique que l’Angle- 
terré seroit punie par la guerre , 
et que Leicester porteroit le plus 
grand poids de cette vengeance, 
Sa prédiction fut vérifiée peu 
après. S'étant embarqué en 1629, 
il aborda cette même année au 
port de Salem. En arrivant , il 
fut choisi pour prédicateur de 
tM. Skelton étoit pass 
teur. Higginson mourut en 1630 , 
a. l’âge de, 45 ans, Il fut uu pré- 
dicatenr zélé, indulgent sur Ja 
doctrine , strict sur la disciplines- 
son maintien étoit grave, sa mo- 
rale pure; et quoique exempt 
d’entêtement , il étoit fermement 
attaché à ses opinions. Higginson 
a écrit un Précis dé son voya- 
ge. Il a donné: encore. quel- 
ques détails sur la partie du 
Massachussetts où se formoient 
les, établisseinens nouveaux L Qt 
celle de linde qu'on appelle 
Plantation de la Nouvelle -Angle- 
terre : c'est une description abré- 
gée, mais fidèle, des avantages 
et des inconyéniens de cette con- 
trée: L'ouvrage a été imprimé in 
4° en 1630, et a été depuis réim- 


l’église don 


primé. dans les collections de la 


société. historique, Ce Précis cu- 
rieux est générafement. exact ù 
quoique l’Ile des Ardoïises ; et le 
marbre et les lions n'existent que 
ur. 


—Son fils François Hiccixson pas- 


Sa en Europe; et après avoir fait 


ses études à Leyde et visité d’au- 
tres.universités du continent, il fut 
Steven, 
au Westmoreland en Angleterre, 
où 1l moùrut en 1670 , âgé de 55 
ans. Ge fut lui qui écrin le pre- 
mier contre les quakers. {l a pu- 
hé en latin un traité sur les cinq 
( Lusnière 
incrée, lumière crée, lumières de 
nature, de grace et de gloire, 
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I. HIGGINSON (Jean), mi- 


nistre de Salem , Massachussetts, 
né en 1616 en Angleterre , passa 
en Amérique avec son père en 
1629 , tint une école à Hartford , 
Counecticut , ét y Soutint sa 
mère et six enfans qu’elle avoit. 
Nommé ensuite prédiéateur , 
puis chapelain à Saybrook, où 
il resta longtemps, il alla en 
1641 à Gulfort ; 1l y précha 
deux ans comme assistant de 
Witfeld , dont il épousa la fille. 
En 1643 il fut une des sept co- 
lonnes de Guilfort. C’étoit une 
coutume de eette ville de choisir 
parmi les membres de Vléglise 
sept personnes , qu'on appeloit 
les colonnes. En 1643 , cette église 
étant complètement orgañisée , 
Higginson fut nommé catéchiste, 
pour assister Wähitfield , mais 1l 
ne fut pas ordonné. En 1650 , 
Whitfield retourna en Angleterre, 
et Higginson resta en qualité de 
prédicateur de l’église ; il qütta 
en 1659, cette ville , dans linten- 
tion d’aller revoir son pays natal. 
À son arrivée à Salem, on len- 
gagea à prêcher une année dans 
l'église, dont son père avoit été 
‘pasteur. I prit les ordres en 1660, 
et résta près d’un demi-siècle dans 
cette place. Il mourut en 1708, 
après avoir exercé soixante douze 
ans les fonctions du ministère. 
L'ordination de Higgimson fut 
remarquable par des. circons- 
tances extraordinaires. L'imposi- 
tion des mains par les diacres, 
et un des frères, fut faite en pré- 
:sence des églises voisines et des 
anciens. Higgmson se signala 
dans les commencemens par un 
aélé ardent contre les’ quakers , 
dont il déplora lexcès dans la 
suite. Il se fit une grande réputa- 
‘tion dans la chaire. Le juge Ser- 
vall et le docteur Mather ont parlé 
‘de lui dans les termes les plus 
bouorables: Higginson a publié, 


a  , 


HILL 


un grand nombre de sermons ; 
Une attestation pour le Magnalia, 
ou histoire de la nouvelle-Angle- 
terre, qui se trouve à la tête de 
cet ouvrage, datée de 1607.Epitre 
au lecteur er tête des recherches 
de Hale sur la nature de la sor- 
cellerie, 1702. Préface pour l'in- 
vitation aux pécheurs endurcis ; 
par Thomas Allen. Etat déplora- 
ble de la nouvelle-Angleterre , 
1708 ; et d’autres ouvrages, 


HILLIARD (Timothée), minis- 
tre de Cambridge (Massachus- 
setts), né en 1746 à Kensmgton, 
New Hampshire, gradué en 1764 
au collége d'Harvard , nommé 
en 1768 chapelain du château 
Guillaume. Après l'avoir. des- 
servi quelque temps, il obunt 
une place de sous-maître au col- 
lége où il avoit fait ses études. 
Il prit les ordres en 1771, el Suc- 
céda à M. Green, ministre de 
Barnstable. Mais , après avoir 
rempli douze ans les fonctions 
du ministère, sa santé affoiblie 
l’obligea de demander sa retraite 
en 1793. Ce fut le Rév. Jean Mel- 
len qui lui. succéda. Quelques 
mois après il devint le collégue 
du docteur Appleton à Cambrid- 
ge , et personne n’étoit plus pro- 

re à remplir la place éminente 
a laquelle àl fut élevé, car il étoit 
doué d’une éloquence facile et 
PAPRRTEz Ses discours d’un sty- 

e pur, .étoient bien ordonnés, 


instructifs ; mais il ne conserva. 


que pendant quelques années les 
moyens. de rendre ses talens uti- 
les, car la mort le Surprit en 
1790, avant qu'il eût rempli tou- 
tes les espérances qu'il avoit fait 
concevoir. Hiliard a publié beau- 
coup, de Sermons, sur différens 
sujets, et dont la. lupart ont 
été prononcés ‘en diverses cir- 
conslances. 


HITCHCOCK (Enée); ministre 


HOAR: 


de la Providence (Rhode-Island), 
né à Springfield (Massachussetts), 
gradué en 1767 au collége d’Har- 
vard , prit les ordres en 1771 ; il 
fut uommé collégue de Chipman, 
pasteur de Ja seconde église de 
Beverly, alors dans un âge avan- 
cé. Au commencement de la 
guerre, son zèle pour les droits 
dela patrie lui fit accepter une 

place de chapelain dans un régi- 
ment de l’armée américaine ; et 
croyant que ses devoirs envers sa 
patrie et sa famille lui faisoient 
une loi de rompre toute commu- 
nication avec l’église de Beverly, 
il la quitta en 1780. Dans les mo- 
mens de loisir que lui laissoient 
ses devoirs à l’armée, il préchoit 
à la Providence , et:y fut installé 

comme prédicateur en 1783, Il 
mourut la même année, à l’âge 
de 59 ans. Ce respectable minis- 
tre se distingua toujours par sa 
bienfaisance, et laissa par testa- 
ment une somme pour l’établisse- 
ment d’une caisse: de secours. 
S'occupant continuellement de 
l'éducation dé la jeunesse, il écri- 
vit sur ce sujet , et provoqua l’é- 
tablissement d'écoles libres. 11° a 
publié des {nstructions en forme 
de catéchisme, et des livres de 
dévotion; Mémoires. de la fa- 
mille de Bloomsgrove , ouvrage 
d'éducation , 2 vol. in-12, 1700; 
el un Sernon, 1795. 


HOAR (Léonard), président 
du collége d'Harvard, où il fat 
gone en 1650. alla en 1653.en. 
\ngleterre , et prit à l’université. 


de Cambridge le degré de doc-. 


eur en médecine. 11 devint en-. 
Suite: mimstre de Wensted au. 


comté de Sussex ; mais, en 1662, 
il fut dé ossédé, pour non-con- 


formité. Il rétourna en 1672 dans. 


Son pays, où il prêcha quelque 
* temps comme assistant du Rév. 


Thomas Thacher, à l'église sud. 
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de Boston. Il succéda cette même 


année au R. Chauncy, et sa con- 
duite l’auroit mis au nombre des. 
plus respectables ecclésiastiques, 
si, ayant déplu à quelques per- 
sonnages qui jouissoient d'une 
grande imflueuce dans le voisi- 
nage , il n’eût été contraint de 
donner la démission de sa place 
en 1675. L'injustice dont il avoit 
été victime affecia sa santé, et 
il tomba dans une consomption. 
dont 1l mourut en 1675. Dans le. 
temps qu'il étoit président, une 
souscription se forma dans la. 
colonie pour élever un nouveau. 
collége ; elle monta à une somme 
considérable. On a publié dans la. 
Collection de la société histori- 
que de Massachussetts, une Let- 
tre parfaitement bien écrite du. 


| docteur Hoar à Josué Flynt, pour 
| le diriger dans ses études. 


I. HOBART (Pierre), premier. 
ministre de Hingham, Massachu- 
setts, né en 1604 dans la villé- 
de ce nom en Angleterre, élève. 
de luniversité de Cambridee. 
Après avoir prêché quelques ser- 
mons, ilretournaen 1635 dansson. 
pays pour y demander l’imposi-. 
Uon des mains ; et-dans la même 
année il commença avec un nom- 
bre de ses amis, une nouvelle. 
plantation à Hingam. Il y resta 
jusqu’à sa mort , en: 1679 ; quatre 
de ses enfans ont été ministres : 
Josué s’est établi ä Southold ,. 
Jérémie à Haddam ;  Gershom. 
à Groton, Connecticut: ( F. ci-. 
après le 4° Néhémie)}. 


IT. HOBART ( Néhemie), mi- 


ÿ 


nistre de Newton, fils du précé . 


dant , né eu 1645, gradué au col- 

lége d'Harvard en 1667, après. 
avoir prêché deux ansà Newton 
fut: nommé en 1664 successeur: 
d'Eliot, et mourut en, 1712. Cnt- 
ton lui succéda. Hobart se distin.… 
gua. par son humilité, sa piété... 
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et sa science. Il a publié un ser- | ministère. Peu d'hommes ont 
mon intitulé; Regrets de lab- égalé ce ministre pour la profon- 
sence du consolateur. deur de la science et du génie. 
| Te, I a publié un grand nombre de 
IIT. HOBART (Noé), ministre sermons dans lésquels où en dis- 
de Fairfield, Connectieut, fut gra- | tingue un, prononcé en 1 747, à 
dué en 1724 aucollége d'Harvard, | l'ordination du docteur , Noé 
et ordonné en 1734 pour succéder |: Welles. 19. Sérieuse adresse aux 
au révérend Joseph Webb. Dès , membres de la ‘séparation des 
Jes premières années de son mi- | épiscopaux dans la Nouvelle-An- 
nistère, un très-grand nombre | gleterre, 1748. 2°, Adresse aux 
| 
| 
| 


de personnes de Fairfield aban- ! rrémes, 1751. Défense en réponse 
donnèrent les 'é:lises congré- : aux remarques de M. Hart, sur 
gationnelles pour s'attacher à | un ouvrageintitulé ; Principes dés 
l'Eglise épiscopale, ét quelques | églises Congrégationnelles etc. , 
ministres épiscopaux soutiurent : appliqués au cas de la dernière 
une les ministres de ce pays n’é- | ordination, Wallingford, 1761. 

ient pas les véritables ministres - RRQ 
AR Ft |. IVe HOBART (Jean Sloss), 
de J. C. Ces querelles engagérent |. Abe: 
+1 di Ndur A ee SET juge du district de la cour de 
Hobart à écrire sur l’ordimation Né aa ch CE EU eg en 
presbytérienne ; et il en défendit | "7 PCR ARR RIRTE SEEN) 
p ACT ATEN , 1 | mort en 1805 dans la 67° année 
la validité dans un sermon, qu’il | détson dite ele 

ôc! ; 4 in ’an 4 : #3 UE SP EE APS F 6. : 
prêcha vers la fin de Pannée 1746 fre udtder DEN Mate c 

| 


Wetmore écriviten réponse , sa : 
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» ÿ 3 ’ _ . Jus ! Ô Ê à 
défense des professeurs de l'Eglise des plus baute emplois, ei de la 

HT ; plus parfaite confiance à New- 
d'Angleterre au comté de Connec- : ep ; 

4 Yorck. Après la révelution , il fut 
ticut. Alors s’éleva une controver- . VU dec duite NO UNE 
se, dans laquelle Hobart se trouva 66: MOIS TINÉ68 CE I00UP 

suprême, avec Jay: et. Yates. 


en opposition avec le docteur |. k sta rs 
Johnson, Wetmore , Beach et Hobart fut ven PL Su 1798 sen 
teur des Etats-[ms. 


Caner, H soutint que les habitaus | 

des plantations de l'Amérique ,|  HOEFNEGHEL { George ), 
n'éloiént tenus par aucune loi, | peintre de paysages et d'animaux, 
ni divine ni humaine, de se con- | né à Anvers en 1545, étoit fils 
former à l'Eglise épiscopale, telle, d’un riche marchand de diamans, 
qu'elle est établie dans le midi de qui voulut lui faire prendre ce 
la Grande-Bretagne ; qu'il n’étoit | éommerce. George me s’y prêta 
pas prudent de “Ft à à celte | que par obéissance ; mais il em- 
cpmmunion, et que c’étoit un eri- ployoit tous les momens qui lui 
me pour les membres des églises | restoient à dessiner; il a Es 
de la Nouvelle-Angleterre de s’en | aussi à l’étade des belles-lettres 
séparer et de former un schisme ; |'et devint un des sayans et des 
1} adressoït aussi de ces reproches | meïlleurs poètes de son temps. Il 
aux membres de la société pour | commença fort jenne à voyager, 
la propagation de l'Evangile dans | en dessinant les vues, Jeg Villes say 
l 5 pays étrangers el niorl là va- | ainsiqueles costumes des différens 
ixitté des pouvoirs des mission- | peuples qui se trouvoient sur sa 
uvires, Cette disputé durait de- | route et en fit un volume qu'il 
puis bien des années, ‘quand | publia, De retour en Flandre, il 


Hébart mouraten 1773, k Pâge de | se perfectionna en prenant des lé: 


68 ans, dans la 4rraunée dé son’ icons de Tea Bot, etrl devintalors 


HOEF): 

un des plus grands peintres dans 
son genre. À l'art agréable de la 
peinture , 1l joignoit le commerce 
:uule des diamans, qu’il conti- 
nuoit foujours ayec son père ; 
uue seule ouit les ruina. Les Es- 
pagnols se saisirent de tout ce 
qu'ils avoient de précieux, lors 
du pillage d'Anvers. Ce fut alors 
qu'ils recounurent que les talens 
sont les ressources plus assurées 
queles richesses. George alla avec 
Ortelns à Venise et à Rome; le 
cardinal Karnèse charmé de la 
beauté de ses ouvrages voulut le 
retenir ; mais le jeune artiste 
ayant donné sa parole à l'électeur 
de Bavière, quitta Pltalie et re- 
tourna à Munich , où Pélecteur 
lui. fit un traitement honorable. 
_ On voit peu, d'ouvrages de ce 
peintre chez les particuliers , par 
ce.qu'il fut fonjaurs occupé par 
les souverains. Ferdinand, duc 
d'Inspruck , l’employa pendant 
plusieurs années à orner un Mis- 
selsle lettres grises et de vignettes 
relatives aux sujets. Cei ouvrage 
suuprenantpav son étenduéet son 
précieux fini , fait honneur æli- 
maginalion fertile du peintre. 
Pour le récompenser le due lui 
donya outre Sa. pension ; 2,000 
coñronnes et une chaîne d’or. 
l’empereur. Rodolphe voulut 
aussi se l'attacher., et hi fit faire 
une superbe collection d'animaux 
en cinq livres. Ce bel ouvrage 
valut à Partiste 1000 écus d’or, 
avec nne pension considérable, 
Mais ce peintre. philosophe pré- 
férant le: repos. et Pétude, quitta 
la cour ; il consacroit le jour à 
son art et la nuit à la poésie la- 
tive ; cette langue lui étoit aussi 
familière que la sienne propre. Il 
mourut a Vienne comblé d’hon- 
meurs el de richesses qu'il avoit 
méritésparses talenset ses vertus, 
laissant un fils, qui fut aussi un 
peintre distimgué. 
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HOLDEN (Samuel), bienfai- 
teur de la province de Massa- 
chussetts, mourut à Londres en 
1740. Le docteur Colinan pro- 
nonça son panégvrique, à Boston, 
devant la cour générale. Holden 
étoit à la tête de la banque d’An-. 
gleterre et des dissidens. Sa géné- 
rosité étoit si grande , qu'il en-. 
vaya au docteur Colman un nom- 
bre considérable d'exemplaires 
de la pratiqué de Baxter, pour 
distribuer dans les églises d’An- 
gleterre. Sa piété fut sincère. Les 
sommes qu'il employa en chari- 
tés, et pour la propagation de 
l'Evangile , montèrent à 4848 Liv. 
sterling au cours de la Nouvelle- 
Angleterre. Après sa mort, sa 
femme et ses filles, animées du 
même esprit. de bienfaisance, et 
de charité employerent 5,385 li- 
vres sterling à la construction 
d’une chapelle à laquelle on donna 
le nom de cette famille. 


HOLLIS (Thomas), le plus, 
généreux bienfaiteur du coilége 
d’'Harvard, né en 1659, en Angle- 
terre \ de parens qui lui incul- 
quèrent dé bonne heure des prin- 
cipes de religion, adopta les opi-. 
nions des Baptistes, et fut bap- 
usé en 1679. Vers 1700, on le, 
nomma diacre de l’église de M. 
Palmer à Londres ; 1] mourut-en 
1791. Hollis avoit fait le com- 
merce peudant plusieurs-années ; 
ses travaux obtinrent d’heureux 
succès ; sa charité se déploya en 
raison de sa fortune, Il a fondé 
deux chaires au collége d’'Har- 
vard ; l’une de théologie et lau- 
tre de mathématiques. il Jui fit don 
aussi d’un très-beau cabinet de 
hysiquè expérimentale, et, à 
différentes fois, il enrichit la bi- 
bliothèque de beaucoup de livres 


précieux. Ln 1727, le montant 


des sommes auxquelles on esti- 
moit ses dons, non compris Les 
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immeubles , n’étoit pas moindre. 


que 4900 livres sterling au cours 
de la nouvelle Angleterre; et les 
intérêts en devoient être appliqués 
aux honoraires de deux profes- 
seurs , d’un trésorier du collége, 
et à l’entretien de dix pauvres 
_étudians en théologie." Il recom- 
mandoit que ses professeurs fus- 
sent de foi orthodoxe ; cependant 
il étoit calviniste, et si peu do- 
miné par l'esprit de secte, qu'il 
ne montra point de préférence 
pour ceux qui étoient baptistes ; 1l 
voulut laisser le champ libre à 
tous ceux qui professoient les doc- 
trines importantes et fondamen- 
tales de l'Évangile. Le premier 
nommé à l’une de ses chaires fut 


le docteur Wigglesworth. Le ne-. 


veu de Hollis se distingua par 
l’atiachement le plus ardent à la 
liberté, il favorisoit de tout son 
pouvoir la publication et Ja dis- 
tribution des livres qui défen- 


doient les droits de l’homme. Ses 


dons à la bibliothèque da collége 
d'Harvard montèrent à environ 
1400 livres sterling. 
+ 

HOLYOKE ( Edward}, prési- 
dent du collége de Harvard , gra- 
dué à ce séminaire en 1705, fut 
d’abord sous-maître et ensuite or- 
donné , én 1716, ministre de la 


nouvelle société de Marblehead, 


place qu'il occupa jusqu’en 1737. 
À cette époque, il fut élu prési- 
dent du collége où 11 avoit été 
élevé, et succéda au président 
Wadsworth. Il mourut en 1769, 
à l’âge de 80 ans, il avoit encore 
toute la vigueur de son esprit, et 
la force du corps ; car un mois 
avant sa mort 1l remplissoit les 


fonctions de sa place. Il se dis, 


tingua par son zèle et sa bienfai- 
sance, et avoit une grande répu- 
tion comme prédicateur.. Il prési- 
doit l'Université avec une dignité 
qui lui étoit particulière ; son ex- 


térieur inspiroit le respect Aux 
connoissances variées qu'il avoit 
Gans la littérature , il en joignit 


‘de profondes dans les mathéma- 


Hip et la physique expérimen- 


tale. Cependant il n’a publié que 


des Sermons. 


HOOGE (Pierre), peintre fla- 
mand , né vers 1643 , étoit élève 
de Berghem , qu’il imita parfaite- 
ment ; mais 1l prit ensuite la ma- 
nière de Metzu et de Mieris; si 
ses tableaux n’ont pas le fini 
précieux que l’on admire dans ces 
deux excellens maîtres, sa touche 


est plus ferme et plus large, ses 


têtes et ses mains ont même quel- 
quefois la force de celles de Van- 
Dyck. En général , ses tableaux 
sont d’une grande vérité, jointe 
à un dessin correct et une cou- 
leur vigoureuse. Ses meilleurs 


ouvrages représentent des con- 


versations ,; les habillemens des 
personnages à la mode du temps 
où il vivoit, choisis avec art 
et galans. Les tableaux de ce 
peintre sont rares en France:1l y 
en avoit un fort beau chez M. 
Haillet de Couronne , lieutenant 
général criminel à Rouen; :1l 
représente deux officiers buvant 
ensemble ; un troisième hache du 
tabac, et l'hotesse qui les sert 
écoute avec attention ce qu’ils di- 
sent. Ge tableau, d’une touche 
légère et spirituelle, est vigou- 
reux de coloris. Le Musée Napo- 
léon n’én posséde qu’un de ce 
peintre; il représente l’intérieur 
d'une maison hollandaise , que 
des femmes viennent de laver, 
suivant l'usage du pays. 


HOOGSTRAETEN ( Thiéry- 
Van), né à Anvers en 1596, De 
d’abord placé chez un orfévre 
pour y apprendre le dessin et-la 
gravure nécessaires à cet art. Il y 
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fit des progrès élounans ; et quoi- 
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que fort jeune , 1] dessina et grava 


un Ecce homo , qui est encore es- 
timé. Hoogstraeten , voyant avec 


chagrin que les orfévres de d’Alle- 


magne AE a de beaucoup 


sur ceux de son pays pour la 
dorure sur argent ou vermeil, 
voulut voyager dans l’espérance 
de rapporter ce secret dans sa 


patrie. Mais en arrivant dans une 
des principales villes de l’em- 
pire, il trouva plusieurs de ses 


compatriotes qui éloient pein- 
tres , et la vue de leurs ouvragek 
ainsi que quelques heureux essais 
le déterminèrent à changer de ta- 
lent, Il a réussi dans celui de la 


peinture au point de surpasser 


ceux qui lui avoiert donné des 
lecons , et est devenu très-habile. 


Son dessin est bon , sa couleur 


agréable ; enfin, il imitoit la na- 
ture avec autant d'intelligence 


que de vérité. Il mourut à Dort 


en 1648 , laissant deux fils, qui 
se sont fait un nom célèbre dans 
la peinture. 


I. HOOKER (Thomas), pre- 


mier ministre de Cambridge, Mas- 


sachussetts, et l’un des fonda- 
teurs de la colonie de Connecti- 
cut, né en 1586 à Leicester en 
Angleterre, fut élevé au collége 
d’'Emanuel à Cambridge. Après 
avoir prêché quelque temps à 
Londres , il devint en 1626 lecteur 


assistant de Mitchel à Chelms-"| 


ford. Mais, peu de temps après , 
il fut interdit de la chaire pour 
non-conformité ; alors 1l établit 
une école de grammaire, et ne 
_cessa pas: de travailler à la gloire 
du christianisme. Mais les persé- 
cutions obligèrent Hooker de fuir 


en Hollande ; en 1630 , il prêcha 


nor temps à Delft et à Roter- 
dam, en qualité d'assistant du 
célèbre docteur Ames. Il passa en 
1653, à la Nouvelle-Angleterre 
avéc Cotton et Stone, et fut éta- 
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bli avec le dernier à Newton ou 
Cambridge , où il fut ordonné par 
l’imposition des mains dés frères 
de église. En juin 1656 , il se 
rendit avec une centaine d’autres 
personnes au Connecticut , dans’ 
une partie qu'ils appelèrent Har- 
ford , après avoir traversé des dé- 
sertssans autre guide qu’une bous- 
sole; il jouit d’une grandeinfluence 
dans la colonie, et mourut en 
1647, d’une fièvre épidémique. 
Jamais prédicateur ne fut plus 
animé mi plus intéressant dans 
ses discours. On disoit qu'il étoit 
le Luther de la Nouvelle-Angle- 
terre, et que Cotton en étoit le 
Mélancthon. Il préchoit toujours 
sans notes. En 1639 , dans une vi- 
site qu'il fit au Massachussetts , il 
prêcha à Cambridue, et le gou- 
verneur Wiuthrop vint de Boston 
pour l’entendre. Hooker, néirras- 


cible, avoit acquis par la réflexion 


un entier empire sur ses passions. 
Il fut bienfaisant et charitable : 
dans un temps de disette à Sou- 


thampton, Hooker se réunit à 


quelques amis; et ils chargèrent de 
blé pour cette ville, un petit bà- 


timent à leurs frais. Le plus re. 


marquable de ses ouvrages est in- 
titulé : Coup d'œil sur la discipline 
de l'Eglise, publié en Angleterre, 
in-4° , 1643, sous l'inspection du 
fameux docteur Thomas Good- 
win , qui dit : que vouloir préco- 
niser dans une préface cet ou- 
vr'age ou son digne auteur, ce 
seroit vouloir vernir un marbre 
poli, ou éclairer le soleil. Hooker 
soutient dans ce livre que chaque 
église a le droit d'établir pour elle 
la discipline qui lui convient. 
Jean Higginson à transcrit de ses 
manuscrits environ deux - cents 
sermons , dont la moitié a été pu- 
bliée en Angleterre avec plusieurs 
autres discours de lui. Un d’eux 
a été imprimé à Boston en 1743, 
pour la septième fois. 
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HE, HOORER (Jean), minis-! 
tre de Northampton , Massachus- 
setts, un des descendans du pré- 
céilent , né à Farmington , Con- 
necligot; gradné en 1751 au col- 
Jége, d'Yale, ordonné à Nor-| 
tomplon en 1754, mourut en 
1777 » après un ministère de vingt- 


mme a 


trois ans , à l’âge de 49 ans , très- | 


regretté du peuple confié à ses 
sGins, qu, en témoignage de 
son affechon , .et pour perpéluer 
ke sinvenir de ses vertus, a érigé: 
un monument à sa mémoire. On a 
de lui an sermon en 1764, à l’or- 
dination du. révérend Thomas 
Aïlen de Pittsfeld , et un autre 
en 1770, à la mort du révérend 
Jean Hunt de Boston. 


_F. HOPKINS ( Edward}, gou- 
verneur du Connecticut , et bien- 
faiteur du coltlége d'Harvard, fut 
d'abord un des principaux négo- 
caus de Londres. En-16357 , jl 
alla à Boston avec M. Davenport, 
ei yassa bientôt au Connecticut, 
preférant de s'établir à Hart{ord. 
J} y fut nommé magistrat en 
5130, et deyint ensuite gouver- 
neur; ét réélu plusieurs fois en- 
tre les années 1640 et 1654. Ilre- 
tourna ensuite en Anglelerre , où 
il int nommé inspecteur de la 
flotie, commissaire de l’aimirauté, 
ei membre da parlement. I mou- 
rnten 1657, âgé de 58 ans. Il est 
mis an rang des magistrats les 
pins sages et les miepx inteution- 
nés ei se distingna par une cha- 
rilé exemplaire. Hopkins laissa la 
plis grande parhe de son bien au 
Connectient ; en mains sûres, et 
donna par testament, environ 
“ilie livres sterhngs pour l’entre- 
tiga des écoles de grammaire du 
nouveau Haven et de Harttord, 
et Soo hvres sterling sur son 
bien d'Angleterre, pour être em- 
piésés an sevvice de la rehigian. 
: Ces donations fureut appliquées ! 
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, / , 
an. collése d’'Harvard et. à l’école. 
de grammaire de Cambridge ; et, 


payées en 1710, en vertu d’un 


décret de la chancellerie. Les. 


sommes ont été employées à lac- 


nidiction de Massachussetts , qui 


fut nommée Hopkinton , en. mé-. 


moire du donataire. Depuis, la 
législature et l'état ont augmenté 
ce fond ; de sorte: qu'il sufiit 
maintenant à l’entreüen de six 
bacheliers au collége d'Harvard, 
et de sept. écoliers à l’école de 
grammaire. 


IT. HOPKINS (Samuel), mi- 
nistre dé West Springfield, Mas- 


.sachusselts , gradué en 1718 au 


collége d'Yale , ordonné en 1720, 
mort en 1755 , a joui d’une estime 
et d'une vénération universelles. 
On a de lui : des Mémoires his- 
toriques sur les Indiens Housa- 
tunnuk , ou Notice sur les mé- 
thodes usitées pour la propaga- 
tion de l'Evangile parmi les tri- 


bus payennes , sous le ministère 


du docteur Sergeant ; Mémoires 
sur la conduite des dignes mis- 


quisition d’une terre dans la ju-, 


sionnaires ; Adresse au peuple de’ 


ces contrées , ete., in-4°, 1953. 


IE. HOPKIKS (Samuel), cf- 
lèbre théologien qui a donné son 
nom aux chrétiens nommés hop- 
kinsiens , naquit en 1921, à Wa- 
terbury au Connectiout, et vécut 


rs ses parens , qui étoient la- 


A 


oureurs , jusqu’à l’âge de quinze 
ans. Placé d’abord sous la con- 


duite du docteur Jean Graham. 


de Woodbury, il entra au col- 
lége d'Yale en 1757; et y fut gra- 
dué en 1741. Il se consacra à la 
religion par une profession pu- 
blique et s’applhiqua à l'étude de 


l’Écriture sainle. En 1741, après 


ayoir pris ses degrés , il se reura 
chez son pere, et y vécut, pendant 
plusieurs mois, dans une retraite, 


dont rien ne pouvait le distraire, 
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Dans là même année , il passa à 
Northampton , Massachussetts , 
pour y achever ‘ses études de 
théologie sous Edward. 11 précha 
en 1742, à Northampton et dans 
quelques villes voisines, et en 
1743, à la nouvelle société de 
Symsbury , Conneetiéut. I prit 
les ordres à Houssatonnoe, main- 
tenant grand Barrington , Massa- 
sachussetts. [l'y avoit pas alors 
trénte familles dans cette place, 
Hopkins y resta jusqu’en 1769 , 
où.1l fut congédié par une assem- 
blée ecclésiastique , en raison de 
la diminution de cette société, et 
une église épiscopale fut établie 
dans la ville, pour épargner la 
dépense d’un ministre de l'Évan- 
gile. En 17970, Hopkins devint 
mivistre à Neuport, Rhode-fs: 
land, Une circonstance singulière 
est à remarquer dans son instal- 
lation, À son arrivée il avoit pré- 
ché, selon l'usage, quelque temps 
pour se faire connoître. Les pa- 
roissiens ne l'ayant pas goûté, 
s’assemblérent , : et décidèrent de 
ne le point inviter à rester : éette 
décision fut motivée sur quél- 

ués-unes de ses opinions. Il se 
deu ob à se retirer, et prêcha 
son sermon d'adieu. Mais 11 s'y 
Montra si intéressant, et l’im- 
pression en fut si vive , qué les 
paroïssiens se rassemblèrent spon- 
tanément , et décidèrent à Puna- 
nimité,, qu'il seroit prié de rester 
avec eux ; elil y resta quatre ans. 
Ea 1796, la guerre interrompit 
le cours de ses travaux. Les ar- 
mées anglaises s'étant emparé 
de New-Port, il se retira au 
grand Barrirgton , dans le sein 
de sa famille, qu'il y avoit en- 
voyée d’avance, Dans les ‘an- 
nées 1777 et suivantes , il précha 
à Newbury-Port dans une con gré- 
gation qui étoil regardée comméla 
plus considérable de l'Amérique, 
ainsi qu'à Gantorbéry et à Siam 
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fort au Connecticnt. Il revint en- 
suite à New-Port en 1780, quand 
les troupes anglaises eurent éva- 
eué cette ville ; mas il troavaque 
son église ét'S$a congrégation 
étoient bien diminuées. La plu- 
part de ses paroissiens ; ruimés 
pendant le séjour des Anglais, 
étoientallés s’établir dans d’âutres 
 Heax, les bâtimens même avoient 
été dégradés | les cloches ‘enle- 
vées ; il s’en falloit de beaucoup 
que Île petit nombre restant fût 
én état de soutenir un pasteur de 
celte église. Sa charité ne fut pas 
découragée parcesdéplorables cir- 
constances. {| continua ses tra- 
Vaux , et ne subsista que par les 
secours de quelques amis. 1l mou- 
rüt en 1803. Le docteur Hopkins 
s'est distingué comme théologien 
el comme prédieateur, Il à pu- 
blié un très - grand nombre de 
sermons , plusieurs dialogues de 
piété , le Véritable état de l'hom- 
me non régénéré, en réponse à 
M, Mills, 1769 ; Recherches sur 
la nature de la véritable sainteté, 
1779 ; la deuxième édition en fret 
faite en 1701. Dialogue sur lé 
devoir et l'intérêt de l'Amérique 
d'émanciper tous leurs esclaves 
| d'Afrique , 17765 Recherches sur 
l'état futur de ceux qui meureni 
dans le‘ crime ; 1783 ; Système de 
la doëtrine contenue dans la ré- 
| vélation , expliqué et défendu, 
2 vol. im-8, 1793; c'est cet ou 
| vrage qui lui a fait le plus de ré- 
putation. La Wie de miss Susanne 
Antony , 1996 ; la Vie de mis: 
triss Osborn, 1798. Un volume 
de ses sermons a paru peu avant 
ou peu après sa mort, ét il a 
| laissé : un Essai sur sa vie, 
| éerit par lui-même ; un dialogue 
‘ sur la nature et l'étendue de la 
| Véritable soumission chrétienne : 
et une Adresse & tous ceux 
| qui professent le christinnisme. 
| Ces euvrages ont été publiés en 


[ 
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1807, par le Rév. docteur West 
de Stockbridge. 


IV. HOPKINS ( Lemuel ) , 
poète ;.né en 1755 à Waterbury, 
Connecticut ; après avoir fait de 
bonnes études , s’appliqua à la 
médecine sous la conduite du 
docteur, Potter de Wallingford. 
il commença en 1776 à se livrer 
à la pratique de cet art à Litch- 
field ; et.acquit de: la célébrité : 
la singularité de ses opinions et 
de sa conduite le. fit beaucoup 
remarquer. ll passa à Hartford 
en 1784 où il! mourut en 1801. 
On a inséré dans le Recueil des 


poésies américaines trois petites: 


pièces de, cet auteur, qui font 
honneur à son esprit. On le re- 
garde généralementcommeayant 
conçu le plan de lArarchiad, 
ouvrage à l'exécution duquel il 
a eu une part active. 


HOPKINSON ( Francois }, 
juge de district des Etats-Unis 
pour la Pensylvanie , né en 1738 
dans cet état, fut membre, en 
1776, du congrès de New-Jersey, 


qui ,; dans cette même année ; | 


signa Ja déclaration de l’indé- 


pendance. Il occupa pendant. 


quelques années un emploi à a 
caisse d'emprunts, etensuite suc- 
céda à l’écuyer Georges Ross; 
juge de l’amirauté pour l’état 


de Pensylvanie , place qu’il rem- | 


plit jusqu’en 1790, où Washin- 
gton le nomma juge d’une cour 
de justice. Il mourut en 1791. 


-Hopkinson a beaucoup contribué 
à l'indépendance des Etats-Unis, 


non seulementparsesdiscussions, 
mais encore par des pamphlets 
pleins d’une satyre mgénieuse. 
Le premier qui parut en 1775 
étoit mtitulé Jolie histoire. 11 y 
exposoit dans une allégorie les 
procédés iyranniques de l’Argle- 
terre ayec l'Amérique , IL, Sa ba- 


HORD 


taille des Ancres eut éncore plus 


de succès. Peu de temps avant sa 
mortil publia un autre pamphlet 
très-spirituel à l’occasion d’un 
acte de l'assemblée , qui ordon- 
noit. un abattis des arbres de 
Philadelphie, pour. prévenir les 
incendies et les inconvéniens de 
la stagnation de Pair. UT. Sasatire 
sur le scandale des journaux eut 
le bon effet d'arrêter pendant 
quelque temps la licence de la 
presse. Il en a publié d’autres 
encore ; dans lesquels on dis- 
tingue Son Echantillon du savoir 
moderne. Il eut sur l’éducation 
des opinions assez singulières , et: 
tourna en ridicule la coutume 
d'apprendre l'anglais aux enfans 


avec des, grammaires ; il calcule 


le nombre des années qu’on em- 


(pins à leur enseigner le grec et 


e latin, et les regarde comme. 
perdues pour l’étude de quelque 
art ou science; enfin iltraïte avec, 
beaucoup de mépris toutes les 
études des colléges. À ses talens 
pour la poésie , il réunissoit une 
très grande connoissance de la 
musique , et des notions de pein- 
ture. Ouire ses ouvrages cités. 
opkinson a encore donné en. 
1762 un poème intitulé /a Scien- 
ce; depuis sa mort on a donné 
en 1702 ses Essais et ses OEuvres. 
mêlées , 3 vol. in-8e. | 


HORDT (le comte de), licu- 

tenant-général des armées prus- 
siennes , d’une famille noble et 
ancienne de Suède , après avoir: 
servi son pays contre les Russes, 
dans la guerre que termina le 
traité de paix d’Abo, alla s’en- 
rôler comme ‘volontaire, dans, 
l’armée alliée, qui, vers le mi- 
lieu du dernier siècle, combat, 
toit contre la France dans les 
Pays-Bas. Il se trouva à la fa-, 
meuse bataille de Fontenoy. La 
paix d’Aix - la - Chapelle ayant 


+ 
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rendu le calme à l’Europe ilre- 
tourna en Suède pour y figurer 
dans la révolution de 17956, qui 
anéantt l'autorité royale si des- 


pique sous Charles X1 et Char- 


es XIL, et mit Frédéric-Adol- 
phe sous la tutelle de Ja! diète. 
Le comte de Hordt prit parti our 
la cour. Une, conjuration dans 
laquelle il étoit entré ,, ayant 
échoué par l’imprudence d’un 
des chefs, il fut obligé de s’en- 
fuir de son pays pour.se sous- 
traître au supplice que subirent 
ses amis. Apres avoirinutilement 
cherché un asile dans plusieurs 
états , 1l reçut de .Frédéric-le- 
Grand, roi de Prusse ; la propo- 
sition d'entrer à son service, et 
il l’accepta. 11 fit de nouveau la 
guerre contre les Russes ; fut 
fait prisonnier par eux ét conduit 
à la forteresse de Pétersbourg 
où il resta enfermé deux ans. La 
mort de l’impératrice Elizabeth 
le tira de sa captivité. Il fut ren- 
voyé par Pierre IIT à Frédéric, 
et alla aussitôt se battre coritre 
les impériaux. La guerre de sept 
ans terminée , il accompagna le 
prince Henri, frère du roi de 
Prusse , d’abord en Suède , en- 
suite en Russie. (On sait que ce 
fut pendant ce dernier voyage 
que le partage de la Pologne fut 
concerté ). De retour à Berlin, le 
comte de Hordt apprit la mort de 
Frédéric-Adolphe, roi de Suède, 
et la nouvelle révolution par la- 
quelle Gustave LT ; successeur 
de ce prince , reconquit toutes 
les prérogatives que la diète de 
1756 avoit enlevées à. l'autorité 
royale , mais même se fonda un 
pouvoir tout-à-fait absolu et in- 
dépendant de la volonté des états. 
Peu de temps après, le comte de 
Hordtsuivit le prince Henri dans 


son second voyage de Russie. A 
la mort de l'électeur de Bavière , 


M alla en Saxe combattre encore 
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une fois les impériaux. La paix 
conclue à Teschen , il fit un voya- 
ge en France.et retourna à Ber- 
ln où il mourut sur la fin du 
18° siècle. En 1806 ont paru les 
Mémoires historiques , politiques 
et littéraires du comte de Hordt , 
rédigés par M. Borelly ; ancien 
membre de l'académie des scien- 
ces et belles-lettres de Berlin ; 
Paris , 2 vol. in-8e. Ces Mémoires 
sont faits pour intéresser et piquer 
la curiosité. Le comte de Hordt 
parloit mal le français et l’écrivoit 
plus mal encore. Ïl avoit d’abord 
composé ses Mémoires dans cette 
langue; mais il engagea M. Bo- 
rellÿ , académicien de Berlin, à 
en faire une nouvelle rédaction. 
Le style de M. Borelly n’est pas 
mauvais ; mais il n’est jamais pi= 
quant. Ses phrases ne péchent 
pas absolument contre la gram- 
maire , mais elles manquent quel 
quefois de clarté, et presque tou- 
jours de grâce et d'élégance. 


HORREBOUT (Gérard), pein- 
tre , né à Gand en 11098, jouissoit 
dans son temps d’une grande 
réputation. Aprés avoir beaucoup 
travaillé dans son pays , il passa 
en Angleterre où il fut très-oc- 
cupé à la cour d'Henri VIIL qui 
le fit son premier peintre et'le 
combla de biens et d'honneurs. 
On conserve dans sa ville na- 
tale, entre quelques tableaux de 
lui, échappés aux ravages de la 


guerre, deux volets qui renfer- 


moient un retable d’autel en 
sculpture dans l’église de Saint- 
Jean. L'un de ces tableaux re- 


_ présente une Flagellation etVau- 


tre une Descente de croix. 


HORSELIN (Antoine) ; pein- 
tre espagnol ,, né à Sarragosse 
en 1587, mort dans cette ville 
en: 1660 , est mis au rang des 
grands maîtres. parles auteurs 
de sa nation, On voit dans ses ou- 
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vrages qu'il avoit puisé Je bon 
goûten Italie. Parmi Les tableaux 
qui lui ont mérité une réputation: 
on cite le Suhédosph de los 
Carpinteros ( des Charpentiers), 
ainsi que deux autres placés à 
côté , que ce peintre avoit faits 
pour église dés Augustins dé: 
chaussés de Sarragosse. 


. HOSMAN (Sämuel), peintre 
d’histoiré et dé portraits, néa Zu- 
jiéh vers 1666 ; mort én 1646; 
étoit déjà avancé dans son art 
lorsqu'il quitta sä patrie, pour 
suivre l’école de Rubens. Après 
avoir travaillé quelque temps à 
Amétérdain , où il 8'étoit mariés 
il revint dans sa patrie avec 5a 
fainillé, ét finit par se fier à 
l'ranélort. Ses ouvrages lui ônt 
fait né grande répütatiôn ; mais 
dé tabléan qui lui fait le plus 
d’hônnéur, est célui de l'hôtel où 


s'assenible le conseil de Zurich. 


Il a aussi beaucoup travaillé 
pour le duc de Milan: Après sa 
mort , arrivée à la fleur de l’âge, 
sa veuve et ses deux filles retour- 
pèrent à Amsterdam, où elles ont 
éxercé la peinture àvec succés. 


HOTTINGER {Jean-Conrad), 
morten.1727, pasteur de Hoengg, 
est auteur de plusieurs Disser- 
tations en. latin sur l’Ecriture- 
sainte, et d’un recueil historique 
et philologique en allemand , 1n- 
titulé : Alt und neu aus der gele- 
hrten welt, en 12 parties. Zurich, 
1720 , in-18. On y trouve d'ex- 
cellentes réflexions. 


HOVEY (Ivory), ministre de 


Plymouth , Massachussetts, né 
en 1714 à Fopsfield , embrassa, 
à 16 ans, la foi chrétienne, fut 
gradué en 1735, au collège d'Har- 
vard , et ordonné, en 1740 ; mi- 
nistre de Metapoiset, la seconde 
poisse de Rochester. La foi- 
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Hesse de sa santé lui fit naîtte le- 
désir de s'appliquer à la médet 
cite ; ikconnnenca à pratiquer cet 
art en 1744 set devint le principal 
médecin de Metapoiset, jusqu’en 
1965, où il passa à Plymoüth. il 
resta dans cette ville jusqu’à sa 
mor! arrivée en 1803 âge de goans, 
sans avoir jamais cessé de rem: 
plir quelques fonctions publiqries, 
Il avoit: prêché 65 ans, et iéou 
pendant tout ce temps un journal 
de ses progrès dans la perfection 
chrétienne. Get ouvrage avoit sept 
mille pages in-8°; écriles en 
abréviations. On en conserve des 
extraits dans le Piscataqua Maga 
zine. Hovey fut un des hommes 
les plus vertueux de son temps , 
et d’une douceur admirable. ie 
d'auteurs ont écrit uü aussi grand 
noinbre de Sermons. Il: a publié 
son Sérmond'adieu à Métapoisek, 
et un ou deux autres sermons 
rononcés dans un temps dé mas 
adie épidémique,  * 


HOWARD (Siméon),; ministre 
h Boston, né en 1738, à Bridge- 
water ; Massachussetts,  graduné 
en 1958, au collége d'Harvard, 
fut plusieurs années précepteur 
de jeunes gens, pendant les- 
quelles il se préparait pour le 
mimstère des eulels. Il commença 
à prêcher, et fut demandé comme 
prédicateur dans là nouvelle Ecos- 
se. En 1366 ; :l étoit sous-maître 
au coliége d'Harvard , et, l’année 
suivante ; 1l füt ordonné et nom- 
mé pasteur de l’église ouest de 
Boston: Il y succéda au docteur 
Mayhew, ct y resta jusqu'a sa 
mort, arrivée en 1804, dans la 
trente-huitième année de son mi- 
nistère. Ce fut le Rev: Lowell qui 
lui succéda. Le doctenr Howard 


avoit pris dès le commencément | 


une part acuve à la délense des 
droits de son pays; et quand ces 
droits furént attaqués, al fut un 


“HOWE 
‘de leurs plus fermes délenséurs ll 
S’employa de tout son pouvoir à 
susciter l’esprit d’insurréctiot én 
Amérique. Däns tous ses rappôrts 
sociaux , 1l se moftra délicat et 
“exemplaire. Tous ses efforts ten- 
dirent à l’avañicément des lettres 
ét de là civilisation. 1 fut très- 
long-temips uridésadministrateuts 
de l’université. Dans Ja chaire , il 
n'étoit ni élequent , ni populaire ; 
“mais 6n n'eut à lui reprocher 
aucuns des défauts si ordinaires 
à ceux qui parlént ën publie. 
Dans ses opinions théoloviqües , 
il différoit des premiers Pères de 


l'église de. la Nourvelle:Angle- | 


terre , car 1l rejettoit le système 
de Calvin, et resta toute sa vie 
fidèle à la croyance qu'il avoit 
adoptée; maisen matière de foi, 
comme dans sa conduite il étoit 
indnlgent et tolérant pour les 
autres; étranger à tout senli- 
ment de sévérité, jamais il ne 
put employer un Janyage aus- 
tère; la sérénité de son visage 
annonçoit le calme qui régnoit 
dans son cœur; il se distingua 
sur-tout par une extrême humi- 
lité, et une modestie qui ne Jui 
laissa jamais le seutinent de la 
Supériorité de ses vertus ou de 
ses talens. Ses amis lui repro- 
choient une certaine taciturnité ; 
mais le silence semble nécessaire 
aux hommes de ce caractère. 11 
a publié plusieurs serons, dans 
lesquels on en distingue un sur 
la mort de sa femme, 1777; un 
autre aux francs-maçons, ét un 
autre prononcé à l’occasion de la 
. mort de Winthrop. 


HOÔOWELL (Richard }, gou- 


verneur du nouveau Jersey, 


né à Delaware , étoit avocat , : 
nr guérre éclata entre la 


rrande-Bretagne et l'Amérique , 
bal consacra ses talens militaires 
“auservice dle-Sa patrie, La valeur 
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et lhabileté qu'il montra, tui 
procurèrent en 1796 le comnañ- 
dement du second régiivent de 
Jérseÿ, qu'il gârda ju$au'ér D tE 
À cétte époqué tine ñonelle or- 
gauisation dé l'añmce lé im 
dans le cas de réprétidré Sa prb- 
fession d’avocat. En 1538, afañt 
obteriu la jilâce de secrctairé de 
la coûr Suprême, il gärda cette 
Chärge jusqu’eh 1505, ôù il fur 
nommé gouvertienr dü nônvéan 
Jérsey, et réelu 8 ans dé suite 
à celte pläce. 11 mourut en 
1802, àgé de {7 ahs. 


HUBBARD (Güillauie), his- 
torien et ïministre dipswich, 
Mässachusetts, né én 1091, gra 
l'dté én 1645 au collé je d'Har- 
vard, prit les ordres vérs l'an 
1957, où il fut Collégue dé Cobbet. 
En 1692, Jéah Rogers fui fût ad- 
joint. Hubbaïd mourut en {501. 
C’étoit un savant distingué au- 
länt pâr sa douceur et $à bien- 
faisance, que pat 5es talens. fi 
fut toujours attaché à Pordre 
écélésiastique établi par les Pères 
dé la HotVelle À Lite: Il'a 
écrit une histoire tres-précieuse 
de la. Nouvelle-Anoteterre., qui 
est restée manuscrite, ‘et,qui a 
plus de 300 pages info. sûr le 
plan du journal de, Winthrop. 
Mather s’en est servi pour son Ar 
gnalia, et elle a encore été utile 
a Hutchinson et au révérend doc - 
teur Holmes. Hubhart a publié 
aussi plusieurs sermohs: L'état 
actuel de là Nouvelle: Angleterre ; 
cel ouvragé cest un rééit des troû- 
bles occasionnés chez les Indiens 
‘par les nouvelles plantations, de 
1007 à 1677, ‘el Sur-tôut dans 
les deux dernières années. El y a 
ajouté un Discours sur\la guerre 
contre les Pequots, 163%; éloge 
Jantbre du major général De- 
nison? Témoignage 4e ordre 
de l'Evangile dans les ‘églises de 
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la Nouvelle - Angleterre, sous 
-Higginson, 17014 


 HUGOT (N..), né à Paris 
fut un des adhérens à la cause 
de l’évêque de Sénez , mena une 
vie très-penitente, et mourut le 
4 avril 1249. On lui a douné la 
qualité de prêtre au lieu de celle 
d’acolyte. On a de lui; Exercice 
de retraite en faveur des enfans 
qui se disposent à la première 
communion. II. Devoirs de l’'hos- 
pitalité. AIT. Instructions chré- 
tiennes pour servir d’exhortation 
et de préparation à la mort. AV. 
Préfaceset remarques historiques 
du nouvel office propre de saint 
Jeanen Grêve, avecdes réflexions 
pieuses avant l'office de chaque 
fête. N. Avis aux riches au sujet 
des assemblées de charité. NI. 
Un vol. in-12 de 418 pages, in- 
itulé ; Instructions sur les vérités 
le la grace et de la prédestination 
er faveur des simples fideles. On 
le suppose imprimé à Cologne en 
1702, cela vientpeut-être de l’édi- 
teur, car il n’a paru que peu de 
temps avant la mort de l’auteur. 


‘HUNGAR (Jean Michel), ca- 
pitaine Suisse au service de l'Es- 
agne , avoyer de la ville de 
Re lséHeron ,oùilnaquitler1 
juin 1634, et où il mourut le 21 
avril 1914, cultiva la peinture avec 
‘ shccès. On à de lui quelques 
- tableaux d'histoire. 
:L HUNTINGTON (Joseph ), 


ministre. de Coventry au Connec- 
ticutgradué en 1762 au collége 


d'Yale, morten 1795, est conuu : 


comme auteur d'un livre intitulé, 
Le Caivinisme amélioré , etc. Il 
y soutient que les péchés sont 


transportés à J, C., de sorte que | 


: par une substitution véritable et 
- applicableà tout le genre humain, 

il a assuré à chaque individu le 
salut sans conditions. Le révérend 
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docteur Strong réponditla mênte 
année dans un ouvrage intitulé : 
Doctrine de l'éternelle misère re- 
conciliable avec la bonté infinie 
de Dieu. Huntington a publié en- 
core ; Sermon sur la vanité et le 
crime de la présomption dans 
les choses hors de notre portée, 
1974. Plaidoyer devant la cour 
ecclésiastique à Stockbridge dans 
la cause de madame Fisk qui avoit 
étéexcommuniée pour avoir épou= 
séun homme impie el immoral , 
1779. Adresse à Ses frères ana- 
baptistes, 1783. 


II. HUNTINGTON (Samuel) ; 
gouverneur du Connecticut, né 
à Windham , descendoit d’une. 
ancienne famille. Dès sa jeunesse 
son génie se manifesta. Sans avoir 
eu les avantages d’une éducation | 
suivie, 1l acquit au collége de 
très-bonnesnotions de RAT üoh, 
et fut recu avocat. S’élant établi 
à Norwich, 1l s’y distingua. En 
1764 il fut représentant à l’assern- 
blée générale, et l'année suivante, 
il obünt la place de procureur du 
roi,danslaquelleilsefitunegrande 
réputation. Huntington devint en 
1774 , juge assistant de la cour 
supérieure ; en 1775 membre d’un 
conseil et la même année délégué 
au congrès. En 1779 , il étoit pré- 
sident de ce corps honorable , et 
fut encore réélu l’année suivante , : 
au bout de la quelle il reprit sa 
place au conseil de Connecticut. 
On l’envoya une seconde fois au 
congrès. En 1784 il fut nommé 
lieutenant-gouverneur, et chef de 
justice. Enfin , en 1786, 1l obtint 
la place de premier magistrat 
dans laquelle il fut réélu annuel- 
lement jusqu'a sa mort arrivée 


| en 1996 , âgé de 64 ans. 


graphe des États-Unis ; né .au 
comté de Monmouth au nouvéau 


| 
{ 
| HUTCHINS (Thomas), géo- 
Jersey, perdit ses parens-dans 


rh 
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Sa jeunesse. L’extrême modestie 
et la défiance de lui-même » qui 
faisoient [a base de son Caractère, 
l’empêchèrent d’imolorer les se- 


cours des parens qu’il avoit au. 
 Nouveau-Yorck. [1 passa à l’âge 


de 16 ans dans les provinces occi- 
dentales, où il obtiit une enseigne 
dans l’armée , et une place de 
payeur.llse distingua particulière- 
ment au fort Pitt, dont il leva le 

lan, sous les ordres du général 
Bouquer. Depuis doi Lee 
années dans la Louisiane , et aux 
armées , dans la Floride occiden- 
tale , où il se trouva à un grand 
nombre de batailles contre les 
Indiens. 11 obtint un régiment 
dans larmée anglaise ; mais il y 
renonça par attachement pour 
l'Amérique. Se trouvant à Lon- 
dres au commencement de la 
guerre en 1775 , son zèle pour la 
cause de son pays lui fit refuser 
plusieurs places avantageuses. 
En 1779, comme on le soupçon- 
noit d'entretenir des intelligences 
avec Franklin , qui étoit alors en 
France , il fut mis en prison , et 
perdit en un seul jour douze 
inille livres sterling , et resta six 
Semaines , dans un lieu obscur et 
mal sain , après lesquelles il fut 
interrogé et mis en liberté. Alors 
1l passa en France , et s’embarqua 

our Charlestown , où il joignit 
Prés sous le A RE M Lx 
du général Green ; pêu après , 
on le nomma géographe général 
des Etats-Unis. 11 mourut à Pitts- 
Darg en 1789. Le docteur Morse 
Jai a beaucoup emprunté dans 
sa Compilation du Gazetier amé- 


ricain. Hutchins a publié ; Un 


précis historique de l'expédition 


de Bouquet contre les Indiens 
Ohio en 1764 , avec les mémoires | 


militaires, une Carte et des 
planches; 1765. Description topo= 
graphique de la Virginie, de la 
Persylvanie, du Maryland , et 

Te XIX,. \ 


‘attachée à Cotton. 


UTC: 3x 
de la Caroline, avec des cartes , 
Londres 1778. Narration histori- 
que , et descriptiontopographique 
de la Louisiane , de la Floride 
occidentale , et de Philadelphie; 
1 Vol., 1784. 


L HUTCHINSON(Anne), femme 
arlificieuse > Qui causa beaucou 
de troubles dans la Nouvelle-An- 
gleterre en 1636 > peu de temps 
après être arrivée du comté de 
Lincoln à Boston. Etle étoit très- 
> Les membres 
de l’église de ce doctenr avoient 
la coutume de s’assembler toutes 
les semaines Pour répéter ses 
sermons.. Madame Hutchinson 
établit une assemblée de femmes 
et bientôt elle eut un nombreux 
auditoire. Après avoir répété lés 
Sermons de Cotton, elle y ajou- 
toit ses. propres réflexions , et 
émettoit des Opinions erronées. 
Elle soutenoit principalement que 
ceux qui ont la foi, sont principa- 
lement unis avec l'esprit de Dieu. 
Elle avançoit encore d’antres opi- 
mons sur Je salut, les œuvres | 
et la sanctification. Enfin , re 
prétendoitavoir desrévélations de 

avenir. Bientôt elle mit toute la 
colonie.en feu > SOD part et.ceux 
des opposans , se qualifièrent de 
différens titres. in jurieux , et enfin 
les progrès.de sa secte ‘OCCasion- 
nérent un synode qui futtenu en 
1657 , et le premier en Amérique, 
Ceile assemblée du clergé‘con- 
damna qua tre-vingt-de uxproposi- 
thonserronées qui se propageoient. 
dans le pays. Madame Hutchin= 
son , immédiatement après Ja 
condamnation de ses Opinions : 
fut elle-même. citée devant da 
cour ,.et bannie de la colonie; 
Son procès a élé publié : dans 
l’'Appendice du second volume 
d’Hutchinson. Cette ienime avoit 
de l'esprit et des talens.. LE: 


| glise de Boston lexcommunia 
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pour tout le mal qu’elle avoit ; chinson étoit soup ommé d’avoir: 


fait par ses opinions. Elle passa 
x Rhode-fsland avec son mari; 
et en 1642 , après la mort de ce- 


Jui-ci, elle se retira à New-Haven, 


où elle fut massacrée l’année sui- 
vante par les Indiens , avec seize 
‘personnes. C'étoit toute sa fa- 
mille , à exception d’une de ses 
filles , qui fut emmenée à ceile 
‘époque en esclavage. 


1. HUTCHINSON ( Thomas), 
gouverneur de Massachussetts , 
né à Boston , gradué en 1727 au 
collége d'Harvard, étoit un hom- 
me de peu dé génie, mais qui par 
‘un travail infatigable , une exacte 
tempérance , une modération ui 
ne se démentit jamais , Sécondés 
de cette prudence qui s’accommo- 
de et sait tirer parti de toutes les 
circonstances , parvint aux plus 
hauts emplois. Îl' avoit été des- 
tiné au commerce; mais ayant 
| acquis une cérlaine connoissance 
du droit public d'Angleterre , 1l 
succéda en 1761", a Sewall, dans 
la place de chef-justice de Massa- 
-chussetts , et fut lieutenant-gou- 
verneur depuis 1758 jusqu’en 
1770. Il occupa à la fois ces deux 
places et celle de conseiller juge 
du comté de Suffolk. Le respect 
qu'il conserva toujours pour les 
institutions religieuses de son 
pays , et une gravité qu'il savoit 
tenir dans les circonstances, en- 
fin une grande condescendance 
pour tous les citoyens , lui conci- 
Éérent les suffrages de tout le 
monde. Il étoit en-tout asservi à 
son ambition: Cependant son ca- 
ractère perça à travers les voiles 
dont il se couvroit, et lui fit perdre 
desa Er pra sur-tout en pro- 
voquant le bill d'assistance ;, au- 
quel Otis opposa de si forts rai- 
sonnemens ; et en défendant les 
prérogatives du trône aux dé- 
pens des dyoits du peuple. Hut- 


provoqué l'acte du timbre. La po- 
pulace de Boston ayant assailli sa 
maison en 1765 , il fut contraint 
dé se sauver pour mettre sa per- 
sonne en sûreté. Son argenterie, 
sa garde-robe , furent pillées ; ses 
meubles , ses portraits de famille 
déchirés en pieces. Il perdit plus 
de goo livres sterling en argent 


| monnoyé, tous ses manuscrits et 


sa bibliothèque , dont il avoit été 
trente ans à faire la collection. 
La ville de Boston se hâta de dé- 
savouer dès le lendemain cette 
violence ; mais les soupçons con- 
tre le lieutenant gouverneur ne 
furent pas détruits. En 1769 , 
quand Bernard retourna en An- 
gleterre , Hutchinson eut le com- 
mandément en chef, et à la fin 
de la même année :il fut nommé 
gouverneur. Alors il jeta le mas- 
qe , et déclara hautément l’in- 
dépendance du peuple , et in- 
forma les législateurs que S. M. 
avoit pourvu à son existence sans 
autre secours. Aussitôtils le som- 
mèrentderenoncer à untraitement 
inconstitutionnel , et d’accepter 
celui que l'assemblée générale 
prétendoit lui accordér. Mais il 
soutint que ce seroit manquer 
auxinstructions qui lui avoient 
été données par le roi , et les or- 
dres de son souverain furent tou- 
jours sonsexcuse pour tous ses 
actes arbitraires. C’étoit lui qui 
en 168 , avoit introduit des trou- 
pes régulières à Boston , pour ré- 
primer le peuple et faire exécu- 
ter les lois tyranniques du parle- 
ment. {1 se refusa constamment à 
faire retirer les soldats , quelques 
remontrances qu’on lui fit à cet 
égard. Dans une des lettres qu'il 
écrivit pour l'Angleterre ». il s’ex- 
prime ainsi, « cinq Ou SiX Vais- 


‘seaux de guerre, et lreis ou qua- 


tre régimens ne déplairoient ici 
qu'à quelques gens tristes, qui 


HUTC 
ne peuvent souffrir ni les assem- 
lées ou concerts , n1 le bruit des 
tambours le dimanche. » [1 dé. 
clare dans une autre, « qu’il dort 
plus tranquillement depuis l’ar- 
rivée des troupes. » En 1772 , le 
docteur Franklin envoya au Mas- 
sachussetts un grand nombre de 
lettres écrites par Hutchinson aux 
membres du cabinet d’An gleterre. 
Ces lettres montrent à découvert 
le fond de son caractère ; on 
| Yoit unennemi secret de son pays, 
qui encourage les ministres à su:- 
vre leurs plans , et à les appuyer 
par la force. Dans une il dit posi- 
tivement « qu'il faut borner les 
libertés angl 
tation des colonies. » Aussitôt 
qu’on eut les preuves de sa trahi- 
son , la coùr générale prit contre 
lui des mesures sévères. Il fut 
accusé juridiquement , et sa ma- 
jesté fut suppliée de le rappeler 
pour toujours, Mais quand il fut 
informé de la conduite de la cour 
générale à son égard , il prit le 
parti de dissoudre l'assemblée. 
Enfin , il devint si odieux -à la 
province, qu’en 1774,.on fut 
obligé de le remplacer par le 
&ouverneur Gages. [ partit aussi- 
tôt pour l'Angleterre. Quelques- 
uns de ses partisans, à force d'in- 
1rigues parvinrent à lui faire voter 
une adresse de remercimens de 
ses services. On distingua long- 
temps ces hommes par le sobri- 
_quet de Hutchinsomistes. L’accu- 
sation contre lui fut sans effet, 
car les lords du conseil privé fi- 
rent un rapport entièrement en 
Sa faveur. Mais , bientôt négligé 
‘de ceux dont il'avoit favorisé les 
“plans , aux dépens de sa réputa- 
tion Wd'intégrité ,; et des intérêts de 
‘Sa patrie, devenu un objet dé mé. 
‘pris pour tous Les partis 
‘ses dernières années dans le cha. 
grin et l'abandon; et mourut à 
 Brampten en 1780, âgé de: 69 


aises dans l’adminis- | 


É 


| 


| la manière ; 


» 1] passa | 
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ans. Il a publié 
cinct des droits 
etc. , 1764 : Histoire de la colo- 
nie de Massachussetts depuis 
Son établissement en 1698 Jus- 
qu'en 1750 , 2 vol. in-8° , dont 
le premier en 1760 , et le second 
en 1767 : Collection de Papiers 
originaux relatifs à l'Histoire de 
de là colonie de Massachussetts, 
in-8°, 1760. Ces ouvrages sont 
très-estimés de ceux qui font des 
recherches sur l'Histoire de VA - 
mérique. Le juge Minot a conti- 
nué l'Histoire de Massachussetts 
jusqu’à l’année 1765. F4 

HUYGENS ({ Guillaume), né 
en 1641 , à Lierre > En Brabant 
fut licencié en théologie, cha- 
noine de l’Église collégiale de 
Saint-Bayon à Gard » écolätre de 
la même ville, oùil parvint à éta- 
blir sept nouvalles écoles pour 
l'éducation des enfans pauvres ; 
Savoir : six pour les filles et une 


32 
» un Exposé suc- 
de la colonie , 


? 


faisoit diriger par 
d’une rare vertu ; 


Ho les garcons, lesquelles it 


des personnes 
la jeunesse 


Es entrelenue par son-travail 


et par la générosité 
et d’ 
Cet 


du fondateur 
autres personnes charitables 
ecclésiastique extrêmement 
ienfaisant et Pieux, meñoit une 
vie exemplaire. On a dé lui en 
flamand : ( Lettres chrétiennes 
el pensées spirituelles ) > Christ: 
lyke brieven en godvrutige ge- 
peysen ,2v0l. in-12 , imprimés 


“ 


a Anvers. : 


HUYSMANS (Corneille), très- 
habile paysagiste, né à Malincs 
cn 1656 , mort dans cette ville en 
1727 ; fut d’abord élève.de Van: 
Artois, dont il suivit long-temps 
mais il s’en forma 
une bien Supérieure dans |a suite, 
Vander-Meulen charmé dela beau- 
té de ses Ouvrages, voulut en vain 
l'engager à: passer! èn France , 


| pour l'aider dans ; ses: travaux à 
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il refusa sous le prétexte qn’il ne 
connoissoit pas la langue. Huys- 
mans péignoit dans sès paysages 
des figures et des animaux. Les 
arbres, les fabriques , les ciels , 
tout y est plein de mouvement ; 
sa couleur est vigoureuse ei sa 
touche excellente. Il a fait des 
paysages pour les peintres d’his- 
toire, et des figures pour les 
paysagistes. Il a même rendu un 
plus grand service encore à d’au- 
tres artistes, en retotchant leurs 


ouvrages de manière à leur don- 


ner un plus grand prix. Il avoit 
un talent particulier pour reu- 
Ure les montagnes , et un faire 
da W’appartenoit qu’à lui; cepen- 

ant ses premiers plans ont beau- 


“ISEL 


coup de rapport avec la belle cou 


leur de Rembrandt. On vayoit 


ses principaux ouvrages dans les 
riches cabinets des Pays-Bas , il y 
avoit entre autres dans celui du 

rince Charles à Bruxelles, 2 
Fe paysages avec figures, et 
dans la collégiale de Notre-Dame 
de Malines, deux autres paysa- 


ges magnifiques, où étoicnt les 


disciples d'Emmaüs. Leroi de Ba- 
vière possède de ce peintre nn ta- 
blezu représentant une assemblée 
de personnes de distinction, dans 
une campagne agréable ; la gale- 
rie de Dresde, un paysage avec 
des brebis ; et celle de Vienne, 
un paysage où l’on voit un bois 
épais , avec plusieurs figures. 


IRVI 


Éovoc DE SILLINEN OU SILENEN , 
né à Lucerne, homme d’un grand 
génie dans la politique , fut nom- 
mé évêque c Grenoble et de 


Dee , conseiller d’état de Louis 
I 


, et prévôt du chapître de 
Munster. Ce prélat joua un grand 
rôle à la cour de France, et en 
Suisse. Il se fit beaucoup d’enne- 
mis par Ses intrigues. . 


officier irlaudais qui s’est distin- 
gué dans la guerre d'Amérique , 
avoit été. destiné à la médecine. 
Mais il:abaudonna cette profes- 
sion au commencement de la ré- 
volution ; et obtint très-jeuné un 
<ommandement dans l’armée. En 
17995 ,il:montra beaucoup de va- 
- Aéur et déploya de rares talens. 
Le commandant en chel le consul- 
toit souvent, et l’oppôsoit parti- 


ISEL 


culièrement à l'ennemi. Après la 
guerre , il fut membre du congrès 
our Ja Pensylvanie. Il mourut à 
Philadelphie en 1804, âgé de 65 
aus; le major général frvme, 
quelque temps avant sa mort, 
étoit intendant militaire. Il fut 
aussi président des Cincinnatti de 
ar ns Franc et sincère , il 
ne réndoit d’'hommages qu’à ceux : 


| qu'il croyoit dignes de son estime 


IRVINE (Guillaume), brave 


et de respect. 


I. ISELIN (Isaac), secrétaire 
du conseil d’état de la républi- 
que de Bâle, sa patrie, vivoit. 
dans le 18° siècle. 11 a laissé en- 
treautres ouvrages estimés, l.Tes- 
tamen Juris publici Helvetiæ,, 
Bâle, 1791, in-4°. II. Observa- 
tiones historicæ  miscellaneæ, 
1 vols,27 74: 


IL: ISELIN (Jean-Rodolphe), 


JACO 
célèbre jurisconsulte, né à Bâle 


le 20 juin 1705, mort dans la 
même ville le 3 mars 1979, a pu- 


blié en latin beaucoup de Disser- 


tations intéressantes sur le droit, 
Jhistoire, etc. ; les deux premiè- 
res parties de la Chronique de 
Tschoudi, 2 vol. in-fol., avec 
des Votes savantes: les Lettres 
de Pierre des Vignes , chancelier 
de l’empereur Frédéric IL ,2 vol. 
in-8° ; et l’Oraison Junèbre de 
l’académicien Jean : Christophe 
Iselin, 1l étoit associé des acadé- 
mies des sciences de Berlin et de 


JAMA 525. 
Paris, de celle de Cortone, des 
Arcades, à Rome; docteur en droit 
rene de Bâle, et con- 
S@ller aulique du margrave de 
Bade-Dourlach. ï, 


y ITEN (Basile), né en 1633 à 


Egeti au canton de Zoug, mort 
le 27 janvier 1697, fut élu abbé 
de Rheïnau le 30 août 1682. On 
distingue parmi ses ouvrages un 
Traité de théologie suivant saint 
Thomas d'Aquin; Einsidlen, 1 673, 
in-8°, en latin. 


Jacoun (Armand - Pierre), 
abbé, membre des académies de 
Metz et d'Arras, né à Amiens le 
20 décembre 1721, a publié les 
ouvrages suivans. Î. Entretiens 
Sur les romans , 1755, in-192. IL. 
Lettre sur l'inoculation de la pe- 
tite vérole, 1756, in-12. TITI. 
Lettres parisiennes. sur le désir 
d'être heureux , Genève, 1758 , 
2 vol.in-12. IV. Ælmanach des 
voyageurs , 1759, in-16. V. Dis- 
cours sur la connoissance et l’ap- 
_ plication des talens , 1760 , in-12. 
VI. De la santé, ouvrage utile à 
tout le monde, 1762 , in-19, 4° 
édition 1971, in-12. VU. /ntro- 
duction à la connoissance des 
médailles, par dom Mangeart, 
publiée en 1763. Tous ces ou- 
vrages annoncent des connois- 
sances et le talent d'écrire, sans 
‘avoir rien qui les distingue de 
cette foule de productions qui se 
perdent dans le public. VIII. Ser- 
rmons pour l'avent et le carême , 
1708 , 2 vol. in-12. IX. Sermons 


ul 
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sur divers sujets, 1769, 2 vol. 
in-12. C'est ce que Jacquin a fait 
de mieux ; l’onction et le zèle ca- 


ractérisent cet orateur chrétien. 


Ses sermons offrent de la méthode 
de la clarté, quelquefois de la 
véhémence , de la douceur et tou- 
jours du naturel, Jacquin mourut 
au commencement de ce siècle, 


JAMASP, fameux astrologue 
de l'antiquité et le patriarche des 
charlatans de la Perse, de l’A- 
rabie, et de toutes les contrées 


musulmanes où les prédictions 


astrologiques sont en grand 
crédit, florissoit dans Ja ville 
de Balkh en Khorassan sous 
le} règne de Kischtasp , souverain 
de la Perse, du Turkestan et de 
l'Ethiopie dé la race dès Pyehda- 
diens. il étoit de fa-réligion des 
Mages et a laissé un hvre traduit 
en arabe par Lali en 1280, sous ce - 
ütre : Livre du sage Jarnasp, con- 
tenant les jugemens sur les gran- 
des conjonctions des planètes , 
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et sur les évènémens qui doivent 
en résulter, C’est un ouvrage des 
prédictions touchant la fondation 
des ‘empires puissans, la nais- 


| 


sance et l’établissement des nou- 


velles religions , les grandes révo- 
lutions ; les calamités publiques , 
elc. , etc., etc. ANNE 5: M 


I. JANABY, célèbre historien 
arabe, a laissé une de ces his- 
toires assez nombreuses . dans 
lorient, qui commencent à la 
création du monde, et finissent 
au temps de lauteur; la sienne 
en 82 sections , formant deux gros 
vol. infol. est celle qui jouit après 
l'ouvrage d’Abulféda de la plus 
grande réputation ; c’est aussi la 
plus ample que les musulmans 
possèdent. Le: premier volume 
traite dela création du monde, 
des prophètes de différentes na- 
tions , de l'antiquité des anciens 
Perses, des Grecs, des Romains, 
des peuples de l'Egypte et autres 
avant l'islamisme , de Mahomet 
et des Califes ses successeurs. 
Le second embrasse tous les évé- 
neméens qui se sont succédés de- 

uis celle époque, jusqu’en 05 
ÿé l’hégire, Re AL J. C. 1588. Ca 
ouvrage est en plusieurs exem- 
_plaires manuserits dans la bi- 
bliothèque d’Oxfort ; 1l a été tra- 
duit en turc et continué. Janaby 
mourut deux ans après l'avoir 
terminé en 999—1590. 


._ IL JANABY (Solyman Abou 
sa’ÿydal), heureux brigand, porta 
un Coup’sensible à la religion 
mabométane, et enleva la fa- 
meuse pierre noire du temple de 
. La Mecque; ce qui fit supprimer 
le pélermage de cette vb or- 
donné par celte même religion. 
: Iavoit débuté au commencement 
da 4e siècle de Phégire 10° de 
notre ère par s'emparer de Bas- 
sora et de Koufah, à la tête 
d'une poignée de gens sans. aveu 


JAUH 
comme Jui, qu'il avoit ramassés 
däns les provinces de Bahreïn en 
Arabie. En 313, il vintinsulter le 
calife Moctader jusques sous les 
murs de Bagdad sa capitale, et 
se retira pendant ta nuit, faisant 
combler tous les puits qu'il trou- 


voit sur sa route pour empêcher 


qu'on le poursuivit; quatre ans 


‘après , lors de son expédition de 


La Mecque, il les combla de ca- 
davres et sé retira tranquillement 
après avoir pillé Ja ville et les 


| pélerins qui s’y trouvoient en 


grand nombre. Ce brigand met- 
toit dans ses entreprises de lau- 
dace, du sang-froid et une ha- 


_bileté singulière ; à la tête d’une 


armée et sous un gouvernement 


policé, 1l auroit peut-être élé 
un excellent général. 


JANS (N.), fameux tapissier 
de Bruges , appelé par Col-. 
bert à la manufacture des Gobe- 
lins , servit beauconp à la per- 
fectionner ; ce fut lui qui exécuta 
les premières tapisseries de haute, 
et basse lisse, qu’on y at fabri- 
quées; les plus grands peintres 
de l’école françcoise, en compo- 


‘sèrent les cartons. 


JARRAZ (Ahmed ebn), al 
Afrygÿ, médecin arabe, floris-: 
soit en Afrique son pays, vers 


Ja fin du 4° siècle de l’hégvre , 


10° de notre ère. Sa réputation: 
sans être colossalé, ne trouva 
personne qui la lui contestât avec 
raison. Ïl joignoit la théorie de 
son art à la pratique et a laissé 
deux ouvrages assez estimés , 
l’un sur les médicamens simples, 
le second sur les médicamens 
composés. On place l’époque de 
sa mort vers l’an 400 de lhégire. 


JAUHARY (Abou nascer is- 
mail al )}, né à Otrar, qu'on 
nommoit de son temps Sarab, 


ville du Turquestan , quitta -Sa 


J AUH 


patrie de bonne heure, et vint s’é- 
tablir en Mésopotamie, d’où 1l 
passa daus la Syrie, et enfin dans 
| Ê Khorâssan. Il se livra avec 

tant d'aptitude et de succès à l’é- 
-tude de arabe qu'il y fit, quoi- 
que étranger , des progrès aussi 
rapides que surprenans , et sur- 
passa dans la connoissance de 
celte langue extrêmement riche, 
les gens les plus habiles de son 
siècle : on di même qu'il n’a 

aru dans les huit cents ans écou- 
és depuis lui, aucun lexico- 
graphe qui l’égalât. Ces éloges des 
auteurs nationaux sont confirmés 
par la réputation colossale du 
grand Dictionnaire arabe, inti- 
tulé, La pureté de la langue, 
qu'il acheva dans lés dernières 
années de sa vie consumée toute 
entière , ou à le composer, ou à 
acquérir les connoissances néces- 
saires pour l'entreprendre. Les bi- 
bliothèques de Paris, de Leyde, 
de l’Escurial, de Copenhague, 
d'Oxford , en possèdent plusieurs 
exemplaires manuserits; 1l a été 
imprimé à Constantinople en 
1728, 2 vol. in-fol., et une se- 
conde fois dans la même ville 
30 ans après ; mais la nouvelle 
édition le cède en mérite à la 
première. Ce lexique est le pre- 
Mier ouvrage qui soit sorti des 
presses établies à Constantinople 
sous la direction d’Ibrahim Ef- 
Fendi, et qui ont été détruites 
dansles dernières révolutions. On 
trouve dans les bibliothèques, dé- 
signées ci-dessus, divers appen- 
dices du même ouvrage composés 
par différens auteurs, entre les- 
quels on distingue ceux, d’'Abou 
Mobammed abd-allah ben Béry, 
à l’Escurial , ensuite du lexique 
qui y est corrigé de Scherf-ed- 
dyne Aly al Sagani au musée 
Britannique à Londres, de Mo- 
hammed ben Ahmed beu Nagm- 
ëd-dyne à Oxford, de Mohaim- 
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med ben Abou bekr al-râzy au 
même musée et à Leyde , d’A- 
bou bekr abd-al-câder dans la 
même ville et à Paris, enfin de 
Mohammed al-selyabädy à l'Es- 
curial, Tous ces, appendix sont 
manuscrits. Jauhary a laissé outre 
sou dictionnaire un traité des 
corrections dont la langue arabe 
estrsusceptible, à V'Escurial , ma- 
nuscrit. Il mourut au commence- 
ment du r1° siècle de notre ère, 
l'an 392-5-ou 8 de l’hégire dans 
le Khoräâssân, 


JOANNET (Claude), jésuite, 
de lacadémie de Nancy ,'né à 
Déle, et mort au commencement 
de ce siecle, a publié: FE.  Eté- 
mens de le poésie. françoise ; 
1752, 3 vol. in-12; on trouve dans 
cet ouvrage des réflexions judi- 
cieuses , une critique fine, des 
règles sûres ; les caractères d’un 
bon poète y sont tracés avec dis- 
cernçment et avec goût. Si le 
style étoit toujours égal et la ma- 
nière de s’exprimer toujours cor- 
recte, cet ouvrage pourroit être 
regardé comme le meilleur et le 
plus complet que nous ayons en cé 
genre. : L'article Jeu de mots de 
l'Encyclopédie est entièrement 
copié des élémens de Joannet. 
H. Lettres sur les ouvrages dé 
piété, appelées depuis Journal 
chrétien, 1754-64, in-12. HI. Les 
bêtes mieux connues , ou Entre: 
tiens sur le principe du mouve- 
ment dans les bêtes, 1770 , 2 vol. 
in-12. IV. De la connoissance de 
l'homme, 1775, 2 vol. in-8°. 


I. JOHNSON (Edward), ha- 
bitant de Woburn ,Massachusetts, 
fut un des ofliciers militaires en- 
voyés pour saisir Gorton en 1643, 
il a publié : l’œuvre miraculeuse 
de la providence du sauveur de 
Sion dans la Nouvelle - Angle- 
terre, contenant l'histoire de la 
Nouvelle-Angleterre depuis 1628. 
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Ro 1652, Londres, in-{°, | et d’arranger ensuite les expres-: 
1654. 11 donne dans éet ouvrage ! sions à sa manière, quand sa mé- 


une description dh pays, ét des 
détails sur les affairés civilés et 
écclésiastiques ‘ de l'Amérique, 
avec les noms des magistrats et 
des ministres. 


I. JOHNSON ( Samuel), pre- 
fer ‘président du collége de 
New-Yorck , né ‘en 1606, à Guil- 
ford , au Connecticut , manifesta 
dés sa jeunésse ‘ke plus vif désir 
de s'instruire, Il fat gradué en 
1714., au collége d’Yale;, l’année 
suivante , l'ignorance et l’inéapa- 
cité totale des professeurs'de Say- 


:brook ; obligérent les étudians 


d’abandomner ce séminaire. Quel- 
ques-uns d’eux passèrent à Wes- 
tersfield., où Williams et Smith 
“yenoient d’établir 
D’autres vinrent se placer . à 
Guilford, sous la direction de 
Johnson. En 1716, la cour géné- 
rale résolut de transporter le col- 
lége à New-Haven, et Johnson 
fut nommé au nombre des maî- 
tres. Ce füt en 1717 que cet éta- 
blissement a été installé. André 


et Millord y officièrent comme 


recteurs. Il y eut dés personnes 


qui désiroïent que le collége fût. 


placé à Wethersfield, mais las- 
senblée générale tint à ce que les 
étudians fussent à New-Haven. Is 
obéirent d’abord, mais bientôt ils 
renouvellèrent leurs demandes ; 
enfin, on prit le parti: de confir- 
mer les degrés qui avoient .été 
conférés à Wethersfieid et de bâtir 
un collége aux frais publics dans 
\a ville ÉHartford » quiétoit voi- 
site. Johnson résta toujours dans 
sa place au collége jusqu'en 
1720 , où il fut ordonné ministre 
de WestHaveñ. Il maimoit pas 
à préchér d’abondance , mais il 
avoit la coutümé dé prendre les 
Sermons des aûtres, d'en écrire 
seulement les titrés-dés matières, 


une école: 


oo T0 
D 


moire ne lui fournissoit pas celles 


dés auteurs. Il embrassa d’abord 
la doctrine des arminiens , et en- 
suite ceîle des épiscopaux ; il rési- 
gna sa place à West-Haven. Avec 
le président Euler, il s’'embarqua, 
en 1722, à Boston, pour l’Angle- 
terre ; il y reçut les ordres et une 
mission pour Stratfort, au Con- 
necticut , où il arriva en 1793 ; 
Pigot, son prédécesseur et son 
ami, passa à é Providence. John- 
son étoit le seul ministre épisco- 
pal au Connecticut, et il n’y avoit 
dans la colonie que peu de fa- 
milles de l’église d'Angleterre. Le 
nombre ne s’en accrut pas par ses 
soins, Hobbart attribue le peu de 
fruits que Johnson recueillit de 
ses trâvaux , aux petites querelles 
toujours trop fréquentes dans les 
églises congrégationnelles , et au 
désir de diminuer les taxes pour 
leniretien des ministres, en réu- 
nissant les congrégations. Entre 
les années 1725 et 1736, Johnson 
fut engagé avec Didariso , Fox- 
croft et Graham dans une cot- 
froverse au sujet de lépiscopat. 
Dans le cours des études aux- 
quelles les conférences loblige- 
rent à se livrer, il consulta les 


ouvrages de Jean Hutchinson, et 


embrassa la plupart de ses opi- 
nions. Il le regardoit comme un 
homme d’un géme étonnant, pres- 
que l’égal de Isaac Newton, dont 
il étoit bien éloigné d'adopter les 
principes ; il pénsoit que dans ses 
écrits 11 avoit découvert beaucoup 
de vérités importantes et ancien: 
pes, qui prouvoient que la ré- 
demption de J. C. avoit élé com- 
prise au temps des patriarches et 
de Moïse , beaucoup mieux qu’on 
ne croyoitgénéralement. En 1754, 
il fut élu président du cofége 
ui venoit d’être établi à New- 
forck; en 1763, il se démit de 
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sa place dans laquelle le Rév. 
Myles Cooper lui succéda. Il pas- 
Sa le reste de ses jours dans la re- 
traite de Stratfort , où il reprit les 
fonctions du ministère jusqu’à sa 
mort, arrivée en 1972. Le doc- 
teur Johnson, d’un caractère ai- 
mable, savoit tout à-la-fois se 
concilier l’amitié et le respect; il 
étoit un des plus sayans ministres 
du Connecticut. Il adopta la plu- 
part des idées métaphysiques du 
docteur Berkley , avec qui il eut 
des liaisons intimes. Sa vie a été 
écrite par le rév. docteur Chand- 
ler en 1805. Il a publié : I. Sim- 
ples ‘raisons pour se conformer 
à l'Eglise, 1733. Il. Deux Trai- 
tés dans sa controverse avec M. 
Graham.TIT. Lettres d'Aristocles 


| à Authades. IN. Défense (de 
cette lettre) dans une Lettre de 


M. Dickinson. V. Système de mo- 


>) 


rale ; 1746. VE. Compendium de 
logique ; 1952. NI. Démonstra- 
tion de la raison, de l'utilité, 
et du devoir de la prière; 17961. 
VIE. Quelques Sermons. IX. Dé- 
Jense de la société pour la pro- 

agation de l'Evangile. X. Gram- 
maire el ‘Catéchisme anglais ; 
1765. XI. Grammaire hébraïque , 
1767, qui montroit une grande 
connoissance de cette langue, et 
fut réimprimée en 1771 ; avec 


des augmentalions. 


TITI. JOHNSON {Sir Guillau- 
me), major général de milice de 
‘New-Yorck, né vers l’an 1714,en 
Irlande, étoit neveu de Sir Pierre 


. Warren, fameux marin, quisedis- 


tingua particulièrement , en 1747, 
au siégede Louisbourg. Sir Pierre 
qui s’étoit marié à New-Yorck, 
avoit acheté une grande étendue 
de terre sur la rivière de Mohawk 
et däns la partie intérieure du 


pays. En 1734, il fit venir son | ral Prideaux , 


neveu en Amérique, et le char- 
gea du soin de ses affaires. 


| 
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jeune Johnson, établi sur les 
rives du Mohawk , eut occasion 
de se lier avec des Indiens ; il étu- 
dia leur langue et leurs mœurs, 
et parvint à gagner leur amitié. 
Son séjour entre Albany et Os- 
wego lui donnoit beaucoup de 
facilités pour le commerce. Il en 
profita pour faire un trafic im- 
mense ; 1l leur fournissoit toutes 
les denrées qui leur manquoient , 
et prénoit d'eux, en échange, 
des castors et autres pelleteries. 
Enfin, il prit sur eux un ascen- 
dant qu'aucun autre n’avoit eu 
avant lui. En 1755, chargé du 
commandement des troupes de la 
province de New-Yorck,il marcha 
sur Crown-Point, qu'il investit 
tandis que Shirley s’avancoit sur 
l'Ontario: Te général Jonhsôn , 
après la défaite d’un détachement 
qu'il avoit envoyé sous le com- 
mandement du colonel Williams, 
fut attaqué lui-même sur le lac 
eorges , mais son artillérie eut 
bientôt mis en déroute la milice 
canadienne et les Indiens. Les 
Français furent repoussés , et le 
baron de Dieskau , leur généraf, 
fut fait prisonnier. ‘Cependant , il 
ne sut pas profiter décet avantage, 
et Sa conduite, en négligeant de 
s’avancer sur Crown-Point, fut gé-. 
néralement blâmée ; on attribue 
même le gain de la bataille à la 
valeur du brave général Lyman. 
Mais Johnson , qui fut blessé dans 


le combat , eut tout l'honneur d’a- 


Voir repoussé Dieskau, et on assi- 
mila cet avantage à celui d’une 
brillante victoire. La chambre des 
communes lui fit présent de cin 

mille livres sterling , et le roi lui 
conféra le titre de baronnet et de 
Sur-iritendant des affaires dés In- 
des à New-Yôrck. Il commandoit, 
en 1759, sous le brigadier géné- 
les ‘troupes de la 
province, dans une expédition 


Le contre Niagera, Pendant le siége 
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de cette place , Prideaux fut tué ; 
mais Johnson suivit avec beau- 
coup de vigueur et de taleus le 
lan que Prideaux avoit tracé. 
dem tenta de faire lever ce 
siége, mais, par ses excellentes 
dispositions, Johnson prit le fort 
et fit six cents prisonniers de 
guerre. Cet évènement priva les 
Français de la commuünication 
qu'ils vouloient établir entre le 
Canada et la Louisiane. En 1760, 
Ambherst s’embarqua à Oswego, 
pour une expédition au Canada. 
Sir Williams lui amena mille In- 
diens de la nation des Iroquois ; 
c’étoit la plus nombreuse troupe 
indienne qu’on eût jamais vue ar- 
mée poar la cause de l’Angle- 
terre. Johnson mourut âgé de 60 
aus, dans sa terre à laquelle on 
avoit donné son nom, à environ 
quatre. milles de Schenectady,, 
sur la rivière de Mohawk. Il laissa 
par testament une somme consi- 
d'érable aux Indiens des châteaux, 
sur les rives du Mohawk, qui, 
tous, hommes , femmes et en- 
fans, pleurèrent sincèrement leur 
protecteur. Sir Williams fut en- 
core recommandable par ses ta- 
lens comme orateur;.et dut à son 
éloquence naturelle une grande 
partie de son influence. On lui re- 
proche une secrète jalousie contre 
Shirley, qui lui fit détourner les 
Indiens de se joindre à ce capi- 
taine. Un reproche plus grave 
encore dans sa conduite privée, 
fut une trop grande liberté de 
mœurs et trop peu respect pour 
Îes lois qui assurent la paix et les 
vertus domestiques. Il avoit. des 
femmes et des concubines , des 
enfans de différentes couleurs. Il 


fut un zélé défenseur des préten- 


tions de la Grande Bretagne, qui 
peu d’années avant sa mort, cau- 
sèrent tant d’agitation dans les 
colonies. L’anecdote suivante dé- 


montrera que dans son commerce : 
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avec les Indiens, malgré la répu- 


tation qu'ils ont pour l’adresse et 
la ruse , il savoit n’être pas leur . 


dupe. Il avoit fait venir d’Angle- 


terre des habits richement ornés ;: 
quand ils arrivèrent, Hendrick, 
chef des Mohawks , fut ébloui de. 
leur éclat, et songea qu’un habit 
sembiableluisiéroit parfaitement. 
Ilalla chez Sir Williams le: len- 
demain matin, et préténdit avoir 
rêvé , Ja nuit précédente, que le 
baronnet Jui faisoit présent de ses 
magnifiques babits. Il étoit im- 
possible de ne pas comprendre , 
ou d’éluder les intentions du mo- 
narque indien, qui s’applaudit 
beaucoup de son ingénieuse in- 
vention. Cependant , quelques 
jours après, Sir Guillaume alla 
trouver sa majesté , et lui fit part 
d’un songe qu’il avoit fait. Il avoit 
rêvé que Hendrick lui faisoit pré- 
sent d’une pièce de terre de plu 
sieurs mille ares. Cette terre est 


à vous, répondit Hendrick. Mais 


désormais, Sir Williams, je ne 
réverai plus avec vous ; vous rê- 
vez 4rôp fort pour moi. Sir John 
Johnson succéda, en 1774, à la 
fortune de son père et à sa place 
de major général. Au commence- 
merit de la guerre, il se joignit à 
l’armée anglaise ; et vers l’année 
1976 , il persuada aux Indiens 
Mohawks de se retirer au Ca- 
nada , d’où il porta plusieurs fois 


le ravage dans différentes parties 


da New-Yorck. Dans une de ses 
expéditions, 1l détrwsit le pre- 


mer des établissement où il avoit 
Yécu ; il avoit un caractère peu 


différent de ses sauvages amis. 
En 1796, il. fut nommé gouver- 


neur du Canada supérieur. 


JONES (Jean), un des plus 
célèbres médecins et chirurgiens 
de l'Amérique, fut en 1767 pre- 
mer professeur de chirurgie au 
coHége du roi # New-Yorck, Il a 
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publié vers 1775 un vuvrage in- 
ütulé : Simples remarques sur 
les blessures et les: fractures, 
adressées aux. jeunes étudians et 
partisans de l'Amérique. Cet ou- 
vrage ; particulhiérement des- 
tiné aux chirurgiens des armées 
et de la marine des États-Unis , 
est un monument honorable 
des talens de son auteur: Il mou- 
rut à Philadelphie en 1791. Après 
sa mort, Jacques Mease, son 
‘ élève, a publié ses œuvres chi- 
rurgicales , auxquelles il a joint 
une rolice curieuse et intéres- 
sante sur la vie de l’auteur , un 
volume in-8°, 1795. 


JONVILLE ( Augustin-Jean- 
François Chaillon de), doyen 
des maîtres des’ requêtes , né le 
7 septembre 1733 à Bruxelles, 
mort le 7 décembre 1807, entra 
au parlement de Paris le 7 juillet 
1752, et au conseil le 9 avril 
1762; en 1765 , il fut l’un des 
douze membres chargés de tenir 
le parlement à Rennes, et par 
‘suite de juger M. de la Chalotais 
‘et consorts à Saint- Malo. En 
1958 , il fit un voyage en Italie, 
d’où il rapporta plusieurs objets 
précieux, qui lui furent pris après 
son émigration , entré autres les 
“mosaïques qui font aujourd’hui 
‘au muséum le pavé de l’enceinte 
où est l’Apollon du Belvédère. 
On a de luï les ouvrages suivans, 
contre les principes de la révo- 
lution française, dont il n’étoit 
‘pas partisan; ce qui le détermina 
‘a quitter la France , quoique 
‘ayant 00,000 francs de revenu. 
L. L’Apologie de l'ancienne cons- 
‘titulion , 2 vol. in-8°, IT. Extrait 
du Moniteur; 4 vol. in-8. III. 
Français , soyons Français. IV. 
£a vraie philosophie, adressée 


aux États-Généraux. V, Lettres 


des bailliages. NT. Adresse de 


cription du pays, elc. 
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chambres haute et basse, etc. , 
brochure désapprouvée par Mon- 
sieur , frère de Louis XVI. 1 
-JOST , disciple de Confucius, 
dont il avoit 'été le domestique; 
ensuite l’ami, le confident, et 
qui devint législateur de la na- 
tion chinoise. Après la mort 
de Confucius , il fut disgracié et 
banni par l’empereur. Il se retira : 
dans sa famille , où il reprit son 
premier. état. Les Chinois lm 
sont redevables de la conserva- 
tion de leurs mœurs, usages et 
costumes. [Il est adoré. Les Chi-_ 
nois ont senti toute la perte qu'ils 
ont faite dans le changement 
d'administration. ( Voyages des 
Indes , etc., peudant les années 
4802 , 1806, par Tombe, in-8°'; 
Paris, 1810 ,tom. I, chap. XI, 
pag. 250.) : | 
JOSSELYN (Jean), natura- 
liste. La Nouvelle-Angleterre lui 
doit plusieurs curiosités d'histoire 
naturelle. 1} arriva à Boston en 
1663 , et résida long-temps dans 
Ja  Nouvelle-Angleterre. Comme 
historien , il ne mérite pas beau- 
coup de confiance. Le principal 
des ouvrages de Josselyn est in- 
üitulé : Raretes découvertes dans 
la Nouvelle-Angleterre, oiseaux, 
poissons, serpens ct plantes de ce 
pays', avec les remèdes médici- 
naux et chirurgicaux que les na- 
turels emploient constamment 
dans leurs maladies, blessures et 
ulcères; auxquels on a joint une 
description et un poème sur les 
Indiens, une table chronologique 
des planches , etc., 1672. Josse- 
lyn a encore publié deux Voya- 
ges dans la Nouvelle- Angleterre, 
dans lesquels on trouve une des- 


JOUBERT de L’'HYBERDIÈR 
(Antoine-Nicolas), né à Antibes 


le 13 février 1725, et mort vers 
armée, NIL. Création de deux | le commencement de ce siècle, 
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a publié un ouvrage sous le titre 
du Dessinateur ‘pour les fa- 
briques ædétoffes d’or, d'argent 
et de soie, 1765, in-8° ; nouvelle 
édition, 1779) in-8°. 


JUSTINGER (Comm , de 
Berne, chancelier de cette ville 
en ie a été le Tite-Live des 
Bernois. Sa Chronique, qui est 
restée manuscrite, renferme quel- 
quefois des assertions peu fidè- 
les ; elle mérite d'ailleurs l'estime 
générale. 


KELL. 


JUVALTA (Fortunat de), Gri- 
son ,né.en juillet 1565, mort à 
Zatz le 19 mars 1654, fut gou- 
verneur de Furstenau et landam- 
man de la Haute-Engadine. Il a 
donné une Histoire des trois Li- 
gues Grises,en latin, traduite par 
Lehmann, en allemand, Ulm, 
1781, in-12. Elle offre beancoup 
d’érudition et un grand nombre 
d’anecdotes curieuses ; mais l'au- 
teur se déclare trop ennemi de la 
M My | 
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Kar (le baron de). major gé- | cette 


néral dans l’armée des États-Unis, 
étoit né en Allemagne, et avoit 
été long-temps au service de la 
France: Il fut tué à la bataille 
près Camden, en 1780, où 1l 
avoil reçu onze Hibteires en s’ef- 
forçant d’empêcher la défaite des 
Américains. Agé alors de 48 ans, 
1l avoit servi trois ans en Améri- 
que avec beaucoup d'honneur. 
‘Ses derniers momens furent em- 
ployés à dicter une Lettre qui 
exprime son affection pour les 
officiers et soldats de sa division, 
et son admiration pour le cou- 
rage avec lequel ils avoient résisté 
à des forces supérieures. Un ar- 
bre funéraire fut placé près de 
son tombeau dans le voisinage 
de Camden; et le congrès lui fit 
élever un monument à Annapo- 
lis, avec une honorable inscrip- 
tion. 


KEÏITH (sir Guillaume), gou- 
verneur, de Pensylvanie, occupa 


| 
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pes depuis 1717 jusqu'en 
1726. Il avoit été auparavant ins- 
pecteur général des donanes en 
Amérique, Il mourut en Angle- 
terre en novembre 1749, âgé de 
qe de 80 ans. Keith a publié 
‘Histoire des. plantations ‘an- 
glaises en Amérique, partie 1°, 

contenant l’histoire de la Wirgi- 
nie, in-4°, 1738:: elle est trés- 
concise ; et le reste n’a point été 
donné. L'auteur termine par ces 
mots en parlant du collége qu’on 
avoit établi : « Ceux-la sont sûre- 
ment dans l'erreur, qui imagi- 
nent que l'Angleterre puisse ja- 
mais gagner à l’avancement de la 
Jittérature ou à l’amélioration des 
sciences et des arts en Amérique. 


KELLER (Antoine-Marie), pré- 
vincial dés capucins suisses’, né à 
Lucerne en 1686, morten 1756, 
fut l’un des plus FINE prédi- | 
cateurs de son siècle. On a de lui 
plusieurs Traités ascétiques, — 
Aloyse Kezer, Son neveu, né en 
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1758, jésuite, puis curé de Lu- 
cerne , a composé divers Traités 
de théologie et d’excellens Ser- 
mons : ces derniers ne sont pas 
imprimés. . 


KILLEN (Guillaume), chance- 
lier de l’état de Delaware, étoit 
Irlandais. Dès sa jeunesse il mon- 
tra la maturité de l’âge fait. Lors- 
1 arriva en Amérique , il étoit 


éjà propriétaire d’un bien suffi- 


sant. Il ayoit recu uue excellente 
éducation en Angleterre. Après 
s'être trouvé dans beaucoup de 
situations différentes , 1l vint s’é- 
tablir dans la famille de Samuel 
Dickinson , père de Jean Dickin- 
son, écuyer de Wilmington. Il 
s’appliqua chez ce savant parti- 
‘ culièrement à l’étude du grec et 
du latin , sous la conduite de 
Jacob Orr, qui étoit chargé de 
l'instruction des enfans-de M. Dic- 
kinson et d’autres jeunes gens. 
L'application et la modestie de 
Killen le firent chérir de toute la 
famille, et de as du 
précepteur. Son attention infati- 
gable fut récompensée par dé ra- 
pides progrès dans ses études. 
Après avoir exércé plusieurs an- 
néés les fonctions d’intendant du 
comté il se livra à l'étude du 
droit. Les cours du Delaware em- 
ployèrent utilement ses talens 
dans les proces de léurs juridic- 
tions , et les plus célèbres juris- 
consultes désirèrent de l'avoir 
pour pre Son exactitude 
dans les affaires, sa modération 
et sa modestie, Jui procurèrent 
une fortune considérable dans ce 
pays. Enfin , avant la révolution , 
1l fut nommé pendant beaucoup 
d'années par ses concitoyens pour 
les représenter dans l’assemblée 
du A PRaUS , et continuellement 
réélu jusqu’en 1793, ôù il fut 
_Chancelier. Il donna en 1801 la 
démission de sa place à la cour 
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de la chancellerie, et en 1805 il . 
mourut à 84 ans. Killen a montré 
l'intégrité la plus scrupuleuse 
dans toutes les fonctions publi- 
ques qu’il a remplies. 


KIRKLAND (Samuel), mis- 
sionnaire distingué parmi les [n- 
diens , étoit fils du rev. Kirkland 
de Norwich , Connecticut. Apres 
avoir reçu une bonne éducation à 
l'école de Wheéelock, il acheva 
ses études au collése de New- 
Jersey, où il fut She en 1765. 
I 'avoit appris la langue des Mo- 
hawks. En 1764 il alla chez les 
Indiens Seneka pour y étudier : 
leur langage. Il en revinten 1766, 

rit les ordres cette même année 
à Lebanon , et fut envoyé en mis- 
sion chez les Indiens. Pendant 
plus de 40 ans, il prodigua tous. 
ses soins à la tribu d’Oneida au 
Nouvel Yorck, et mourut en 1308, 
à Paris, bourg près d'Oneida ; 
dans cette province, où il avoit 
fixé sa résidence. Il avoit alers 66 
ans. 


KNOX (Henri) , major général 


dans l’armée des États-Unis , na- 


quit en 1750. Avant les hostilités 
entre la Grande-Bretagne et lA- 
mérique , on avoit remarqué en 


lui un zèle peu commun pour la 


cause de la liberté, et quand il 
fut mis à la tête d’une compagnie 
indépendante à Boston, il montra 
dans cetté place des talens pour 
la guerre, qui firent présager ce 
qu’on devoit attendre un jour de 
lui. Ce fut sur la demande uva- 
nime des officiers de l'artillerie , 
qu’on le chargea d’un commande- 
ment. En 1776, lorsque ce corps 
fut augmenté de trois régimeus ; 
il fut mis sous les ordres de Knox 
comime brigadier général. En 
1781 , quand Cornwallis eut été 
prise; Knox fut nommé major 
général pour s’être distingué dans 
le service de l'artillerie, pendant 
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e siége de cette place. En 1785 ; 
avant que la constitution actuelle 
eût été adoptée , il succéda au gé- 
néral Lincoin , en qualité de se- 
crétaire de la guerre , et en 1589, 
sous le gouvernement de Was- 
hington , 1l fut confirmé dans ce 
même emploi , qu'il garda jusqu'a 
la fin de 1794. Alors il abandonna 
toutes les fonctions publiques 
pour se livrer entièrement au soin 
de ses affaires domestiques. Il 
passa les dernières années de sa 
vie. à Thomas-town, district du 
Maine, où il mourut en 1806 ; sa 
maladie, fut de peu de jours ; elle 


Lo 2 


étoit occasionnée par un os de 


poulet qu'il avoitavalé, Le général 
Knox doit être compté parmi les 
militaires distingués par leurs ta- 
lens, leur valeur, leur persévé- 
rance et leur intégrité. Il fut ho- 
noré particulièrement de l'estime 
et de l'amitié de Washington. 


I. KODAI (Abd-Allah), nom- 
mé aussi Aboubekr Al-Kodai, 
auteur arabe d’Espagne , sous 
empire des califes, né à Va- 


lence ; et mort dans la même 


ville lan 658 de l’hégire, 1259 
de lére chrétienne; a laissé plu- 
sieurs ouvrages biographiques es- 
timés. I. Jistoire des poëtes cé- 
débres qui ont fleuri en Espagne , 
‘avec un choix de leurs meilleures 
poésies. Il. Bibliothèque arabe 
‘et espagnole en forme'de supplé- 
ment. Ces deux ouvrages dont 
Kasiry a donné de longs extraits 
‘dans sa bibliothèque , sont con- 
-servés mm. ss. à l’Escurial. III. 


- Histoire complète des prophètes, 
de Mahomet, des califes ,. rois, 


princes , elc. : depuis la création 
du monde jusqu’en l’année 4rr de 
l'hégire, 1020 de J.C., mss. dans 


: la bibliothèque d'Oxford. 


IL KODAÏ-Arov Arn-Auu , 
‘géographe arabe, mort l'an 454 de 


KORA 

Vhégire, 1062 de l’ère chrétienne, 
a laissé une Description topogra- 
phique de l'Egypte. Un de ses 
disciples nommé Abou-Abd-Al- 
lah Mohammed ibn Berkât, à écrit 
un ouvrage du même genre, in- 
titulé , Description des divisions 
territoriales du Caire. 

KOENIG (Samuel), père du 
célèbre philosophe Samuel Koe- 
nig , dont nous avons parlé dans 
le tome IX du Dictionnaire, né 
à Berne en 1670 , ét mourut dans 
la même ville le 31 mai 1550. 
Il fut regardé universéllenient 
conime. l’un des meilleurs théo- 
iogiens de son siècle ; on a de lui 


plusieurs Traités de théologie, 


en latin et en allemand , ét diver- 
ses Dissertations sur les langues 
arabe et hébraïque; on a imprimé 
après sa mort son Dictionnaire 
des mots syriaques qui sont dans 
la Bible. | 

KOLIN (Jean), mort en 1609 
à Zoug sa ville natale, secrétaire 
général du canton de ce nom, 
est auteur d’une Chronique de sa 
patrie, jusqu’en 1523, écrite en 
allemand. Lui-même nous ap- 
prend qu’il a extrait le commen- 
cement de son histoire, d’une 
chronique faite par Conrad Gess- 
ler, fondateur de Meyenberg , 
trouvée au château de Rusezp, 
quand les suisses le prirent, et 
qu'il lui a emprunté divers traits 
curieux sur, la guerre de Zoug 
contre la noblesse limitrophe. 
L'ouvrage de Gessler est entière- 
ment perdu. ra e. 

KORA. parentdeMaldéon, sou- 
vera de l’Indostan, fut un de 
ceux qui démembrèrent son vaste 


‘empire à sa mort, pour en former 
de petits états indépendans. Il 


s’empara d’abord de Canodije , 
conquit ensuite Delhy et tout son 
territoire. Mais une nouvelle en- 
treprise qu'il fit contre la ville de 


KOSC 
Labor, fut loin d’avoir le même 
succès. [Il fut battu complètement 
à Paniput, par le Raja de Merta 
qui lui enleva Delhy , et mit des 
bornes à l’aécroissement de sa 
puissance. Kora , trop affoibli par 
un tel échec, ou devenu plus sage 
par cette leçon, se retira à Ca- 
nodje, où 1l se-livra tout entier 
aux soins du gouvernement. Son 
règne fut long et paisible ; mo- 
* marque juste, 1l captiva l’amour 
de ses sujets, et emporta leurs 
justes regrets dans la tombe. Il 
_étoit contemporain de Mahomet ; 
Sa postérité Jui succéda dans la 
souveraineté de Canodje, jusqu’au 
commencement du cinquième siè- 
cle de l’hégire. T1 avoit fondé la 
ville de Koré , près de laquelle on 
ta bâti depuis celle de Jéhänabad. 


KORAIÏB ( Abou-Saïd Ben ÿ3 
. AfAsmäi, grammairien arabe , 
né lan 122 de l’hégire, 739 de 
l'ère chrétienne , mourut dans un 
âge très-avancé avec une grande 
réputation de savoir et d’élo- 
quence. Il avoit eu pour disciple 
_ le célèbre calife Aaron-Raschid: : 
On doit à sa plume une Æistoire 
naturelle des animaux, et une 
foule d’autres ouvrages tous fort 
estimés. Il étoit très versé dans 
l'intelligence de l’alcoran , et 
 possédoit à fond la connoissance 
de l'arabe ancien. 1] l’a prouvé 
en publiant les sept Mo’allakät, 
et autres petits Poèmes composés 
avant Mahomet , et auxquels il a 
joint de bonnes Gloses. Les sie 
cles écoulés depuis la mort de 
Koraïb ont ajouté à sa réputation. 
C'est le meilleur argument en fa- 
veur de son mérite, : 


I. KOSCHERAU SCHAH, fils 
aîné de Béramshah ; hérita l'an 
547 de l’hégire , 1164 de J. C. ; 
du trône de l’Indostan , et S’em- 
para l’année suivante de Jaznavy 
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que Seyf-ed-Dyne avoit enlevé à 
son père. Ille défit en bataille 
rangée en 552 , et le tua dans la 
mêlée ; mais il fut vaincu à son 
tour en 543, par Sandjar, sultan 
allié de Sayf-ed-Dyne , et qui 
avoit continué la guerre après sa 
mort: Koscherau s'enfuit à Lahor, 
où il ne survécut que deux ans à 
son malheur. Il étoit âgé de 50 
ans , dont ilen avoit régné huit. 
IL mourut de chagrin. Voici la 
légende des monnaies frappées 
sous ce monarque : Le grand roi 
Koscherau. a fait frapper dans 
l'univers avec magnificencé cette 
pièce au coin de la ‘ville de La- 
ROPUX, ; “t 


IL. KOSCHERAU MALIK, fils 
du précédent, et son successeur , 
poussa ses conquêtes jusqu’au 
Gange ; mais il perdit Jaznary, 
où Sandjar, l'ennemi de sa fa- 
mille fit couronuer Moayyez-de- 
Dyne:, auquel il fournit des for- 
ces considérables pour soutenir 
la guerre. Ce prince obtint plu- 
sieurs avantages signalés , et vint 
Jan 576 de l’hégire , assiéger 
Koscherau dans Lahor, mais sans 
pouvoir s’emparer de cette ville, 
H y revint encore inutilement 
quatre ans après; enfin, ayant 
mis le siège pour la troisième fois 
devant cette place, en 582 ,il s’en 
rendit maître, malgré les prodi- 
ges de valeur de Koscherau qui 
tomba au pouvoir du Vainqueur, 


et perdit l'empire après un règne 


de 27 ans , écoulés dans une agi- 
tation continuelle, : I] fat le der- 
nier prince de la race des Sébek- 
teguy , qui avoit donné treize 
empereurs à l’Indostan dans l’es- 
pace de 215 ans. 


KOTHROB ( Mohammed ), de 
Bassora , a écrit en arabe un 
Traité des mots dont la Signifi- 
cation double exprime deux idées 
contraires, Cet ouvrage se trouve 
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manuscrit dans. la RiHalèqe |-pucivs, né, à Rapperschweil en 


ublique de Leyde, et à la, bi- 
D impériale de Paris. On 
a du même auteur un autre écrit 
beaucoup plus singulier et, d’un 
- grand mérite ; celui de la difji- 
culté vaincue : c’est un Poëme 
dans chaque vers duquel, il a 
fait entrer un mot qui offre trois 
sens en y changeant autant de 
fois une seûle voyelle. Il faut re- 
marquer que les voyelles ne. s’é- 
crivant point en arabe dans la 
majeure partie des livres, ces 
mois qui peuvent se lire à vo- 
lonté de plusieurs manières selon 
les voyelles qu’on y adapte , sont 
la source d’une infinité de jeux de 
mots , et de pointes qui tiennent 
lieu d’esprit , de goût et quelque- 
fois même de sens commun; niais 
qui ont toujours un charme inex- 
rimable pour Îles nationaux. 
Kothrob mourut l’an de lhégire 
206 , et 82r de l’ère chrétienne. 


KOGDSY !{ Schams-Eddin ), 
ou Cunams-Ennin de Jérusalem, 
parce qu’il étoit natif de cette 
ville , florissoit au commencement 
du siècle de l’hégire, onzième de 
l’ère chrétienne. Il est auteur 
d’une géographie aui porte la 
date de lan 414, 1023. 


KUCHEMEISTER (Chrétien), 
né à Saint-Gall, est auteur d’une 
Chronique, écrite avec beaucoup 
de vérité, intitulée : Gesta: ab- 
batum monasterii Sancti-Galli, 
tlepuis 1258 , jusqu’en 1329. 


KUONZ ( Joachim ), théolo- 
gien célèbre, de l'ordre des ca- 


1655 , et mort en 1728 , a laissé, 
Reformatio difformise et de for- 
mis , Strasbourg , 1672, deux 
volumes in-4°. | 


KYSSER KHAN, d’abord es- 
clave, avoit été élevé, puis adopté 
par Mélik Soléyman, courtisan 
de Fyrouzchah , empereur de 
l’Indostan , qui l'éleva par degré 
a tous les honneurs. Il se main- 
tint en grand crédit sous le règne 
de son fils, Mahmoudchah , et 
étoit en marche pour le Moultan, 
lorsqu'il apprit la mort de ce 
prince , l’an 816 de l’hégire ; aus- 
sitôt il réunit le plus de troupes 
qu'il put et marcha sur Delhy. 
Les grands venoient d'y élire 
Doulet-Chah , il assiège la ville, 
s’en rend maître au bout de qua- 
tre mois, et fait son compétiteur 
prisonnier. C’étoit l’époque où 
Tamerlan étonnoit le monde par 
la rapidité de ses conquêtes. Kys- 
ser s'empresse de faire battre 
monnoie au nom du bérostartare, | 
et de lui faire hommage de son 
royaume ; c’étoit le moyen de le 
conserver, et en effet , ilen de- 
meura paisible possesseur jus- 
qu’à sa mort, arrivée à Delhy, 
le :7 du mois de Dgoumädy ; 
premier de lan 820 de lhégire, 
après avoir régné 47 ans dans 
tout l’empire. Durant ce court 
période, le peuple indien futheu- 
reux parce que les grands étoient 
dans l'impuissance de rien entre 
prendre. Kysser Khan, laissa le 
trône à Mérbân Khân, son fils. 
Voyez MoucarckscHAn, \ 


LAFA 
LapisLas Y, fs d'Albert, 
duc d'Autriche , mort en 1457, 


_ monta sur le trône après la mort ! 


de Ladislas. IV, sous la tutelle 
de Jéan Huniade. Ce prince fut 
animé d’un grand zèle contre les 
Hussites ; on prétend qu'il fut 
empoisonné par eux: 


IT. LADISLAS VI, fils de 
Casimir , roi de Pologne, fut 
élu roi de Hongrié à la mort de 
Mathias Corvinus en 1490 : il 
avoit pour concurrent son frèré 

Albert , Jean fils naturel de son 
prédécesseur, et Maximilien d’Au- 
triche. Son règne ne fut rien 
moins que paisible. Ladislas 
eut continuellement des guerres 
à soutenir contre les Turcs ét les 
autres puissancés voisines dé la 
Pologne, 


LAPAURDE Jean-Baptiste- 
Agathange ), docteur en Sor- 
bonne et professeur de théologie 
à l’université de Bordeaux sa pa- 
trie , mourut dans cétte ville en 
1762 , âgé d'environ 60 ans. 
Etant provincial des grands-car- 
mes , 1l fut chargé de faire des 
recherches archéographiques sur 
: la Guyenne, pour les Annales de 
Verdre. Il a laissé sur cette ma- 
tière un éravail plein d’érudition et 
de saine critique. 11 estmanuscrit, 
ainsi que ses $Sermons et ses Le- 
çons de théologie. Il 4 aussi coo- 
péré à la rédacüon dela Biblio- 
thèque carmélite du père Cosme 
de Villers ; et les nombreux arti- 
cles qu'il a fournis ne sont pas 
les moins curieux de cette Bio- 
graphie, dont Lafaurie avoit con- 


eu le plan. 
Te XIX, 
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LAGERBRING (Suenon de}, 
né le.24 février 1707 à Bosiæ- 
Kloster, en Scanie , où son père 
étoit curé , fit ses études à Lund, 
où il s’adonna particulièrement à 
la jurisprudence et à l’histoire , et 
y obtint en 1751 la place d’ad- 
ALE » Ou professeur-vicaire dans 
a chaire de droit. Après avoir 
séjourné quelque temps à Stoc- 
kolm , où il fit des recherches 
dans les archives , il fut nommé 
par le roi, en 1742, professeur 
en histoire dans l’université de 
cette ville, place qu'il remplit 
avec la plus grande distinction 
Wir sa mort arrivée à Lund 
e 2 décembre 1787. Lors de son 
couronnement en 1731, Adolphe: 
Frédéric le fit recevoir docteur 
en droit, et son épouse la reine 
Louise-Ulrique , qui venoit de 
fonder une académie de belles- 
lettres , le nomma, en 1754 , 


| membre de cette nouvelle aca= 


à une histoire 
| matique de Suè 


démie. Les états du royaume 
assemblés en diète en 1769 ; ayart 
témoigné le désir qu'il travaillät 

énérale et Fa g- 
À : il mit aussitôt 
la main à l’œuvre , et publia 
une Histoire de Suède en 4 vol, 
in-4°, imprimés en 1769— 1783 ; 
mais la mort l’empécha de la 
complèter et de poursuivre cette 
histoire jusqu’à Gustave-Vasa I, 
Ainsi son ouvrage finit avec le 
règne de Chrétien , premier roi 
de la maison d’Olden ourg , qui 
régnoit dans les trois royaumes 
du nord, et qui monta sur le’ 
trône de Suède en 1467. La com- 

osition de cet ouvrage lui coûta 

s plus grandes recherches ; il 
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consulta avec la critique la plus 
scrupuleuse les sources tant do- 
mestiques qu’étrangères , visitant 
même , pour donner plus de per- 
fection à son ouvrage , les archi- 
ves de Copenhague ; il y joignit 
de grands tableaux sur le carac- 
tère de chaque siècle, sur les 
diverses formes de gouvernement, 
sur l’état des sciences et des mœurs 
aux différentes époques. La vérité 
exacte en l’histoire, autant que 
possible , étoit une loi qu'il se 
prescrivit , et qui guida toujours 


sa plume. Il publia en même 


temps un Abrégé de l'histoire de 
Suède , dont la première édition 
en un seul volume , fut traduite 
en français et imprimée à Paris , 
in-12 ; mais 1l laugmenta et en 
fi six volumes , dont l’un contient 
une statistique de la Suède, et 
un autre les généalogies de tou- 
tes les maisons régnantes ; mais 
pour l’histoire , il la continua 
jusqu'a la révolution de 1772 
opérée par Gustave IIT. Ses au- 
tres ouvrages sont, Î. Collection 
des mémoires pour l'histoire de 
Suède , 3 vol.; Lund, 1754, 
1758 ,in-8°. IL. Vie du sénateur 
et feld-maréchal, comte d’As- 
cheberg; Lund, 1751, in-8°. 
HIT. 11 publia en latin un ouvrage 
contenant des #Mémoires relatifs 
à l’histoire de sa patrie particu- 
lière, sous le titre de Monumenta 
Scanensia ,°2 vol. in-4°. IV. Une 
collection de Dissertations pour 
la plus grande partie historiques, 
défendues en chaire publique, 
au nombre de plus de 150. La- 
gerbring avoit aussi des connois- 
sances très-étendues dans les au- 
tres sciences. I} fut annobli en 
1769, et nommé alors Lagerbring, 
étant né Lager, son nouveau nom 
bring veut dire couronné de 
laurier. 11 s’étoit marié en 1746, 
eta laissé un fils , Charles dE 
LaozreniNe , actuellement secré- 
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taire d’état. Cet homme illustre 
fut inhumé dans la cathédrale de 
Lund , et l’université fit pronon- 
cer un discours funèbre pour ho- 
norer sa mémoire. On fit aussi 
imprimer une Élégie sur sa mort, 
dont on a retenu ce vers, qui carag- 
térise l’homme et le savant : 


Qualis erat doctor , talis et ille pater. 


LAIDLIE ( Archibaud }, ie 
premier des ministres de l’église 
hollandaise d'Amérique , qui ait 
fait l'office en anglais , étoit né en 
Écosse , et avoit été yuatre ans 
ministre.de l’église de Klessingue 
en Hollande , d’où il avoit été 
appelé au nouvel Yorck.Il arriva 
en Amérique en 1764, et mourut 
en 1778; à Red - Hook, où la 
guerre de la révolution l’avoit 
contraint de chercher une retrai- 
te. Son ministére fut très-utile ; 
il fut considéré comme un pré- 
dicateur éloquent. 


LAMPARTER (Henri) , né en 
1590 , supérieur des jésuites dans 
sa province en Bohème , mourut 
à Augsbourg le 14 octobre 1570. 
Il a laissé plusieurs ouvrages de 
controverse et diverses traduc- 
tions de Traités de théologie et 
de piété. | 

LAMPILLAS ( Xavier ), ex- 
jésuite espagnol, né dans l’An- 
dalousie en 1739, et mort à 
Gênes en 1798. Après l’expul- 
sion de son ordre, il passa en Ita- 
he, se livra à la hittérature , et 
fut indigné de la manière dont 
les abbés Bettinelli et Tiraboschi, 
jugeoient dans leur ouvrage le 
mérite littéraire de sa nation , en 
lui attribuant la décadence et la 
corruption du goût de l’ancienne 
Rome et de la moderne Italie, 
ainsi que de leur littérature. 
L'abbé Lampillas , travailla à 
prouver que l'Italie a été plu- 


L. 
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tôt la cause, non-seulement de 


la décadence de la Littérature, 
des sciences :et des arts de son 
pays, mais encore de celle des 
autres nations ; décadence occa- 
‘sionnée par le mauvais gouver- 
nement de Rome, qui donna, lieu 
à l’irruption des barbares du nord 
qui plongèrent l’Europe dans la 
barbarie. Il attribue également 
cette décadence à la pluiosophie 
et à la théologie scolastique dont 
les Italiens ont été les créateurs. 
L'ouvrage de Lampillas est écrit 
en italien et fut publié à Gênes, 
sous ce titre : Saggio sloréco-apo- 
logetico della. leteratura spa. 
gnuola controle  preguidicate 
opinioni dealcuni moderni scrit- 
dort italiani , Gerova ; 1778, 
| 1779 , 1980 et 1781 , 6 vol. in-8°, 
Cet ouvrage contribua à rétablir 
lopinion des étrangers , sur les 
écrivains espagnols. Les deux 
abbés , Bettimelli et Tiraboschi , 
répondireut à l'abbé Lampiilas , 
par deux Lettres qui furent consi- 
gnées dans le volume XIX du 
Journal de Modène, et postérieu- 
rement imprimées à Rome en 
1781, en 1 vol. in-4°, avec la 
Réponse de l'abbé Lampillas, 
sons ce titre : Lettere de’Sig. ab- 
bati Tiraboschi e Bettenelli , con 
de risposte del S ig.abatte Lampil- 
las , intorno al Saggio slorico- 
apologetico della  letteratura 
Spagnuola , del medesimo | da 
servire di continuazione del me- 
desimo Saggio , Roma , 1781. 
Charies IE1 , récompensa Lampil- 
las, d’une manière aussi honora- 
blequelucrative, pouravoir vengé 
la nation espagnole. 


LANG ( Gaspard), né à Zoug 
en Suisse, moit en 1691, fut pro- 
tonotaire apostolique et dôyen.du 
chapitre rural de Frauenfeld en 
Turgovie. Il a écrit en allemand, 

1: Une Histoire ecclésiastique de 
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la Suisse , en 2 vol. , Einsilden, 
1692 : le premier volume, très- 
intéressant , est simplement his- 
torique ; le second est entièrement 
de-controverse, IT, Plusieurs Trai- 
tés de théologie. L 


LANGDON (Samuel), ministre 
de Portsmouth au New-Hamp- 
shire , et président du collége 
d'Harvard, né à Boston, gradué 
en 1740 à l’université de Cam- 
bridge , ordonné en 1747, succés: 
da d’abord à M. Fitch à Ports- 
mouth , puis en 1774 à M. Locke, 
président du collégé d'Harvard ; 
mais , en 1781, il donna sa dé- 
mission. [| $e chargea de présider 
une assemblée de chrétiens, et fut 
installé en 1781 à Hampton Falls, 
New-Hampshire. Ses connoissan- 
ces étendues, sa charité et son 
patriolisme lui assurérent dans 
cette paisible retraite l'affection 
et le respect de ses paroissiens et 
de tous ceux qui le connurent. Il 
mourut en 1797, dans la 75e an 
née de son âge. On à de lui un 
grand nombre de Sermons, dont 
un à l’ordination de Samuel Mac- 
clintock, 1756; un en action de 
graces de la conquête de Québec ; 
Examen impartial des lettres de 
Robert Sandeman sur Theron et 
Aspasio, 1565 ; un Sommaire de 
la foi et de la pratique du chré- 
tien ; Observations sur les révéz 
lations de Jésus - Christ à saint- 
Jean, 1701; Excellence de lE- 
vangile sur toute la sagesse hu- 
maine ; Rectification de quelques 
grandes erreurs commises par le 
R. Jean Coéens Ogden ; Remar- 
ques sur les sentimens du docteur 
Hopkins en matière de doctrine, 


1 vol. 1794. 
_ LANZI (Louis), célèbre anti 


uaire, né le 13 juin 1732 à Mon- 
te-del-Celmo, près de Macerata- 
mort le 31 mars 1810 à Florence, 


étudia sous les jésuites. Il fit de 
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rapides progrès dans la théolo- 
gie, la poésie , l’éloquence et la 
philosophie. Après avoir achevé 
‘ses études , il prit l’habit des jé- 
suites et professa la rhétorique 


dans plusieurs villes d'ltalie. Per- | 


soune ne posséda à un plus haut 
degré letalent si difficile d’ensei- 
gner; et si tous sçs élèves ne ré- 
pondirent pas pleinement à ses 
soins, du moins aucun n'est sorti 
de son école avec un faux goût. 
Après que son ordre eut été Sup 
primé, 1 fut nommé sous-direc- 
teur de la galerie de, Florence, 
par Pierre Léopold , grand - duc 

de Toscane, et ne s’occupa plus 
que d’embellir.ce musée, qui fut 
bientôt considérablement enrichi 
par ses soins. Son premier .ou- 
vrage fut le Guide de la Galerie, 
imprimé en 1782, dans laquelle 
on admire la richesse des maliè- 
res et la grace du style; l'auteur 
laisse bien loin derrière Jui tous 
ceux qui ont écrit sur la, même 
matière. Son Essai sur la langue 
étrusque, Rome, 1789; 3 vol. in- 
Se, qu’il composa ensuile, COnso- 


kida pour toujours sa. réputation. | 


On ne trouve nulle part autant 
d’érudition.; les premiers savans 
de FEurope lui rendirent, tous 
un témoignage éclatant. Cepen- 
dant Louis Coltelli, académucien 
de Cortone, essaya de le réluter 
dans un petit ouvrage peu, digne 
de son auteur. Lanzi sorlit victo- 
rieux de cette Jutte , et, rédusit 
son adversaire au silence. Enfin, 
il mit au jour une Histoire de la 
peinture en ltalie. La meilleure 
édition est celle de 1809, publiée 
par l’auteur à,Bassano, 6 vol. in- 
8e, Le style de cet ouvrage, vanité 
comme le pinçeau des artistes, 
fait encore plus d'honneur à sa 
littérature que le précédent, et 
ne lui cède pas pour l’ordre et la 
sngacité. Aucun jugement n'est 
hasardé ; tout est fondé sur des 
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l recherchesexactes,dontlui-même 


a vérifié Pauthenticité. Ses Dis- 
sertations sur les vases appelés 
communément étrusques, Sont au- 
tant de chefs - d'œuvres. Tout ce 
qu’a produit la plume de: Lana 
est devenu le guide le plus sûr 
des antiquaires. Nous ne termi- 
nerons pas cet article sans faire 
mention de sa Traduction des 
Travaux et des Jours d'Hésiode, 
avec des Notes, Florence, 1808, 
in-{° : poésie harmonieuse , fidé- 
lité au texte, commeniaires ingé- 
nieux, rien ne manque à cet ous 
vrage. Lauzi en a publié beau- 
coup d’autres, tous estunés ; mais 
l’énumération en seroit si longue, 
qu’il doit nous avoir suffi de citer 
ceux qui ont mis le sceau à sa 
réputation. | 


LARRAMENDI (le père Mas 
uuel de), jésuite, professeur de 
théologie à Salamanque, étoit 
natif de la province de Guipes- 
coa. Il est le premier qui ait fixé 
les règles de la langue basque , 
dans une Grammaire imprimée 
en 1729, et qui ait exécuté c'que 
personne n’a entrepris même 
après lui. I exalte beaucoup sa 


patrie et sa langue. La peine que 


dut lui coûter ce travail, excuse 
l’extravagance de ses éloges. Il la 
croit la langue la plus élégante, 
la plus harmonieuse , la mieux 
organisée : c’est Dieu qui l’a com- 


| muniquée lors de la distribution 


des. idiomes ; c’est une des 72 
langues - mères, etc. Cela est 
exagéré, MAIS Sa grammaire est 
bonne et utile.” 

LASSALA (labbé Manuel}, 
ex-jésuite espagnol , né à Valence 
en 1729 et mort à pe, en Îta- 
lie en 1798, s’est rendu célèbre 
par ses. connoissances dans les 
langues anciennes, Péloquence , 
la poésie et l'histoire. qu'il ensei- 


gaa dans l’université de Valence. 
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Ilnoûs a: laissé un £ssai sürl'his: 
toire générale añcienne et mo- 


dere , Valence, 1755; 3 vol. in- 
4° : c’est le meilleur abrégé que 


l'Espagne possède. A la suite de: 


cet ouvrage, il a encore donné les 
vies des poètesespagnols : Notice 
surles poètes castillans, Valence, 
1707, in<4°. Lassala, nourri de 
la lecture des tragiques anciens 
dont il avoit déjà de quelques 
traductions qui avoient été très- 
bien accueillies, et encouragé par 
ses amis qui ne se trompèrent 
point en lui faisant espérer le 
plus grand succès, publia, I. Jo- 
seph présenté à ses frères, lragé- 
die en 5 actes , représentée à Va- 
lence ‘et impriméé en 1762. IL. 
Don Sancho Abarca; tragédie en 
3 actes; représentée et imprimée 
à Valence en 1765. Après l’ex- 
pulsion. de son ordre; il sé fixa 
#4 Bologne, où il publia-enr ita: 
ben, LE Zphigénie èn Aulide, tra- 
gédie en 5 actes ; imitation d’Eu- 
ripide et de Racine, Bologne, 
2779. Il; Ormisinda, tragédie en 
F actes, Bologne, 1783: LIL. Lucia 
Miranda, tragédie en 5 actes, 
Bologne, 1784 : le sujet de cette 
tragédie est tiré de l’histoire des 
Espagnols dans le Paraguay. Les 
journaux italiens ont fait Le plus 
grand'éloge: de ces trois tragé- 
dies!, qui sont écrites en vers. On 
d'été justement étonné de voir 
ün élranger écrire l'italien aussi 
bien que sa propre langue. On a 
aussi de lui quelques Poèmes 
écrits en latin ; ceux qui ont été 
imprimés sont, EL Rhenus Em- 
marñuclis Lassalæ, Bologne;1 781, 
in-4° : ce poëme fut composé à 
Poccasion des dégâts arrivés: à 
Bologne par: lés mondations :du 
Khuiw. IT. Dé serificio civium Bo: 
nomiensium  libellus  singularis 
Bologne, 1:82 : ce poème fut 
composé à: Éabossiend uns fête 
donnéé: par les négocians de la 


3 


L AS'A: 34% 
ville: Les auteurs du journal inti- 
tulé Mémoire enc lopédique de) 
Pologne, firent Île plus grand! . 
élogé de ces deux poèmes écrits, 
en très-beaux vers latins: On 
aussi de lui une très‘honne tras: 
duction de l'arabe en latin des: 
Fables dé Lockman, qu'il impri: 
ma à Bologne en 1781, in-4o;. 
sous ce titre : Fabulæ Lockmani: 
Sapientis; ex arabico sermone la: 
tinis versibus intérpretatæ : elles: 
sont dédiées à son ami don Fran: - 
cisco Perez Bayer, savant espas: 


gnol du premier ordre. 


LASALLE (Philippe de), né x 
Seyssel, vint très-jeune à Lyon ; 
où il suivit l’école de Sarrabat: 
Envoyé à Paris pour s’y perfec: 
tionner dans l’étude du dessin j: 
il acquit l’amitié de Boucher, qui 
le plaça dans le nombre de ses, - 
élèves de prédilection. Le jeune 
Lasalle, de retour à Lyon, ap- 
pliqua son génie aux manufac- 
tures de soie et à l’art qui en 
nuance les couleurs ; il devint 
bientôt l’associé et le gendre du. 
négociant chez lequel il s’étoit 
placé. « Là, dit un rapport fait 
au conseil dé commerce de Lyon, 
il sut le premier répandre avec 
une noble profusion et un choix 
plein de goût; l’émailde nos fieurs 
sur nos étoffes; les plantés sem: 
bloient y conserver le mouvement: 
de la: végétation, par l'élégances 
dujet et parka pureté des formés ;: 


les oiseaux, les m$ectes animoiént 


ses compositions; de frais pays 
sages signaloïent sous sa main |@ 
puissance de l’art; et lon vit les: 


tissus embelkis par sès: dessins 


recherchés par les souverains de: 
PEuropé pour Po rnemênt deteürs: 
palais. » Unmétiét ingémieux qui: 


facilite la niain-d’œuvre’et offre: 


les moyens d'exécuter toutes les: 
conceptions du déssinateur , et 
d’autres inventions utilés en mé: 
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canique , lui obtinrent US 
le prix des artistes; c’étoit alors 
le cordon de Saint-Michel. La ré- 
volution vint altérer le bonheur 


et la fortune de Lasalle ; il se 


retira: dans une maison de cam- 
pagne près de Lyon, d’où il ne 
sortit, dans les derniers jours de 
sa vieillesse , que pour venir don- 
ner à cette ville qu'il avoit adop- 
tée pour patrie, les. matrices de 
ses machines, les modèles d’un 
métier propre à mieux fabriquer 
la soie, ceux d’un tour et d’un 
moulin pour l’ouvrer, d’un ha- 
mac ingénieux qu'il fit exécuter 
et qui offre le moyen de présen- 
ter tous les mouvemeus et toutes 
les situations que le chirurgien 
peut désirer pour le pansement 
des estropiés. ; 


LAUFFER (Jacques), né à Zof- 
fingen en 1688, mort à Berne le 
23 février 1734, professa l’his- 
toire et l’éloquence dans ceïte 
dernière ville. Il à laissé, I. 4- 
theus amens , Amsterdam, 1714. 
IT. Une Histoire de la Suisse, en 
allemand , Zurich , 1736 , in-8° : 
dans bien des endroits, cette chro- 
nique n’est ni impartiale ni au- 
thentique. 


LAUJON (Pierre), membre de 
l'académie française, président 
du caveau moderne et le doyen 
des chansonniers , né à Paris , et 
mort dans cette ville'en 1811, 
âgé de 86 ans, fut l'ami des Piron, 
des Collé et des Pannard , et 
passa sa vie au milieu de la gaîté 
et de la boune compagnie. Il a 
donné à l'opéra : Daphnis et 
Chloé, pastorale, 1751; Sybie, 
opéra en 3 actes, 1766; 1smène 
et Isménias, tragédie en 3 actes, 
1770; — au théâtre français : 
l'Inconséquent ou les Soubrettes, 
comédie en 5 actes, en prose, 
17793 de Couvent, comédie en 


L'AUJ: 
la rue Favart avec Parvi : la Fille, 
la Femme et la Veuve , parodie 


| du ballet des Fêtes de Thalie,. 


1745; Armide, parodie, 1762 ; il 
a eu part à Zephire et Fleurette, 
parodie de Zélindor. Il a donné 
seul :'1° l’Amoureux de quinze: 
ans, comédie en 3 actes, mêlée 
d’ariettes, 1771;2°le Fermier cru 
sourd , ou les Méfiances, comé- 
die en 3 actes, en prose, mêlée 


d’ariettes , 17972; 3° Matroce , 


drame burlesque en4 actes, 1978 ; 
4° le Poëte supposé ou les Prépa- 
ratifs de féte,comédie en 3 actes, 
en prose, mêlée d’ariettes, 1782 ; 
5o la nouvelle Ecole des mères, . 
comédie en un acte, en prose; 
6° l'Ecole de l'amitié, comédie 
en un acte en prose , toutes deux 
jouées ; — à l'opéra comique , 
avec Favart, la parodie de Thé- 
sée; la Journée galante , ‘ballet 
héroïque, 1750.; Le naturel et 
le tendre de la poésie, lintelli- 
gence et les ressorts du genre 
lyrique, sont employés dans la. 
plupart de ces pièces , avec une 
finesse qui en rend l’effet des plus: 


avtéressans.Toutlemondesaitpar 


cœur. des morceaux de l’opéra de 
Sylvie , dont les vers sont si natu- 
rels et si harmonieux, qu’ils font 
pour ainsi diresupporter la musi- 


que, quoique excellente par elle- 


même ; au lieu que ; pour tant 
d’autres, c'est ia musique qui fait 
supporter les vers. Un autre trait 
qui distingue encore les produc- 
ons de Laujon, c’est que le sen- 
timent y consiste moins dans une 
affectation de paroles doucereu- 
ses, que dans un fonds de cha- 
leur et de sensibilité qui anime 

l’expression.: Ces précieuses qua- 

lités se font sur-tout remarquer 
dans ses chansons, dant il a dosP 
né un recueil sous le titre des: 
A-propos de societé, 1776, 3 vol. 

Il avoit publié, quelque 


in-12, 


un acte, 1709; ++ au théâtre de temps avant sa mort, un RecueË 


de ses OEuvres choisies, avec 
son portrait, Paris, 1811, 4 vo- 
lumes', in-8°. 


-"LAVIGNON (D. Pulchrone), 
bénédictin de Saint-Vannes, a été 
abbé de Saint-A vold en Lorraine 
allemande. L’élévation de ce re- 
ligieux à la dignité abbatiale, a 
été l’occasion de poursuites judi- 
Ciaires intentées contre lui d’une 
manière scandaleusé , et pour- 


suivies avec un acharnement rare. 


D. Calmet rapporte ce fait à peu 
près de la manière suivante : 
« L'abbaye de Saint-Avold étant 
devenue vacante par la mort de 
celui qui en jouissoit, D. Pul- 
chrone fut Canoniquement élu en 
1624, pour y exercer les fonc- 
‘ tions d’abbé. Son élection ayant 
été confirmée par l’évêque diocé- 
sain , le duc de Lorraine, Charles 
IV,fitex pédier des lettres-patentes 
en sa faveur. D  Lavignon jouis- 
soit paisiblement de la nouvelle 
dignité, lorsque la cour de Rome, 
ivformée du décès de son prédé- 
cesseur, nomma à celte abbaye 
un prêtre turbulent et entêté , 
appelé Anglure de Bourlemont, 
qui se trouvoit alors près du 
pape. Le père du nouvel abbé, 
seigueur lorrain , se présenta à 
Saint-Avold pour prendre pos- 
session de l’abbaye au nom de 
son fils. D. Pulchrone s’y opposa. 
Ces premières altercations., qui 
se prolongèrent , furent suivies 
d’un acte par lequel Lavignon 
fut cité à Rome par son adver- 
_saire. Après diverses procédures 
par procureurs, le religieux abbé 

rit le parti d’aller se défendre 
| she au tribunal papal ; mais 
s'étant mis en route sans avoir 
obtenu la pérmission de ses su- 
périeurs , 1l fut arrêté à Phals- 
bourg 


Le) L2 - 
Senones , où il resta en retraite 


et envoyé à l’abbaye de. 
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chapitre général de son ordre. 
Cependant Bourlemont attaqua 
la validité de l'élection de D. 
Pulchrone , et l’accusa d’en avoir 
falsifié Pacte. Lavignon fit impri- 
mer à Lyon en 1630 , un Mé- 
moire pour sa défense, dans le- 
quel, outre son apologie, il ré- 
futa les griefs qui 7 étoient im- 
putés. Néanmoins ce bon reli- 
gieux , après avoir été traîné par 
son violent adversaire, devant les 
tribunaux de Vic, de Paris , de 
Vienne , de Metz et autres, fut 
enfin cité personnellement à Ro- 
me, et n’y ayant pas comparu 
faute de pareatis suffisant, il fut 
condamné par coutumace à ser- 
vir pendant sept ans, sur les ga- 
lères du pape, et à payer Cinq 
cents écus d’or à la chambre 
apostolique; il fut en outre frappé 
d’excommunication. Cette sen- 
tence, qu’on n’osa jamais intimer, 
ne servit qu’à exciter l’indigna- 
tion publique contre celui qui 
l’avoit provoquée , et en effet 
toutes les cours souveraines et 
subalternes de la province ; ainsi 
que le clergé se réunirent aux 
états - généraux assemblés pour 
proclamer l’innocence de Pul- 
chrone, et lui rendre la justice 
qu'il méritoit. Il fut réintégré et 
maintenu dans son abbaye de St.- 
Avold , où il mourut en 1660. 


LAVIZARRI (Pierre-Ange), 
chanoine de Mazzo , né dans la 
Valteline, vers la fin du 17° siè- 
cle , est auteur d’une chronique 
en italien, intitulée : Memorie is- 
toriche della Valtelina; Coire, 
1716, in-4°. Cet ouvrage très- 
intéressant, et bien écrit, est - 
quelquefois un peu partial. 

I. LAURENS ( Hevri), prési- 
dent du congrès , né dans la Ca-: 
roline méridionale, prit part, 
dès le commencement , à l’oppo- 


jusqu'a la réunion du premier | siion contre les prétentions ar- 


* 
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bitraires de la Grande-Bretagne, 
et à la révolution qui s'opéra en 
Amérique. Quand le congrès pro- 
vincial de la Caroline eut lieu, 
en 1775, 1l en fut nonimé pie 
dent , et en cette qualité, dressa 
une formule d’association , qui 
fut signée par tous les amis de la 
Liberté, et où respiroit l'esprit 
d'insurrection le plus animé. En 
17706 , après l'établissement dela 
coustituhon temporaire, 1 fut 
élu vice - président. Ayant été 
nommé membre du congrès géné- 
ral'en 1977, après que Hancock 
eut donné sa démission , 1l fut 
président de cette assemblée. 
. En 1780 , on le députa en Hol- 
lande , pour négocier un traité 
avec les Pays-Bas-Unis : mais, 
dans la traversée , il fut pris par 
un vaisseau anglais sur les ro- 
chers de Newfoundland. Laurens 
_ avoit jeté ses papiers à la mer, 
d’où un matelot anglais les re- 
tira. Ayant été emmené en An- 
gleterre , il fut détenu à la tour, 
comme prisonnier «d'état, et ac- 
cusé de haute trahison. Il y resta 
plus d’une année , traité avec la 
plus grande rigueur ; toute com- 
munication Jui fut interdite. Cet- 
ie capture ne donna pas peu 
d’embarras au ministre. On v’o- 
soit le condamner comme re- 
belle, de crainte de représailles, 
et en le relâchant, on craignoit 
en lui, l'homme fe plus capable 
d'exécuter la commission dont 
il étoit chargé. Ce qu’on avoit 
découvert par ses papiers , fai- 
Soit redoutér une guërre entre la 
Holiande et la Grande-Bretagne , 
et M. Adams avoit été envoyé à 
Sa place pour suivre la négocia- 
tion avec les ‘Provinces-Unies. 
Pendant que Laurens étoit ‘en 
prison, on l’engagea à faire venir 
de France son Hils qui y étoit pour 


une mission, dont 1l.avoit été | 


chargé par le congrès; il répon- 
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dit qu’il connoissoit assez son fils 
pour ne pas douter qu'il n’expo- 
sât sa vie pour son père ; mais 
qu'il n’y avoit aucune eonsidéra- 
tion qui pût faire oublier au colo- 
nel Laurens le devoir et l’hon- 
neur. Enfin, en 1781, sa santé 
étant considérablement altérée 
dans la prison , 1l sentit qu’elle 
ne pouvoit pas supporter une plus : 
longue détention , et adressa une 
pétition à la chambre des com- 
munes. À la fin de l’année 1l fut 
mis en liberté, et retourna en 
Amérique , où il mourut en1792, 
dans la Caroline méridionale, 
âgé de 70 ans. Il exigea que son 
fils brâlât son corps trois jours 
après sa mort, et ce fut la con- 
dition expresse et uniqu: à la- 
quelle il lui laissa un heritage de 
6o mille livres sterling. 


IT. LAURENS (Jean) , brave 
officier dans la guerre d’Améri- 
que, fils du précédent, fut en- 
voyé en Angleterre pour son édu- 
cation , et revint en 1777 en Amé: 
rique, où il servit dans les ar- 
mées, et se distingua bientôt 
dans toutes des actions qui eurent 
lieu sous les ordres du général 
Washington. Il étoit lieutenant- 
colonel ‘en 1781 , et cette même : 
année, il fut argé d’une commis- 
sion spéciale en France. Il s’agise 
soit de solliciter an prêt d’argent : 
nécessaire pour se procurer des 
fournitures militaires. Il arriva 
en mars, et treyant au mois 
d'août, après s'être acquitté si 
heureusement de.sa commission, 
que le congrès lui vota des remer- 
cimens e ses services. En 
trois jours 1l termina ses affaires 
à Philadelphie , et rejoignit aus- 
sitôt l’armée. En à 782; mortelles 
ment blessé ,.dans une rencontre 
avec un jparti anglais, près dela 
rivière de Combahée,, dans Ja 


Caroline sméridionale, äl  périt 


LAY 


dans la vingt-sixième année de 
son âge, Son père venoit de sortir 
des prisons d'Angleterre. La gloi- 
re d’un fils si généralement esti- 
mé, le consoloit de ses malheurs, 
quand il perdit en lui toutes ses 
espérances. Le colonel Laurens 
umissoit les talens d’un graud of- 
ficier aux connoissances d’un éru- 
dit, Il fut Pidole de son pays; 
Washington lavoit choisi pour 
le seconder , comme dépositaire 
de toute sa confiance ; il s’en re- 
posoit entièrement sur lui, et re- 
Connoissoit hautement qu’il n’a- 
Voit jamais remarqué en Laurens 
d'autre défaut qu’un excès de 
courage qui approchoit de la té- 
mérité, Il déploya de rares ta- 
Jens dans la législature et dans le 
- cabinet, comme sur le champ de 
bataille. Son zèle pour les droits 
de l'humanité fut sans bornes ; 
ét dans un pays où l'esclavage 
étoit reconnu , il soutint toujours 
que la liberté personnelle étoit 
un droit que tout homme appor- 
toit en naissant, quelque fussent 
son pays, sa couleur, ou ses facul- 
tés intellectuelles. 


. LAWSON ( Jean), proeureur- 
général de la Caroline du nord, 
a publié au commencement du 
18° siècle, sur cette colonie , 
nn ouvrage très-estimé , intitulé : 
?'oyage à la Caroline, conte- 
nant la description et l'histoire 
naturelle de ce pays, et le jour- 
nal d'un voyage de mille milles 
Chez plusieurs nations indiennes , 
etc. ; Londres , in-4° , 1700. Il a 
paru une seconde édition de cet 
ouvrage en 1714. 


- LAY (Benjamin }, quaker dis- 
tingué par sa bienfaisance , étoit 
Auglais , et destiné à la marine. 
Vers 1710, 1l s'établit à Ja Barha- 
de ; etcomme partout 1l attestoit 
comme témoin oculaire,la mau- 
vaise conduite des propriétaires 
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d'esclaves, il devint si odieux 
aux habitans, qu'il lui fallut 

uitter l’île. Il vint fixer sa rési= 
de à Abingion , en Pensylya- 
nie, à dix milles de Philadel- 

hie. À son arrivée , il. trouva 
Es en de quakers qui avoient 
des esclaves, et s’éleva contre cet 
usage, avec un zèle trop indis- 
cret. Pour exprimer son indigna 
üon de cette coutume, il se pré- 
senta un jour dans une assem 
blée , avec une vessie remplie de 
sang, et, au milleu de tout le 
monde , plongeant dans la vessie 
une épée qu'il avoit sous ses ha- 
bits , 1l s’écria : « c’est ainsi que 
Dieu répandra le sang de ceux 
qui tiennent dans l'esclavage des 
hommes comme eux. » Un autre 
jour , étant à Philadelphie , chez 
quelqu'un qui }e pria à déjeûner, 
il lui demanda d’abord sil avoit 
des esclaves dans sa maison ; le 
maître lui ayant répondu afirma- 
tivement ; «eh bien lreprit-1l, je 
ne veux pas partager avec toi les 
fruits decette iniquité.» I prit en« 
suite la fille unique de cet hom- 
me, âgée detrois ans, et feignit de 
vouloir l'emporter; les cris. de: 
l'enfant ayant alarmé son père: 
« vous voyez, lui dit-il, un peu 
de la douleur que vous causez 
par votre imnhumaine pratique de 
retenir des esclaves.» En 1739, il 
écrivit un traité sur celte matière, 
auquel il avoit mis. pour titre : 
Tous les maitres d'esclaves , 
c'est-à-dire tous ceux qui retien+ 
nent l'innocent, dans les fers, 
sont des apostats, Quand il pré- 
senta le manuscrit au docteur 
Franklin , par qui il fut im primé ; 
celui-ci représenta à l’auteur qu'il 
n'y avoit aucun ordre dans son: 
ouvrage ; « Cela ne fait rien , re+ 
prit Lay , imprimez toujours ; 
et commencez par où vous vou 
drez. » Ce digne quaker mou- 
rul en 1760 , à sa maison d’A- 
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bington, dans la: 8o°.année de ! faisantes." Ses conrageux et cons! 


son âge. Il étoit d’une sobriété 
rare, ne vivoit que de légumes, 
ne bavoit que de l’eau, et étoit 
ennemi de toute sorte d’excès. 
Quand on introduisit le thé dans 
Ya Pensylvanie, sa femme lui en 
apporta une petite. provision, 
avec un assorliment de tasses et 


dethéières: Dans son zèle , il les: 


lui arracha des mains , les em- 
porta dans la ville , où du balcon 
d’une maison , il dispersa le thé, 
en présence d’une multitude de 
spectateurs , et brisa les instru- 
mens de luxe, prononçant en 
même temps nn discours véhé- 
ment contre la folie de substituer 
une plante malfaisante à la nour- 
riture saine.du pays. Il visitoit 
souvent les écoles, où 1l portait 
une corbeille remplie de livres de 
piété, qu'il distribuoit en prix 
aux écoliers. L’oisiveté ni étoit 
tellement odieuse, que lorsque 
le mauvais temps l’empêéchoit de 
sortir de chez lui, et qu'il étoit 
fatigué de la lecture , 1l s’occu- 
poit à filer. Tous ses habits 
étoient faits par lui-même. Quoi- 
qu'il fût très-sensible au sort des 
pauvres , il n’avoit aucune pitié 
des mendians, qui, disoit-il, 
s'ils étoient :en état de sortir, 
étoient aussi en état de gagner 
quatre sous ‘par jour, qui de- 
votent suffire, dans ce pays, pour. 
mettre un homme à l’abri du be- 
soin et de la dépendance. Il ai- 
moit tant x se hivrer à la lecturé: 
au: à la méditation , qu’on l’a re- 
présenté dans une gravure , lisant 
dans une cave, au jour du sou- 
pirail. Il essaya ,une fois , d’imi- 
ter JC. en voulant jeüner 40 
joues 5 mais, eomme :1l est aisé 
de le croire, il fut obligé de re 
noncer à ‘cette entreprise. Tel 


fut Benjamin Lay. Ses foiblesses 


_etses singularités disparoisseut 


devant l'éclat de ses vertus bien-: 


tans efforts contre Ja pratique de 
l'esclavage lui font le plus grand 
honneur. L’âpreté et la sévérité 
de son caractère, convenorent 
assez au temps où 1l a vécu. 
L'ouvrage qu’il a commencé a été 
achevé par Antoine Benezet. 


LEAMING (Jérémie) , minis- 
tre épiscopal , né en 1719 à Mid- 
dleton, Connecticut, gradué en 
1745 au collége d’Yale, prêcha 
huit ans à New-Port, Rhode-[s- 
land, vingt à Norwalk , au Con- 
necticut, et huit ou neuf à Strat- 
fort. Il mourut en 1804, à New-, 
Haveu, après s'être distingué 
dans la controverse des épisco- 
paux , qui.agita la Nouvelle-An- 
gleterre pendant beaucoup d’an- 
nées, On a de lui : Une défense 
du gouvernement épiscopal de 
l'Église, contenant des remarques, 
sur l'ordination. presbytérienne , 
:766 ; une seconde défense du 
gouvernement épiscopal de lE- 


- 


_glise , en réponse à Noe Velles , 


1770; Evidence de la vérité du 
Christianisme, 1785 ; Disserta- 
tions sur différens sujets qui meé- 
ritent toute l'attention des chre- 
liens, 1780. à 


LEBRUN ( Pierre), mérite 
une place distinguée parmi les 
magistrats et les littérateurs qui 
ont honoré leur pays ; né à Mont- 
pellier le 18 avril 1761 , il y fut 
pourvu en 1785, d’une charge 
de conseiller à la cour des aides 
et chambre des comptes. La révo- 
lution l’en dépouilla , et le força 
même à URSS une retraite loin 
de ses foyers. Ce ne fut qu’en 
1805, qu'il rentra dans la car- 
rière judiciaire; nommé succes- 
sivément commissaire près le tri- 
buüunal de Fontainebleau, substitut 
près celui de 1°" instance, du dé- 
partement de laSeine et conseiller 
en la cour d'appel de Paris, il 
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exerca celte dernièremagistrature 
depuis 1807 jusqu’au 17 novém- 
bre 1810, époque de sa mort. 
Doué d’un jugement solide et 
d’une imagination brillante , il sut 
allier à l'étude et à l'application 
des lois, la culture des belles- 
lettres. Pendant les orages de la 
révolution , il fraduisit en vers 
les œuvres d'Horace, avec M. 
Daru son beau frère , membre de 
linstitut, ministre et secrétaire 
d'état. Cette traduction a été pu- 
bliée en 1804-1805 , 2 vol. in-8o. 
Dans les années 10 et 11 , il re- 
digea un recueil périodique de 
causes célèbres. En 1810, il pu- 
blia en 2 vol. in-12 , une traduc- 
tion de Salluste , précédée d’une 
histoire sommaire de ce qui se 
passa dans Ja république ro- 
maine , depuis l’abdication de 
Sylla jusqu’à la conjuration de 
Catilina. Cette traduction est . 
sous le rapport de l'exactitude, 
de la précision et de l'énergie du 
style, une des meilleures que l’on 
_Connoisse. (Article additionnel à 


C, M. P. le Brun. T. li.) 
LECLERC (Louis Claude), 


officier d'infanterie, mort sur la 
fin du 18° siècle, fut un de ces 
militaires réformés qui cultivent 
les muses par désœuvrement , 
mais dont Îles loisirs n’amusent 
pas toujours le public. En 1763, 
il entreprit à Bordeaux dans le 
geure du Mercure, un journal 
qui périt d’inanition au bout d’un 
an. Trois Bordelais essayèrent en 
1767 de ressusciter l’Zris de 
Guyenne : mais leurs efforts ne 
furent pas plus heureux que ceux 
de Leclerc, parce qu'ils ne furent 
pas dirigés par le goût. Cepen- 
dant cet cerivain n’étoit pas sans 
mérite. On a de lui, l'Envieux, 
comédie en prose, Bordeaux, 
1965 , in-8o. Le retour de Mars , 
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| sieurs ouvrages , 
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maréchal de Richelien, Bordeaux, 
1765 , in-12. L'Iris de Guyenne- 

ournal composé de 24-numéros , 
Bordeaux , 1763 , 2 vol, in-12. 
) 


LEDESMA ( Clémens de }, 
Mexicain, entra dans l’ordre de 
saint François , professa la philo- 
phie et la théologie , fut envoyé 
dans la province de Méchoacan, 
comme visiteur et composa plu- 
entre autres; 
Vita Spirilualis communis sera- 
plici tertii ordinis sancti Francis- 
ci. 1689 , Mexici, in-4°. Compen- 
dium excellentiarum tertit sera- 
phici ordinis cui accessére cons- 
titutiones péculiares. 1705, Me- 
xiCi. Notitiarum excitator mora- 
lium, 1695, Mexiei , 2 vol. in-4°. 
Excitatoris compendium notitia- 
rum ad sancta sacramenta spec- 
tantium;,1695,Mexici,in-8°.Com- 
pendium  excitatoris  alterum. 
1695 , in-8°. Excitator reipublicæ 
studiosæ etc..1700,Mexici. Theses 
de Jesu nazareno , de angelopo- 
litani templi dedicatione , de cu- 
Jusdem monialis professione. 


LEDYARD (Jean), célèbre 
voyageur, né à Groton au Con- 
netlicut, perdit son père étant en- 
core enfant , et fût confié aux 
soins d’un parent qui l'envoya à 
utie école de grammaire. Ayant 
perdu son protecteur ,: et maître 
alors de’ suivre ses inchinations , 
il passa quelque temps au collége 
de  Dartmouth , :au nouveau 
Hampshire , dans l'intention de 
se livrer à l’étude de la théologie, 
Il y avoit dans ce séminaire un 
certain nombre d’élèves indiens, 
qui lui donnèrent des notions 
des mœurs indiennes. Maïs .les 
connoissances qu'il prit du carac- 
tère de ces sauvages ne pouvoient 
être d'aucune utilité pour lui dans 
le reste de sa vie ; le défaut total 
de fortune l’obligea de quitter 


divertissement en l'honneur du | le séminaire avaut d’avoir ier- 
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sminé ses études. Sans. avoir un [| cerclepolaire arctique ; et passant: 


sing dans sa poche pour aller 
jusqu'a Hartford ,1l se construsil 


un canot de bo pieds de long sur. 


trois de large ; quelques per- 


sonnes fui. donnèrent bénéreuse- 
ment des provisions de venaison 
salée, et il s’embarqua sur le 
€onnecticut i il descendit cette 
rivière si rapide dans. plusieurs 
endroits et dont il ne connoissoit 
hullement le cours, Après un 
voyage de cent quarante milles , 
il arriva à Hartlord. Bientôt il 
gagna New - Yorck ,, s'engagea 
comme simple matelot , et arriva 
a Londres en 1771. Lie capitaine 
Cook ayant entrepris son troi- 
sième voyage, Ledyard , entrainé 
par un desu' irrésistible de visiter 
les régions imparfaitenrent con- 
nues ou tout à fait rgnorées, ac- 
cepta dans cetté expédition le 
poste de caporal dé marine. Bien- 
tôt il ygagna la faveur de l'illustre 
navigaleur , et fut un des témoins 
desa lin tragique en 1778. En 1781, 
al surprit par une visite tout-à-fait 
inatendue ses amis d'Amérique, 
qui n’avoient point entendu parler 
de fui pendant dix ans, et repartit 
pour l'Angleterre én 1782 ; 1l for- 
moit dès-lors le projet de traver- 
ser le continent ‘d'Amérique ; 
depuis les côtes nord - ouest ; 
jusqu'a Ja côté orientale , que 
Cook avoit en partie visitées , 
qu'il connoissuit parfaitement ; 
wa voyage! de commerce , qu’il 
devoit faire au détroit de Nootka, 
ayant manqué, 1ïl traversa le 
œanal vis-à-vis Ostende, avec dix 
guinées dans sa bourse; et se dé- 
termina à aller jusqu’au Kamts- 
chatka. Quaud:il arriva au golfe 
de Bothnie, il tenta de traverser 
les glaces pour abréger son che- 
ini, mais reconnoissant que la 
mer u'étoit pas glacée au delà 
des côtes ; ilretourna »Stockoim, 
puis voyageai vers le nord dans le 


tout le golfe, descendit la côte 
orientale de Pétershourg, Son air 
extraordinaire. le fit remarquer. 
Sans bas ni souliers et n'ayañt 
point d'argent pour eu acheter ;. 
il n’en fui pas moins invité à: 
dîner par l’ambassadeur de Por- 
tugal ; quilui donna vingt gui= 
nées , à toucher chéz sir Joseph 
Banks ; par le crédit de ce sei- 
gneur, Lola E aussi la permis- 
sion d'accompagner un détache- 
ment, qu'on, envoyoit avec des 
munitions à Yakutz, pour le ser- 
vice de M; Bilihgs, anglais aw 
service de l'impératrice qu’elle 
avoit chargé d’un voyagepour les 
découvertes au nord D’Yakutz 
qui est siluée en Sibérie à six 
mille milles Est de Pétersbourg. 
Ledyard s'avariça. jusqu'a Ocza- 
kow: ou Ochostk. sur la mer du 
Kamstchatka. Mais, comme les 
glacesne permettotentabsolument 
aucune nävigation, il retourna à 
Yakutz, dans l'intention d'y at- 
tendre la fin de l'hiver. Là, sun 
un soupçon, dépourvu de tout 
fondement , 1l fut arrêté au nom 
dé l’impératrice par deux soldats 
russes , qui le conduisirent au 
milieu del’hiver au nord dela Tar- 
tarie,jusqu’aux frontières du terri- 
toire russe, en l’assurantbien qué 
s’il s’avisoit d'y remettre le pied, il 
seroit pendu ; mais que sil vou-. 
loit retourner en Angleterre ; ils 
lui souhaitoient un bon voyage: 
Pauvre, abandonné, sans anus , 
couvert de haillons , épuisé par 
là fatigue, la maladie et la mi- 
sère , 1l s’avanca jusqu’à Koms: 
berg,; où le crédit de sir Joseph 
Banks lui fit toucher cinq guinées, 
qui lui procurèrent Les môyéns de 
revenir en Angleterre. El alla 
aussitôt voir sir Joseph, qui lui 
proposa uñe entreprise non moins. 
périlléuse que la dernièré. Uné 
société venoit de se former poux 
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Ja découverte des parties inté- 
rieures de l'Afrique, dont presque 
toutes étoient inconnues dans ce 
temps. Sparrman Paterson et Le- 
Vaillant avoient voyagé dañs la 
‘Caffrerie; Norden et Bruce avoient 
beaucoup ajouté aux connois- 
sances qu’on avoit en Europe sur 
l'Egypte , la Nubie et l’'Abyssi- 
mie, mais la géographie de toutes 
les autres régions de cette partie 
du globe , à exception des côtes, 
étoieut dans une obscurité pro- 


. fonde. Ledyard s’engagea avec 


enthousiasme dans une entreprise 
dont il avoit déjà forméle projet 
pour lui-même ; et ayant recu de 


sir Joseph, une lettre. qui le re- 


commandoit à un des membres 
du comité, nommé par la société 


pour diriger l’entreprise, il se 


présenta chez lui sans délai. Le 
compte que celte personne rendit 
de leur première entrevue, fera 
connoître le caractère de notre 
hardi voyageur. Voici ce qu’on y 
lit : « Avant même que la lettre 
qu'il me présenta m’eut appris 


son nom et de l’objet de sa visite, 


je fus frappé de la vigueur du 
personnage , de sa large poitrine, 
de son air ouvert et du mouve- 
ment rapide de ses yeux. Je Jui 
déployai une carte de l'Afrique; 
et traçant une ligne du Caire à 
Sennaar , et de-la vers l’ouest, 
dans la latitude et la direction 
supposée du Niger , je lui disque 
c’étoit la route par laquelle j’en- 
tendois que l'Afrique fut par- 
courue , sil étoit possible. [me 


. répondit qu'il s’estimoittrès-heu+ 


reux qu'üne telle expédition lui 
futconfiée. Je lui demandaiquand 
il croyoit pouvoir partir. Demain 
matin, fut sa réponse.» La société 
conçut les plus heureuses eéspé- 
rances_ d’un zèle aussi ardent et 
d’une telle intrépidité. Ledyard 
s’embarqua à Londres le 40 juin 
1788. En trente-six jours, dont 
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il en passa sept à Paris et deux 
à Marseille , il arriva à Ale- 
xandrie. Là, ayant pris l’habit 
du pays , il S'AVanÇa jusqu'au 
Caire, où il arriva le 39 d'août. 
EH avoit , pour un tel voyage, des 
qualités particulières : doué d’un 
génie original et pénétrant, äl 
observoit avec intérêt et décow+ 
vroit avec précision tout ce qu'il 
Éloit à portée de voir ; et en com- 
parant les objets avec ce quät 
avoit vu de même nature dans les 
autres parties du globe , il don. 
noit à sa narration tout le piquant 
des contrastes et des ressemblane 
ces. Ses remarques sur la Bassée 
Egypte, seroient placées par les 
géographes parmi les matériaux 
les plus précieux , si cette contrée 
étoitmoinsconnue, Ellesaugmens 
tèrent de beaucoup l'opinion que 
ses commettans avoient déjà de 
ses talens. Son séjour au Caire ne 
fut pas sans profit pour la come 
pagnie. En visitant Les marchés 
d'esclaves, en conservantavec les 
jelabs ou marchands voyageurs 
des caravanes , il Lui procura , 
sans aucuns frais, des nouons sur 
PAfrique, sur ses habitans et son 
commerce, la position de ses 
places, la nature du pays et la 
manière d’y voyager. Les Hé 
moires sur ces objets qu'il fit 
passer en Angleterre, sant tous 
intéressans et instructifs ; ils sae 
tisfirent complettement la com- 
pagnie , et montrèrent, dans leur 
auteur, l’esprit de recherche , 
une attention infatigable et le 
zèle ardent aveclequel ilpoursui- 
voit l’objet de sa nussion. Les 
dyard avoit annoncé 'à ses com- 
mettans qu'il avoit recu , d’un 
aga, des lettres de recommandae 
üon; que le jour de son départ 
était fixé, et que sa prochaine 
dépêche seroit datée de Sennauns 
enfin Le comité attendoit avee ins- 
patience le résultat de son vayage. 
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Mais ce voyage ne fut pas achevé; : fenimes sont civiles, obligeantes, 


: le chagrin que Ledyard ressentit douces et humaines ; qu’elles ont 
‘de voir apportér de jour en jour | partout une tendance naturelle à 


des délais au départ de sa cara- 
vane , lui causa une maladie in- 
flammatoire , augmentée encore 
par les mauvais traitemens des 
médecins du Caire, ce qui ter- 
mina les jours du voyageur le 17 
janvier 1789. La compagnie ap- 
rit, avec un véritable chagrin, 
Ka mort d’un homme dont les sen- 
timens d'honneur , la magnani- 
mité, le mépris de tout danger 
et le zèle sans bornes s’étoient 
manifestés si glorieusement à son 
service ; 1l sembloit né pour exé- 
cuter la périlleuse entreprise de 
traverser les plusredoutables con- 
trées de l'Afrique. Leydard, mé- 
prisant toutes les distinctions ac- 
cidentelles de la société, parois- 
soit ne reconnoître son supérieur 
dans aucun homme ; mais ses 
manières , quoique dépourvues 
de la politesse du monde, n’a- 
voient rien de repoussant. Son 
génie étoit sans culture , mais 
vaste et original. Les fatigues 
qu'il supporta pour satisfaire sa 
curiosité, sont presque incroya- 
bles. Le jugement qu’il porte du 
caractère deb femmes est très- 
honorable au sexe. » J’ai toujours 
remarqué, dit-il, quard j'ai par- 
couru les plaines stériles de l’im- 
hospitable Danemarck, de la sim- 
ple Suède ; de la froide Laponie, 
de la rustique et grossière Fin- 
: Jande, de la Russie sans prin- 
cipes ; quand j'ai traversé les ré- 
gions sauvages des Tartares ; 
quand j'ai eu faim, soif, froid ; 
partout ce sont les femmes seules 
qui m'ont été secourables ; et ce 
qui ajoute chez elles à la vertu 
(car c’est bien ainsi qu’il faut ap- 
peler la bienfaisance), leurs dons 
ontété faitsavec franchise et grace. 
-« J'ai toujours remarqué, ajou- 


la gaîté, à la circonspection , à la 
modestie ; que jamais elles ne ba- 
lancent comme les hommes pour 
faire une action généreuse; sans 
hauteur, sans arrogance , sans 
mépris, elles sont faites pour fa 
politesse et la société; plus faci- 
lement égarées en général que les 
hommes , elles sont aussi plus 
vertueuses, et font plus de bonnes 
actions : jamais je ne me suis 
présenté honnêtement et amica- 
lement à une femme, soit civi- 
lisée, soit sauvage, sans en avoir 
reçu une réception honnête ou 
amicale. Il n’en étoit pas de même 
des hommes. Outre ses Mémoires 
envoyés à la compagnie d’Afri- 
que, Ledyard a publié un voyage 
de Cook , 17981. Beaucoup deses 
manuscrits se trouvoient encore ; 
il y a peu d'années , dans les 
mains de son frère, le docteur 
Isaac Ledyard , officier de santé 
de la ville de New-Yorck. 


I. LÉE (Samuel) , premier mi- 
nistre de Bristol Rhode-Island , 
né en 1625 à Londres , élève 
d'Oxford , fut reçu maître-ès-arts 
en 1648. En 1651, 1l étoit procu- 
reur de l’université. Dans la suite, 
Cromwell lui donna une cure à 
Londres, près Bishopsgate; mais 
il en fut chassé par le parlement, 
qui mit un anabaptiste à sa place; 
alors on le nomma prédicateur 
de la grande église de sainte-Hé- 
lène à Londres. Apres la restan- 
ration , s’il n’a pas été interdit 
pour non-conformité, ce fut parce 
qu'il n’avoit pas alors de place à 
perdre ; il vécut quelque temps 
au comté d'Oxford , et y prêcha 
plusieurs sermons de circons- 
tances. En 1678 , retiré à Ne- 
wington , près Londres , il y 


te-t-il , que dans tous les pays les | remplit, pendant quelques an- 


LEE 
nées, les fonctions de ministre 
d’une église d’indépendaus ; et 
en 1686, il passa à la Nouvelle- 
Angleterre , prêcha à Bristol ; et 
quand à1l se forma une nouvelle 
église en 1687, il en fut le 
ministre. Après la révolution, 
pressé du désir de retourner dans 
sa patrie, il partit en 1691. Avant 
de mettre à la voile, il dit à sa 
femme qu’il avoit vuun astre qui, 
selon toutes les règles de l’astro- 
logie, lui présageoit la captivité. 
En effet, un corsaire français le 
prit et.le conduisit à Saint-Malo 
en France, où il mourut cette 
année, âgé de 64 ans. On l’en- 
terra hors la ville comme héré- 
tique. Lée étoit un homme véri- 
tablement savant ; il avoit de vas- 
tes connoissances en médecine et 
en chimie, et d'excellentes no- 
tions de tous les arts libéraux et 
de toutes les sciences. Il s’étoit 
appliqué à lastrologie : mais en- 
suite désaprouvant cette supers- 
tion , il brûla une centaine de 
volumes qu'il avoit rassemblés 
sur cette matière. À ses talens, 
il joignit les vertus d’un cœur 
humain et charitable. Les mal- 
heureux reçurent de lui beaucoup 
de bienfaits. Il a publié; 1. Le 
ChroniconCestrense,extrait chro- 
nologique de tous les statuts civi- 
ques et chronologiques du cointé 
et de la ville de Chester, depuis 
sa fondation en 1656. II. Orbis 
miraculum , ou le Temple de Sa- 
lomon, in-folio, 1659. Cet ou- 
vrage fut imprimé aux frais de 
l’université. III. De excidio an- 
techristi, m-folio, 1659. IV. Le 
Triomphe de la miséricorde dans 
le char de la gloire ; plusieurs 
autres Sermons ,; Discours et 
Traités mystiques. V. Disserta- 
tion sur l’ancien état des Juifs, 
et les différens états successifs 
où ils ont été, leur conversion ét 
leur rétablissement dans leur 


? 
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pays, 1679; elle est imprimée 
avec le retour d'Israël de Flect- 
cher. VI. Réponse à différentes 
questions relatives à l'Amérique, 
à ses productions naturelles et 
aux maladies de ses contrées,etc., 
1690. IL a aussi écrit un grand 
nombre de Préfaces en latin, 
pour les livres imprimés par 


Henri Hall , à Oxford. 


IT. LÉE (Charles), major gé- 
néral dans l’armée des Etats-Unis, 
fils deJean Lée colonel au ser- 
vice de l'Angleterre , étoit né au 
pays de Galles. IL prit très-jeune 
le parti des armes ; mais quoiqu’a- 
nimé d’un esprit militaire , ül 
n’en fut pas moins ardent pour 
étude des sciences, acquit d’a- 
bord une profonde connoissances 
des langues grecque et latine , -et 
dans ses, voyages qu’il suivit avec 
ardeur , il se rendit familières les 
langues italienne, espagnole, al- 
mande , et française. Eu 1756, il 
vint en Amérique , et se trouva au 
combat de Ticonderoga, où Aber- 
crombie fut défait. En 1762, 
il avoit un brevet de colonel , et 
servoit en Portugal sous Bur- 
goyne. Peu après étant en Polo- 
gue , quoiqu'il fût absent lors de 
l’acte du timbre, il ne laissa pas 
de défendre par ses lettres la 
cause de l'Amérique. Dans les 
années: 1771, 1772:et 1773, il 
parcourut toute l’Europe. Ses 


Opinions politiques lui ayant fait 


perdre la faveur du mimstre, et 
toute espérance d’ayancement , il 
retourna en Amérique en 177, 
visita luute les colonies , animoit 
par-tout les peuples et les exci- 
toit à la résistance. Eu 1774, son 
ami le général Gates, l’engagea à 
acheter une terre de deux ouirois 
milles acres au comité de Berkkcy 
en Virginie. Il y résida jusqu'a 
l’année suivanie où il donna sa 
démission de la place qui l’atta- 
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choit au service de l'Angleterre, et 
accepta du congrès celle de major 
général. En 1775, 1l accompa- 

noit Washington au camp de 
Catbdidbà Au commencement 
de l'année suivante , chargé à 
la Nouvelle-Yorck de défendre 
celte ville contre les anglais , il fit 
preuve de beaucoup de sagesse et 
de courage. Envoyé dans les co- 


Jonies méridionales pour y com- | 


mander toutes les forces qu’on y 

ourroit lever , il eut les plus héu- 
reux succès. En 1776, il rendit 
de grands services dans l'affaire de 
ile Sullivan, qui fut pourtant 
malheureuse pour lAmérique. 
Cette même année, Comme il tra- 
versoit le Nouveau Jerseÿ pour 
opérer sa jonction avec Washing- 
ton dans la Pensylvanie , il quitta 
son camp dans le comté de Mor- 
#s, et s'étant avancé à unie cer- 
fine distance pour reconnoître le 

ays , il fut fait prisonnier par un 
colonel anglais, et transporté à 
New-Yorck. Mais en 1978 , échan- 
zé contre le général Prescot , qui 
avoit été pris à New-Port, il se 
trouva à la bataille de Montmouth, 
où il fut chargé de faire une atta- 
que sur l'arrière garde de l’enne- 
mi: Washington s’avançant pour 
le soutenir, s’aperçut qu'il se re- 
tiroit sans avoir fait le moindre 
effort pour se maintenir ; comme 
il n’avoit aucune connoissance 
des raisons qui l’engageoïent à 
agir ainsi, il lui fitquelqués repro- 
He sans ménagémens. Lée qui 
avoit ordre de harceler l'ennemi, 
se conduisoit avec sa valeur ordi- 
naire ; et forcé d'abandonner son 

oste, se retiroit en bon ordre. 
Mais sa fierté ne put supporter 
Pinjure qu'il prétendoit avoir re- 
çue sur le champ de bataille : ét 

ar uné lettre à Washington, ïl 
fai en demanda satisfäction. Il fut 
arrêté, accusé de désobéissance 
aux ordres supérieurs , et dé mari- 


| testament, à 
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que de respect au commandant 
en chef. Une cour martiale prési- 

dée par le lord Stirling le déclarä 
coupable , et il fut suspendu de 
ses fonctions pour une année. Il 
se défendit avec son habileté or+ 

dinaire ; et sa retraite sembla jus: 

üfiée par les forces de Pénnemi , 
qui'éloient beaucoup plus considé: 
rables qu’on ne les avoit soupçon 

nées. Mais ses lettres au comman- 
danten chef, ne pouvorent pas 

aisément être justifiées , et sa sus+ 

pension fut généralement approu- 
vée de l'armée , dont les chefs lé 
soupconnoient d’aspirer au com- 
mandement suprême. Le congrès 
ayant confirmé en 1780, la sen< 
tence de la cour martiale , Lée se 
retira à sa terre au comté de Ber- 
kley en Virginie, où il vécut ent 
simple particulier. Maïs comme il 
n’avoit là pour compagnie qu’une 
bibliothèque choisie , 1l s'ennuya 
d’une vie si solitaire, vendit sa 
ferme, et chercha quelque endroit 
où il pût converser avec des hom- 
mes. Etant passé à Philadelphie , 
il se logea dans une auberge ; 
mais n’y vécut que peu dé jours , 
au bout desquels une fièvre ter: 
mina sa vie. Les derniers mots 
qu'il prononça furent ceux-ci; Res- 
Lez près de moi , mes braves gre- 
nadiers. I] fut un très-brave offi- 


_cier , etcontribua beaucoup à dis- 


cipliner l’armée d'Amérique. Son 
caractère étoit austère : l'histoire 
desa vien’est guère que celle deses 
disputes , de ses querelles, dé ses 
duels dans toutes les parties da 
monde. Il étoit vindicatif, avare , 


 immoral.Ses principes , tels qu'oir 
| pouvoit les attendre de son carac* 
|ière, étoient ceux d'un libertin: 

déterminé. 11 demanda dans sot 


D 


nêtre enterré ni 
dans une église , ni dans ui cime 
tière ,; ni à moins d’un mille d’au- 
cune maison de presbÿtérien ot 
d’anabaptiste, alléguant qu'après 


a 
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avoir fréquenté mauvaise compa- 
gnie toute sa vie, il ne vouloit pas 
continuer après sa mort. Il à pu- 
blié en 1760, un pamphlet sur l’im- 
portance de garder le Canada , 
que le docteur Franklin cite avec 
éloge. On a publié après la mort 
de Lée, sesmémoires avec des Es- 
sais et des lettres de lui, 1 vol. 
in-12, 1792. 


IT. LEE (Richard Henri), né 
en Virginie, consacra ses talensau 
service de son pays. Sa vie pu- 
:blique fut marquée par quelques 
circonstances particulières. Il ent 
Pavantage d’organiser la pre- 
mière résistance à l'oppression des 
anglais en 1765.11 proposa en 
1773 à la chambre de la bour- 
geoisie en Virginie, Ja formation 
d’un comité de correspondance, 
dont l’objet étoit d’allumer dans 
tout le continent le fanal de la li- 
berté. Il fut membre du premier 
congrès; en 1776, il établit et 
soutint la déclaration de lindé- 
pendance. Après que les articles 
de la confédération eurent été 
adoptés, ilseretira du congrèspar- 
ce qu'un représentant n'étoit pas 
continué plus de trois ans, et ne 
pouvoit, sousaucun prétexte, l’être 
plus de six. Mais il fut réélu en 
1784, et continué jusqu’en 1787. 
‘ En 1789 , quand le gouvernement 
fut organisé , lui et M. Greyson 
fürent les premiers que la Virgi- 
“ie nomma sénateurs. Il resta dans 
cette place jusqu’en 1792, où il 
donna sa démission. Lée mourut 
en 1794 à sa terre de Chantilly, 
au comté de West-Moreland , en 
Virginie , dans la 63° année de son 
âge. Il soutint pendant toute sa 
vie la réputation d’un philosophe, 
d’un patriote, et d’un sage. On 
_ Jui a généralement attribué la 
ii au roi qui fut adoptée par 

e congrès en 1774, et qui éloit 
rédigée dans un style très-énergi- 
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que. La gazette de Virginie du 
1* juin 1799 , ét la Chronique in- 
dépendante de février même an- 
née, ont publié sa lettre contre 
Deane. On trouve dans le mu- 
Séum américain une autre lettre 
de lui au gouverneur Randolph 
sur la constitution. On le croit 
aussi l’auteur des Observations 
tendantes a l'evamen du système 
de gouvernement , proposé par La 
dernière convention, dans les let- 
tres d'un fermier fédéraliste. , ak 


Jermier républicain, 1787. 


IV. LÉE (Arthur), ministre 
des États-Unis, à la cour de Ver- 
sailles, frère du précédent, né 
en Virginie, étudia à l’université 
gs où il s’appliqua 
ensuite à la médecine, et prati- 
qua cet art quatre ou cinq ans à 
Williamsbourg. 11 apprit ensuite 
la jurisprudence à Londres. Pen 
dant'sa résidence en Angleterre 
il épia toutes les mesures du gau. 
vernement , et rendit les plus im- 
portans services à son pays, en 
donnant connoissance des inten- 
tions des ministres. Aussitôt que 
le gouvérneur Bernard eutrecuses 
instructions, Lée trouva le moyen 
d’en communiquer le contenu à la 
ville de Boston. On croit qu'il y 
retourna avant 1769; car ce fut 
celte année qu’il publiales Lettres 
du moniteur , pour la défense des 
droits des colonies. En 1776, il 
étoit à Londres en qualité d'agent 
de la bn Le ct présenta aû roi 
la seconde pétition du congrès. 
Lorsque Jefferson refusa de venir 
en France en qualité de ministre 
Lée fut nommé à sa place , et vint 


à Paris en 1776; on le rappela 


avec Adams, qui avoit pris Ja 

place de Deane ; et Franklin resta 

senl ministre. On a répandu sux 

le rappel deLée, des soupçons in- 

jurieux , que la conduite de Deane 

avoit fait naître; mais c’étoit des 
23 
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l'année précédente que celui-ci 
avoit été rappelé de Paris, parles 
ordres du congrès, et il étoit re- 
venu en Amérique dans le même 
vaisseau que le ministre de France 
Gérard. À son arrivée, comme 
le soupçon planoit sur lui, il crut 
nécessaire de le rejetter sur Lée 
son collégue ; et dans une dia- 
tribe violente , il le peignit des 
traits les plus odieux, l’accusant 
de s'opposer à l'alliance avec la 
France , et de découvrir aux An- 
glais les secrets du congrès. En 
même temps, il inculpa la con- 
duite de son frère Guillaume 
Lée, écuyer, agent du congrès, 
rès les cours de Vienne et de 
ATEN Lée étoit très-mtimement 
lié avec Franklin ; maïsillecroyoit 
trop influencé par la cour de 
France. Fermement attaché aux 
intérêts de son pays, également 
probe et zélé , il étoit assez porté 
à revoquer en doute lexactitude 
des transactions commerciales , 
dans lesquelles le philosophe 
s'étoit engagé. Ces dissentions 
entre les ministres en produisirent 
de semblables dans le congrès, 
et Gérard , au mépris de sa dignité 
d’ambassadeur, se montra zélé 
partisan de Deane. Lée avoit beau- 
coup d'amis au congrès : mais 
Franklin en avoit encore davan- 
tage. Quand le prenner retourna 
en Amérique en 1780, son. inté- 
grité éloit si évidente qu'il eut 
peu de peine à dissiper les faus- 
ses préventions. En 1774, ilÆut 
Jun des commissaires chargés. de 
faire un traité avec six nationsin- 
diennes. Il alla au fort Schuyler, et 
s’acquitta de sa commission d’une 
mamère honorable. En février 
1700 , 1l fut reçu par ordre spécial 
conseiller de la cour suprême 
des États-Unis, et mouruten 1772 
x Urbanna au comté deMiddlessex 
en Virginie, après une courte 


+ 
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d'un génie vaste, d’une parfaite 
probité : simpledans ses manières, 
mais violent dans ses passions. Il 
étoit membre de la société philo- 
sophique d'Amérique. Outre les 
Lettres du moniteur qu'il publia 
en 1769, et dont nous avons déja 
faitmention;ila encore donné : les 
extraits d'une lettre au président 
du congrès , en réponse à un li- 
belle de Silas Deane, 1780 :et 
en outre des observations sur de 
certaines transactions. commer- 
ciales en France, soumises au 
congrès. , 1780. 


LEESE ( Anne }, fondatrice 
d’une secte , née en Angleterre 
de parens obscurs, se procura 
des moyens d'existence peu ho- 
norables. En 1770 , elle montra 
des prétentions extraordinaires 
en prenant le nom de Dame élue; 
mais cependant elle fut plus gé- 
néralement  appellée. la ere. 
Elle réunit à Manchester une 
trentaine de sectateurs , et y éta- 
blit ses exercices religieux , com- 
me elle avoit fait en Amérique. 
Mais ses cérémonies étoient si 
bruyantes, et son culte tellement 
contraire à la paix des familles , 
que sa secte fut déclarée nuisible, 
et ses assemblées supprimées par 
l'autorité civile. La Dame élue 
passa à New-Yorck ; en 1774, 
avec cinq de ses sectateurs. Six 
autres s’y joignirent en 1776, et 
ils achetèrent une terre dans la 
Nisqueunie, environ 10 milles au 
nord-ouest d'Albany ; 115 y vécu- 
rent ignorés pendant trois ou 
quatre ans. Mais, au commence-. 
mentde 1780 , époque où il y eut 
une nouvelle commotion reli- 
gieuse à Lébanon.et dans quel- 
ques villes voisines , au milieu 
des extravagauces, du fanatisme , 
il parvini aux enthousiastes quel- 
ques nouvelles de la Dame élue. 


maladie. Lée fut un patriote zélé, | Aussitôt la route fut couverte de 
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gens trompés , qui cherchoient de 
pus grandes illusions. La Mère 
es reçut avec un certain sourire; 
et leur dit que leur arrivée lui 
avoit été révélée. En méme temps, 
elle leur déclara qu’elle étoit la 
femme revêtue du soleil, men- 
tionnée au douzième chapitre de 
la révélation, s’attribua la puis- 
sance d’administrer le saint-Ks- 
prit , dont elle étoit chérie , affir- 
ma que c'éloit elle qui jugeoit 
tous les jours les morts de toutes 
les nations qui lui étoient envoyés 
expres ; et que nul ne pouvoit 
espérer de pardon que ceux qui 
Jui avoient coufessé leurs péchés. 
Ces prétentions firent impression 
sur quelques personnes dont la 
raison étoit déjà égarée par les 


|. charmes magiques , les grimaces, 


les postures:singulières , lesmon- 
vemens fantasques, les mots in- 
intelligibles , et les soupirs de 
ces nouveaux sectateurs. [ans ce 
nombre il faut compter Valentin 
Rathbun , ministre baptiste , qui 
cependant, lrois mois après, pu- 
bla une brochure contre cette 
imposture, et dit : « Qu'il y avoit 
dans cette illusion une certaine 
“puissance exercée sur le corps à 
ae il céda lui-même, qui 
affectoit les nerfs, comme le 
fluide électrique, et qui causoit 
ensuite un tremblement et la pri- 
vation totale des forces. Quand 
la Mère eut ainsi établi en quel- 
que façon son antorité sur ses 
nouveaux disciples, elle les mit 
en garde contre le crime de suivre 
les vaines coutumes du monde ; 
et après les avoir dépouillés de 
leurs pendans d'oreilles , colliers, 
boucles et de tout ce qui alimente 
la vanité , etleur avoir fait cou- 
per les cheveux, elle les ad- 
mit dans son église. Ainsi méta- 
morphosés, ils rougissoient de re- 
voir leurs anciennes connoissan- 
ces. L’imposteur assuroit qu’elle 
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| étoit affranchie de la puissance 
i de Ja mort; et que quand elle 
| Œuilteroit ce monde, elle devoit 
monter av ciel en un clin d’œil. 
Cependant elle mourut en 1784. 
| Sa secte a éprouvé bien des révo- 
lutions ; elle se distingue actuel- 
lement par des mœurs pures 
et des talens; mais elle persiste 
à rejetter les préceptes que Jésus- 
Christ a expressément recom- 
mandés , et substitue à lÉcriture 
des révélations et des illusions. 


LEONHARD ( Jean), minis- 
tre grison, a publié, I. Brevis 
descriptio  democratica , etc. 3 
Londres, 1704, in-4°. 11. Des- 
criplion de l'état. universel de 
l'Eglise chez les Grisons , en lan- 
gue romane, Londres, 1504 , 
in-4°, II. Mémoire sur le moyen 
d'introduire la piété parmi les 
gens de guerre, La Haye, 1711, 
etun grand nombre de. Sermons 
et de Traités de controverse. 


LERBER ( Sigismond-Louis), 
professeur de droit , et membre 
du grand conseil de la républi- 
que de Berne , sa patrie, vivoit 
au imilièu du 18° siècle. On a de 
lui, 1. Fssai de Poésies | Colo- 
gne , 1746, in-80. II. Prælectio 
de fontibus juris patrii, Berne , 
1748, in-4v. III. Liber de legis 
naturalis summé, Zurich , 1 752, 
im-4+, IV. Code des lois de la 
ville de Berne , 1762 , in-folio. 


LÉRIS ( Antoine de ), né à 
Montlouis en Roussillon, le 28 
février 1723, a publié, [. La Géo-. 
graphie rendue aisée, 1353, in-8. 
il, Dictionnaire portatif, histori 
que et litléraire des thédtres , 
1754, nouvelle édition, 1765, 
iu-8°, IIT. Il a eu part, comme 
éditeur, au Sentiment d'u har- 
moniphile, 1756 , et aux 4près- 
soupers de la campagne , 1:59 et 
17604 ; in-12. Antoine de Léris 


| 
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mourut au commencement du dix- 
neuvième siècle. : 


LEU ( Jean-Jacques ), né à 
Zurich le 26 janvier 1689, étoit 


fils de Jean-Jacques Leu, ancien 


bailli de Gruningen et de Loca- 
rno , mort en 1713. Il fut succes- 
sivement bailli du comté de kKi- 
bourg en 1735, trésorier de la 
ville de Zurich en 1749, et enfin 
bourgmestre de cetie république 


en 1749. On a de lui, entre au- 


tres ouvrages , Î. Observations 
sur la république des Suisses par 
Simler , traduit du latin en alle- 
mand , Zurich , 1722 et 1755, 
in-4o. I. Le droit civil de la 
Suisse; 4 vol. in-4°, à Zurich , 
1727 et 1746 en allemand. III. 
Dictionnaire historique de la 
Suisse , Aurieh, 1747et1765, en 
allemand , 20 vol. iu-4°. Ce der- 
nier ouvrage qui embrasse FHis- 
toire et toutes ses parties, la to- 
pographie , la généalogie , lhis- 
toire littéraire et ecclésiastique , 
m'est pas exempt de fautes , pres- 
qu'inséparables d’une pareille en- 
treprise. L'ouvrage n'en est pas 
moins utile, et quelques. parties 
sont travaillées avec soin et dis- 
cernement. L'impartialité en fait 
un des principaux caractères. 
Ce magistrat respectable , après 
des services éminens rendus à sa 


république, particulièrementpour 


la pacificaton des différends du 
Toggenbourg , est mort dans sa 


ville natale , le 10 novembre | 


1768. (Article additionel à celui 
du tom. X ). 


LÉVESQUE (Pierre-Charles ); 
professeur de morale et d'histoire 
au collége de France, de la ci- 
devant académie des inscriptions 
et belles-lettres, nommé membre 
de l'institut de la classe d'histoire 
et de littérature ancienne le 6 
décembre 1795, chevalier de la 
légion-d'honneur , né à Paris le 
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28 mars 1736, et mort dans Îa 
même ville le 12 Mars 1812, fut 
un de ces savans dont la vieen-, 
tière consacrée aux recherches 
historiques et à la littérature, 
n’est point susecptible de ees ren- 
seignemens biographiques’, qui 
peuvent meltre à même d’appré- 
cier l'esprit et le caractère d’un 
auteur. Lévesque n’est guères 
connu que par ses nombreux ou- 
vrages dont voici la nomencla- 
ture. I. Les réves d’Aristobuie, 
philosophe grec, suivis dun 
abrégé de la vie de Formose, 
philosophe francais ; Paris , 1761 ; 
x vol. in-r2. Les mêmes Carls- 
ruhe, 1762, ils ont été traduits 
en italien par la comtesse, Guit- 
lemine d’Anhalt, et publiés par 
FrédéricAuguste, prince de Bruns- 
wick, Berlin, 1968. 11. Choix de 
poésies de Pétrarque , traduit dé 
l'italien, Paris, 1974, 1 vol. in- 
8° ; nouvelle édition corrigée et. 
augmentée, Paris, 1787, 2 vol. 
in-12. Cette traduction, malgré 
sa fidélité, ne rend point lesprit 
et les graces de loriginal. HT, 
L'homme moral, ou l’homme con- 
sidéré tant dans l'état de purée 
nature que dans la société ; 
Amsterdam, 1975, 1 vol. petit 
in-8°, réimprimé à Lyon, sous le 
titre d'Amsterdam, 1775, grand 
in-8°, et à Bouillon, sous le titre 
d'Amsterdam, 1775, in-12. Le. 
même ouvrage sous le titre de 
l'homme moral, ou les principes 
des devoirs, suivis. d’un apercu 
sur la civilisation ; 4° édition 
corrigée et augmentée , 1 vol. in- 

12, Paris, 1784. Malgré les nom- 
breuses éditions de cet ouvrage, 
peu de personnes en ontentendu 

arler; 1} semble qu’il y ait une: 
fatalité attachée à certains ou- 
vrayes qui, malgré leur pré- 
tendue publicité, ne sont guères 
connus que de l’auteur et du hi- 


braire. ÎIV. L'homme pensant, 
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ou Essai sur l'histoire de l'esprit 
umain; Amsterdam, 1939, 1 vol. 
aän-12.V./Histoire de Russie; Paris, 
1785 , 5 vol. in-12 , réimprimé à 
Yverdun, même année, 6 vol. 
in-12. Les annales de la Russie , 
et les diverses histoires qu’on en 
a pubhées,. presque toutes im- 
parfaites , n’offroient guères qu’un 
amas de faits sans liaisons, de 
conjectures sans fondement ; Lé- 
vesque, en portant le flambeau dé 
la critique dans cette espèce de 
cahos, est parvenu à éelaircir ce 
qui étoit douteux, à simplifier les 
laits, à rejetter ceux hasardés , à 
n’admettre enfin que ce qui étoit 
attesté par les chroniques les plus 
fidèles; dans ce travail, l’auteur 
n’a pas toujours su éviter une 
monotonie de détails fastidieux, 
etune inégalité de style qui ralen- 
üssent l'intérêt , causent l'ennui, 


et font tache, pour ainsi dire, 


dans louvrage. VI, Histoire des 
différens peuples soumis à da 
domination des Russes, ou suite 
de l’histoire de Russie, à vol. in- 
12. La même istoire de Russie , 
nouvelle édition, corrigée , aug- 
mentée el conduite jusqu'à la. fin 
du règne de Catherine If, 8 vol. 
grand in-8°; Hambourg, 1800, 
et Paris, an 8. (L'histoire des 
peuples soumis à la Russie est 
comprise dans celte édition ). 
VII. Æloge historique de l'abbé 
de Mably , qui a partagé le prix 
extraordinaire proposé par l’aca - 
démie des inscriptions et belies- 
lettres , in-8°; Paris, 1787. VII. 
La France sous les cing pre- 
mi ers Valois, ou histoire de Fran- 
ce» depuis la mort de Philippe 
de Valois , jusqu'à celle de 
Charles VII, précédée d’une in- 
troduction dans laquelle on suit 
les révolutions : et les progrès de 
la monarchie, depuis le rès ne de 
Pépin, jusqu'à la mort de, Phi- 


| 
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in-12. Cette histoire seroit meil- 
leure, si l’auteur n’eût mis ge 
de précipitation dans son travail. 
IX. Dictionnaire des arts, de pein- 
ture, Sculpture et gravure, par 
Watelet, de l'académie française , 
et Lévesque, de l’académie des 
inscriptions et belles-lettres, 5 
vol. grand in-8°, Paris, 1792. Le 
même dictionnaire dans l’Ency- 
clopédie méthodique, 1788 et 
1791, 2 vol. in-4°. Cet ouvrage 
qui jouit d’une certaine estime , 
doit son mérite principalement à 
Watelet, qui avoit des connois- 
sances étendues dans les arts. 
X. Histoire de Thucydide , tra- 
duite du grec, 4 vol, in-4°, et in- 
8°( Paris, an 4 (1795). Il lutta 
avec succès contre le plus pro- 
fond des écrivains qu’ait eu la 
Grèce, et mérita que dans la 
suile, de plus récens interprètes 
du même auteur aïent cru ne 
pouvoir nyÿeux faire que d’ac- 
compagner leur doctes éditions 
de la traduction presque textuelle 
de Lévesque. XI. plusieurs mé- 
motres , dans Île recueil des mé- 
moires de institut impérial. On 
a encore de Lévesqne dans la col- 
lection des moralisies anciens, 
publiée par Didot Painé et De- 
bure. 1° Pensées morales de 
Confucius , 1 vol. 1582. 2° Pen- 
sées morales de divers auleurs 
Chinois, 1 vol. 1782, 3° Carac- 
tères de Théophraste, x, voi. 
1782. 4° Pensées morales de 
Cicéron, 1 vol. 1782. 5° Sen- 
tences de Théognis , Phocylide ; 
etc. ,1 vol. 1783. 6° Les entre- 
liens mémorables de Socrate, 
traduits du grec de Xénophon, 
2 vol. 1783. 70. Apophthegmes 
des Lacedémoniens , extraits de 
Plutarque ,:1 vol. an 2:(1994). 
8° Pensées morales de. Plx- 
larque, 2 vol. an 3: (1595). a 
. Vies et apophthegmes des philes 


lippe-le-Bel; Paris, 1788,4 vol. | senhcs grecs, u vol,, an 5, (1995). 
a La ? RP >} 7 CADET à LA 
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Environ un an avant sa mort, |1 


Lévesque publia l'étude de l'his- 
toire de la Grèce, 4 vol. in-8° , 
ouvrage qui s'adresse moins au- 
savant, qu'à celui qui vise à le 
devenir. Lévesque avoit parcouru 
des carrières diverses, et la litté- 
rature ne reçut point son pre- 
m er hommage ; l’exercice du des- 
sin et de la gravure occupa ses 
plus jeunes années; il dut à cette 
direction première de ses facul- 
tés, ce goûl juste et éclairé pour 
le beau, et ce sentiment délicat 
des finesses théoriques de l’art. 


LICARRAGUE ( Jean de }), 
xé dans le Béarn, un des mi- 
nstres de l’église réformée de 
cette province , éprouva des 
persécutions pour sa religion, 
ainsi qu'une dure captivité dont 
1l fut généreusement délivré par 
Jeanne d’Albret, mère de Henri 
IV. Comme :il parloit également 
bien le francais et le basque, 
il traduisit dans la dernière de 
ces langues , le nouveau Testa- 

ment , à la sollicitation de cette 
_ même princesse qui l’en récom- 
pensa; cette traduction basque est 
très-rare; Licarrague devintensuite 
ministre de l’église de la Bastide 
de Clarence. On ignore l’époque 
de sa mort; tout ce que l’on sait, 
c'est qu’il vivoit encore en 1582. 


LIÈVRE (Jean le), chanoine 
de Vienne, abbé de St.-Ferréol, 
a publié une Æistoire de l’anti- 
quité et saincteté de la cité de 
Vienve , en la Gaule celtique, in- 
8°, Vienne, 1623. 


LINING (Jean), célèbre mé- 
decin et philosophe de la Caro- 
line méridionale, né en Écosse, 
reçut une excellente éducation , 
vint en À mérique vers l’an 1795, 
el entretint une correspondance 
avec Franklin sur l'électricité. 
1 fut le premier qui introduisit 


LINN 

‘appareil électrique à Charles- 
town, et fit une suite d’expé- 
riences Ssoignées , qui occupé- 
rent presque toute l’année 1740. 
En 1753, il publia une Histoire 
de la fievre jaune. C’est le pre- 
miér ouvrage sur cette maladié 
dont on soit redevable au con: 
tinent de l'Amérique. 


T. LINN (Guillaume) , ministré 
de New-Yorck , né en ‘1752, 
gradué eu 1772 au collége de 
New-Jersey , étoit d’abord atta- 
ché à l’église presbytérienne en 
Pensylvanie. Pendant la guerre 
de la révolution il fut chapelain 
dans les armées , et quelques an- 
nées après la paix, attaché à Pé- 

lise réformée hollandaise ; mais 
# foiblesse de sa santé le contrai- 
gnit de se démettre de sa place : 
ses amis crurent que c’étoit un 
prétexte ; inais 1] mourut en 1808 
à Albany. Son éloquence étoit 
naturelle et persuasive , quoique 
souvent i! manquât de force dans 
son débit. Ila publié les sermons 
suivans , |. Discours militaire 
prononcé à Carlisle, 1776. II. La 
mort et la vie spirituelle d'un 
croyant. WU. Le caractère et la 
misère du méchant, deux sermons 
prêchés en Amérique. Un autre 
Sermon prononcé à l’armiversaire 
de l’indépendance de PAméri- 
que, 17991. Sermons historiques 
et caractéristiques , 791. Eloge 
unèbre de Washington , 1800. 


IT. LINN ( Jean Blair}, poète 
et ministre de Philadelphie, fils 
du précédent , né en 1777 à 
Shippensbourg én Pensylvanie, 
montra dès sa jeunesse un grand 
attachement à l'étude ; il n’avoit 
que 9 ans quand son père passa 
à New-Yorck ; 1l y trouva l’avan- 
tage d'étudier sous d’excellens 
maîtres. À 13 ans il entra au 
collége Colombie où il dirigez 


LINN': 
ses goûts vers la poésie et la eri- 
üque; les meilleurs écrivains du 
siécle , et particulièrement les 
poètes , étoient les objets de son 
admiration. A 18 ans . ayant 
achevé ses cours au collége, il 
s'appliqua à l'étude des lois ; mais 
ce fut sans succès ; les brillantes 


imaginalions de Shakespeare et: 


du Tasse avoient pour lui bien 
plus de charmes que les subti- 
htés abstraites de Blackstone et 
de Coke. Bientôt il mitau théâ- 
re une composition dramatique, 
intitulée le Chateau de Bourville. 
Le succès l’encouragea; mais il 
n'en renonça .pas moins à ce 
genre detravail , et se détermina 
à se consacrer pour toute sa vie 
au service des autels. S’étant re- 
üré à Shenectady , il étudia la 
théologie sousle docteur Romeyn, 
professeur dans l’église hollan- 
daise réformée , et ne tarda pas à 
obtenir des licences; il prêcha 
avec succès. Appelé par l’église 
presbytérienne d’Ehizabethtown 
et par celle de Philadelohie , il 
balança d’abord , et se détermina 
pour cette dernière. Il fat nom- 
mé en 1709 collégue du docteur 
Ewing. Les deux années snivan- 
tes furent consacrées à ses de- 
voirs religieux ; mais il trouva en- 
core le temps d'écrire deux poë- 
mes , lun sur la mort de Wa- 
shington , Vautre sur lapuissance 
du génie, Ces ouvrages de lon- 
gue haleine furent imprimés en 
Angleterre avec luxe. La santé 
de Linn étoit extrêmement al- 
térée. Dès sa jeunesse il avoit 
élé sujet à de graves indisposi- 
tions qui influèrent beaucoup sur 
son esprit ; cependant 1} soutint 
encore une controverse contre 
Priestley qui avoitpublié an Trai- 
té, dans lequel il étabhissoit une 
Comparaison entre Jésus Christ 
et Socrate. Linn fit une réponse. 
Une seconde réplique fut le der- 
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mier effort de Priestley en faveur 
de la doctrine des socimiens. Le 
discours de Linn étoit fortet im- 
pétueux.Ses amis essayèrent d’en 
justifier Pâcreté et amertume par 
l'importance de la matière ; mais 
Linn ne put se justifier à ses pro- 
pres yeux , et ne paria jamais de 


Son emportement contre un hom- 


me vénérable par son âge et ses 
talens;, sans manifester son regret 
par des larmes, Il écrivit même 
une lettre d’excuse à Priestley 
qui mourut sans lavoir reçue. 
Dans ce même temps Linn ras- 
sembloit les matériaux d’un poë- 
me qui lauroit immortalisé : un 
fragment en a été publié après 
sa mort, sous letitre de V’alérien. 
Lion mourut à Philadelphie en 
1804. El avoit publié peu après 
sa sortie du collége, dre volu- 
mes de Mélanges auxquels il n’a 
pas mis son nom ; un poème sun 
la mort de Washington dans la 
manière d'Ossian , publié en 
800. Deux Traités dans sa con- 
truverse avec  Priestley , 1802. 
Après sa mort on à tiré de ses 
manuscrits et publié Valérien , 
dont nous avons parlé plus haut; 
fragment d’un poèmenarratif, où: 
il avoit intention de décrire les 
premières persécutions contre les 
chrétiens , et l'influence du chnis- 
tianisme sur les mœurs des na- 
tions , m-4° ; 1805. À la tête de 
cet ouvrage on trouve un Lssaë 
sur la vie du docteur Linn , par 
Brown , écrit avec une perfection: 
de style assez rare, 
( à 
LIVINGSTON ( Guillaume} ,: 
gouverneur de New-Jersey, né 
en 1723, descendoit d’une famille 
de New-Yorck , qui avoit émigré 
d'Angleterre , et s’étoit distinguée 
par ses talens et l’attachement de 
ses nombreux membres à la h- 
berté. Après avoir achevé ses 


études hitéraires , il s'appliqua 


En 
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à celle des lois. Ayant reçu de la 
pature un esprit pénétrantet: s0- 
lide , une imagination brillante , 
une mémoire facile ; il profita de 
ces avantages par un-travail in- 
fatigable : aussi fat-il bientôt dis- 
tingué dans la littérature et: dans 
Pétat qu’il avoit choisi. Ilembras- 
sa de bonne heure la cause de la 
liberté civile. Quand la Grande- 
Bretagne déclara ses prétentions 
arbitraires , il 'employa sa plume 
à défendre les droits de son pays. 
Tivmgston remplit plusieurs em- 
plois importans au nouvel Yorck, 
et passa ensuite au nouveau Jer- 
sey, où on le nomma lun des 
principaux membres dù congrès. 
En 1776, quand les habitans du 
nyveau Jersey eurent envoyé 
leur gouverneur William Franklin 
au Connecticut , et qu'ils eurent 
établi une nouvelle constitution, 
Livingston fut le premier éluchef 
de la magistrature , et méritæpar 
une intégrité incorruptrble et ses 
vertus, d’être réélu jusqu’à sa 
mort. Pendant la guerre , ses ef- 
forts soutinrent l'indépendance 
de son pays. La vérité et la sé- 
vérité de ses écrits politiques ai- 
grirent les Anglais , qui le re- 


pote comme l’objet de leur 
1 


aine particulière. Én effet, ses 
ouvrages eurent une influence 
marquée dans la révolution , en 
excitant un zèle et une indigna- 
tion qui firent de la milice du 
nouveau Jersey la troupe la plus 
redoutable aux ennemis de lPA- 
mérique. En 1787, Livingston fut 
envoyé à la célèbre convention 
qui donna la constitution aux 
États-Unis ; etaprès avoir rempli 
pendant 14 ans avec distinction 
Pemploi de gouverneur, il mou- 
rut en 1790 à sa terre d'Ehza- 
bethitwon. Livingston s’étoit dis- 
tibyué dès sa jeunesse par la sim- 
plicité deses habits et de ses ma- 


niéres, Toujours ennemi d’une 
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vaine ostentation , il ne se montra 
jamais avec éclat. Il étoit doux, 
aimable , spirituel dans la con- 
versation ; sa vie offre le modèle 
de lintégrité incorruptble , de 
l’honneur inviolable et de la cha- 
rité la plus ardente. On peut le 
compter au rang des plus savans 
classiques ; toutes ses produc- 
tions sont d’un esprit vigoureux 
et d’un goût exquis. La parlaite 
connoissance qu'il avoit des meil- 
leurs ouvrages de l'antiquité, 
donna à sonsstyle une élégance 
rare ; il n’eut pas d’égal dans la 
satire. On a de lui un poème 
intitulé /a Solitude philosophique; 
Eloge funèbre du révérend pré- 
sident Burr , 1758, qu’onregar- 
de comme un modèle d’éloquen- 
ce ; Lettre à l’évéque Landaff, 
à l’occasion de quelques passages 
de son sermon du 20 février 17673 
quantité de pièces fugitives qui 
ont été publiées dans plusieurs 
ouvrages périodiques ; Revue des 
Opérations militaires au nord de 


l'Amérique , de 1753 à 1758. Son 


fils, Wilhiam Livinesrow, écuyer , 
a publié , il ya quelques années , 
un prospectus des Mémoires de 
la vie de Guillaume Livingston , 
avec ses OEuvres méêlées , en 


prose et en vers; nais cette édi- 


tion n’a pas encore paru. 


LOCKWOOD ( Samuel} , mi- 
nistre d’Andover, Connecticut , 
né à Norwalk, gradué en 1745 
au collége d’Yale , prit les ordres 
en 1749 et mourut en 1791. Il 
contribua en 1787 pour cent liv. 
sterling aux dépenses du cabinet 
de physique'de son collége. On a 
de lui un Sermon sur la mort du 
colonel Williams | 1755. 

I. LOGAN , chef éloquent des 


Indiens, étoit le second: fils de 
Slikellemus, célèbre: chef de Ïæ 


nation Cayuga, dont la résidence: 


étoita Shamokim.Losan aimoitles 


en 
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blancs, dont il admiroit lindus- 


trie, et désiroit beaucoup eu avoir 


pour voisins. Heckewelder , mI- 
mistre moravien , vit Logan en 
17972, et, dans une conversation 
qu'il ent avec lui , reconnut qu'il 
avoit des talens bien supérieurs 
a ceux des autres Indiens. En 
1774, Logan résidoit sur les rives 
de l'Ohio, sa famille fut massa- 
crée par un parti de blancs , sous 
le AA AA A du capitaine 
Michel Cresap. Cette action étoit 
une Fa AS car les Indiens 
avoient tué plusieurs blancs qui 
cherchoient à former de nou- 
veaux établissemens. Aussitôt une 
guerre de vengcance s’alluma ct 
coûta la vie à un grand nombre 
d'hommes ; les femmes, les en- 
fans mêmés ne furent pas épar- 
gnés par les Indiens. Dans l’au- 
tomne de la même année, :l se 
donna une bataille décisive, à la 
source dn grand Kanbasvay. Les 
Indiens furent défaits et deman- 
dèrent la paix. Toutefois Logan 
dédaigna de paroître parmi les 
supphians; mais l’absenee d’un 
chef si distingué , ne fil pas soup- 
conner la sincérité du traité. Lo- 
gan envoya au lord Dunmore 
gouverneur de Ja Virginie, un 
messager qui prononçea de sa 
part le discours suivant - « Je de- 
mande à tout homme blanc, si 
jamais il est entré dans Ja cabane 
de Logan avant faim , sans avoir 
recu des vivres? Si jamais il y 
est entré nu ou ayant froid , 
sans avoir reçu des vêtemens ? 
Dans le cours de la fugrre san- 
glante qui vient d’avoir lieu , Lo- 
gan s’est renfermé chez lui, il 
n’a cessé de parler pour la paix ; 
tclle est mon inchination pour les 
blancs , que tous mes compatrio- 
tes, quand il passoïent devant moi, 
disoient : voilà Fami des blancs. 
j'aurois de tout temps cherché à 
Vivre avecyous , Si je n’eusse été 
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cruellement traité par un de vous. 
Le colonel Cresap , au printemps 
dernier, de sang-froid et sans 
avoir été provoqué , a égorgé toute. 
la famille de Logan; il n’a épargné 

nimes femmes nimesenfans. il ne 

coule plus unegoutte de mon sang 

dans les veines d’aucune créature 

vivante : tous appeloient ma ven- 

geance, et je n'ai combattu que 
pour cela ; j'ai tué beaucoup de 
monde, ma vengeance est assou- 

vie. Je me réjouis pour ma patrie 

de voir luire le jour,de la paix. 

Mais ne croyez pas qu'il entre le 

moindre sentiment de peur dans 
le vœu que je forme ; Logan n’a. 
jamais coneu la peur, jamais il 

ne tournera les talons pour-sauver 
sa vie. Qui reste-t-il pour pleu-, 
rer Logan ? personne. » Après la 

aix, Logan tomba dans une som- 

Fe mélancolie et dans un espèce 

de délire ; 1l déclara que la vie 

étoit un supplice pour lui. {l se 
fit une habitude de livresse. En 
1781 , il fut assassiné près de Mia- 
mi. M. Heckewelder a vu son tom- 
beau dans ce lieu même. 


IT. LOGAN (Jacques), savant 
distingué , descendant d’une an- 
cienne famille d'Écosse , et né 
en 1674, à Lurgan en Irlande, 
avoit reçu de la nature de gran- 
des dispositions, qui furent cul- 
tivées par üune éducation brillante, 
et s’acquit un nom dans toutes les 


| parties de la littérature. Il passa , 


“en 1699 , en Pensylvanie , où ily 
fut employé dans les affaires pu- 
bliques. En 1701, on le nomma 
secrélaire de la province et du 
conseil. Il occupa ja usles places 

: de chef de justice et de président 
du conseil. Il y parut d’abord 
plus attaché aux intérêts du gou- 
verneur qu'à ceux de assemblée, 
et dans les premières années, ne 
se montra pas populaire ; mais il 
finit par s'acquitter de ses de- 


Ed 
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voirs, àlasatisfaction générale. En 


1786 , à la mort du gouverneur 
Gordon, Logan lui succéda, et pen- 
dant deux ans que dura son adini- 
mstration , il fit régner une hen- 
reusé harmonie dans toute la pro- 
vince. Quelques années avant sa 
mort, il se retira des affaires publi- 
ques elne s’occupa plus que d’une 
Correspondance suivie avec les sa- 
vans des différentes parties de 
PEurope. Il mourut en 1751, en 
sa maison de campagne, située 
près de Germantown. Logan,très- 
versé dans les langues-anciennes 
et modernes , connaoissoit très- 
bien les langues orientales , et 
possédoit à fond le grec , le latin 
et l'allemand ; enfin, il étoit sa. 
vant dans les mathématiques, la 
philosophie, la physique et lhis- 
toire naturelle. Quant à ses opi- 
nions religienses , 1l étoit quaker. 
Sa bibliothèque, de trois mille 
volumes , riche en livres latins et 
recs , étoit composée des meil- 
eurs ouvrages sur les sciences. 
Cette précieuse collection appe- 
lée ordinairement la bibliothèque 
de Logan, a été léguée par son 
propriétaire aux citoyens de Phi- 
ladelphie , et, depuis, est dé- 
posée dans un cabinet de la com. 
paguie des libraires de la ville, 
Logan a publié dans les Transac- 
tions philosophiques depuis 1735, 
un détail de ses expériences sur 
le maïs, avec ses vues particu- 
lières sur le système sexuel des 
plantes, et ses expériences ont 
été regardées comme décisives. Ce 
même ouvrage a étédepuis publié 
en latin ; ïl est mtitulé : Experi- 
ménta ef meletemata de planta- 
rum generalione , etc. ; Leyden, 
1739; enfin , ‘il a été réimprimé 
à Londres, avec la traduction an- 
glaïse en regard , par le docteur 
Fothergill. On doit encore à Lo- 
gan : Canonum pro inventenris 
#efractionum tunr sumpliciun tr 


LOIX 


in lentibus duplicium focis, de= 


monstrationes geometricæ , ele. ; 


Leyden, 1739. 


LOIX (Jean nes), religieux de 
l’ordre des frères prêcheurs, doc- 
teur en théologie, fut , le23 mars 
1623, nommé inquisiteur géné- 
rai dn comté de Bourgogne. IL 
s'acquilta de ses fonchons avec un 
zèle digne de ce temps de barba- 
rie; c'est-à-dire, qu'il persécuta 
et fit périr une foule d’innocens , 
pendant plusieurs années. Il pu- 
blia deux ouvrages assez rares, 
excepté dans les bibliothèques pu- 
bliques de la Franche-Comté ; ils 
sont intitulés Speculum inquisi- 
tionis Besuntinæ ; Dolæ, 1728, 
gros in-8°, de 1000 pages, et l’Zn- 
quisiteur de la foi ; Lyon, 1634, 
in-12 , de 203 pages. Des Loix dit 
qu'Innocent IV institua le saint- 
office a Besançon , en 1243. Il se 
plaint souvent des procureurs , 
des greffieës et des officiers de ju- 
ridiction intérienre , qui cher- 
choient à f’entraver dde ses 
fonctions. Mais il étoit protégé 
par les magistrats supérienrs qui 
n’osoient attaquer les abus atro- 
ces que l’on faisoit de a religion. 
La réunion du comté de Bonr< 
gogne à la France en 1674, arrêta 
heurensement lPactivité des bar- 
bires mquisiteurs. Mais la vanité 
des moines les engagea à ambi- 
tionner un vain titre. [I y eut done 
tonjours à Besançon, un inqui- 
siteur aux jacobins ; il éloit dé- 
coré de sa croix d’argént, qu'il 
n’osoit étaler ; son pouvoir si fer- 
rible autrefois, sé réduisoit, dans 
les derniers fems , à permettre la 


UMecture des livres défendus, au 


petit nombre de ceux qui fui de- 
mandoient cette permission. On 
ignore dans quel temps est mort 
Jean Des Loix; son hvre est assez 
curteux ; il pronve jusqu’à quel 
point 6æ peut abuser des choses 
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les meilleures et les plus utiles, 
je veux dire la religion. 


LOMBARD (C. A.), ancien 
chirurgien d'armée et de l’hôpital 
militaire de Strasbourg, membre 
de la légion d'honneur, corres- 
pondant de la 17° classe de lins- 
titut impérial , avoit des connois- 
sances étendues dans son art. On 
lui doit : I. Dissertation sur les 
évacuans dans la cure des plaies ; 
1982 , in-12. 11. Dissertation sur 
l'utilité des évacuans dans la cure 
des tumeurs, des plaies ancien: 
nes, des ulcères, etc. Paris, 1783, 
n-80. III. Opuscules de chirurgie; 
Paris, 1786, in-8°. IV. Disserta- 
tion sur l'extraction des corps 
étrangers des plaies, et spéciale- 
ment de celles faites par les ar- 
mes à feu , par M. Thomassin, 
_ 1788 , in-8°, V, Cours de chirur- 
gie pratique sur la maladie vené- 
rienne ; 1790 , in-8°. VI, Remar- 
ques sur les lésions de la tête ; 
1795 , in-80. VII. Clinique chi- 
rurgicale ; x vol, in-8°. VIIT, Zns- 
tructions sommaires sur l'art du 
pansement ; 1 vol. in 8°. Après 
une longue earrière consacrée à 
Pétude , à l'exercice et aux pro- 
grès de l’art, ce savant chirur- 
gien est mort en 1811, à Mont- 
magny , près Paris. | 


LONDRES (Théophile-Ignace 
ANSQuEr DE), jésuite, né à Quim- 
per le 1° octobre 1722, et mort 
vers le commencement de ce siè- 
cle, a donné, I. Variétés philo- 
sophiques et littéraires, 1702, in- 

12. [l. Sermons du P. le Chape- 
ain, publiés ex 1768, 2 vol. in- 
12. Il. Lettre sur le Conclave, 
1774, in-8°. Le P. Londres avoit 
une imagination vive, une ame 
sensible, un esprit nourri de la 
"1 httérature , et le talent de 
rendre avec intérêt ses idées. 


X LOPES (Jean), professeur | 
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de médecine et de botanique à 
Bordeaux, vers le milieu du r7° 
siècle, jouissoit de la réputation 
d’un très-habile médecin dans 
cette ville, quoiqu'il ait peu écrit. 
On à de Jui un petit ou vrage 


in 4°, intitulé Quæstio medica 
de Crisi, Bordeaux, 1633. 


II. LOPÈS (Jérôme), en latin 
Lopesius, savant chanoine de Bot- 
deaux, fils du précédent , floris- 
soit dans le 17° siècle. Il profesea 
la théologie en luniversité de 
cette ville, On lui doit des ou- 
vrages de théologie et des Ser- 
mons , qui aujourd’hui sont 1om- 
bés dans Poubli. Le livre qui 
Va fait connoître, est son His- 
toire de Péglise et des arche- 
vêques de Bordeaux, qui parnt 
sous ce titre : ? Eglise métropoli- 
taine de Bordeaux, avec l'histoire 
de ses archevéques et le Pouillé 
de ce diocèse, Bordeaux , 1668, 
in - 40. Il est cité par les agio- 
graphes, pour son érndition et 
son exactitude. 11 y a des recher- 
ches curieuses, qu'on ne trouve 
pas ailleurs. 

LORING (Tsraël), ministre de 
Sudbury (Massachnssetts) , né en 
1682 à Hall, gradué au collége 
d'Harvard èn, 1701, ordonné à 
Sudbury en 1706, mourut en 
1772. Ce vénérable pasteur , 
utile et fidèle ministre ,zélé pour 
la doctrine évangélique qu’il pré- 
cha près de 70 ans ,a publié 
un grand nombre de Sermons, 
et la Justification, non par les 
mœurs , mais par la foi en Jésus- 
Christ, 1749. " 

LOUIS pe Pavr , frère de 
Pordre des récolets , supérieur et 
fondateur de lhôpital de Saint- 
Autoine à Smyrne, fut attaqné 
de la peste. Il fit vœu , si Dieu 
Jui rendoïit la vie, de la consa-. 
crer aux services des pestiférés, 
Arraché ®mivaculeysement 
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mort , frère Louis a rempli les 
conditions de son vœu ; les pes- 
tiférés qu’il a soignés sont sans 
nombre, et l’on a calculé qu'il a 
sauvé à peu près les deux tiers des 
malheureux qu'il a secourus. 


LOWELL (Jean), juge ambu- 
lant des États-Unis, fils du R.Jean- 
Lowell, premier ministre de la 3° 
église de Newbury, fut gradué 
en 1760 au collése d'Harvard. 
En 16017, lors de la nouvelle or- 
ganisalion des cours de justice 
dans les Etats-Unis, Lowell fut 
nommé premier juge ambulant. 
Il mourut en 1802 à Roxbury, 
agé de 59 ans. Il réunissoit tous 
les avantages que les études litté- 
raires et un goût exquis peuvent 
ajouter à l'esprit naturel. Sa 
mort fut regardée comme un mal- 
heur pour l'Amérique. Il a pro- 
noncé en 1791, en présence des 
membres de l’académie des arts 
et sciences d'Amérique, un Eloge 
très-élégamment écrit de Jacques 
Bowdoin , leur président; il se 
trouve dans le second volume des 
Mémoires de cette société. 


LUBIENSKI (Stanislas) , évé- 
que de Ploeske , mort l’an 1660, 
à 68 ans, a publié un grand nom- 
bre d'ouvrages , entre autres, I. 


Narratio profectionts in Sueciam 


Sigismundi LIT. WE. Une disserta- 
tion intitulée De rebus Silesiacis. 
JIT. De jure regni Polonici ad 
russicas el moscoviticas regio- 
nes. IV. Vitæ Plocensium episco- 
porum ,etc., etc. 


LUCAS, procureur du roi à 
Gannat ,, fut député supplémen- 
taire de la sénéchaussée du Bour- 
bonnais aux élats-généraux en 
1789. Le baron de Coiffier ayant 
donné sa démission, 1l Je rem- 
pläaça à l'assemblée nationale, 
dont 1l se montra hientôt un des 
membres les plus révolutionnai- 


LUZ 

res. On prétend qu'ayant reçu de 
son fils-une lettre où se trouvoit 
cette phrase : « Je m’énorgueillis 
d’être fils d’un partisan zélé de la 
constitution ; mais si jamais vous 
changiez d'opinion, je vengerois 
dans votre sang l’outrage que 
vous auriez fait à votre race, » 1l 
lut avec orgueil cette lettre à plu- 
sieurs de ses collégues, et répon- 
dit à ce tendre fils avec les ter- 
mes de la plus vive admiration. 
IL parla à Passemblée sur des ma- 
tières de législation, combattit 
le projet de Le Brun sur les ponts 
et chaussées ; lorsqu'en janvier 
1791 le peuple cerua lhôtel de 
Clermont - Tonnerre , :l fit ren- 
voyer à la municipalité la dénon- 
ciatiou qui en fut faite à l’assem- 
blée. Il devint par la suite com- 
missaire du directoire près le tri- 
bunal correctionnel de Gannat, 
fut nommé en décembre 1799 
membre du corps législatif, et 
mourut dans cette place en dé- 
cembre 1800. 


LUSSY {Charles Remi) , pro- 
vincial de l’ordre des capucins 
suisses , natif de Stanz, mort en 
1755, a écrit la vie de l’ermite 
Nicolas de Flue. Lucerne , 1732 , 
in-4°, en allemand; ouvrage gé- 
néralement estimé. 


LUTHARD ( Christophe) , 
professeur de théologie , mort à 
Berne sa patrie en 1663, a donné 
divers traités de controverse ; et 
l'histoire des troubles de religion 
à Berne en 1528 , 1660, in-fol. 


LUZ (Louis), professeur d’hé- 
breu et recteur de Bâle , où 1l 
naquit le 9 février 1577 , mourut 
dans la même ville le 10 juin 
1642. On a de lui; FI. une AÆis- 
toire des Jésuites , en allémand, 
1626, in-4°. II. une édition de 
l'Histoire ecclésiastique des cen- 
turiateurs ds Magdebourg, 5 vol. 
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fo-fol. ITT. Dictionnaire latin et | touche fine et spirituelle. T1 fut le 


grec , 1638, IV. Dictionnaire du 
nouveau Testament, Bâle , 1640, 
in-8°. V. Historia Augustini, etc. 
Cet ouvrage est très-estimé. VI. 
plusieurs traités de théologie, 
d'astronomie et de philosophie. 


LYON ( Corneille Jérôme de), 
peintre célèbre pour le portrait , 
né à Lyon, florissoit en 1500. Il 
_a fait beaucoup de portraits sous 


* François [er , Henri {l , François. 


IL, et Charles IX. Ses tableaux 
sout ordinairement de moyenne 
proportion et peints sur bois de 
noyer ; Sa Couleur est vraie et sa 
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rival de François Clouët dit Janet 
né à Tours et mort en 1550. Bran- 
tôme en parlant dans ses mé- 
moires de Corneille de Lyon, 
fait un grand éloge du tableau 
que ce peintre fit pour Catherine 
de Médieis et pour ses deux 
filles ;, il ajoute que cette reine 
passant à Lyon ; se rendit 
chez Curneillé pour y voir les 
portraits des cavaliers et dames 
de sa cour, peints par lui, lesquels 
remplissoient une grande cham- 
bre. On ignore l’époque desanais- 
sance; on sait seulement qu'il est 
mort en 1575. 


- 
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ministre de Greenland, New- 
Hampshire , né en 1752 à Med- 
ford ( Massachussetts ) de parens 
irlandais, gradué en 1751, au 
eollége d'Harvard , morten 1804, 
fut un théologien très-distingué. 
Dans la dernière guerre il étoit 
aux armées en qualité de chape- 
lain , et animoit les soldats au 
combat par ses exhortations. 
Comme il détestoit la pompe , il 
demanda par testament les ‘plus 
simples funérailles. Il a publié, 
un grand nombre de Sermons, 
une Correspondance épistolaire 
avec Jean Cosens Ogden. Un 
Discours commémoratif de W'a- 
“hington , 1800. 


| MACGREGORE (Jacq. ) ; pre- 
mier ministré de Londonderry , 


Maccunrocr (Samuel) , 


\ 


New - Hampshire , fut d’abord à 
za tête de la société presbytérienne 
d'Écosse. Les persécutions que les 
protestants de ce pays eurent à 
souffrir , etle besoin de la liberté 
de couscience l’engagèrent ainsi 
que quelques autres ministres et 
une partie deleurs congrégations, 
à chercher un asyle en Amérique: 
1Is arrivèrent a Boston en 1718 ; 
et l’année suivante , seize familles 
s’établirent dans une terre fertile 
près de Haverhill; ils la nom- 
mèrent Londonderry;Macgrégore 
fut leur ministre. Il mourut en 
1729 , âgé de 52 ans. Sa mémoire 
est encore chère à Londonderry ; 
il avoit toujours été pour ses pa- 
roissiens un ami sage et un guide 
fidèle | dans les affaires civiles 
comme dans celles de la religion. 
Ils avoient emporté avec eux tout 
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ce qui pouvoit servir à des inanu- 
factures de toiles. Le fils de Mac- 
gregore, David Macerecorr , fut 
uvistre de la seconde église 
presbytériennne de Londonderry, 
etmourut en 1777, âgé. de 67 
ans,après un ministère de 42 ans. 
MACKLIN ( Robert), remar- 
quable par la longue durée de 
sa vie, éloit né en Ecosse, et 
mourut à Wakefield, New-Hamps: 
hire, en 1787 , âgé de 1 r6 ans. Il 
avoit passé quelques années à 
Portsmouth où il avoit exercé la 
profession de boulanger. À quatre 
wingis ans Macklin afloit encore 
en un jour de Portsmouth à Bos- 
ton , à 66 milles de distance. 


MACLOT (Jean Charles), 
associé de l’académie de Rouen, 
né à Paris, le 28 juillet 1728, et 
mort vers le commencement de 
ce siècle, a publié, Ænstitutions 
abrégees de géographie, 1759, 
in-12. 11. Précis sur le globe ter- 
restre , 1765 , in-12. INT. Descrip- 
tion générale de l'Europe, de 
l'Asie, de l'Afrique et de l'Amé- 
rique , L 709 > In-4°, Pa qu’on 
a souvent mis à contribution, 
saus citer Pauteur. IV. Idée géné- 
rale de l'histoire et de la géogra- 

phie modernes, 1770, im-24. V. 
” Tableau et idée genérale de l'his- 
toire de France , 1770 , compila- 
tion assez bien rédigée. VI. Ta- 
bleau du système du monde, se- 
lon Copernic, 1773 , in-80. VII. 
Mappemonde géographique et his- 
torique , 1978 , 2 vol. im-12. VIT. 
Fragmens élémentaires d'histoire 
grecque , romaine , €lc. 1780, 
in-12, nouv. éd.,1783,iu-12. 

MA’COUDY ABOU-L-HACAN 
A’LY , auteur arabe d’un ménite 
généralement reconnu, mort au 
Caire en Egypte, l'an de l’hé- 
gire 546 ou go7 de J. C., a laissé 
entré autres ouvrages COnnus : 
Les vrairies d'or, livre célèbre 
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de géographie et d'histoire; écrit 
en:336-047, 2 vol. Le premier 
comprenant l’histoire générale, 
depuis la création du monde, 
jusqu’au prophète Mahomet. Le- 
second, depuis Mahomet jusqu’au 
temps ou l’auteur écrivoit; 11 se 
trouve manuscrit à Ja biblio- 
thèque impériale de Paris et dans 
celle de Leyde. M. de Guignes 
en a donné une analyse complete 

et raisonnée dans les extraits ét 

notices des manuscrits, tome 1°", 
Schultens a extrait de cet ouvrage 

son histoire des Joctanides, 1 vol, 

in-8°, en latin. 


MACWHORTER (Alexandre), 
ministre de Newark New-Jersey, 
d'origine écossaise, étoit en 1734, 
au comté de Newcastle: sa mère 
alla s'établir dans la Caroline du 
nord , en 1748 : son fils étudia à 
Pécole de West Nettingham , Ma- 
ryland; et fut gradué en 1757, 
dans l'intention de se consacrer 
à une mission pour la Caroline 
du nord ; mais il fut placé d’abord 
a Newark où :l succéda à Burr. 
Très-attaché aux intérêts de son 
pays, 1l fut quelque temps cha- 
pelain dans les armées à Pépo- 

ue de la révolution, puis 
étabh à Charlotte dans la Caro- 
line nord, où il fut victime de la 
guerre. Il y perdit sa bibliothèque 
et AESIUE toute ses propriétés, 
enfin , il retourna à Newark, où 
il mourut en 1807. Macwhorter 
a été plus remarquable par la 
vigueur de son esprit etla pro- 
fondeur de son jugement, que 
per une imagination brillante; 
il étoit froid et d’une timidité qui 
approchoit de la défiance. Son 
érudition étoit très -vaste : profond 
dans les langues grecque etlatine, 
il entendait très-bien lhébreu, 
et eut de très-bonnes notons du 
syriaque ; il a publié un volume de 
S'ermons, in-8°, et un très-grand 
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nombre de Sermons et discours 


particuliers , dans lesqu :1s on dis- 


ange un éloge funèbre du gou- 
verneur Livingston, 1790. 


MAGOULEH (ben), Abou 
Nascer , auteur arabe du cin- 
quième siècle de l’hégire, a com- 
posé un dictionnaire historique 
des anonymes sous ce titre solu- 
tion des doutes sur les noms am- 
bigus. Cet ouvrage qui jouit 


d’une grande réputation est di- : 
isé en quatre parties L'€on.. : : 
vise en qualre parties, qui con. Ses sompalria is l’ont_ proclamé 


tiennent par ordre alphabétique 
la nomencialure , 1° des livres 
dont on connoîût le titre sans sa- 
voir le nom de l'auteur, 2° des 
écrivains qu’on ne connoît que 
par leurs surnoms, 3° de ceux 
qu’on ne connoîi que par le nom 


«le leur père ou de leurs enfans , 


4° des auteurs dont les noins 


Sont pris de leur état, ou ne 


sout que de shnples sobriquets. 
Ce grand ouvrage qui fut ter- 
miné lan 467 de l'hégire, 1074 
de J, C. avoit coûté trois ans de 
travaux et de recherches à l’auteur 
quine survécut point fort long- 
temps à sa gloire, il périt de la 
man de ses domestiques, lan 
474-1082 daos un voyage qu'il 
faisoit en Allemagne. Il étoit fils 
(lAbou-l-Cassem Éabét did le 
Visir, et reçut [a mort à 55 ans 
Junaires ; les gens de lettres l'ont 
regretté. 


MAGRYZY (Taguy Ed-Dyne 


Ahmed al-), célèbre historien, et 
J'ur de ces auteurs sur {a louange 


_ desquels les écrivains orientaux 


ne larissent pas, est avec Abul- 
féda un des plus grands hommes 
que la littérature arabe puisse ci- 
ter. Il naquit au Caire vers lan 
de l’hégire 7600, 1358 de l'ère 
Chrétienne, et mourut dans la 
même ville en 845, 1441. [l étoit 
originaire de Bälbek (Hélio- 
polis} eu Syrie : grand. par son 
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mérite d'écrivain , grand sur-tont 
par ses vertus, 1l fixa les regards 
de ses souverains ; la faveur, suite 


| ordinaire de leur estime, vint le 


chercher dans sa retraite, mais 
sans l’arracher a ses OCCupalions 
favorites; ilfutcomblé d’honneurs, 


| remplit jusqu’à sa mort des char : 


ges importantes, et Jusqu'à sa 
mort écrivit et étudia pour se dé- 
lasser de leur ennui, parce qu'il 
possédoit la véritable philosophie 
et sentoit le vuide des grantleurs, 


le .corip iée des historiens. Ses 
Principaux ouvrages sont , I. Des- 
cription topographique et géogra- 
phique de l'Egypte ; qui existe ma- 
nuscrit en plusieurs vol. dans les 
bibliothèques publiques de Leyde, 
d'Oxford ét de Paris. M, de Sacy 
en a extrait, 1° /’Aistoire des ca- 
lifes Hakem ; 2° l'Hexbe des fa- 
quirs ; 3° un morceau sur les juifs 
el sur les Samaritains ; 4° De la 
dignité de visir; M. Langiès à 
traduit et publié dans les Notices 
etertraus des manuscrits &eux 
morceaux assez considérables du 
même ouvrage , l’un sur Le canal 
de Suez, Vautre sur les inonda- 
tions du Nil.Il, Histoiredes Eoyp= 
liens etdes peuples qui se sont éta- 
blis en Egypte. La bibliothèque 
impériale ne possède qu'un frag- 
ment de cet ouvrage. III. Abrégé 
de l'histoire générale depuis la 
création du monde , Jusqu'en 270- 
883, manuscrit à la bibliothèque 
impériale, IV. Histoire d'Egypte 
depuis la conquête des Mahomé- 
tans jusqu'aux califes F dthémys, 
V. Histoire des califes Féthérmys 
d'Egypte. NL. Histoire des rois 
musulmans d'Abyssinie. VIT, Jn- 
troduction à la connoissance des 
dynasties royales. Cet, Ouvrage 
qu'on trouve manuscrit dans la bi. 
bliothèqueimpériale,etdontla bi: 
blothèque de Leyde possède plu- 
sieurs livres, a été extrait par MA. 
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de Sacy, Crestomathiearabe, Car- 


douue, Vie de Saint Louis, et Ber-. 


thereau.Il a eu plusieurs continua- 
teurs arabes , entre autres Abou- 
1-Mahâssen. Jémäâl ed-dyne Ma- 
yryzy ,; al Cähéry et Bedr-ed-dyne 
al-ayny. C’est une histoire de la 
postérité de Sçélahh - ed - dyne 
(Saladen), des sultans circas- 
siens et turcomans, des Ayoubys, 
et des Mamlouks ; faisant suite à 
l’Aistoire d'Egypte et à celle des 
Füthémys. Elle commence à lé- 
poque des conquêtes de Scélahh- 
ed-dyne ct s'arrête en 844-1440. 
VIIL. Histoire des poètes arabes. 
IX. Histoire du pélérinage de la 
Mecque , et des princes qui l'ont 
entrepris. Les bibliothèques de 
Leyde et de PEscurial , la posse- 
dent manuscrite. X. Description 
de la vallée d'Hadramont, dans 
PYemen (l'Arabie heureuse). XI. 
Histoire de Darniette, Oxford, 
manuscrit. XIT. Zistoire des mon- 
noies musulmanes , traduite en 
français par M. de Sacy, et insérée 
dans le Magasin encyclopédique. 
Ce traité avoit occupé précédem- 
ment plasieurs savans d’Allema- 
gne, entre autresAdler etTychsen. 
Ce dernier en a donné à Rostock 
en 1797, une traduction complète 
én latin sur le manuscrit de la bi- 
bliothèque de lEscurial avec le 
texte, et ies variantes des deux 
autres manuscrits de Leyde. 
Traité des poids et mesures , tra- 
duit en français par M. de Sacy. 
XIL. Histoire de la ville de Fos- 
tah. XIV. Trailé des abeilles. 
XV. Traité des minéraux. XVI, 
Traité des droits et prérogatives 
des descendans de Mahomet. 
XVII Exposition du dogme de 
l'unité. XNIIT. Histoire des dis- 
putes des Achémites et des Om- 
miades. La bibliothèque de Leyde 
possède ces deux derniers ou- 
vrages manuscrits. XIX. Des at- 
tributs de Dieu. XX. Traité de 
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musique. XXI. Collection de 
choses utiles. C’est un recueil 
d'histoires détachées, d& poesies, 
de morceaux d’éloquence et de 
httéraiure, d’anecdotes, qui pour- © 
roit bien être la même chose que 
l'histoire des Egyptiens, publiée 
sous le titre de Grandes Chroni- 
ques : l'auteur à qui le temps de … 
l’achever manqua, n’a pu en écrire 
que quatre-vingt volumes. XXII. 
Traité des devoirs envers sa fu- 
mille. Le traité des Abeilles , les ! 


histoires de Temym-Dâry, des 


familles établies en Egypte, d'Ha- 
dramont , des princes qui ont fait 
le pélérinage de La Mecque, et 


plusieurs autres ouvrages sont . 
renfermés dans un seul volume , 


nouvellement acquis par la bi- 

bliothèque impériale. Quand on 
réfléchit au nombre de produc- 
tions que nous venons de citer ; | 
el qui ne forment qu'une partie 
des œuvres de Magryzy , il faut 
admirer et la fécondité de son es- 
prit et l’immensité de ses travaux. 
1] faut adnurer l'élégance de son 
style, qu’il n’avoit point le loisir de 
polir; l'exactitude, l'esprit de dé- 
tail, dans un homme qui ne semble 
avoireuletemps que d’éfleurer les 
matières qu'iltraite. Il faut songer 
sur-tout , que les heures données 
par lui à l'étude, n’étoient que des 
momens dérobés aux occupations 
journalières de ses emplois. 


MAHADJÉRY (Abd-al-rahym 
AI -bâry al-) , poète arabe, 
florissoit à Damas en Syrie dans 
le cinquième siècle de l’hégire qu 
est le onzième de l’ère chrétienne. . 
Il exceilloit dans le genre noble, 
dans la poésie héroïque , et s’y fit 
une telle renommée que ses con- 
temporains encore moins jaloux 
de son mérite que frappés de la 
beauté. de ses ouvrages, lui dé- 
cernèrent le surnom de prince 
dés poètes héroïques. Il falloit 
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qu'il l'eut bien mérité, en effet 
les auteurs qui ont écrit dans le 
même genre ne peuvent point lui 
être comparés, On a recueilli ses 
œuvres en un volume, sous le 
titre ordinaire de Diéudn(recueil). 
La bibliothèque de l'Escurial le 
possède manuscrit, 


: MAHARAJE, Russpdur de Kar- 
GuEvHÀ , étoit né à Merwa dans 
lIndostan , et entra jeune encore 
au servire de Ret,, souverain de 
Canodije. Il étoit. à la tête des 
forces de l’état lorsque Ret mou- 
rut ;1l s’empara intontinent de 
la couronne , et conquit dans les 
premières années de son usurpa- 
tion un grand nombre de pro- 
yinces. Après cette expédition , il 
s’appliqua_ à faire prospérer le 
commerce , fonda plusieurs villes 
sur les bords de la mer, et facilita 
lé transit des marchandises entre 
les nouveaux ports par l'invention 
des barques, ou du moins en en 
faisant usage le premier dans ces 
contrées ; 1l étoit tributaire des 
rois de Perseetrègna paisiblement 
pendant quarante années, 


MAHLER ( George ), cor- 
delier , ét sazant théologien de 
Lucerne, mourut én 1919 à 
Heitershenim. On a de lui plu- 
sieurs Traités de théologie ;, 
\ . . 
dans lesquels il discute les ques- 
tions les plus difficiles de Scot. 


MAHMOUD , sultan, plus 
connu sous le nom de Nascer- 
ed-Dyne, oncle du sultan Mas’ôud 
Ala-eddÿyne, fut salué empereur 
d’une grande partie de l’Indostan, 
l'an 4 Phégire 644, aussitôt 
après la déposition de son neveu, 
dont le châtiment fut pour lui un 
exemple profitable. Il fut toujours 
affable, juste, charitable et joi- 
moit à. ces qualités la science et 
da, bravoure; tenant un juste mi- 
lieu entre le despotisme et la 
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foiblesse. 11 se fit aimer et.crain- 
dre , et réduisit plusieurs pr'ovin- 
ces qui avoient tenté de se sous- 
lraire à son gouvernement. Per- 
sonne , Sous son règne , n’osa :se- 
couer le joug de l’obéissance. On 
lui reproche seulement son fana- 
tisme religieux , mais ce qui est 
une tache à nos regards est vertu 
aux yeux des musuimans. Peu de 
princes ont plus détruit de tem- 
ples et renversé plus d’idoles. I] 
imposa même un tribu sur cho- 
que Indien idolâtre pour le por- 
ter à embrasser la religion de 
Mahomet. Voici quelques parti- 


*cularités qui caractérisèrent ce 
grand prince. Il ne souffrit ja- 


mais que sa femme eût des do- 
mestiques : c’est elle qui lui ap- 
prétoit journellement ses repas. 
« Dieu , lui disoit-il, a fait tout 
le monde pourtravailler, moi-mé- 
me je ne suis empereur que pour 
veiller a la félicité des peuples 
qu'il nva confiés ; et pour leur 
distribuer les richesses dont il 
m'a fait le dépositaire. » Il:co- 
pioil l’Alcoran dans ses momens 
de loisir , et vivoit ‘uniques 
ment du produit de ce travail, 
croyant que l’empire ne donne 


point à celui qui ie possède le 


droit de vivre du bien d’autrui. 
Il règna 20 ans, et mourut l'an 
664, emportant les regrets de 
tous les gens de bien , mais sur- 
tout des pauvres, dont il étoit 
l'ami et le soutien. 


MAHRAJE, fils de Kyschen, 
régna après. lui, sur. la postérité 
de Cham, fils de Noé dont il des; 
cendoit, Il fut moins guerrier que 


son père; mais il ne le lui: cédoig 


point en sagesse. Cependant il se 

fit quelques conquêtes .sous son 

règne , et 1l eut une guerre àsou- 

tenir contre son fils , aidé de Fé- 

rydoun , roi de Perse. Il tourna 

ses regards uniquement vers le 
R 24 


570 MAIC. 


MAHY , pubha en 175%, un 
écrit intitulé, La comédie con- 
traire aux principes de la mo= 
rale chrétienne : en 1555, Re- 
montrances des curés de la 
ville: en 1756 , les deux Con- 
sultations sur le Mandement de 
Condorcet : en 1958 , Mémoire 
sur l'instruction pastorale du mé: 
me prélat pour la récitation du 
canon à voix basse , et en 1760 ; 
un autre Mémoire sur la néces- 
sité d'un amour de Dieu dorni- 
nant, pour obtenir ln  rémis- 
sion de. ses pechés dans le sa- 
crement de pénitence. On ignore 


l’époque de la mort de Mahy. 


MAICHIN ( Arnaud ) , célèbre 
avocat de Bordeaux , florissoit 
dans le 15° siècle. On fur doit la 
prémière publication de la cou- 
tunre de la cr-dévant Samitonge , 
et les savans Commentaires dont 
il Pa accompagnée , qui ont eu 
de la réputation dans leur temps. 
Il à également laissé une AHis- 
toire ütile maïs peu connue de 
cette province: ses recherches en 
ontfacrité de meilleures. Il est 
assezestinré conime jurisconsulte, 
#t nullement comme historien. 
Sesécrits annoncent beaucoup de 
lecture’, nrais peu de talens pour 
se les approprier ; il'avoit l’esprit 
méthodique-et Pinrägination froi- 
dé: $on stylé se réssént: de lun 


description du Barrois, conte: 
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I. Conférence de l'usancer dé 
Saintes avéc la coutume dé Saiñt- 
Jean d'Angely , 1650, 1 vol. im- 
a ÎT. Sumemia juris civtlis; Saïnt- 

edn-d’Angely , 1654, 1 Vol. i- 
89. {{T. Histoire du Poitou, 
Saiñtonge , Aunis ét Angouhiois ; 
ibid. , 1671, 1 vol. in-89. IV. Con: 
mertaires sur la coutume. dé St- 
Jean d'Angely ; Saintes, 1708, 
1 vol in-4°. i Le 


MAILELET , maîtré des comptés 
du Bärrois, à pubhé an ouvragé 
curieux et ütilé sous lé üutre dé 
mémoire alphabétique pour ser: 
vir à Phistoire, au potillé'ét à là 


nat les noms des vilies, bôurës, 
villages , hameaux , éto. ëte: 
in-8 ; Bar-ké Duc, 1749: Il y 4 
jéômt une relation de plusiëtirs 
faits historiques qi ne ‘5e trôtis 
vétit pas ailleurs. On a atissi du 
fhôme atteur un éuvrage éléfhene 
täiré sûr la seiènve du Bafretit, 
iiprimé à Nanëÿ ‘en 1547. 


MAKIN ( Thomas ) ; poète, 
l'un des premiers plantenrs, dela 
Pensylvanie , étoit en 1689 pré- 
cépteur de l'école de grammaire 
de Georges Keith ; attquel il stic2 
céda däos l’année 'eotime rraflres 
IL fut pendant quélque-ternps se: 
crétaire de Passémblée prôovin- 
cialé. Il a publié en 19558 et en 
1729 deux poèmes en litin, dédiés 
à Jacques Logan, et mtrtukés En- 
comium Pensylvaniæ , et.in lau- 


des Pensylvaniæ , seu descriptio 
Pensylvaniæ , dont on a conservé. 


des extraits. dans l’ilistoire de 
cette province , par Proud. 


I. MALASPINA Moezro I, 
(descendant des anciéns marquis 
de Toscane et dé Ligurie), mar- 
quis de Ligurie et de Lügiana ét 
copossesseur dû ! matrquisat "dé 
Massa et dé (Carrara , ‘ayant 


-etdé l'autre. Ses ouvragés sont ; | épousé és intérêts du pape 
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Adiien V, ftla guerre aux @'- 
noôis; la paix faite avec  éux 


en 1233, 1l les servit dans da. 


guerre de Sardaigne l'an 1209 ; 
at fut aussi général des Milanais, 
et fut inbumé à St.- Fraticois 
de Gênes.Moréllo, qui à imoit les 
lettres, donna asile dans sés terres 
de la Lunigiané au Dante , alors 
banni de Florence et qui y acheva 
‘son Enfer. Le poète parle de lui 
‘dans son vingt-uniènre chant, ét 
de son mariage avec Alagie de 
Fiesque, nièce du pape AdiienV. 
Morello en eut trois enfans: Jean 
Malaspina Paîné } rétablit $aimai- 
son rumée par Castrüccio, «ic 
-de Lucqués, en épousaut, fan 
1326, Catherine sa fille: c’est de 


dui que sortit Jean Vindent, qüi. 


fit le voyage d'Afrique avec l'em- 
pereur Charles-Quint. | 


. IT, MALASPINA (Jäcques), 5e. 
‘fils d’Antome Albéric, de da 
branche aînée des précédens, mar- 
-quis dé Massa, en 1490 fit ren 
rer dans sa maison le: inarqui- 
sats de Cärrara ; Monila et lia- 
-venra qu'il racheta à Spinetta 
Campo: Frégoso, frère de Thomas 
-doye de Gênes, lienténant gérié- 
“ral, commandant pour le due de 
Ludovic Sivrze en Luuigiane, 
et depuis Pontremoli jusques à Ha 
-mer; 1l se conserva l'amitié des 
Florentins qui le coinprirent dans 
lé renouvellement de. la ligue 
faite entre eux, le roi de Naples 
et le due de Milan ; il avait épousé 
Taddée Pic, fille du savant Fran: 
* çois, comte dela Mirandole; dont 
-1l eutdeux fils, Albéric etl'rançois, 
qui vécurent dans, uve grande 
mésintelligence. Lorsque le roi 


Charles VIIL passa en Italie, | 


Albéric le recüub et éut Phomneur 
d’être armé chevalier de sa. firain 
- dans l’église de Sh-François: Lé 
+ Roi le rémit en. possession deses 
‘places que son frère lui avoit 
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enlevées, et de Sivizaria qué les 
Floreutins lui retenoient ujusie- 
ment; il ajouta à ces bienfaits 
Pinvestiture du duché de Gra- 
“Viua qui avoit appartenu à Spi- 

netla. ff son hbysaïeal. De :5a 
promet Lucrèce d'Est, lle de 
| Sigismond , marquis d’'Est-St.- 
Martin. Albéric laissa trois filles 5 
la 1". nratiéé à Scipion de Fiésque 
conte dé là Vague, ét la 5e. X N. 
‘Boïardi comte ‘dé Scandieno. 
N'ayant pas laissé de posterité, la 
2e. Richardé lui succéda dans le 
iarquisat de Massa et Carrarra, 
| épotSa avec dispense de Léon X, 
| Son beäu-frèré Scipion de Fiés- 
que, et dévint veuve en 15920. 
Le pape Léon X la rémarià alors 
à Son neveu Läurent Cibo, comte 
de Féréntiilo, dépuis général au 
service de Charles V: ellé obtint de 
ce monarque le pouvoir de dispo- 
“$er de Son petit état à s4 volonté. 
(Vovéz ci-dessus Particle de son 
fils C1So-marispina Albérie. 1 


HE MATLASPINA (Ferdinand), 
Marquis de  Fordisotb! dé Îa 
même maison que fé précédent, 
ELITE 165 fils da marguis Jac- 


[qués Malaspinà et dé Marié de 


Grimaldi dOlva, (des'éomtes de 
Roëca-Grimaldi, dans le Mita- 
hais}. Süti frèré aîné étant mort 
én 1670 Sans postérité, Hip- 
pohte Malaspinia son ,ctond frère 
 luï sucééda il y eut entré eux de 
“violens débats pour le parfage 
Fdes biëns allodiaux ; Ferdinand 
"'aigri ét ifécoutant que Son ah 
l'mosté, Hit tuer son frere par des 
assassins, le 25 séptémbre 1671, 
conme ï! entroit à l'éslhise, Ce 
crime afficux recut sur le c am 
sa punition, ét lés habitans de 
Massa eñ rmassacrèrént l’auteur ; 
Ja véuüvé d'Hippolite, née Palla- 
viciti, alors enceinte de'six mois : 
accoucha à son tefmé dé Charlés- 
Augustin Malaspiià, qui fut mar- 
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quis de ;Fordinovo , créé prince 


d’Aquila par l’empereur Léopold, 
etmarié en, 1693 à Anne Cathe- 


rine. fille ainée du marquis San- 


tinelli, et d'Anne Marie  Aldo- 
brandin duchesse de Cévi. 


MALBONE ( Edouard) , cé- 
lèbre peintre de portraits’, né à 
Newport; Rhode-fsland. Son goût 
pour la peinture se déclara dès 
sa jeunesse , et devint si vif, 
qu'il négligeoit, pour s’y livrer, 
toutes sortes d’amusemens. . À 
mesure qu'il trouva des secours 
"et des occasions d'améliorer ses 
études , ses talens se développè- 
rent. Le premier de ses ouvrages 
remarquables fut une décoration 
de théâtre ; et peu après il fit des 
portraits qui furent admirés. Il 
parcourut les villes principales 
des colonies , et résida successi- 
vement à New-Yorck, Philadel- 
‘phie et Boston. Daus l’hiver de 
‘1800 il alla à Charlestown, où 
ses ‘talens et laménité de son 
caractère lui procurèrent une ré- 
ceplion favorable. Dans la même 
année, ayant, fait un voyage à 
Londrés , il y étudia les ouvrages 
des meéïîlleurs maîtres ; enfin , al 
fit la comnoissance du président 
de l'académie royale , , qui. lui 
donna les marques d’une estime 
réelle , et voulut même l’engager 
_à se fixer à Londres ; mais, Mal- 
bone préféra de retourner à Char- 
lestown. Ensuite il continua, de 
voyager, et, parcourut  différens 
pays du. continent, partout. ac- 
cueilli et récompensé de ses tra- 
vaux ; mais les fatigues de, ses 
voyages.et de sés études conti- 
nuelles ruinèrent tellement, sa 
santé , que dans, l'été de 1806 1l 
fut obligé de suspendre l'exercice 
de son art. Les médecins lui con- 
seillèrent de changer de climat, 
et il passa à la Jamsique : ce 
changement ne lu: étant pas plus 
heureux, il retourna à Savan- 
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nah où il mourut en 1807: Mal- 
bone n'a pu faire le portrait d’a- 
‘près nature que quelquesannées, 
iln’avoit pas encore atteint toute: 
la perfection dont son art est sus- 
ceptible ; cependant il a tiré son 


nom de l'oubli. Son style étoit 
correct , son coloris brillant, 


son dessin puret son goût réglé 
par l'étude réfléchie de la nature; 
il a mis surtout dans ses têtes de 
femmes toute la délicatesse et le 


charme que la ressemblance lui 


pernrettoit. | 


M A LUS. ( Etienne-Louis), 


membre de la classe des sciences 


physiques et de mathématiques 
de l'Institut impérial , colonel au 
corps du génie, chevalier dela 
légion d'honneur , né à Paris le 
23 juillet 1773 , embrassa la car- 
rière militaire, qu'il quitta pour 


entrer à PEcole Polythecnique 


oùilse distingua à son arrivée par 


-un talent extraordinaire. L’expé- 


dition d'Egypte , à laquelle 1l prit 


part, fut témoin de ses services 
-militaires et de son dévouement. 
-À son retour, ses organes affoi- 


blis , et sa santé détruite par deux 
attemtes de la peste, ne lui don- 


-nèrent plus assez de forces pour 


soutenir habituellement les fati- 
gues de la guerre. IL fut alors 
chargé de diriger des construc- 
tons amportantes ; et Sa passion 


pour les sciences m’étant plus 
-combattue par l’activité de sa vie, 
.seodéveloppa toute entière. Un 
prémier Mémoire sur l'optique 

approuvé par l’Institut, et imséré 
dans:la collection de l'Ecole Poly- 


theenique ; prouva qu’au milieu 
des:hasards ide la guerre ; al 
n’avoit. pas: désappris à maurer 


Je,calcul:;Bientôt après, il réa- 


lisa par une: expérience ingé- 
nieuse ;:ka différence importante 
que la théorie indiquoit entre les 


angles isous lesquels sé réfléchit 


a lunuère à l’intérieur ou à l’ex- 
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térieur des corps, quoique tou- 
jours à une distance infiniment 
petite de leur surface. La classe 
des sciences de l’Institut ayant 
pronosé pour sujet de prix la re- 
cherche des lois de la double ré- 
fraction , Malus entre rit un nom 

bre immense d'expériences sur 
. cetté matière importante et diff- 
cile. Il reconnut et prouva la vé- 
rité d’une loi découverte par Huy- 
gens et méconnue par Newton. 
Le prix Lui fut adjugé ; mais ce à 
Œuo1 on be pouvoit s’aitendre , 
pParcé que personne ne le soup- 
Çounoit , 1l découvrit dans lesaf- 
fections des rayons lumineux, des 
Propriétés toutes nouvelles, qui 
paroissent tenir de très-près à la 
nature même de la lumière, et 
qui dévinrent, entre ses mains, 
la source d’un nombre infini de 
phénomènes jusqu'alors absolu- 
ment ignorés. Nommé membre 
de plusieurs sociétés savantes : 
celle de Lonüres lui décerna une 
AE Es SELLE 

médaille d’or. Malus, aux con- 
noissances mathématiques ; réu- 
nissoit la patience, l'adresse et la 
Sagacilé qui constituent le grand 
physicien. Mais le germe de la 
maladie qu'il avoitapportéd’Egyp- 
te faisoit chaque jour de nouveaux, 
progrès, etil mourut à Paris , le 
3% lévrier 1812. L'Institut impé- 
ral assista à ses funérailles, aux- 
quelles un officier supérieur du 
Corps du génie, prononça, au 
nom de ce corps, un Discours. 
dans lequel il rappela les services. 
de Malus, comme militaire, Le 
chevalier Delambre, secrétaire 
perpétuel de la élasse des scien- 
ces physiques et mathématiques 
de Piustitut, lui a consacré aussi 
ün éloge, dans lequel 1l déplore 
fa perte que les sciences ont faite 
dans ce jeune savant. 


-MAMERAN (Nicolas), naquit à 
Luxembourg, au commencement 
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du 16° siècle. L'empereur Char- 
les V se l’attacha à cause de son 
esprit enjoué , de ses bons-mots 
et de son caractère facétieux. 
Plusieurs Poères qu’il composa: 
en latin, sur différens sujets, 
lui méritérent, dit D. Calmet Ë 
d’être couronné comme prince 
des Poètes de son temps. Parmi 
ses ouvrages on distingüeles sui- 
vans : |. De venatione , carmen 
heroïcum. Fous les mots du pre- 
mier vers de ce poème commen- 
cent par un C. Cum cuperam 
certas circüm cava cornua curas. 
Les autres vers commencent par la 
même lettre B. IL. Bezolamanus. 


.du Baïse-mains , imprimé à Co 


logne en 1550. Il. Sérena , ann 
1560 , De asino sancti Maximiirë. 
Frevirensis cum sancto Martino 
archiepiscopo  Turonensi  Ro- 
mam euntis, ab urso de vorato, 
Antverp., in-4°. IV. Descriptio 
metrica aquæductus | sèu navi- 
galio Burcellensis. Cet aqueduc 


a-été achevéen 1561. V. Cæsaris 


ter sexennale per Germaniam.. 
VI. De peregrinatione Jerosoli- 
mitand Joannis Hezii, Antverp. , 


1563 , etc. Son esprit s’étant affoi- 


bli , sur la fin de sa carière , Ma- 
merau fit quelques extravagances. 


qui amusérent ke publie à ses dé- 


pers; parexemple, il se promenoit- 
daus les rues de Louvain avec: 
une couronne de lauriér sur la 


tête, en déclamant-ses vers ets’ap-. 
pelant Mamelle de Virgile, etc. 
On ignore la date de sa mort. 


MANGONE ( Adélaïdé}, des. 


comtes d: Mangone et° Rabbiosë: 


en Toscane, fut demandée en ma- 
riage par Ezzelin IV, dite foire, 
après qu'il eut répudié Cécilia. 
da Abano ; ses noces furent célé-: 
brées en 1184 à Bassano, avec. 
une pompe vraiment royale. Elle: 
eut de cette union quatre files et: 
déux fils. La première, Palma: 
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Novella, épousa le comte Albert 
da Buone. La seconde, Imia hmi- 
gla où Entihe, marée à Albert, 
des comtes de Vicenze, fils d'Ü- 
gnccionne ; qui joua un si grand 
rôle dans l’histoire de cette alle, 
fut accusée d’hérésie, et le frère 
François Trissine ,, mquisiteur à, 
Vicenze à le pape Nicolas IV, 
ÿ_fit parcette raison coufisquer 
ses biens par le saint-office. La 
troisième fut Saphie , à laquelle 
sa anère enseigna l'astrologie ju- 
diciure : elle épousa dabord 
Henn d'Egna , riche seigneur du 
Tirol, qui mourut des excès çor- 
mis avc eile; et pleine encore de 
fraîcheur et de beauté, passa en 
secondes noces au célèbre Salin- 
guerra Îl, seigneur de Ferrare 
Voyez Toreuni-Bazineuerea L, 
t.xvu). Et la quatrième fut Cu- 
niz2a,. qu fit tant de brut parses 
amours et ses galanteries. $es 
deux fils furent Ezzelin V et Al- 
béric. La naissance du premier, 
arrivée le 26 avril 1294... mb, 
fat sujette à mille fables mdicu- 
les. Les uns supposoient .qu'Ez- 
zelin le Moine avou ea une vision 
qui lui avoit fait connaître quelles 
seroic ni d’élévation, et la destrug- 


tion de sa famille; les antres,qu'A- 


inide lavoit lue daus les astres, 

15 auteurs contemporains S'é7 

puissent en détails bizarres 1N Le 
1 


ioment de la conception A dé- 


laide : Aliprandi et Platina pré, 


tendent « que le démon, Payant 


surprise pendant son somieile 


eut de vive force commerce Avec 
elle , et que de cette mon fatale 
maquit Ezzelin V..» Spaçarini 
rapporte qu'à la naissance et à a 
mort d’'Ezzelin le tyran, sa cham- 
bre fut remplie de.técèbres,,, et 
qu'une fumée noire. et, .épaasse 
se répandit dans toute laamaison. 


# A Fi 


Ces divers contes furent répülés 


pEPERENES auteurs crédules ;et, 
FArioste fait allusion à çetie,au-. 
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‘dans son Orlando furieso, ehant 


| 3, stance 35°: 
ÆEvvélino immunissimo Tiranno 
Che sia ercduto filio dèl demonio. 
Les moines n'inventérent ou *1c- 
créditèrent ces fables que lorsque 
Ezzelin V se fat déclaré contre la 
cour de Rome ; et ils aigrirent 
ainsi le caractère de ce prince, 
qu’Adelitde avoit parfaitement 
élevé , ef qui passoit dans sa jeu- 
nesse pour tin Cavalier accompli 
(Voyez t. vr, à Part. d'Ezzeun V,. 
surnommé le Tyran, les deux 
portraits qu'en fait le moine de 
Padoue). Pour Adélaïde, elle 
joignoit à Ha beauté un esprit 
| mâe et une grande prudence. 
Elle faisoit des vers latins, con-. 
noissoit lPastronomie , étoit ver- 
sée dans lastrologie judiciaire , 
ce qui fui avoit donné un grand 
ascendant sur lesprit de son 
mari, qu’elle rendit parfaitement 
heureux. Elle mourut à l'âge d’en- 
viron 50 ans. Aliprandi prétend 
«qu’au lit de Ta mort elle appela 
son mari et ses enfans pour leur 
révéler leur terrible origine, leur 
prédisant tous les maux qu'ils 
devoient faire à Pltalie et la ca- 
tastrophe qui devoit terminer 
leurs jours. » Le wrai est qu’à ses 
À décnicrs momens elle leur donna, 
pour éviter leur perte, de très- 
siges conseils, que leur excessive 
dbition ne leur permit pas de 
Stlvre. Rolandini rapporte qu'Ez- 
zclin le Moine; du fond de sa re- 
traité, engagéant ses enfans à nes 
pas se mesurer avec les Pa- 
Latin , teur répétoit : Hoc enim 
dixisse mil reolo matrem ves- 
train que stellaurum cursus nove- 
rat, notabat célestes domos , 
scichat etiam. judicia planeta- 
run ; ail eRIM | , 


Î 


En quia fata parant La rimosos pandere casus 


| Gates, HAT C Vif LA, fiatre #bolére potenres » 


| Fiderit Axanums, eonclude ne çastra ZEnOAËS« 
. % « f , | 1 : 2e 
gieure eroyance, quaud ül dit Ce sont les seuls vers prophétu 
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ques f’Adélaïde qui soient passés 
à la postérité. Ils furent trop. ac- 
complhs. En effet, les marquis 
d'Est détruisirent ces deux frères 
Si paissans : Ezellino périt au 
château de Saint: Zennone, entre 
Bassano et Azzolo ; 
y fut pris en 1260, traîné à Ja 
quete, d’un, cheval et pendu, 
après avoir vu massacrer ses six 
enfans et brûler vives sa femme 
el ses deux filles, (oyez ci-après 
Fomano-ALperic.) 


MANNING (Jacques ), premier 
président du colkéée de Rhode- 


Island, né à New-Jersey en 1758 , 


gradné à Nassau-Hal, âgé de 24 


ans, COoMmençoit à prècher au 
moment où un grand nombre de. 


ses frères Baptistes songeoient à 
Vétablissement d’an collége à 
Rhode-fsland , pour y jouir de 
Fa liberté de conscience. On jeta 


les yeux sur lui pour le nommer 


président. Les patentes furent ob- 
tentes en 1764; et Fannée sui- 
vante, Manning alla à Warren 
préparer tout ce qu’il falloit pour 
ce projet. Le séminaire fut ouvert 
dans la même année , et aussitôt 
se remplit de jeunes étudians. I 
fut en 1770 transporté à la Pro- 
vidence , où lon éleva pour ui 
un vaste bâtiment, En même 
temps Manning fut nommé pas: 
teur! de l’église Baptiste de cette 


ville, et exerça constamment les 


fonctions de ces deux places , 
éxceépté pendant six mois de 1786, 
où 1! fut mémbré du congrès. 1 
mourut le 29 juillet 1791. Le doc- 
teur Manning se distingua dans 
l'exercice de ses fonctions parune 


grande habileté et un travail 


assidu. 


MARIE D'ESCOBAR , femme 


de. Dieso de Chayes, porta la 


première quelques grains. de fro- 
ment à la ville de Lima , appelée 
alors Rinac. Le produit des ré- 


«+ 


et Alberic. 
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coltes.qu’elle obtint de ces grains. 
fut distribué pendant trois ans. 
entre les nouveaux colons ; de. 
manière que chaque fermier en 
reçut 20 ou 30.grains. Garcilasso 
se plaint déjà de l’ingratitude de, 
ses compatriotes qui connoissent à: 
peine le nom de Marie d’Escobar. 
Nous ignerons LépocE précise. 
à laquelle commenca la culture 
des cercles au Pérou, mais ik. 
est certain qu’en 1547 , on ne 
connoissoit point encore le pain. 
de fioment à la ville de Cuzeo. 
À, Quito le premier blé européen 
a été semé près du couvent de 
Saint-François , par le P. Jose | 
Ruxi , matii de Gand, en Flandre. 
Les moines y montrent encore 
avec intérèt le vase de terre dars 
lequel. le premier froment est 
venu d'Europe, et qu'ils gardent 
comme une relique précieuse. 


Que.n’a t-on conservé par-tout le 


nom de ceux qui au lieu de ra- 
vager laterre, l’ontenrichieles prc- 
muérs de plantes utiles à l’homme. 
(Essai pohtique sur le royaume 
de la Nouvelle-Espagne, tom. 3. 
lv. 4.0. 9. pag. 08 et 69, Paris , 


1811 ,1n-80. ) 


MARINIER {N.), dont les: 
biographes n’indiquent ni le lieu, 
ni l’époque de la naissance $: 
morten 1777, a publié, I. #pho- 
rismes de Bocrhaave avec les 
commentaires de V'an Swieten , 
traduits du latin enfrancais, 1553,. 
3 vol. info. Il. Æssai sur: les: 
fièvres , par J. Huxham ; avec la. 
méthode de guérir les fièvres , 
continuée, par J. Clutton, traduit 
de lPangluis. 


_MARLET ( Jérôme), sculp- 
teur , conservateur du musée de 
Dijon, mort, dans cette ville au 
mois de novembre 1810 ; a beau- 
coup. travaillé pour les églises : 
ses, ouyrages con$istent en bas- 
reliefs, en arabesques et'en dé- 
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cors. On remarque une grande 
correction et un goût pur de des- 


sin daus ses onvrages. 


. MAROLLES (Claude dé). 


Jésuite , né le 23 août 1712 et. 


mort sur la fin du 18° siècle, .a 
donné, I. Discours sur la Pucelle 
d'Orléanss, 1759 ,in-8°. Il. Ser- 
mons pou 
éle l'année , 1786 , in-12. 
MARQUIS (Joseph - Benoît), 
né à Herny, près Delme, diocèse 
de Metz, nomméen 1767 curé de 


_Richecourt-le-Château , près Bla- 
mont, mérite une place dans les 
aunales de la vertu. L'histoire fa- 


tiguée par le récit des forfaits de 
tant d'hommes qui ont scanda- 
lisé le monde, s'arrête avec com- 

Jaisance sur le petit nombre d’in- 
dividus , qui dévoués au bonheur 
de leurs semblables, les ont édi- 
fiés par de bonnes œuvres et con- 
solés par des bienfaits. À l’ouver- 
iüre des états-généraux en 1789, 
tous les cahiers des baïlliages ré- 
clamoïent lPamélioration du sort 
des curés. Cette classe d'hommes 
réspectés et respectables , l'étoit 
particulièrement dans la contrée 
qu’habitoit le pasteur qui est Pob- 
jet de cet arücle. Son âme étoit 
déchirée de voir sa. paroisse gan- 
grénée par un hbertimage d'autant 


les principales fêtes. 


plus difficile à détruire, qu'il étoit. 


rapagé et maintenu par le nom- 
te domestique d’un grand sei- 
gueur de la cour. Le curé inacces- 
sible au respect humain prêcha , 
tonna , et finit par. dénoncer au 


gouvernement Îles fauteurs du 


désordre qui ravageoit letroupeau 
confié à ses soins ; au zèle éclairé, 
au courage que donne une cons- 
cience pure, Marquis unissoit du 
talent et de lafortune qu'il'sanc- 


tifia par l'emploi qu'il en fit ; rien 


ne fut épargné pour régénérer sa 
paroisse. Mais un des moyéns qui 
Jui parurent les plus efficaces pour 
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atteindre ce but, ce fut de décer- 
ner annuellement à la vertu une 
pompe triomphaie, dont lat- 
tente ‘et ensuite le souvenir agi- 
roient puissamment sur les cœurs. 
L'établissement de la Rosière qui 
dépuis tant de siècles avoit fait 
de Salency l'asyle des bonnes 
mœurs, avoit servi de modèles à 
St.-Sauveur’, Mezidon, la Trinité, 
St.-Agnan, Surêne, Romainville, 
etc. Quoique plusieurs de ces ins- 


‘titutions, en couronnant le mérite 


q 


n’eussent pas toujours réussi à 
écarter l’orgueil, la plus ancienne 
maladie du genre humain. Mar- 
quis invoque les conseils et les 
résultats de l'expérience , il pro- 
jette de donner à son établissement 
un Caractère approprié aux loca- 
hités, et tel que le triomphe dela 
vertu soit simultanément celui de 
l'humilité chrétienne ; que le pré- 
sent pécumiaire à la: Rosière soit 
absorbé par des préparatifs, des 
frais de bienfaisance, en sorte que 
la cupidité n’y trouve aucun ali- 
ment ; que par. un grand et un 
petit cortége des deux sexes, qui 
figureront dans la cérémonie, 
toutes les familles soient intéres- 
sées à cette institution, et sur- 
tout que la religion, sans laquelle 
la morale est destituée d'appui, 
sanctionne cette fête. Tous les 
chefs de famille doivent au jour 
annuellement indiqué, désigner 
les trois filles les plus recomman- 
dables , entre lesquelles le, curé 
comme fondateur se réserve ainsi, 
qu'a ses successeurs , Je droit de 
nommer la Rosière. Les deux au- 
tres (ses émules) occupent à ses! 
côtés les places les. plus honora- 
bles. Une procession solennelle. 
romène dans tout le village, la 
Xosière immédiatement suivie des 
auteurs de ses jours, juste récom- 
pense de la bonne éducation qu’ils 
lui ont donnée. On a l'attention 
de passer devant là maison pater- 


» 


« 


MARQ 

selle, où dès la veille Le contour 
dé la porte a été orné d’une guir- 
lande, et c’est au milieu des actes 
augastes de la religion, que la 
vertu est couronnée, Tel est en 
abrégé le plan de cette fête à la- 
quelle le curé Marquis consacra 
uu fond pécuniaire', dont la rente 
devoit subvenir aux dépenses 
qu’elle exige. Elle fut autorisée en 
3778 par l’évêque de Metz ;'et l’an- 
née Suivante par le parlement de 
- la même ville. Le A EE de cet 
_ article qui, dans diverses contrées 
de la France , a été spectateur. de 
fêtes semblables, déclare n’avoir 


trouvé nulle part cette cérémonie 


aussi touchante qu’à Richecourt- 
le-Château , et nulle part elle n’a 
produit des résultats plus avanta- 
 geux; elle ÿy opéra un changement 


rapide , à tel point que és pa- 


\roisses voisimes éprouvèrent l’heu- 


reuse influence de l’empire qu'aus|. 


ra toujours le bon exemple. Tous 
les argumens qu’on oppose à ces 
fètes , sont réfutés par l’expérience 
du bien que celle-ci a produit , et 
par la conduite soutenue des per- 
sonnes couronnées qui sont des 
modèles de bonne conduite. Mar- 
quis étant mort en 1781, la fête 
qu’il avoit.établie fut maintenue 
avec dignité, et même perfec- 


tionnée par son successeur ; mais | 


la persécution la plus féroce dont 
les fastes de l'Église aient consér- 
vé la mémoire, ayant fermé les 
temples qu’elle n’avoit pas démo- 
lis , et dévoré les capitaux dont la 
rente étoit destinée aux frais de ces 
institutions, détruisit ou suspen- 
dit les fêtes des Rosières. Cepen- 
dant le zèle religieux qui a perpé- 
tué celle de Salency et résuscité 
celle de Surêne , a rétabli pareil- 
lement depuis quelques années 
celle de nt 

où, malgré la disette de fonds, 
elle est soutenue par l’activité 
d’une vertueusse émulation, Mar- 


ichecourt-le- Château ! 
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quis a publié les deux ouvrages 
suivans, Î. Le prix de la rose de 
Salency aux yeux de la réligian , 


avec le véritable esprit de celle de 


Richecourt-le-Chéteau , instituée 
sur te modèle de la première , in- 
8°, Metz, 1780. Il. JZdee de læ 
vertu chrétienne tirée de l’écri- 
ture , ét suivie de conférences sur 
la fête de la rose ‘éxécutée à Ri- 


checourt en 1799 et 1780 ,in-8° , 


Dieuze, 1781. est juste d’a- 


| dresser à la postérité, avec un 


brevet d’honneur , ce digne curé 


qui a bien mérité de la religion, de 


la vertu, et dont le nom est à juste 
titre révéré dans la contrée où 1l 
a exercé son ministère. 


: MARSH ( Ebenezer Grant), 
professeur de langues et d’histoire 
ecclésiastique au collége d’Yale , 
étort fils de Jean Maras de We- 
thers: Field ; gradué à New: Haven 
en 1709, Il fitses études au collége 


| de cette ville , et en 1798, y fut 


nommé maître d'hébreu, puis en 
1799 lan des sous-maîtres du col- - 
lége. En 1802, il obtint une chaire: 
mais sa mort arrivée à 27 ans, 


 détruisitles espérances qu’on avoit 


fondées sur ses talens. Il préchoit 
déja avec beaucoup de succès. 


| ILétoittrès-versé dans la httérature 


orientale, pos ep parfaitement 
l’hébreu , le ‘grec, le latin, la 


théologie et l’histoire. Marsh a 
publié : I. Un Catalogue de tous 
| les auteurs d'Amérique qui ont 


écrit l'histbire , 18o1. IT. Un très 
beau discours. prononcé devant 
l'académie des arts et sciences 
d'Amérique , 1802. Il y confirmoit 
la vérité de l'écriture par ile té- 
moignage des auteurs orientaux. 
On croit qu'il y en a eu après sa 
mort une seconde édition très- 
augmentée. | 
MARTIN (Edme), professeur 
en droit à Paris, ré à Polly près 
Sens , fut dans sa jeunesse procu« 


ee 
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r'ur du collége de Montaigu, 


dans lequel 11 avoit étudié. I] restà 
toujours frés-atiaché à cette mai: 


son, et 1l donnoit chaque année 


des prix aux écoliers qui s’y étoient 
le plus distingués par Re la- 


lens. Onade lui : E emenia Juris 
canonici; Paris, 1785, 2 vol. Il 


étou très gélé pour lPinstruction 
de la jeunesse, et on dut à ses 
sollicitations la construction des 
écoles de droit dans la nouvelle 


pires de Sainte-Geneviève, On a | 
imprimé le discours latin qu'il | 
prononça à cette occasion. Himou: | 


rt octagénaire à Ivry sur Seine, 
en, 1794; ; 


1. MARPINEZ ( Sébastien } ; x Ï ; d l’évlr j 
né à Jaen.en 1602 , tnort à Ma- | Ya. effet. Les façades FRA FRS EI 


Arid en 1667 , fut nommé pre- | 


nyer peintre du roi d'Espagne, 
à la mort de Velasquez. Ses 
tableaux sont d'un rélief éton- 


nant ; il y règne une grande con» 


rection et beaucoup de variété; 
Mais $a manière est quelquefois 
désagréable et trop vigourense. 
Ga vont quatre tableaux de lui a 
Cordoue, dans, l’église du Sacré- 
Cœur de Jésus; il y en aussi plu 
sieurs à Lucène ;: mais il a laissé 


la plus grande partie de ses qu- | 


yrages dans sa ville natale. 


IT. MARTINEZ ( Ambroise ), 


par x mort à Grenade sa pa- 
tie en 1674, dans un âge très- 
avancé, étoil élève du célèbre 
Alonze Cano. Ses ouvrages qui 
oruent le monastère de Saint. 


Jerôme à Grenæde , ainsi que | M EE à AUS 


ceux qu’il a faits dans le cloître 
de Saint-Antoine et au couvent 
des Carmes de la même ville, 
pronyent qu'il méritoit Fa répu- 
lauon d’un bon peintre. 


MASCHERINO ( Octavien.), 
peintre et architecte de Bologne, 


mort à Rome sous le pontfcat | 


de Paul V, à l'âge de 82 ans, 


| 
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s'est. distingué, daus: plusieurs, 
! grands édhfices par un style, sim, 
ple lag etassez pur: 
truit à Rome la façade, Le porti-, 
que et la galerie du palais de, 
Monte-Cavalle ; ainsi que les-, 
| caher en limaçon sur un plan 
ovale. Le palais qui appartenoit, 
au. prince de Sainte-Croix ,a élé, 
élevé sur ses dessins , de même. 
que l'ésüse. de .St.-Laurent in 
Lauro ; dont le plan, est une 
croix latine avec une coupole. 
Elle est décorée de, grandes co-, 
lonnescçorinthiennes accouplées ;, 

| mais. les ressauts de lJ’eutable-; 

| ment.et des pilastres pliés dans. : 
les angles y produisent un mau-, 


Le 


| du St,-Esprit et du palais qui. 
en dépeud, sont aussi de cet ar-. 
| chitecte , et lui font beaucoup. 


| d'honneur, sur-tout celle. de, » 


d'église qui est élevée avec deux 
dde de pilastres; aecompagnés 
de. miches, et terminée par. un 
| fronton d’un bon style. On doit: 
lencare à cet artiste le portail de, 
| église de /a Scala. amsi que de, 


| plusieurs autres édifices don il a, 


orué la ville de Rome. 


MASDEU ( l'abbé dom Juan- 
Francisco }, savant jésuite espa-, 
| gnol , né en Galice vers 1720 , et 


mort à Qviedo en 1893, avoit recu 


| de la mature les dispositions les. 
| plus heureuses : c'étoit un savant, 
universel. Philosophie, théologie, 

mathématiques ; langues, his : 
| son ressort, et il avoit presque 
| tout appris sans le secours d’au- 


eun maître ; sa mémoire. étoit. 
a 9 2 à q 


| prochgieuse. Après l'expulsion 


‘de son ordre il voyagea en 


 Tialie et se fixa à Fulhigno, dé- 
cidé,à y passer le reste de ses. 
jours , quil consacra à écrire 
l'histoire d'Espagne dont il sos 
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gupoit depuis long-temps. Les 
trois premiers yolames de cette 
histoire , qui est écrite en italien, 
furent imprimés à Fuligno en 
1981, 1782 et 1784. L'ouvrage 
fut publié sous ce titre : Storia 
eritica di Spagna è de la cultura 
spagnuola in ogni genere , pre- 
cedula da un discorso, prelimi- 
nare , opera ; d'al Juan Fran: 
cisco Masdeu; Fuligno , etc.ete, 


 Sempere de Guarinos, savant bio: 


graphe espagüol , en annonçant 
ceite histoire en 1! 788 , s’exprime 


ainsi : « Cet ouvrage est d'autant 
plus intéressant et digne de. la 
plume d’un savant ; que nous 
p'ayons aucune histoire civile et 


httéraire qui aille au-delà du 16° 
siècle , et que nous manquions 


de l’histoire des deux époques 


les plus intéressantes, celles de la 


domination de la maison d’Au- 


triche et de Bourbon. L’abhé 
Masden obtiendra un nom im- 
moriel s’il parvient à la finir, 
comme nous devons l’attendre 
de son talent et de son applica- 
tion. » On ignore sicette histoire 
littéraire d'Espagne a été finie ; 
on sait seulement qu'en 1709, 
on avoit déjà publié à Madrid, 
en espagnol , 5 vol. , chez 5San- 
chez, En 1803, l'abbé Masdenu se 
irouvoit à Léon en Espagne où 
1l travailloit constamment à Gnir 
son histoire , qui étoit à cette 
Époque très-avancée. Lesvolumes 
imprimés à Madrid se trouvent à 
la: bibliothèque impériale : de 
Paris. Les savans français ne sau- 
roient puiser dans de meilleures 


Sources que dans lhistoire de 


Yabhé Masdeu. Li se montre par- 
iout historien exact et critique 
sévère. Son histoire est préférée 


à celle de Mariana , et à celle | 

| quante , 
| | aux travaux de 

1. MASON (Jeon), bravemi- ! 

litaire , né çn 1600 eu Angleterre, 


des frères Mohedano. 


| 
| 
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Destiné à l'art: militaire , il avoit 


_Servi sous sir Thomas Fairfax , 
| qui avoit conçu de lui une si 
bonne opinion , qu’à l’arrivée de 


ce dermer en Amérique , 5l lui 
manda de revenir joindre ses 


| drapeaux , et soutenir le parti de 


ceux qui combattoient pour la 


| liberté, C'étoit le temps où les 
| dissentions éclatoient entre Char 
les Ir et son parlement. Cepen- 


dant Mason trouva le moyen de 
rester en Amérique. Il fut un des 
premiers planteurs de Dorches- 
ter, Massachussetts, et de la com- 
pagnie de Warham en 1630. De- 
là , il passa à Windsor, Connec- 
necticut, vers l’an 1635 , et aida 
a jeter les fondemens d’une nou- 
velle colonie, La guerre des Pe- 
quots , dans laquelle il se distin- 
gua, ent lieu en 1657. Les [n- 
diens Pequots étoient une nation 
guerrière , établie près de New- 
London. En 1654 , une tribu de 
de leur confédération | égorgea 
les capitaines Stone et Norton, 
avec huit hommes de leur équi- 
page, et coula bas lenr bâtiment. 
Une partie des assassins se réfu- 
gra chez Sassacus , Sachem des 
Pequots ; et en 1656 , ces mêmes 
Pequots tuérent plusieurs Arr- 
glais à Saybrook , où il y avoit 
vingt hommes de garnison. En 
conséquencé , l'année suivante, 
le capitaine Mason fut envoyé 
au secours de ce fort, sur la ri- 
vière de Connecticut. 1] y resta un 
mois sans qu'il parut un Indien ; 
mais , la même année , les Pe- 
quots tuérent menf Anglais à 
Wethersfield , et: détruisirent 
beaucoup de propriétés. La colo- 
nie fut réduite à l’état le phas dé- 
plorable. Les habitans étoient 
alors aunombrede deuxcent-ein- 
sans pouvoir se livrer 

« plantation. Ils 
manquoient de bétail.et d'outils ; 
ii ny avoit peui-élre pas cinq 
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charrues dans la colonie: Le peu- 
ple manquoit de provisions; tet 
dans ce moment même, se voyoit 
attaqué par un puissant ennemi. 
Dans:ces circonstances critiques, 
on assembla une cour à Hartfort. 
En outre des six magistrats , la 
‘cour fut encore composée de dé- 
putés de quelques villes de la co- 
Îonie. Cependant les  Pequots 
avoient déjà tué une’ trentaine 
d'hommes ; et méditoient ‘une 
confédération de tous les Indiens, 
pour exterminer les Anglais. Il 
fut décidé qu'on feroit à cette 
horde une guerre -cffensive. On 
fit une levée de quatre-vingt-dix 
hommes, quarante-deux d’Hart- 
fort, trente de Windsor, et dix- 
huit de Wethersfield. La petite ar- 
mée fut mise sous le commande- 
ment du capitame Mason, et le 
révérend Stone en fut le chape- 
Jain. Elle descendit la rivière, et 
bientôt arriva à Saybrook. Les 
Anglais avoient avec eux environ 
soixante-dix Indiens, sous les or- 
dres de Uncas, Sachem de Mohea- 
gans, qui venoit de se révolter 
contre Sassacus à Saybrook. Le 
capitaine Mason et ses officiers , 
se trouvérent entièrement divisés 


d'opinion, sur la manière de 


poursuivre l’entreprise. La cour 
avoit décidé ‘qu'ils débarque- 
roient au port de Pequot, d'où 
3ls avanceroient vers lennemi. 
Mais le capitaine Mason préten- 
doit qu'il falloit pousser jusqu’à 
Narragansets, hors du pays des 
Pequots, de peur de surprise. 
Cet avis étoit une preuve de son 
habileté militaire. Les  Pequots 
les attendoient dans leur port ; 
ils y tenoïent des sentinelles jour 
etnuit, et le port étoit enfermé 
dans des rochers, qui donnoient 
aux Indiens beaucoup d’avanta- 
ges. Dans cette perplexité, on 


s’adressa au révérend Stone pour | 


1mplorer les lumières du ciel, Ce- 
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[lui-ci , après avoir passé la nuit 


en prières , déclara le matin, qué 
le plan: du capitaine Mason étoit 
plein de sagesse, et en consé- 


quence, il fut adopté. Peu de 
‘temps après, ils arrivèrent à 


Narragansets ; mais le vent étoit 


| défavorable , et ils ne purent dé- 


barquer qu’au bout de quelques … 
jours. Aussitôt le eapitaine alla 
voir le sachem Miantonimoh, et 
lui déclara ses vues. Deux cents 
hommes de cette nation se joi- 
gnirent à lui, et avancèrent vers 
la frontière des Pequots , jusqu’à - 
Nihantick. C'étoit la capitale 


dun sachem qui ne voulut pas 


permettre aux Anglais dappro* 
cher du fort, et mit au contraire 
une forte garde sous les armes: 
La petite armée, qui comptoit 
alors cinq cents Indiens, continua 
sa marche , et setrouvæ bientôt à 
Mastie, tout près des Pequots. 
Mais elle étoit excédée de fatigue, 
très-incommodée de la chaleur, 
et marquoit de tout. La garde 
avancée entendoit les chants de 
l'ennemi. C’étoit une réjouissan= 
ce, parce qu'ayant vu quelques 
jours auparavant , passer les vais: 
seaux anglais , ils pensotent que 
ceux-ci n’avoient pas osé les atta- 
quer. Le capitaine assembla ses 
hommes, et les avertit que Île 
sort du Connecticut alloit se dé=<. 
cider sous quelques heures. Le 
reste de la nuit fut employé en 
prières. Au point du jour, Ma- 
son tomba à l’improviste sur les 
Indiens, qui, d’abord effrayés; 
prirent la fuite , et se renfermè- 
rent dans leur fort et leurs palis- 
sades. Mais une grêle de traits, 
qu'ils lancérent en fuyant , rendi- 
rent quelque temps la vietoire in 
certaine. Mason fut obligé d’em- 
loyer le fer et la flamme , qui 
bientôt enveloppa leurs habita- 
tions. Les Indiens épouvantés de 
sa mousqueterie, se précipitoient 
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eux-mêmes dans le feu. Soixante 
et dix de leurs cabanes furent 
consumées , six cents Indiens pé- 
rirent, les fuyards tombèrent sous 
l'épée des Anglais; et en: quel- 
questheures , la victoire fut com- 


plète; mais l’armée .étoit dans 


la plus grande détresse : à peine 
restoit-il. quarante hommes .en 


état de combattre , et une heure 


après, trois cents Indiens paru- 
reut : dans un autre fort. Mason 
laissa une partie de ses gens pour 
les contenir, et résolut de mar- 
cher sur le port Pequot , où quel- 
ques instans avant, il avoit vu 
entrer les vaisseaux de la colonie. 
Dès le lendemain , prenant avec 
Jui vingt hommes , il s’avançatpar 
terre sur, Saybrook. À son retour 
"le succès de son expédition rem- 
plit de joie toute la colonie. Les 
- Pequots épouvantés , mirent eux- 
mêmes le feu à leurs cabanes , et 
abandonnèrent leurs habitations. 
La plupart d’entre-eux dirigèrent 
leur fuite vers New-Yorck. Le ca- 
pitame Mason fut envoyé à leur 
poursuite , et fit une centaine :de 
prisonniers. Environ deux cents 
-puirent le parti de la soumission, 
s’engagèrent à sorlir du pays, et 
à devenir les sujets des sachems 
-de Moheagans et de Narragan- 
sets. Ainsi fut anéantie la nation 
‘qui, portoit le nom de Pequot. 
-Peu de temps après que cette 
guerre eût été terminée, le capi- 
“iaine Mason fut nommépar le 
gouvernement de: Connecticut, 
æmajor-général.,: commandant de 
toutes les forces de cet état; et 
. garda cette placejusqu'à sa mort; 
en 1642, il remplit les foncüons 
“de magistrat, et en: 1660 ; fut 
scréé député gouverneur. Il rem- 
vplit cetteplace jusqu’en 1670, où 
“ses infirmités l’obligèrent à re- 
-moncer entièrement aux aflaires 
Does Après la guerre des 
“Æequots, en 1647, sur la de- 
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mande des habitans de Saybrook, 
et pour la défense de la colonie, il 
étoit venu deVindsor à cette place, 
Ensuite , en 1559; il passa à Nor- 
wich. Il y mouruten 1672 ou 


1673. La réputation militaire. du 


major Mason dans le Conneéti- 


Cut , n’a pas été inférieure à celle 


du capitaine Standish dans la co- 
lonie de Plymoouth. Tous deux 
avoient été formés au métier des 
armes dans les Pays-Bas hollan- : 
dais. La Cour générale avoit en- 
gagé Mason à écrire l'Histoire de 


la guerre des Pequots , il en fait 


seulement un précis, qui a été ré- 
inprimé dans la Relation des 
troubles excités par les Indiens , 
du docteur Mather, 1667. Tho- 
mas Princeen a donné en 1736:, 
une édition plus correcte , avec 
une introduction et des notes ex- 
plicatives. 

IT, MASON (George), célèbre 
homme d'état. en Virginie, fut 
membre de la convention géné- 


rale, qui en 1787 établit la cons- 
ütution des Etats-Unis, maïs il 


refusa de la signer. Dans l’année 
suivante, élu nembre de la con- 


-vention de Virginie, qui proposa 


le projet d’un gouvernement fé- 
déral, il réunitses efforts à ceux 
de Henri pour s'opposer à ce 
plan, et déploya dans cette cir- 
constance la plus grande énergie. 
Il y vouloit des amendemens, 
et soutenoit surtout la nécessité 
d’un ‘article, qu réservât aux 
états tous les pouvoirs non délé- 
gués ; cet article est maintenant 
parmi ceux d’amendemens de ja 
constitution. I vouloit aussi qu’il 
yeût untermefixé pour la prolon- 
gation de la présidence. Mason 
étoit si opposé à l'article qui ac- 
cordoit la traite des esclaves pour 
vingt années , que malgré son at- 
tachement au système de l'union 
des états, il déclara que jamais 
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il ne sousériroit à : lutioh: des 
états méridiouaux , qu’ils n’eus- 
sent renvnéé à cé trafic: Ma- 
soù mourut en 1792, âgé de 
soixante-sept ans. | 
MASSIF (J A y, de 
‘Facadémie de Montau 


KAata 


candré , tragédie; un très-grand 
nonibré de Charisôns françaises 
et gaséonnés, et cles Puësies fugi- 
tivés, peu estimées. 
I. MATHER (Richard), mi- 
-nistre de Dorehésték, Massachus- 
setts, né en 1596 au coïnté de 
Laucastre , en Angleterre, étoit à 
l’université d’Oxiord en 1618 ; 
quelques mois après, il reçut les 
ordres, de la main de l’évêque 
-dé Chester, ét fut nommé mi- 
nistre de T'oxteth , où il continua 
pendant 15 ans ses utilés tra- 
vaux. En 1633 ; ôn l’interdit pour 
‘non conformité à l’église établie : 
.à la vérité, parle crédit de ses 
amis, l'interdiction fut levée, 
mais elle fut rétablie Pânnée sui- 
vante. On le poursuivit, mais il 
trouva le moyen d'échapper ; et 
arriva à Boston en 1636 : il fut 
chargé de l’église de Dorchester , 
et eut part brentôt après à la ver- 
sion des psaumes donnée par 
Eliot et Welde: En 1648 il pré- 
senta au Synode un plan de dis- 
-eipline ecclésiastique, qu fut 
adopté de préférence à ceux 
proposés par Cotton et Partridge, 
enfin , il mourut en 1669 : l'Eglise 
perdit en lui un homme savant, 
-et un prédicateur simple; mais 
utile. Mather a publié un Dis- 
cours sur l'église presbytérienne, 
et une réponse aux trente-deux 
questions qui ontété données sous 
- de nom des. anciens de la Nou- 
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velle Angleir'e; une #odéste 


et fraternelle réponse, au hvre 


de Herlé, 1646 ; un Cathéchismeé, 


un Traité de la justification, 
1652 : une lettre à M. Hooker, 
dans laquelle ik prouve qu'il est 
permis à un ministre d’acdhininis- 
trer le sacrement à une congrégas 
tion qui n’est pas particulièrement 
sous sa condaite: une Réponse 
au livre de Davenport contre les 
propositions du Synodede 1662: 
il avoit aussi préparé pour 1m- 
primer des Sermons sur la 2 


épitre de St-Pierre ; et une dé- 
fense des églises de la Nouveile- 


Angleterre: 


II. MATHER (Samuel), mi- 
mistre de Dublin en Irlande ; fils. 
du précédent, né em 1626; au 
comté de Lancastre , alla en Amé- 
rique avec son père, et y fut. 
gradué én 1643 au collége d'Har- 
vard; bientôt il cominença à 
prècher dans une église, près de. 
Buston; mäis queïques circons- 
tances l'ayant engagé à retouruer 
en Angleterre, l’éghse qu'il quit- 
toit fut confiée à soû frère: Samuel 
devint chapelaih du colitue de la 
Madeleine à Oxford; prêcha en- 
suite deux ans en Ecusse. puis 
passa en Irlañde au collége de 
la Trinité de Dublin, où à1l fat 
doyen des boursiers , et enfm cul- 
légue du docteur Winther, nui- 


-nistre de l’église de. St.-Nicolas. 


Quoique Samuel fin dés : plus 
modérés non-conformustes;ibu'en 
fut pas moins interdit, sur une 
accusation de fomenter la sédi- 
tion , et retourna en Aigleterre, 
où il fut mimstre de: Burtun- 
Wood, maisen 1662, l'acte Bäar- 
tholomé le força de quitier cette 


place; alors :1l rassembla une 


église à Dublih, où il:mourut'en 


16714 Comme prédicateur ;: Ja- 
 muel se plaéa au: premier rang, 


ét sà réputation s'étendit dans 
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tout lé foÿaiinie. 1 a prbliéi | zéle. Après sa mort of 4 Roue 
Avérlissenitnt Sallitäïré pour un | de ses manuscrits : une Sérieuse 
temps dé liberté, 1655: Défènse | Éxhortation au 


| ; peuplé dé la 
de la religion TA EEE contre 
lé papisme, 071: Irernictim où 


Essai pour lutin éntié les 
Presbytériens|, lés indépendans , | 
etdes anabaptistés : Traité contre | 
les liturgies. forcées : Un pam- 


phlet. contre; Valentin Greata- 
rich, qu prétendoit guérir les 


maladies. en frappant des ma: 


lades ;une suité, de Sermons sur 


, des,sujets de l'ancien testameñt; 


<tquelques discours contre les 
Supersulions. du papisnies 

JET. MATHER ‘(Watänhiel Ÿ, 
mibistfe à Lônüres, frère da pré- 


éédént , né er 1030 à Lancastre , | 
“élévé En l'Amériqué au collége 
V'dHarvard où 11 fut gradaé én | 
16/9, vint eh Abglétéhe ;' où | 

APE en | 
1656 un bénéfice à Barhstahle : | 
"mäisilén fit chassé ‘en 1685, | 
€t passa én Hollande où on le | 
ons itistre ‘4: Rottérdam 
Nèré 1671 où 1622; 11 succéda À | 
‘son frêreé Samuel à Dublin: ; et | 
‘passa Ensuite à Londres , Comte 


“OWier Croniwel 


pasténr d’une évlise  cohgrégAa’ 
tionnelle. Tl'mourut en be) 


Pour "tous ‘cèur : qui. éroyént ; 


1604" TT DISEUSSiON suh là puits | 
sancédu pastéur d'une église te 
J'aire Voffité däns'üne autre AE. 
25 Serrmons prétHés à Pianers. | 


“Hall, hits Bar abrétiatiühs pere 


dant qu'il les péühônçoit ; ais | 
“la plüpart corrigés par Himérie. | 
AV. MATHER, (Eléazanr). fils 
du révéretid. Richard Mather 4 né ! 
len,1657,, gradué, én 1656 aucol- | 


dége d'Harvard, prit. les :ordrés 


église nouvellement : établie où | Luis dE | 
|ét les traces dé éür éxisténce ne 


orthampton. 1] mourut en 1669. 
| father fut un préilicateur utile, 
“distingué pr ses taléus et son 


Nouvelle - Anglétèrré BE à la 
géhération Suivante , qui étoit la 
Sübsiañce dé bes défimiets Sér- 
mons , 1671. : 


V. MATHER (Samuel }) ; mi- 
mistre à Boston, -gradué en. 1723 
au collége  d'Haïvard où, il prit 
les ordres , fut nommé en 1732 
collèpue de M;/Gée: Environ.dix 
ans aptès ; 1ls:se séparèrént sans 
doule à cause, dé leur différencé 
d'opraions et Matherse chargea 
d’une autre église ; dont ul fut 
Pasteur jusqu'ä.sa mort, arrivée 
en 1785..ÉL avoit alurs, 79 ans, 
Le docteur Mather.a publié plu- 
siéurs Sermons dans lesquels on 
distingue les Pandeyriques de 
son père en 1728 ; de Guillauñne 
Waldron, 172%; de la reine Ca: 
rokne, 1758 ; et du privce de 
Galles ; 1954; Essai Sur la re- 
COnnoissance ; 17323  Apologie 
de la liberté des églises de la 
Nouvelle -. Angleterre , ia -8 , 
1758; Dissertation sur le nom 
de Jehovä, 1760 ; Essai sur la 


ÿà- ! prière. de: J.-C, ; et un ouvrage 
CR: Ut € 7. M | portant pour. épigraphe : 
Apublié, T. Lajusite de Dieu | les , 


Tous 
les. hommes ne Seront pas sau- 
#ÉS y A784E 6 

. MAUMENET' (Douis ), abbë, 
né à Béaunñe én 1655, ét ‘mort 


à Paris éh 1716, eut la satigi 


faction de voir plusiéurs de ses 
poésies côüronnées par l’acadé- 


nie française ét par celles des 
| Jeux floraux et d'Angers ; ces 
aüréoles littéraires n'ôût pu le sa- 


rähür de l’oùbli. ‘« Cest’ assez 


lé‘sort dé ces P roduclions fantas- 


ÉCaUR dit” Pabbé ‘Säbathier , 
elles éxpirént Sois és Taüriers 
éphémères qui lés “shrehätgent ; 


sont constatées que Sur les regis- 
ires mortuaires des académies. » 
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I MAYHEW ( Thomas.), 
gouverneur de Martha’s-Vineyard 
et des îles voisines , résidoit en 
1641àWatertown;Massachussetts, 
où il obtint de lord. Stirlimg , 
alors agent, la propriété d’une 
certaine étendue de terre ; et 
l'année suivante il forma un 
établissement à Edgarton. Trente 
ans après ; ces îles furent atta- 
chées au territoire deNew-Yorck, 
eten 1602 , arinexées à l'état de 
Massachussetts.: Il donna beau- 
coup ‘de secours àa’sor fils pour 
la conversion du peuple: paÿen. 
Les sachems Indiens craignoïent 
que l'introduction du christia- 
nisme ne leur enlevât une partie 
de leur autorité ; mais le gou- 
verneur les rassura , en leur fai- 
sant comprendre que le gouver- 
nement ét la religion étoient par- 
faitement distincts; enfin, après 
leur avoir persuadé d’adopter les 
formes admises en Angleterre ; 
pour l'administration de la jus- 
üce, 1l les amena à! se soumettre 
à la couronne d'Angleterre. Après 
la mort dé son fils , comme il en- 
tendoit parfaitement la langue 
des Indiens , et qu'il n’avoit au- 
cun moyen de leur donner un 
_ ministre , 1l entreprit, à l’âge de 
“no ans, de prêcher aux naturels 
du pays, et même aux anglais. 
Entre les années. 1664 et 1667, 
il trouva de grands secours dans 
le révérend Jean. Cotton : les 
membres de cette église dési- 
roieat se l’attacher ; mais Comme 
il refusa d’être leur pasteur , als 
choisirent Hiacoomes. En 1675;, 
Ja guerre de Philip s’alluma : les 
Anglais de Martha’s;- Vineyard 


n'égaloient pas en, nombre le 20f | 
des. Indiens .du Pays ; et si da |'jel:ses: mains. On à publié à 
religion chrétienne n'y eut. pas: 

été introduite à,cetle époques il les progrès de l'Evangile: ‘°°? 


n’y a pas de. doute que le nom 
anglais n’en eût éié .elfacé, Mais 


alors tout resta dans..une, paix | 


premier ministre de, 


MAYH 

profonde, et Mayhew pouvoit 
tellement comptet. sur. ses nou- 
veaux convertis, qu'il en plaça 
plusieurs dans ses gardes. Al 
mourut en 168i , dans la 93° an- 
née de son âge: et TT 

-I. MAYHEW (Thomas), pre: 
mier ministre de Martha’s Viné: 
yard , fils unique du précédent, … 
accompagnä son père dans cette 
île , et y devint le ministre de 
l'église anglaise ; il apprit bientôt 
lä langue des Indiens, gagna leur 
affection ; et leuf enseignales vé- : 
rités de l'Evangile: Le premier 
converti fut Hiacoomes ; qui eme 


| brassa la religion en 1643: May- 


hew commenta.en 1646 ses ins- 
tructions publiques aux Indiens. | 
Il rencontra beaucoup d’obsta: 


‘cles ; mais rieni n’interrompit; ses 


travaux charitables. Il visitoit les 
paturels dans leurs demeures, 
dans leurs cabanés enfumées , et 
souvent passoit la nuit entière, x 
leur raconter des traits d'histoire 
tirés de l'écriture, De 16b6 à 1652 
trois cent quatre-vingt. deux,‘dle 
ces payens embrassèrent le; chris- 
lianisme ; on comptoit parmi les 
convertis huit de leurs Pawaws 
où prêtres, malgré l'intérêt. qu'ils 
ayoient à maintenir leurs supersti- 
tions: En 1657, Mayhew s’embar- 
qu pour l’Añgleterre;le:vaisseai 
it naufrage , et Mayhew périt à 
l’âge de 37 ans: [liavoit reçu une 
excellente éducation et $es talens 
auroïent . pu lui, procurer ,;des 
places très-avantägeuses. Mais sa 
charité lui fit préférer de prêcher 
VEvangile à des payens , et il se 
dévoua pour eux aux: privations 
et a la pauvreté , car il'ne vivoit 
avec sa famillé que du travail: 


Londres auätre de ses dettres sur 


Martbas 
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Videyard, petit fils du précédent. 
né'en 1673, se consacra à la pré- 
dication chez les Indiens. Leur 
langue lui étoit familière dés son 
‘enfance , et les commissaires de 
Ja ‘société lemployèrent à la 
traduction des psaumes. Il ter- 
mina cet ouvrage en 1709, et 
mouruf en1758. [1 a publié plu- 
‘Sieurs sermons, Les Indiens con- 
wértis ; ine8o, 1727. 11 donne 
‘dans cet ouvrage les vies de trente 
“ministres indiens , et d'environ 
‘80 Indiens hommes, femmes et 


“enfans remarquables; Lettre sur 


da communion 


» 1741. Défense de 
da grace, in-8 


°, 1744. | 
JV. MAYHEW ( Jonathas), 
.ministre à Boston , fils du précé- 
, dent, néen 1720 à Martha’s Vi- 
.neyard , gradué en 1744 au col- 
‘lége d'Harvard, s’applhiqua à la 
théologie , prit les ordres , et suc- 
céda en 1747 à M. Hooper, pre- 


-mier ministre de léghise de Bos-. 


ton, qui avoit “Et l'opinion 
des épiscopaux ; il resta dans 
cette place jusqu’en 1766 , où il 
mourut. Le docteur Howard lui 
“succéda. Mayhew a toujours joui 
ide l'estime publique due à son 
“Caractère et à ses talens. C’étoit 
un prédicateur éloqueut. On lui 
doit un grand nombre de Ser- 
mons, des Discours de contro- 
verse , el des Panegyriques. 


* MAYXWELL(Guillaume), mé- 
decin écossais, est connu par un 
traité de medicin4 magnetic” , 
“en trois livres ; Francfort, 1679 , 
‘in-12. Non-seulement il tâche 
“d'approfondir et d’éclaircir cette 
matière siobscure, maïs il se vante 
‘d’avoirinventé uneeaüetune pou- 
“dre magnétiques , qui avoient sans 
‘doute de grandes vertus, comme 
‘tant d’autres remèdes > propo- 
-sés par le charlatanisme et accré- 
«dités par la mode. Sa doctrine 
_ que Îles partisans de Mesmer ont 
Te XIX, 


coup de bruit. Cet ou 


-Neminem peregrinum , 1691. 
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donnée comme nouvelle, est ainsi 
que Certaims de nos jeux, renou- 
velée des Grécs. Divers auteurs 
avoient traité avant Jui du ma- 
gnétisme propreà l’économie ani- 
male, et de son usage dans le trai- 
tement des maladies ; et l’on 
retrouveroit dansleursécrits pres- 
quetontes les propositions annon- 
cées par Mesmer. - Quoi qu'il en 
soit, Mayxwell eut, de la réputa- 
tion dans sa patrie. Nous Igno- 
rons l’année de sa mort. | 


MÉÇOUCH (Yahya ibn}, mé- 
decin chrétien qui vivoit sous le 
règne d’Aaron Raschid ei de ses 
successeurs, leur rendit de grands 
services par ses Connaissances mé- 
dicinaleset ne fut pas moins utile 
aux lettres. arabes par: les nom- 
breusestraductionsde bons livres 


‘grecs el syriaques dont il les en- 


richit, [la encore composé plu- 
sieurs ouvrages traduits pour la 
plupart en hébreu et en latin ; le 
principal est une Bibliothèque 
des philosophes. Méçéuch étoit 
né à Damas; il passa la plus 
grande partie de ses jours à Bag- 
dâd'et alla mourir à Sarmarah 
lan 243 de l’hégire aui répond 
à la 857° année de notre ère. 


MÉGLINGER ( Joseph), natif 
de Lucerne, religieax de l’ordre 
dé Citeaux à Wettingen, dans le 
comté de Bade , fit établir une 
imprimerie dans l'enceinte même 
de son monastère , et ÿ a fait im- 
primer deux traités en latin ; 
1. Duo sæcula ferrea, 1689. IL 


MEIGRET où Maicrer (Louis), 
écrivain lyonnais , qui vivoit dans 
le 16° siècle, publia en 1542, un 
traité singulier sur l'ortographe 
française, in-4°., qui fit beau- 
vrage eut 


des "partisans ‘et des adversaires ; 


nil étoit conforme à la prononcçia- 
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tion , qui.a changé depuis pres- 
que autant que l’orthographe.. 


I. MEISTER ( Léonard), né 
on 1741, mort en novembre 1811 
à Zurich , est un des auteurs les 
plus féconds que la Suisse ait 
produits ; il enfantoit réguhière- 
ment nn volume , non pas comme 
Scudéri, tous les mois , mais 
tous les ans, ce qui est encore as- 
sez raisonnable; ses ouvrages ne 
sont pas en général très-pré- 
cieux : le dernier qu'il fit paroître 
étoit intitulé , Heisteriana. 

II. MEISTER. ( Jean-Henri ) , 
savant théologien, né a Zurich en 


tian - Erlang , dans les états de 
Brandebourg. Il a laissé des Re- 
Jlexions sur la manière de pré- 
cher, Hall , 1745, in-&, qui 
sont très-estimées , ainsi que plu- 
sieurs Traités de controverse. 


MELLEN (Jean), ministre de 
Lancastre ( Massachussetts ) , né 
en 1722 à Hopkinton’, gradué en 
1741 au collége d'Harvard, or- 
donné et nommé pasteur de le- 
glise de Lancastre ; maintenant 
Sterling en 1774, resta dans 
cette ville 35 ans ; mais des dis- 
cussions occasionnées par les ef- 
forts qu'il fit ae maintenir ce 
qu'il appeloit l'ordre des Eglises, 
Jobligérent à se retirer. En 1784, 
3l fut nommé ministre deHanover, 
desservit encore quelques églises, 
puis se retira chez sa filie à Rea- 
ding , où il passa le reste de sa 
vie qu’il rendit encore ulile par 
ses travaux. Îl mourut en 1807. 

_Mellen a publié beaucoup de 
Sermons dans lesquels on eu re- 
marque ùn pronoucé devant les 
membres de l'ancienne loge des 
‘francs-maçons, à Hanover,i 792. 

MENTELLE ( Simon }), ingé- 
nieur , né à Paris en 1732, et 
wrt à Cayenne en 1800, a levé 


1700, fut à 47 ans pasteur >Chr publics; eten1748 la chapelle étoit 


MERV 


et composé plusieurs cértes dans 
celte.colonie , et les a transmisés 
au gouvernement, Il à fait aussi 
des Observations météorologi- 
ques el sur les marées , qui ont 
été adressées à l’Institut impérial. 


. MERCIER( André Le), mi- 
nistre à Boston, fut chargé pen- 
dant beaucoup d'années de des- 
servir l’église que les protestans 
français avoient fondée, après 
avoir élé chassés de France par 
la révocation de l’Édit de Nantes 
en 1686. La société étant beau- 
coup diminuée , Le Mercier re- 
nonÇa totalement à ses travaux 


occupée par l’église de M. Cros- 
well. Le Mercier avoit l'estime 
générale. Il mourut en 1762. On 
a de lui une Histoire de lEgise 
de Genève, in-12 , 1752, et un- 
Traite de la médisance. 3 


MÉRIAN ( Charles-Gustave }, 
conseiller du roi de Prusse, mort 
a Francfort-sur-le-Mein en 1709, 
étoit fils de Mathieu Mérian , cé- 
lèbre graveur. On a de lui un 
Recueil intéressant des événe- 
mens politiques de son siècle, 
sous ce titre, Theatrum Eura- 
peum , en allemand, de 


MERVEILLEUX ( David-Fran- 
çois de } , ingénieur et capitaine 
au service de Follande , étoit na- 
uf de Neufchâtel , et mourut en 
1712. On a de lni une /ntroduce- 
tion à la géographie universelle, 
1694 , in-8 , et une carte de la 
sonveraineté de Neufchâtel et de 
Vallengin.—David - François de 
MERVEILLEUX, son neveu , mort 
en 1740, conseiller et interprète du 
roi de France, passe pour l’anteur 
des Amusemensdes bains de Bade, 
Londres, 1730.1 vol. in-12, et des 

: Réflexions critiques sur lentre- 


| lien des treize Cantons, 1739 ; 


1 vol. in-8°. 
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MERVILLE ( Jeau-Nicolas 3e, !l 
jésunte, né le 12 octobre 1714, | 
et mort vers la fin du 18e siècle , : 
est auteur des Lecons de mathe- 
Mmaliques , à l'usage des colléges, 
a vol, , 1961 , in-8e. | 


MESNIL (Louis nu), jésuite, est ! 
auteur d’un ouvrage volumineux : 
Doctrina et disciplina ecclesiæ 
ipsis verbis vetcrum monumen- 

_ torwmezxposilæ, Coloïjne , 1730, 
4 vol. in-lol. Le titre de Pou- 
Yrégeannonce assez l'importance, 
ainsi que le savoir et le discerne- 
ment qu'il a fallu pour le bien 
exccuter : c’est le tableau de Ja 
doctrine et de la discipline de 
JEglise durant les douze pre- 
micrs siècles. 11 y à rien de plus 
Complet dans ce genre. L'auteur 

_ éstexempt de tout système , de 
toute opinion particuhère, et n’est 
que le simple et fidèle rapporteur 
des passages qui expriment la 
croyance et la'pratique de l'E- 
glise catholique. 


MESPLÈDE ( Louis }, Cano- 
-niste dominicain , mort à Cahors 
Sa patrie -en 1663 , âgé de 62 ans, 
employa presque tout son temps 
‘à écrire en faveur de son ordre 
et pour sa réforme, L'ouvrage 
qui lui a mérité quelque distine- 
üon parmi les critiques , est des- 
tiné a réfuter les historiens espa- 
æuols au sujet de la Catalogne, 
ag lequel. Mesplède soutient 
_ faux l'accord fait entre saint Louis 
et un roi d'Aragon. Ce domi- 
-Micain étoit un savant érudit à 
qui aucune science n’étoit étran- 
-&ère. Ses ouvrages sont. d’une 
k is latinité ; en voici lestitres : 
‘1. Catalaunia Gallie vindicate 
adversus Hispariarum . Scripto- 
Tum imposturas , Paris, 1043, 
in-8.. 1[. . Querela apologetica 
 Pronciæ Occitaniæ ordinis præ- 
| wdicatorum , Cahors , 1624 , in-4e. 
"AL. Notitia antiqui stalüs: ordi- 
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nis prædicatorum , Paris , 1 643, 
im-8°. 1V. Commonitorium de or- 
dinis prædicatorum renovatione x 


Paris , 1644. 
MEURON ( Samuel ), con- 


seiller d’état , et commissaire gé- 
néral de Nenfchâtel, sa patrie , 
vivoit au milieu du 18° siècle, il 
a laissé plusieurs Opuscules criti- 
ques surl'histoire et la littérature; 
et une Dissertation De legatis ple- 
ripotentiarits, Bâle, 1744, in-4e, 


I. MEYER ( Wolfang) , archi- 
diacre de Bâle, où il naquit en 
1577 , mort dans la même ville 
en :655, est auteur d’un livre 
en allemand contre l'hypocrisie, 
inlitulé, Diabolus albé veste 
tectus , 102% , in-4 ; et de: plu- 
sieurs $Sermons. Meyer continua 
aussi ja Cosmographie de Muns- 
ter jusqu’en 1628. 


11. MEYER (Léonard ), pasteur 
de Schaffouse ; où il naquit au 
commencement du 17° siècle, 
a laissé , L. Une AÆistoire de la 
réformation de Schaffouse, 1656, 
1 vol. in-8°, en allemand : ou- 
vrage très-raré, mais partial. 
Il. Histoire universelle, Schaf- 


{ fouse , 1665, 1 vol. in-4o, en alle- 


mand. IIT. Mercure historique ” 
Zurich , 1667, in-:2. 


IL, MEYER pe cuavens- 
SÉE (François- Joseph), séna- 
teur de la ville de Lucerne , né 
dans cette même ville, mourut 
en 1700. Il passa successivement 
par toutes les grandes charges de 
Pétat » et s’acquit la réputation 
d’un magistrat intègre et éclairé. 
Témoin de la guerre funeste de 
1712 entre les cantons de Zurich 
et ceux de Berne , et les cinq pre- 
miers Cantons catholiqnés, il né 
put que gémir sur les malheurs 
de sa patrie , sans pouvoir y por 
ter remède, Ses connoissances 
profondes en politique, et.sesta- 
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lers littéraires le firent choisir par 
le sénat de Lucerne pour écrire 
J'histoire de leurs dissensions ci- 
viles. Digne émule de Thucydide 
et de Salluste , il a semé dans son 


ouvrage des réflexions judicieu- 


ses , de sages maximes. Il déve- 
Jloppa avec art les ressorts d’une 
politique ambitieuse, les. désor- 
dres du schisme, la marche des 
négociations. Son style est assez 
nerveux; mais on y reconnoît plu- 
tôt l’homme d'état quele guerrier : 
il n’est pas toujours à la hauteur 
de son sujet lorsqu'il décrit les 
savantes manœuvres de Part mi- 
htaire. Cette relation, écrite en 
allemand, est restée manuscrite. 
Meyer a encore laissé des Mémoi- 
res historiques sur les abbayes et 
cantons de Lucerne. 


IV. MEYER pe Barpecc 
( Ferdinand) , docteur en théo- 
logie , né à Lucerne en 1676, 
mort à Constance le 30 mai 1752, 
devint commissaire-général des 


cordeliers , dans la province de 


Liége. On a de lui divers Traités 
de théologie assez estimés. 


‘’V. MEYER (Herman), mi- 
nistre de lPéglise réformée hol- 
landaise , d’où il fut appelé pour 
se charger de l’église de Kings- 
ton ou Esopus dans Pétat de 
New-Yorck.'Sa prédication exci- 


ta bientôt des mécontentemens. | 
évangéli- 


On le trouvoit tro 

que, trop attaché à de pratique. 
Quoiqu’on estimât ses principes, 
ses paroissiens déclarèrent qu’un 
semblable ministrenepouvoitleur 
convenir. Dans ce temps les Egli- 
ses hollandaises étoient divisées 
en deux partis, qui s’appeloient 
l'Assemblée et la Conférence. La 
famille de son épouse étoit da 
parti opposé à son Eglise, et bien- 
tôt ses liaisons fournirent à ses 
ennemis des occasions de s'éle- 


MIFF 
ver contre lui. Un certain nombre 
de ministres voisins furent invités 


à décider cette dispute ; et quoi- 


qu'ils n’eussent aucune autorité 
compétente , ils n’en décidèrent 
pas moins la suspension du mi- 
nistre , en déliant la congréga- 
tion de ses engagemens ayec lui. 
Il passa de cette église à celle de 


Pompton au Nouveau-Jersey, où 


il continua de travailler avec zèle 


et succès jusqu’à sa mort, arrivée . 


en 1791. Il avoit tenté inutile- 
ment de se réconcilier avec lPé- 
glise de Kingston ; mais'il en fut 


dédommagé par l'estime dont 114 


jouit dans toutes les autres égli- 
ses. Meyer étoit un homme tres- 
instruit, d’un caractère doux et 
modeste , poli sans affectation 
dans ses manières , et d’une piété 
exemplaire. Long-temps avant sa 
mort , le synode général de l’é- 
glise hollandaise l’avoit nommé 
professeur de lingues orientales 
et lecteur, c’est-à-dire assistant 
du professeur de théologie. Il 


rendit d'importans services dans 
P 


ces places, en formant des can- 
didats pour le ministère. 


MIFFLIN (Thomas), major 
général dans l’armée d'Amérique, 
et gouverneur de Pensylvanie, na- 
quit vers l’an 1744, de parens qua- 
kers. Son éducation fut confiée 
aux soins du docteur Smith , avec 
qui il conserva des liaisons in- 
times pendant plus de 40 ans. 
Acüf et plein de zèle, il s’opposa 
dés les commencemens aux me- 
sures du parlement d'Angleterre, 
et fut membre du premier congrès 


en 1774.Mifllin prit le parti des ar- 


mes,et fut un des premiers officiers 
chargés de l’organisation de lar- 
mée du continent. En 1965, ilfut 
nommé quartier-maître ; les qua- 
kers lui en firent un crime, et 
l’exclurent de leur société. En 
1777 , ilrendit de grands services 
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dans Ta milice; mais il fut soup-- 
çonné de haïr le commandant en 
chef, et de désirer qu'un autre 
fût nommé à sa place. Son carac- 
tère bouillant et son activité , lui 
faisoient méconnoître le prix du 
sang-froid et de la prudence, si 
nécessaires pour la conservation 


de l’armée sous le commandement : 


de Washington. En 1787, Mifin 
éloit membre de la convention 
qui donna la constitution aux 
Etats-Unis , et son nom y est atta- 
ché. En 1988 , il succéda à Fran: 
khn dans la présidence du conseil 


suprême exécutif de la Pensylva- 


mie , etresta dans cette place jus- 
qu’en 1790. Cette même année la 
constitution de cet état fut rédigée 
par la convention, dont il étoit 
président ; et il fut le premicr 
nommé gouverneur. En 1794 , 
pendant liusurrection en Pensyl- 
vanie, 1l employa pour l'intérêt 
de ce pays l’éloquence extraordi- 
naire dont il étoit doué, qui su- 

léa à limperfection des lois de 
Ê milice. Dans ce temps il fit un 


voyage dans les derniers comtés, 


et anima par-tout les milices , qui 
fournirent la quotité demandée 
par l'état. 11 mourut à Lancastre 
en 1800. Mifllin doit être compté 
au rang des patriotes actifs et zélés 
qui ont consacré leur vie au ser- 
vice public avec un désintéresse- 
ment peu Commun, 


_MILLOT ( Jacques-André }, 
docteur en médecine, chirurgien- 
accoucheur à Paris , a donné di. 
vers ouvrages sur cette partie , et 
eutre autres une des productions 
les plus bizarres de nos temps , 
intitulée, l’4ré de procréer. les 
sexes à volonté | ou Système 
complet de génération, Paris, 
1800, 1 vol. in-8°, 2° édition, 
1806, in-80. Ses autres ouvrages 
sont, [. L’Art d'améliorer Les 
hommes ; Paris , 1801 > in-8°. IF. 
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Supplément à tous les traités » 
tant étrangers que nationaux sur 
l'art des accouchemens , Paris , 
1805 , r vol. in-8°. III. La Ge 
rocomie ; ou Code physiologique 
Pour conduire les individus à une 
longue vie , ibid. , 1807 , in-8°. 
IV. Le Nestor français , 3 vol. 
in-8°, V. Des Observations sur 
les accouchemens , sur lopéra- 
tion :césarienne , etc. Millot a 
terminé ses jours à Paris sur la 
fin de juillet 1817. 
L L ; 5 
.MINOT ( Georges-Richard } , 
historien , né en 1758 à Boston, 
se distingua dès sa jeunesse par 
Son amour pour l'étude , sa mo- 
destie et son amabilité. Il dut le . 
plus grande partie de ses succès 
dans l’école à son instituteur 
Lovell , homme d’un mérite 
rare. Au collége , il se concilia 
l'estime des gouverneurs et la- 
milié de ses compagnons. Après 
s'être appliqué à l’étude des lois, 
sous Guillaume Tudor ; il suivit 
le barreau , et s’y fit une grande 
réputation ; mais en 1781 on le 
nomma secrétaire de la chambre 
des représentans de Massachus- 
setts : c’étoit le temps de l’éta- 
blissement de la nouvelle cons- 
Utution. Le soin avec lequel il 
s’acquitta de ses fonctions, et 
limpartialité qu’il y montra tou- 
joürs, la connoissance parfaite 
qu'il avoit des procédés, inspi- 
rent une grande confiance pour 
le précis qu’il a donné des tran- 
sactions de la chambre. Ce précis 
a été inséré dans le Magasin de 
Boston , années 1784 et 1785, 
Lorsque linsurrection fut ap- 
paisée , il en écrivit l’histoire , 
ouvrage estimé pour la modéra- 
tion , la justesse des vues et 
lélégance du style. Minot fut 
encore nommé secrétaire de la 
convention dé Massachussetts, 
pour la’ révision de la constitu- 
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tion; en 1702 ,. juge du comté dé 
Suffolk ,et quelques années après, 
juge de la cour municipale” de 
Boston, Minot mourut en 1802 ; 
au milieu des haines enfantées 
par l'esprit de parti : sa douceur, 
sa modération ; sa candeur Îni 
concilièrent tous les suffrages. Sa 
conversation éloit intéressante , 
son esprit eurichi de connois- 
sances. variées. Il a publié, H. 
Un Liscours sur le massacre du 
5 mars à Boston , 1782. 11. His- 
toire de l'insurrection au Massa- 
chussetts,in-8°, 1788: HT. Æ4res- 
se à la société de charité, 1795: 
1V. Éloge de Washington , :800. 
V. Suite de l'histoire de la Baie 
de Massachussetts, de:1748 à 
1765, avec un Précis prelimi- 
uaire des evenemens , dès l'ori- 
gine de son élablissement Le 
premier volame de cet ouvrage 
qui est une continuation de Hut- 
chinson , a été publié , in-8° ; en 
1798 ; le secoud .volume alloit 
être mis sous presse ,; quand 
Minot mourut ; etil a été publié 
depuis.: La narration en est 
claire, le style simple et pur. 
Cette histoire:est en tout un mo- 
dèle d’éloquence pour ce genre. 


. MINTO (Walter), professeur 
de mathématiques et de physi- 
que au collége de New-Jersey ; 
naquit en 1793 en Écosse. Après 
avoir fait ses études au collége 
d'Édimbourg , il fut chargé. îe 
surveiller l'éducation des enfans 
du gouverneur Johnstone , et de 
les accompagner dans leurs voya- 
ges à Pise. 1 se livra avec ardeur 
aux mathématiques et à l’astro- 
nomie , et établit une correspon- 
dance avec les homes les plus 
distingués dans ces sciences. En 
1782, après son relour de ses 
voyages ; 11 résidoit à Édimbourg 
quand il fit la: connoissance du 
‘comte de Buchan qui , étant ailé 
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le voir, Île. trouva dans nne 
chambre un peu plus grande que 
le tonneau de Diogène, fumant 
et lisant les principes de New- 
ton. Ce fut le comte qui lui con- 
seilla d'écrire un livre , pour 
prouver que l'invention des lo- 
garithmes , qui avoient été pu- 
bliés par les soins du dacteur 
Playfair et du révérend Scoit, 
appartenait à Napier. Le comte, 
qui avoit à cœur d'établir dans 
le pays des Colomb et des Was- 
hington les fondemens des scien- 
ces mathématiques ,: y envoya 
Minto, qui, à son arrivée fut 
nommé professeur au 13 de 
Princeton, Dans cette place 1l sat 
se faire respecter et se reudré 
utile. 1l mourut en 1796 ; iais- 
sant la réputation d’un savant, 
IL s’étoit marié à Princeton . mais 
il n'eut pas d’enfans. Minto a pu- 
blié , 1. Une Démonstration du 
mouvement d'une nouvell pla- 
nète. H. Recherches surquelques 
parties de la théorie des planètes, 
Vol. in-8° , 1783, 11. Discours 
sur les progrès et l'importance 
des sciences mathématiques ; 
etc. ; 1 vol. 1788. 


MINCTOLI (Joachim-Frédé- 
ric) , docteur en droit et mimistre 
à Geuève sa patrie, dans le 18e 
siècle , éloit originaire d’une fa- 
mille noble de Lucques, fimt 
par embrasser la réligion catho- 
lique. Nommé commandant-ma- 
jor de la république de Lucques, 
il conserva cette charge jusqu’à 
sa mor!. Ïl a écrit en français les 
Motifs de sa conversion; Modè- 
ne, 1712, in-12%; etles Seutis 
mens des ministres de Genève 
qui l’ont déterminé à se faire 
catholique ; Fribourg , 1722, 
a vôl.in-12. | 

MITCHEL ( Jonathas) , mi- 
nistre de Cambridge (Massachus= 
selts}), né en Angleterre en 1724. 


MITG 
Ses parens l’emmenèrent l’année 
suivante en Ainérique , où ls 
cherchoient un refuye contre la 
tyranuie eCciésiastique , et s'éta- 
bhirent d’abord à la Concorde, 
ensuite à Saybrook , Wethers- 
held . et Stanford , Connecticut. 
Michel fut gradué en 647 au 
collége d’'Harvard où il: avoit fait 
d'excellentes ‘étndes , et s’étoit 
également fait honnenr par la 
pureté de ses mœurs. Il avoit 


déjà fait au collége un mémorial 


en latin; et lorsqu'il commença 
à prêcher , il fut invité à s'établir 
à Hartford ; mais il fut ordouné 
à Cambridge, ‘où il succéda à 
M. Shepard. Peu apres l’établis- 
sement du jeune ministre, Duns- 
ter embrassa les Gpinions des 
antipedo - baptismaux, Ce fut 
pour Mitchel une véritable épreu- 
ve ; et quoiqu'iksentit bien qu'il 
étoit de son devoir de combattre 
les principes de son ancien mat- 
tre , il s’en acquitta avec tant de 
ménagemens et de douceur qu'il 
pe perdit pas sonamitié. En 1669, 
Mitchel futélu membre du synode 
assemblé 3 Boston pour discuter 
et régler les questions concernant 
la qualité de membre du clergé, 
el la discipline de église ; ce fut 
lui qui rédigea les décisions du 
syuode. Il imouruten 1668 ; ses 
facultés intellectuelles » Sa scien- 
ce profonde , ses talens, sa bril- 
ante mémoire ont assuré Sa ré- 
putation, Îl prêcha toujours sans 


notes; mais ses sermons étoient 


pleins de feu et d'énergie . et son 


débit étoit mimitable. Ll fat fré- 
quemment appelé aux conseils. 


ecclésiastiques , et: s’y distingna 
Par sa prudence et sa modération. 
{a publié plusieurs Sermons : 
Conseils à son frère, en forme 
de lettres ; écrites pendant son 
Séjour à l’université ; 1604. Les- 
tre au sujet du baptéme , 1675. 
Discours. sur La gloiré. à laquelle 
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les crayans en J.-C. sont pe” 
lés , imprimé à Londres ; réln- 
primé à Boston, in-12 1721. 

MITCHELL (Jean), botaniste 
et-médecin , vint d'Angleterre en 
Virginie , avant le milieu du der- 
nier siècle. Sa principale r'ési- 
dence étoit à Urbana ; petite ville 
sur le Rappahannock , à environ 
73 milles. de Richmond. C’étoit 
un homine savant, observateur 
exact, laborieux et grand bota- 
miste ; il a fait une attention ar- 
ticulièreaux productions de lHy- 
brid. On a de lui un Essai sur 
les causes des différentes cou- 
leurs des peuples en différens 
climats ; publié en 1745, dans 
les Transactions Philoséphiques , 
vol. 43°. Il attribue les différen- 
ces de couleurs aux mêmes causes 
que le révérend docteur Sinith , 
c'est-a dire à l'influence des cli- 
mats et de la nourriture ; il pense 
que les blancs ont plus dégénéré 
de la couleur de Noé et de sa fa- 
mille , que les Indiens et même 
lesnègres. | considère lacoulene 
des dlescendans de Cham comme 
l'effet d’une bénédiction platôt 
que d’une malédiction. Mitchel} 
a publié aussi dans les Transac=. 
tions philosophiques , vol. 4, 
nn Essai sur la préparation et 
l'usage des différentes espèces de 
potasse ; une Létiré concernant 
la force de la cohésion étectri. 
que au vol. bte ; et un Ouvrage 
trés-utilé sur /es principes gé- 
néraux de:la botanique , Conte- 
nant la description de plusieurs 
nouvelles famiiles de plantes , 
in-4e , 1769. On lui attribne en. 
corela Carte de l’'Amérique-nord : 
publiée en 1355, quiétoit accom- 
pagnée d’un ouvrageintitulé Dis- 
CUSSions en Amérique , shivi d'un 
autre, sous Île titre : Etat pré. 
sent de la Grande-Bretasne are 
nord de l'Amérique , à 707. Ses 
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manusèrits sur la fièvre jaune de 
1742 en Virginie, sont tombés 
dans les mains du docteur Frank- 
lin, qui les a communiqués au 
docteur Rush. 


MIZ (Daniel), membre du 


grand conseil de Bâle, où il na- 
quit vers la fin du XVI siècle, 


a publié divers traités: I, De 


arcan& histori&, 1741. VW. De 
litteris commendatirs , 1543. 1, 
De Libertate hebeticæ, 1746, 'etc. 


M'KEEN (Joseph), premier 
président du collége Bowdoir, 


tié en 1757 à Londonderry, New 


Hampshire. Ses parens étoient 
du nord de lrlande, mais origi- 
naires d'Écosse ; il fut gradué en 
1774, au collése de Dartmouth 
où 1} avoit étudié, et montra un 
goût décidé pour les mathémati- 
ques ; S€s premnerslravaux eurent 
lieu dans une école de sa ville 


natale. I} s’occupa ensuite dans: 


une académie à Andovyer, de lé- 
iude de Ia, théologie ; prit les 
ordres, et succéda en 1785.à 
Willard , pasteur de l’église de 
Beverly, Massachussetts. 11 y con - 
unua pendant 17ansses-utiles tra- 


vaux ,. et fut nommé en 1802 pré: 
sident du collége de Bowdoin ; sac} 
mortarriva en 1807;1l a laissé une! 


mémoire honorable : savant sans 
osleniation, 1l sut maintenir la 
digmité de sa place, sans rien 
perdre de l’amabilité d’un homme 
de bonne société. On a de lui 


quelques pièces insérées dans les 


transactions de l’académie des 
arts et sciences d'Amérique : plu- 
sieurs Sermons et le Discours 
qu'il a prononcé lors de son ins- 
tallation. 

MOINE p’Arcivar où D’Onr- 
GiVAL (Henri le), curé de Gou- 
vieux, près de ‘Chantilly, où il 
paquit vers 1719, est auteur de 


n’étoit pas suscepti 
É ‘ 9 
cours sur les progrès de l'élo- 


.  MONG. : 


‘parmi lesquels on distingue. Ê 


Considéralions sur loriginevet 


| la décadence des Lettres chez les 


Romains, Cette production ren- 
ferme des vues, souvent pro- 
fondes, et des réflexions assez 
justes ; mais un ouvrage de cette 
nalure exigeoit une finesse d’ob- 
servalion et un discernement ex- 
quis, dont 1l paroît que l’auteur 

x IT. Dis- 


quence de la chaire, et sur les 
manières et l'esprit des orateurs 
des premiers : siècles j Paris 


1759, in-12 : ouvrage plein d’é- 


rudition et de recherches ; la ma 
nière d'étudier de ce.curé, tout- 


_à-fail originale , ressembloit fort à 


celle de qnelqnes aneiens phi= 
losophes. : C'étoit véritablement 


‘homme redoutable d’unius li 


bri; car il n’enent jamais chez 
lui plus.d'un à la fois. Ce curé 
mourut vers a fin du dix - neu- 
vième siècle. 


. MONGODIN (André-Jacques}, 
prêtre et curé,, né de parens pau- 
vres, embrassa létat ecclésiasti-" 
que, et y porta les lumières et 
les vertus conyenables. Après 


s'être distiugué pendant son vica- 


riat, par sonzèleinfatigable. il fut 
nommé recteur, ou curé de St.-. 
Aubin, daus la ville de Rennes, 
Il trouva une rente d’un écu fondée 
pour les pauvres, et à sa mort 
arrivée, viugt ans après, il en 
a laissé une d’environ 700 li- 
vres , constituée en leur faveur. 
Il ne permit jamais qu’on: fit des: 
quêtes dans sa paroisse pour les. 
pauvres; lorsque le parlement 
permit à celles de Rennes de faire 
des emprunts, il me consentit 


point que la sienne en fit, il pour- 


vut lui-même à ses besoins; ses: 


| dimes y éicieni employées: mor 
reveru, disoit-il, appartient aux 
phisieurs ouvrages de hitérature, | 


malheureux; je sus leur cais= 


MONT 
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sier, qu'ils viennent chez moi re- | milles de la ville, où il épousa 


tirer cé cui leur est di. I se 
trouva quelquefois dans des mo- 
mens de disette, et n'ayant rien 
à donner, il partagea avec eux 
sun repas; enfin épuisé par des 
travaux vraiment religieux , et 
Pactivité d’une charité intelli- 
gente, généreux sans partialité 
€t sans exception, toujours at- 
tentif, autant que les circons- 
tances le permettoient, à cacher 
ses œuvres, il mourut en 1775 
_ dans son confessional. 


MONIS (Judas), le premier 

ui ait enseigné l’hébreu au col- 
lége d'Harvard, étoit Italien , et 
commença ses cours à son arrivée 
en Amérique en 1720. 11 suivoit 
 d’abordiareligion juive,mais il se 
fit baptiser à Cambridge en 1722, 
après la mort de sa femme; en 
1761, il quitta la place qu'il oc- 
cupoit an collége depuis 40 ans, 
et se retira à Northboroug, chez 
le révéiend Jean Martsn, qui 
avoit épousé une sœur de 5a 
femme ;1il y mourut en 1764, à 
82 ans. Il a publié; La vérité, 
toute la vérité, rien que la ve- 
rilé: et une Grammaire hé- 
braïque , in-4°. 1935. 


: MONTGOMERY (Richard), 
major général dans lParmée des 
États-Unis , né en 1737, dans le 
nord de l’irlande, étoit doué 
de beaucoup de génie, servit 
dans les armées de la Grande- 
Bretagne, et combattit pour elle 
avec! Wolfe à Québec en 1759, 
Sur le même champ de bataille, 
où 1! devoit ensuite succomber 
en combattant contre elle sous 
les bannières de la liberté; à son 
retour euAngleterre, en 1772, 
il quitta son régiment par atta- 


chément pour l'Amérique, qu'il 


.Considéroit comme le  bercéau 
des arts et de Ja liberté, acheta 


un fille du juge Livingston.: 
Dès ce moment, il se compta: 
au nombre des Américains ; 
en 1775, quand la lutte avec 
la Grande-Bretagne commenca , 
Montgomery exprima le désir 
d'employer son épée à la défense 
des colonies, et eut le comman- 
dement général des forces con-: 
üinentales du département du 


Nord avec Schuyler; par lin- 


| disposition de ce dernier, on le 


nomma commandant en chef. 11 
réduisit le fort Chambleé, prit 
celui de St.-Jean, et ensuite Mon- 
tréal; en décembre de la même 
année, il joignit le colonel Ar- 
nold , et vint assiéger Québec. 
Plusieurs régimens furent mis en, 
mouvement par un temps de 
neige qui les cachoit à l'ennemi; 
Montgomery s’avança le long du 
St-Laurent à la tête des troupes 
de New-Yorck, et après avoir 
travaillé à rompre les palissades 
qui avoient été opposées à son 
passage, 1l avançoit sur les for- 
üfications, quand une décharge 
de là niousqueterie ennemie le 
renversa mort avec ses deux 
aides de camp; ce fut la seule dé- 
charge de l'ennemi, qui frappé 
de ‘terreur avoit pris la fuite; 
mais cet événement sauva Qué- 
bec, qui auroit été mfaillible- 
ment prise; quand Montgomery 
fat renversé , 1l étoit sur un che- 
min très-étroit, son corps roula 
sur la glace qui s’étoit formée sur 
le bord de la rivière; et le len- 
demain il fut trouvé parmi les 
morts, et enterré par un petit 
uombre de soldats, sans aucune’ 
marque de distinction. Montgo- 
mery étoit très-estimé pour ses 
talens militaires ; toutes ses me- 
sures Étoient conçues avec pru- 
dence et exéculées avec vigueur ; 
mais il n’avoit sous ses ordres que: 


une terre au New-Yorck, à cent ! des troupes indisciplinées : il étoi£. 
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infatigähle aû travail ; sa vigilance 
ne pouvoit être surprise, ni son 
courage intimidé. Le congrès lui 
a fait élever un monument de 
marbre blanc, remarquable par 
sa simplicité majestneuse, avec 
des devises emblématiques, placé 
en face de lPéghise de St.-Paul à 
New-Y orck. Ce monument a été 
exéeuté à Paris, par Cassiers. 


MONTMOLLIN (Georges de), 
né à Neufchätel , d’ane famille 
distinguée , mort en 1703, fut 
successivement conseiller d'état, 
chancelier et procureur général 
du comté de Neufthâtel. Il a écrit 
deux Traités trèsexacts, qui 

ont pas été imprimés : [. Æés- 
toire abrégée du comté de Neuf- 
chätel, dépuis 1305. II. Extraits 
des titres concernant le comté de 
Neufchétel, avec des réflexions 
assez judicieuses. 

MONTVALON (André Barri- 
GuE DE ), nat de Marseille, mort 
eu 1707, a publié : I. Motifs des 
juges qui ont condamné le père 
Girard dans l'affaire de la demoi- 
selle La Cadiere, 1733, in-lol. 
II. Précis des Ordonnances, etc. 
en usage dans le ressort du par- 
lérnient de Provence , 1752. 1u-12. 
IL. Épitome juris et legum Rorma- 
narum frequentioris usus, Aix, 
1796, in-18°. ÎV. Traité des suc- 
cessions , conformément au droit 
romain et aux ordonnances du 
royaume; Paris, nouvelle édit. 
1786, 2 vol. an-4°, 


MONTUUS ou ne MONTEUX 


(Sébastien), naquit, selon Geor- 
ges Mathias, à Rieux , ex Lan- 
guedoe, et selon Réné Moreau, 
1 florissoit en 1552. Ses ouvrages 
sont; E A4nnotatiunculæ in er- 
rate recentiorum medicorum per 
Leonardum Fuchsium , collecta. 
Epistola responsiva pro græco- 
rm defensione in arabum erra- 
ta , à Symphariane Campe- 
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igio composita. Lugduni , 1534 ; 
11548, à vol. in - 8. On voit 
| par les titres de ce recueil , 
| que Montuus n’en est que l’édi- 
: teur. , De Médicis sérmones sex, 
| quorum. 1 de, sectis medicorum: 
12, de disciplinis quæ dogmaticis 
| necessariæ. 5, de dogmatico- 
rum oflicio. 4 , dé excéllentié 
dogmaticorum. 5 , de consiliis 
eorum. 6, de stipendiis eorum- 
dem. Ejusdem de humorum diffe- 
rentiis atque indiciis epitome , 
Lugduni; 1584,in-8°. Ill, Dia- 
lexcon medicinalium libri duo, 
| adjectus est de his quœad ra- 
tionalis medici disciplinam , mu- 
nus, laudes, consilia et præ- 
mia pertinent , libellus. Lugduni, 


1537 , 1 vol,in-4°. 


 MONVEL (Boutet de), auteur 
dramatique distingué, et comé- 
dien célèbre, membre de la qua- 
trièmeclasse de l'institut ; naquit 
à Paris d’nn comédien saus répu- 
| tation, en 1649; après avoir fait 
d'excellentes etudes, le jeune 
Boutet prit le parti du théâtre , et 
débuta sous le nom de Monvel. 
| 1! eut d’autant plus de succès 
| qu'il étoit préparé par une boune 
| éducation ; que doué dun juge 
| mént sain et d’une grandle sensi- 
| 


bilité, 1h raisonnoit nueux ses: 
rôles et les exprinoit avec une: 
vérité si touchante et une énergie: 
si forte, qu'il produisoit Les plus: 
grandseftets sur les spectateurs.» 
Toujours en scène, Monvel avoit: 
je geste décent et coùvenable ;s 
| son déhit étoit juste, et jamais il 
ne lui échappa une fausse inlo- 
nation. Sa manière simple et ma- 
turelle parut d’autant plus mo“ 
notone dans ses débuts, à le le: 
publie étoit accoutumé à la dicton 
ampoulée de Lekain et de Mad = 
moiselle Clairon; ceux-cr men- 
troient l’art dans la perfection; 
Monvel , en observateur profonde 
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rendoit lanature telle qu’elle est, # point, qu’un jour devant jouer le 


toutefois en prenant le caractère 
ilu personnage qu'il devoit repré- 
senter ; cependant il fut bientôt 
apprécié des vrais connoisseurs ; 


-dans la tragédie , 1l joua succes- 


sivement Jes jeunes prenners, 

uelques premiers rôles et les 
Rois» dans. la comédie, il dé- 
buta dans les amoureux, joua en- 
suite les premiers rôles de divers 
emplois dans lesquels il se fit re- 
marquer, Seïde dans Mahomet, 
le jeune Brarmine dans la veuve 


du Malabar, fendôme , Auguste 


dans Cinna et Fenélon dans la 
tragédie de Chénier, où il fut 


anne pme de tan oms éme 


imimitable , ainsi que dans le rôle : 


de Calas dans la pièce de ce 
hom, du même auteur ; dans la 
comédie. il créa Dormilly des 
Fausses Infidélités, joua avec une 


Béverley ; enfin, il se fit admirer 
dans sa vieillesse dans Pabbé de 
l'Epée. Auteur, sou premier ou- 
vrage au Théâtre Français est 
PAmant Bourru ; cependant, il 
avoit obtenu des succès dans les 
Amours de Bayard et dans Clé- 
mentine et Désormes , pièce re- 
marquable par le style noble et 
sentimental qui y règne. Monvel 
eut de nombreux succès au théà- 
tre Italien, aujourd’hui POpé- 
ra comique. Les trois Fermiers , 
Blaise et Babet, Alexis et Justine, 
Sargines ,  Créqui, Philippe et 
Georgette eurent un grand noni- 
bre de représentations et sont 


vel quitta la France , passa en 


Russie, puis en Suède , où ül 


4rouva-un protecteur qui lui fit ob- 
tenir la place dej’un des bibliothé- 
-Caires du roi dé Suède ; il revint 


rare intelligence le Hetrormune et 


4 


! 


1 


ge ee ee 2 ee mé ne 


. restées au théâtre. Quelques an- | 
 mées avant ia révolution, Mon- 


à Paris et réparut sur la scène 


francaise ,. où il excita leuihou- 
Slasme général; épinse de fat- ! 
gues, sa mémoire s’étgait au  perdirent leurs places, A la fin, 


Î 


rôle d’4uguste dans Ciuna , il ne . 
put proférer une parole et se re- 
tira. Enfin, après avoit fait les 
délices du publie pendant près 
de 4o ans, Monvel quitta le théä- 
tre et mourut à Paris, le 15 février 
1812, des ‘suites d’une maladie 


de langueur. 
1 


T. MOODY {Josué), ministre 
de Portsmouth, New-Hampshire , 
né en Anglelter e, hn des pre- 
miers plauteurs de Newbury , fut 
gradué en 1653 au collége d’ifar- 
vard , et commença à prêcher à 
Portsmouth, vers 1658. Mais ce 
ne fut qu’en 1671 qu'il prit Les 
ordres. Ën 1683, lorsque Cran- 
fitid étoit gouverneur, un des 
membres de l’église de Moody se 
reudit coupable de parjure, rela- 
liveinent à uu vaisseau envoyé 


‘hors du port. Moody trouva le 
| moyen d'arranger cette affaire 


avec le gouverneur et le collec- 
teur ; et cependant , le fidèle imi- 
nistre pensa qu’un crime notoire, 
et qui rejailhissoit sur tuute son 
église, exigeoit. une satistaction 

our la discipline ecclésiastique. 
En conséquence , il appela en té- 
moignage le gouverneur, qui S'y 
refusa, et même défendit à Moo- 
dÿ toute poursuite. Maïs celui-ci, 
sans s’intimider, prêcha contre 


le faux serment , et forca le cou- 


pable à uue confession publique. 

Cranfield , pour se venger, lui or- 
donna d'admettre à la communion 
toute personne d’âge de raison, 

et en même temps lui signifia son 
intention de communier le di- 
manché suivant. Moody refusa de 
lui administrer le sacrement , 
sous prétexte qu'il n’en étoit pas 
digne. Une persécution s’en sui- 
vit, et Moody fut condamné à six 
mois d'emprisonnement. Les ju- 
ges qui avoientopiné eu sa faveur 
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Moody obtint son élargissement ; 
mais avec injonclion de ne plus 
récher dans cetie province. Alors 
3i accepta une place de sinistre 
assistant à Boston; mais l’oppo- 
sition qu'ilmontra à plusieurs me- 
sures violentes, occasionna son 
expulsion de lPéglise où il pré- 
choit, et, l’année suivante , ilre- 
tourna à Portsmouth , et y passa 
tranquillement le reste de sa vie. 
Il mourut en 1697, âgé de 65 
ans; 1l a donné plus de 40 Ser- 
m0ons, etun Discours sur la Com- 
munion, imprimé en 1685, et 
réimprimé en 1746. 

I. MOODY ( Samuel}, minis- 
tre d’Yorck au district du Maine, 
gradué en 1697; au collége d’Har- 
vard, ordonné en 1700 , etnom- 
mé successeur de M. Shubael 
Durmer, qui avoit été tué par 
les Indiens , mourut en 1747, àvé 
de 67ans.Son fils, Joseph Moonv, 
homme de beaucoup de mérite, 
qui fut premicr ministre de Péglise 
Nord d’Yorck, n’a survéeu à son 
père que de cinq ans. Samuel a 
publié: E. L'Etat desouffrancedes 
“lamnés , particulièrement de ceux 
qui ont été en enfer après avoir 
connu l'évangile. 1. Quelques 
Seimons. II. Précis de la vie et 
de la mort de lindien Joseph 
Quasson. | 


I. MOREAU (Jean), chanoine 
au Mans, sa patrie, publia, en 
1572, la Viedes évéques du Mans, 
1 vol. in-8°, Cet ouvrage, écrit en 
latin, a été réièmprimé dans le 
recueil de Bollandus , au 16 avril, 
sous ce titre : Nomenclatura, seu 
legenda aurea ponlificum Ceno- 
nianensiium , etc. 


IT. MOREAU ( Jean-Nicolas), 
premier chirurgien del’Hôtel-Dieu 
à Paris , mort Le 19 avril 1786 , a 
-donné quelques Mémoires qui 
ont été insérés dans le recueil de 
d'académie de chirurgie. 


MORG 
: MORETTINI ( Pierre}, céle- 
bre ingénieur , né à Meyental en 
Suisse, fut chargé par Vauban, 
de diriger le bastion de Saint- 
Pierre à Landau. Il contribua 
aussi à fortifier Bergopzoom. De 
retour dans sa patrie, il fit éie- 
ver des digues sur la rivière Ma- 
dia, près de Locarno. 


MORGAN (Jean), savant mé- 


decin, né en 1735 à Philadel- 


phie , commenca de bonnes étu- 


des à Nottingham , et les termina 
au collége de Philadeiphie , sous 
le docteur Alsson. El se fit con- 


noîlre en 1757, par un ouvrage 


de littérature, et s’appliqua en- 


suite à la médecine. Quandal | 


eut achevé ses cours, il servit 
dans la dernière guerre en qua- 


lité de lieutenant-chirurgten dans. 
r . ! . 
les troupes de la provinee , qui 


avoient été dirigées contre Îles 
Français en Amérique. Son habi- 
leté et ses soins infatigables 
pour les malades et les blessés; 
lui firent dans l’armée une très- 
grande réputation. En 1760, ül 
alla en Europe pour s’y perfec- 
tionner dans son art. il suivit les 
leçons de Hunter, passa deux 
ans à Édimbourg, où il étudia 
sous Munroé , Cullen , Ruther- 


ford , Whyt et Hope. Alors il pu- 


blia une thèse très-mtéressante 
sur la formation du pus, et fut reçu 
docteur en médecine. D’Edim- 
bourg il alla à Paris, oùilsuivit les 
leçons d'anatomie du célèbre doc- 
teur Sue, visita ensuite la Hollan- 


de et PItalie. À son retour à Lon- 


dres, la société royale le mit au 
nombre de ses associés , et/se 
concerta avec le docteur Ship- 


pen, le plan d’une école de méde- 


ciue à Philadelphie ;-et à son ar- 
rivée, en 1756, il fut nommé 
professeur de médecine théo- 
rique et pratique au collége de 


celte ville. En 1769, al parvintà 
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réunir, Pécole de médecine avec le 
collége. La même année , il établit 
‘la société philosophique d’Améri- 
que , et partit en 1773 pour la 
la Jamaïque, afin de solliciter 
dés secours pour lavancement 
de la littérature dans le collége. 
En 1775, le congrès le nomma di- 
recteur-général, et médecin en 
chel des hôpitaux de l’armée amé- 
ricaine , à la place du docteur 
‘Church, qui avoit été empri- 
sonne sur des soupçons d’intelli- 
’gence avec l'ennemi. {] partit aus- 
"sitôt pour Cambridge; mais en 
777,31 se vit obligé de quitter 
ses’ fonctions pour s'occuper de 


sa propre défense. Des discus- : 


sions entre les chirurgiens de 
Phôpital général et ceux des ré- 


! gimens , avoient donné lieu à 
£ 9 


des calomnies contre lui. Il se 
présenta devant un comité de 
‘congrès , assemblé sur sa deman- 


de, et y fut honorablement ac- 
‘quitté. Sa mort arriva en 1789. 


Morgan entendoit parfaitement 


les auteurs latins et grecs, et 
avoit fu tout ce qui existoit en 
médecine. Il étoit persévérant et 
“nfatigable dans ses visites aux 
“malades , et leur témoignoit le 
plus vif intérêt. [l a publié : Ten- 
tamen medicum de puris confec- 
tione , Edimbourg, 1563; Dis- 
cours sur l'Institution des écoles 
de médecine en Amérique, 1765 ; 
quatre dissertations sur les 
avantages réciproques d'une 
unionperpéluelle entre la Grande- 
Bretagne et ses colonies en Amé- 
rique , 1766 ; Recommandation 
de l'inoculation par laméthode du 
baron de Dimsdale, 1776; Unede- 
Jensede soncaractère public dans 
sa place de directeur général. 


* MORIN (Claude), avocat au 
parlement de Dijon, célèbre ca- 
"nomiste , et le meilleur écrivain 


| “du barreau de cette ville, mort 
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sur Ja fin du 18° siècle est au- 
teur de plusieurs Mémoires cités 
dans les ouvrages des canonistes 
ses contemporains. L'éditeur des 
causes amusantes a recueilli 
trois Mémoires de Morin, sur 
des questions ‘absolument étrau- 
gères au droit canonique. 


MORLINE ( Jérôme ), juris- 
consulte et homme de lettres, 
vivoit à Naples , lieu de sa nais- 
sance , à la fin du 15° siècle et 
au commencement du suivant; 
il est auteur de Nouvélles, de 
Fables et d'une Comédie. La 
partie de son ouvrage intitulée, 
Morlini Novellæ , otfre des con- 
tes ou nouvelles au nombrede 81. 
Le comte Borromée, dans ses 
Notizie de Novellieri ialian:, 


-parle d’un manuscrit des œuvres 


de Morlini qui contient go Nou- 
velles, et publie, dans cette no- 
tice, deux de ces nouvelles iné- 
dites qui n’ont point l’indécence 
des autres ; car , il faut le dire, 
les contes de Morlini , sont pour 
la plupart très-libres par leurs. 
sujets et par l’expression, et n’ont 
pas tous cet enjouement , ce co- 
mique de situation qui rendert 
ce mauvais genre supportable. 
Ce qui paroïîtra étrange dans 
notre siècle, c’est que ces contes 
licentieux , écrits en termes les 
plus obscènes et où figurent in- 
décemment des prêtres , des moi- 
nes et des religieuses, ont été 
imprimés avec permission et pri- 
vilège de l’empereur et du pape. 
Seize des moins libres, et des 
plus piquantes de ces Nouvelles , 
ont été traduites dans les Facé- 
tieuses nuits de Satraparole , d’où 
La Fontame en a tiré quelques- 
unes telles que Le Cuvier, etc. 
Les Fables de Morlini , au nom- 
bre de vingt , sont décentes et 
morales , et La Fontaine , sil en 
eut connu les divers sujets ; les 
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eut traité avec plus dé grace, et 
de naïveté. La Comédie. de Mor- 
lini, écrite en vers latins, n’a 
rien de comique ; elle ne peut in- 
téresser que ceux qui veulent 


connoître l’état de l'art. dramat- 


que chez les Napolitains à la bn 
du 15° siècle. Ces divers ouvra-. 


ges sont écrits en latin barbare 


et fourmillent de, solécismes. À : 


ces défauts de latinité se joignent 


des fautes typographiques mul- 


tipliées, la mauvaise orthogra- 


phe , une ponctualion désordon- 


née et des abbréviations nom- 
breuses qui en rendent la lec- 
ture pénible. L'auteur, après 
avoir douné un long érrata, 
avertit que son livre est lies-nial 
imprimé, que c’est la faute de 
l'imprimeur et uon la sienne, 
que du reste peu lui importe. 
On cite , des œuvres de Morhui, 
une édition , imprimée à Naples, 
saus date, in-4v. Il en est une 
autre moins incounue , imprimée 
à Naples , en 1520 , 1 vol. in-8e. 
Malgré ses nombreuses imper- 
fections, ce volume , à cause de 
sa grande rareté ; s’est vendu à 
la vente de Gaiguat, 1131 livres, 
et à celle de Random, 1901 liv. 
M. Caron en a donné une noar- 
velle édition , tirée à un très-pe- 
tit nombre d'exemplaires , en 
1909, in-8e. Il y a scrupuleuse- 
ment conservé lontes les défec- 
cuosités du texie de l'édition de 
520 ,et y à joint quelques no- 
tions sur l’anteur El sur.ses ou- 
vrages. ( Article additionnel a 
celui du tome XIL. ) 


I MORTON ( Thomas }, un 
des premiers planteurs de Brasn- 
trée ( Massachussetts ), com- 


mença cette plantation vers 1629. 


1i apprit aux indiens Fusage des 


armesà feu, afin qu'ils pussent 


chasser pour lui,et par cette 
amprudeuce , comine par 865 Au- 
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justices , mit en danger la colonie 
dé Piymouth. Les magistratsem- 
ployerent avec lui la voie des 
remontrances,. qui fut sans effet. 
Alors ils le firent arrêter par le 
capitaine Standish, en 1628 , et1l 
fut transporté en Angleterre ; il 
revint l’année suivante en A mé- 
rique , et se fitemprisonner pour 
un ivre qu'il avoit composé con- 
tre un grand nombre de. gens de 
bien du pays. Son âge lui épar-= 
gua une punition corporelle. JL 
mourut en 1644 où 1645, à Aga- 
menticus. Morton à publié, La 


nouvelle Canaan anglaise , con- 


lenant une zolice des naturels, 
el une description du pays de la 


; colonie, avec jes Principes et la 


Pratique de l'Eglise,1n-4°,1632. 


IL. MORTON ( Charles ), mi- 
pistre deCharlestown(Massachus- 
seit»), né en Angleterre vers l'an 
1626 , et élevé au collége d’Ox- 
ford , étoit d’abord royaliste et 
zélé pour lPEglise d'Angleterre ; 
mais ayant observé que dans les 
guerres civiles c’étoient les plus 
inauvais sujets qui s’attachoient 
au roi, tandis que les gens de 
bien se raugoient du côté de l’op- 
osition , 1! fit plus d'attention à 
a controverse entre les épisca- 
paux et les puritains , et adopia 
celte croyance. Alors il remplit 
les fonctions du ministère a Blis- 
land, d’où il futexpulsé en 1662, 
par Pacte d’uniformité; et pré- 
cha dans les chapelles particuliè- 
res à Londres , jusqu’à l'incendie 
de 1666. Après cet événement, il 

uitta la ville , et étahht une aca- 
démie à Newinton-Green. Morton 
avoit beaucoup d'élèves , dont 
plusieurs. furent très-uliles au 
gouvernement. Parmi eux on 
distingue De Foé auteur du Ros 
binson Crusoé; Fatigué des pro- 
ces que la cour de l’évêque Jui 
avoit antenliés , Murion passa € 
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1685 dans la Nouvelle-Angleterre, 
et y fut chargé, en 1686, de l'E- 
glise de Charlestown , jusqu’à sa 
mort , en 1698. C'étoit un hom- 
me d’une vaste érudition. Il a 


composé un très-grand nombre 


de Traités ; mais 1ls sont tous 
très-succincts. Étant ennemi des 
gros livres , il avoit coutume de 
repéter un adage grec. que l’on 
rend ainsi en français : un grand 
divre est un grand mal. Onirouve 
dans la continuation de Calamy, 
_ une copie de son Avis à ceux de 
ses élèves qui se destinoient au 
ministère Deux de ses manuscrits 
sont encore conservés : l’un qui se 
trouve dans la bibliothèque de la 
société, historique de Massachus- 
setts , est intitulé Compendium 
 physicæ ex autoribus extractuns, 
€t l’aulre, dans la bibliothèque 
du collége de Bowiloin , intitulé 
_ Système complet de physique gé- 
nérale et spéciale, {1 a publié, 
Le petit faiseur de paix , 167% : 
Les dettes payées , 1684 : Consi- 
dération et. improbation de la 
passion du jeu , et quartité d’au- 
tres Traités : plusicurs Ouvrages 
de piété : Une Lettre à un. ami 
pour prouver que l'argent. est 
moins nécessaire qu'on ne l'ima- 
gine : Un Discours sur l’amélio= 
ration du pays de Cornouailles , 
dont une partie se tronve dans 
les Transactions philosophiques 
davril , 1675 , etc. 


HT. MORTON ( Nathamiel ), 
secrétaire de la colonie de Piy- 
mouth, l’un de ses premiers 
planteurs , fut employé long- 
temps à des fonctions publiques, 
Il a écrit en 1680 , un Précis de 
l'Histoire ecclésiastique de Ply- 
mouth , resté dans les archives de 
cette église : et le Mémorial de 
la Nouvelle- Angleterre , ow Ré- 
cit succinct des faits les plus re- 
marquables de la Providence ma- 
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nifestée aux planteurs de la Nou- 
velle- Angleterre , in-4° , 1669. 
Cet ouvrage concerne  seule- 
ment la colonie de Piÿmouth ; 
c’est une compilation des manus- 
crits de son oncle Gnillaume 
Bradford ; elle s’étendoit de 
1620. à 1646, Les historiens qui 
ont écrit depuis, en oni üré un 
grand parti. 


MOULTRIE ( Guillaume }, 
gouverneur de la Caroline. iméri- 
dionale , et majur général dans: 
l’armée d'Amérique, se çousa: 
.cra dés sa jeunesse au service dé 
son pays. Îl étoit, en 1560, vo- 
lontaire dans la guerre de Ché- 
rokée , sous [les ordres # du 
gouverneur Latileton. Il suivit 
ensuite le colonel Montgomery 
dans une autre expédition; et dans 
une troisième occasion en 1764, 
il commandoit une compagnie, 
avec laquelle il battit les Chéro- 
kée, et les réduisit à faire la paix. 
Au commencement de la révolu- 
tion , il se montra des premiers 
pores ceux qui réclamoient la 
iberté pour leur patrie , et brava 
tons les dangers pour faire valoir 
les droits de l'Amérique. Quand 
la guerre éclata, on le nomma 
colonel du second régiment de 
la Caroline méridionale. Dans 
l'ile de Sullivan , à la tête de 
ivois cent quarante hommes de 
troupes de ligne , et quelques 
nulices , il défendit le fort contrée 
‘les Anglais, les força à la retraite, 
et se couvrit de gloire. Le con- 
grès lu vota des remercimens 
pour sa conduite ; et depuis cé 
temps , pour en perpétuer le sou- 
venir , le furt s’est appelé Hçul- 
trie. En 1770, il gagna ia bataiile 
de Beaufort sur les Anglais. £n 
1780 , 11 commandoit en second, 
pendant le siége de Charlestown; 
et quand Ja vale eut été prise, 
Moulirie fut envoyé à Philadetk 
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phie. Ilrevint , en 1782 , dans sa ‘et dans les églises de Zoug.=2 
patrie, fut nommé gouverneur, ! Jean Marrin, son fils, réussit 


et continué dans cette place jus- 
dr ce que les infirmités d’un 
ge avancé le forçassent de re- 
noncer aux fonctions publiques. 
Il se retira dans une paisible re- 
traite , et mourut à Charlestown, 
en 1805 , âgé de 76 ans. Ses ser- 
vices honorables furent encore 
surpassés par ses vertus privées , 
son intégrité et son désintéresse- 
ment. Déterminé à partager le 
sort de ses concitoyens , il re- 
jeta toutes les propositions et 
toutes les brillantes offres qui lui, 
furent faites par les Anglais. Ce 
brave militaire a publié des Aé- 
moires , sur la révolution d’A- 
mérique , dans [a Caroline sep- 
tentrionale et méridionale , et 
dans la Georgie, 2 vol. in-&°, 
1802. Cet ouvrage est une collec- 
tion de lettres des officiers civils et 
militaires pendant la guerre. 


I. MULLER ( Maurice), né à 
Wyl dans le 17° siècle , bénédic- 
tin du monastère de Saint-Gall, 
et professeur de cette abbaye , a 
laissé, [. Idea congregationis 
benedictinæ  Helvetiæ ,: Saint- 
Gall , in-folio , avec figures. IT. 
Quelques. Thèses théologiques , 
en latin. III. Des Panégyriques 
en allemand. . 


II. MULLER (Jean ), ingé- 
nieur de Zurich, vivoit dans le 
18° siècle. Il a publié les Restes 
remarquables des antiquités de la 
Suisse , en huit cahiers, in-4, 
avec une explication en allemand. 
‘L'auteur dépare son ouvrage par 
des Épigrammes et des sorties 
violentes contre la religion ca- 
tholique. : Wu 


- I MUOS ( Gaspard Wolgang), 
bon peintre suisse; vivoit en 
1693. Il ‘a laissé des tableaux es- 
fimés dans Pabbaye de Pieflen , 


également dans la peinture. 


IT: MUOS (Béat), professeur 
en droit et en théologie , bené 
dictin à Rheinau en 1931 , né à 
Zoug en 1714 , mort le 31 août 
1760, a publié, Tractalus de 


jure advocatiæ et tutelaris mo- 


nasterit Rhenovensis , Lucerne, 
1748, 1 vol. in-4°. Cet ouxrage est 
soigné. sh 

MURER ou Maurer ( Henri), . 
procureur du couvent des Char- 
treux d’ittingen en Turgovie, 
naquit à Lucerne en 1588, et 
mourut le 23 février 1638. Il a 
écrit en allemand lHistoire des 
saints de la Suisse, sous ce titre : 


_Helvetia sancta , Lucerne, 1648; 


in-folio , avec des estampes fort 
belles. Cette édition est très-rare, | 
l'ouvrage a été réimprimé en 
1957, an-folio, sans figures. Il 
est en général très-intéressant ; 
mais l’authenticité des faits n’est 
pas loujours bien constatée. Mau- 
rer commença aussi un travail 
bien plus étendu , le Theatrum 
ecclesiasticum helvetiorum. I en 
avoit composé plusieurs volumes 


in-folio qui sont restés manus- 


crits. 


MURNER (Thomas), de l’or- 
dre des cordeliers , né à Lucerne 
vers la fin du 15° siècle, docteur 


-en droit et en théologie , défendit 


avec chaleur la foi cathoïique , et 
fut plusieurs années curé de,sa 
ville natale. Il a laissé , I. Beau- 
coup de Traités de controverse. 
II. Cartiludium logices , Stras- 
bourg , 1509, in-4°. di 


MURRAY (Guillaume Vans), 
ministre des États-Unis près de la 
réblique batave , né en 1761 , au 
Maryland. Après la paix de 1783 
il afla étudier les lois au collége 


du Temple à Londres, pendant 
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trois années , temps où parurent 
les Observations du docteur Price, 
celles de Turgot, et de l’abbé 
Mably sur la constitution des 
Etats-Unis. 11 les étudia profon- 
dément , et publia le résultat de 
ses réflexions dans une brochare 
qui eut du succès. En 1784 il fit 
un voyage en Hollande. Un nou- 
vel ouvrage fut encore le fruit de 
ses recherches dans ce pays. La 
nouvelle de la mort de son père 
Vaffecta si vivement qu'il tomba 
-malade, et ne put retourner dans 
son pays que plusieurs mois après. 
* À son retour il s’attacha au bar- 
reau ; mais 1] fut appelé aux con- 
seils , élu membre de la législa- 
ture de Maryland , et porté dans 
trois ‘élections successives à la 
chambre des représentans des 
Etats-Unis. Son éloquence dans 
les débats le placoit à côté des 
Madison, des Ames, des Giles 
et des Dexter. Enfin la considé- 
raüon de sa fortune particulière 
‘ui fit refuser ,; en 1797, une place 
au congrès ; mais son mérite et 
ses talens ne pouvoient échapper 
à l’oil observateur de Washing- 
ton, qui, par un des derniers 
-actes de son administration, nom- 
ma Murray ministre des Etats- 
‘Unis près de la républ. batave. Les 
circonstances étoient fort critiques 
au moment où Murray arriva à La 
Haye.Un mal-entendu faisoit pré- 
sager une prochaine ruptureentre 
les Etats-Unis et la France , et 
Vinfluence du conseil de Hollande 
étoit décisive. Les talens concilia- 
teurs de Murray assurèrent l’har- 
momie entre la Hollande et les 
Etats-Unis, Enfin , les premières 
ouvertures de paix entre ce pays 
et la France furent faites par 
: Murray et Pichon , chargés des 
affaires de la Haye. Elles se rap- 
prochoient de certaines proposi- 
tions du gouvernement français 
bour la reprise d’une négocia- 
Te XIXs 
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tion directe avec le mimistre d’A- 
mérique. Quand Adams, alors 
président des Etats-Unis, reçut 
ces dépêches , il crut de son hon- 
neur et de l’intérêt du pays de 
saisir cette occasion d’épargner à 
l'Amérique les calamités de la 
guerre ; et telle étoit sa confiance 
en Murray, qu'il ne balanca pas 


à le nommer seul envoyé ex- 


€ 0 » é. En , 
traordinaire auprès de la répu- 


blique française | à l'effet dé sui- 
‘vre les négociations. Cependant, 


pour déférer au vœu du sénat, 


‘Ellsworth et Davie lui furent en. 


suite adjoints comme collégues. 
Ce fut avec lui que le traité fut 


‘signé à Paris le 30 septembre 
‘1800 ; traité qui a tant contribué 
à la ‘prospérité de l'Amérique. 


Immédiatement après, Murray re- 
tourna à La Haye , où il resta jus- 
qu’à l’année suivante. Il étoit de 
retour aux®£Etats-Unis en décem- 


bre 1801. De cet instant il se re- 


tira des affaires publiques, et 


passa le reste de ses jours dans sa 


terre de Cambridge, sur la rive 
orientale du Maryland. Il y mou- 
rut en décembre 1803 , umiversel- 
lement regretté. À son génie 
d'homme d'état il unissoit une 
imagination poétique, un goût 
délicat pour Ja littérature ; Les 
arts et les sciences. Son esprit le 
portoit à considérer gaîment les 
vices de conduite qui se présen- 
toient à son observation. Mais if 
sut toujours se tenir en garde 
contre l'esprit de critique , pour 
lequel il avoit tant de disposi- 
tons. Îl ne put pas toujours se 
défendre contre les ressentimens 


- ordinaires à la sottise et à la stu- 


paie Sa facilité à écrire éga- 
Oit la vivacité de son esprit, Ses 
Lettres , par leur élégance, leur 
simplicité, l'esprit qui y brille 
et la variété du style, offrent des 
modèles de correspondance épise 
tolaire. : 
26 
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N ABHOLZ (Jean -Ulric), «mé |tants aujourd’hui. (Ces vicomtes 
à Zurich en 1667, morten 1940, |.de Narbonne originairement wi- 


exerça d’abord le métier de save- 
tier, et s’éleva bientôt par son 
mérite à. des charges importantes. 
ÆEnveloppé malgré lu dans la 
guerre civile de 1712, 1 se mit 
à la tête des Toggenhourgeois , 
el contribua à Ja prise de Wyl, 
ainsi qu’à la conquête des ballia- 
es d'Uznachet.de Gaster. Après 
paix d’Arau, il fut premier lan- 
damman de la Turgovie ; mem- 
bre du grand-conseil et du sénat 
de Zurich. Il a écrit la Relation 
des troubles de Toggenhours , 
in-fol. qui est restée manuscrite. 
Haller en fait un grand éloge, 


NADAULT (Jean), néaMont- 
‘bard en Bourgogne en 1701, a 
traduit en latin , avec Dauben- 
ton, 4cta academiæ naluræ cu- 
riosorum, pour da colleetion aca- 


démique,tom.1f, 1771. 1 a aussi. 


donné quelques Mémoires dans 
le Recueil délacadémie de Dijon. 
On ignore l’époque de la mort de 
ce savant. 


RE 


Bernard Pelet fut la souche des vis 
éomtes de Narbonne-Pelet exis- 


damesiou viguiers des marquis.de 
Septimamie., furent d’abord amo- 
vibles , puisse rendirent hérédi- 
taires Le avoient déjà une grande 
puissance en 1023, sous Bérenger, 
ayeul d’Aimery qui, volant au 
secours de Raimond-Bérenger I, 
«<omte de Barcelone, l’aida en 
1048 à repousser les Maures set 
-n oblnt.en récompense la:ville 
deTarragone que ses successeurs 
ne conseryèrent pas ). .Aïmery'i, 
après la mort de larchevêque 
de Narbonne en 1079, se saisit 
de :tout l’héritage ,de ce prélatét 
des domaines de l’aschevêché, 
partit pour la Terre sainte «en 
1104 , où il exerça les fonctions 
d'amiral ; et y mourut deux ans 
après. Aimery avoit épousé en 
1083 Mathilde on Almaïde ou 
Amenaide, fille. dn fameuxRobert- 
Guiscard duc.de Pouilleset de Ca- 
labre , et veuve de Raimond- 
Bérenger 11, comte de Barcelone ; 
il en eut 4 fils. Aimery IL l’ainé 
lui succéda , fut tné dans une ba- 
taille donnée contre les Maures 
le 28 juillet 1154, devant Fruga 
qu’Alfonse I roi d’Arragon assié- 
geoit. Il laissa d’un premier ma- 
riage avec Hermengarde 2 fils 
et une fille, ( Foyez l'article 
suivant) , et du second'mariage 
ayec KErmessinde une fille nom- 
mée Ermessinde comme sa mère, 
et mariée en 1152 à Maurique de 
Lara , çomte de Molina. 
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ou ERMENGARDE , vicomtesse , fille 
d’Aimery {I et d'Hermengarde sa 


première femme, ( Foyez l'article. 
précédent) fut mariée en r149: 
avec un seigneur espagnol, rentra. 


dans la vicomté de Narbonne par 
l'abandon. que li en fit Alfonse 
Jourdain, comte de Toulouse, et 
veuve en 1145, se remaria à Ber- 


nard d’Anduse, Cette femme ac- | 
üve et courageuse conduisit elle-. | 


même ses troupes en 1128 au! 
siége de Tortose contreles Sarra- 
sis, se trouva en 1155 au pas- 
sage du roi Louisle jeune, renon- 
ça en sa présence aux-biens usur- 
és sur les, anchevêques de Nar- 
ES en1162 elle alla au-devyant. 
du pape Alexandre TEL à Mont- 
| peller; se fit autoriser l’année 
Suivante par le roi Louis le jeune 
à rendre la justice par elle-même, 
. quoique les lois.ramaines suivies 
alors strictement dans la province 
le défendissentaux femmes,et.con- 
cluten 1167 un traitédecommerce 
avec les Génois. Hermengarde. se 
voyant sans postérité attira. à, sa 
cour en 1168 , Aimery de Lara fils 

_ dé sa sœur Ermessinde, l’adopta et 
le désigua pour son héritier , mais 
1mourutsansenfansen 1 177.Rag- 
. mond, comte de Toulouse voulut 
<omme-suzerain s'assurer de Nar- 
bonne afin d'empêcher Hermen- 


- garde de.se donner un autre. hé- | 
ritiersans son:ayeu ; la vicomiesse | 
pour prévenirses desseins, fait 
une ligue contre lui avec le roi 
d'Aragon, les vicomtes de Nîmes 
et de;Cancassonne, et le seigneur 


de Montpellier ; enfin elle se dé- 
mnt de la vicomté de Narbonne 
Tan 1192 en faveur de Pierre de 
Lara , son, autre. neveu, qu’elle 
avoit appelé depuis. long-temps 
anprès d'elle, et: mourut le, 14 


octobre 1197 à Perpignan où elle: 


‘s’étoit retirée après: son: abdica- 
on. L'histoire du. Languedoc 
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istinguia pas. 
moins par lés vertus viriles que 
par celles, qui sont propres à: son: 
sexe, et par la sagesse de son 
gouvernement ». Sa cour étoit 
une des plus brillantes dela pro- 
vince; les poètes provençaux y 
étoientaceueillis avec distinction ji 
et elle, tenait souvent cour d’a- 
mour dans son: palais. 


TT, NARBONNE PELET-Fnir- 
ZLAR, appelé le comtede Narbonne: 
fitlesiège de Minorque sous le ma- 


 réchal.de Richelieu en 1706, puis: 


fut aide major général de l’infan- 


terie en 1757, dans l’armée du 
Bas-Rhin sous le maréchal d'Es- 
trées. Il surprit en 1761 à Stal- 
berg un bataillon de la légion 
britannique. qu'il fil prisonnier. 
Le comte de Narbonne étant bri- 
gadier et colonel d’un régiment 
de grenadiers royaux ,,se distin- 
gua brillamment à la. défense du 
poste de Fritzlar, regardée comme 
impossible; il sy maintint pen- 
dant trois jours, arrétant ainsi 
les Prussiens, et donna par là le 
temps au maréchal de Broglie de 
sauver l’armée, qui sans. cette 
résistance héroïqne eut peut-être 
été faite prisonnière de: guerre ; 
à son retaur de l’armée, le roi 
Louis XV , lui donna le nom de 
Ænitzlar qu'il a continué de porter 
depuis. Snccessivement comman- 
deur de l’ordre royal et militaire 
de saint Lonis , colonel. comman- 
dant des-grenadiers. de France 
commandeur de Saint- Lazare , 
1 mourut lieutenant général des 
armées du: roi-en 1804. Il affec- 
üonnoit particulièrement Kran- 
çois-RaimondJoseph-Emenegiid- 
Almaric de-Narbonne-Pelet (ap- 
pelé le vicomte de Narbonne , 
comme étant lainé de sa famille ) 
mort lieuteuant général des ar- 
mées du roi, et contribua à marier 
:Blanche Charlotte Marie Félicité, 


où. NATA 


sa fille au maréchal de Maïly, 
(F. x. x. Manux.) Le comte de. 
Narbonne Fritzlar avoit v. en 

’une au-. 
tre branche, Charlotte-Philippine,; 
fille de Claude de Narbonne-Pelet 


1756 une de ses parentes 


Salgas et de Françoise Hélène de 
Pierre de Bernis, sœur du car- 
dinal de ce nom. Il en eut un fils 


mommé le comte Raymond de. 


Narbonne, qui eut lui-même trois 
enfans, Alberic de Narbonne au 
service de l’empereur, Aymeric, 
et Ermelinde mariée au fils uni- 
’anci de Luy 
que de l’ancien duc de Luynes. 


NATALI (Martin), néen1750, 
à Bassana , diocèse d’Albenga en 
Ligurie, entra dans la congréga- 
tion des écoles pies à Rome, où 
1] professa la théologie. Les thèses 
qu'il y fit soutenir, réimprimées 
plusieurs fois , étoient des disser- 
tations profondes ; dans les unes 
il défend la doctrine de Saint- 
Augustir contre Leclerc , Cud- 


wort, Daillé, etc. ; il prouve lin- 


suffisance de la religion natu- 
relle , et combat.la morale re- 
lâchée, le probabilisme , etc, dé- 
fendus par plusieurs auteurs de 
la compagnie de Jésus. Le sa- 
vant piariste dénoncé par les jé- 
suites à Clément XIIL, fut des- 
titué, mais ensuite justifié d’une 
‘manière éclatante, del’aveu même 
de ce pape: Le général de son 
ordre qui désiroit le fixer à Rome 
pour continuer la carrière : du 

rofessorat sous Clément XIV, 
À céda cependant aux vœux du 
comte de Firmian qui l’appeloit 
> luniversité de Pavie. L’af- 


{luence des élèves aux leçons du. 


père Natali étoit. si grande , 
-aw'elle excita la curiosité de Jo- 
seph IL, qui lors de son sé- 
jour en cette ville, voulut ÿ as- 
sister. L'illustre professeur eut 
|, de nouveaux orages à soutenir ; 
comine censeur il avoit exigé des 
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corrections au catéchisme de 
Béllarmin qu’on vouloit réim- 
primer. Les jésuites à cette oc- 
casion cabalérent contre lui à la: 
cour: de Vienne, mais la décision 
du père Natali fut maintenue ;: 
et 1l fut perpétuellement en 
butte aux persécutions des Jé- 
suites et des ultramontains. Na- 
tai mourut vers la fin de juin ; 
1791. Parmi les ouvrages qu'il 
a laissés , écrits , les ‘ns en 
latin, les autres en italien, les 

principaux sont: Complexiones 
augustinianæ de gratid Christi 
en2 tomes, et ses traités de lPexis- 
tence et des attributs de Dieu, 
de la trinité, de la création et 
de la grace en 3 iomes. Deux 


lettres à un ami de Rome sur læ 


mort de J. C. et sa descente aux 
enfers. — Sentimens d’un catho- 
lique sur la prédestination des 
saints. — Prières de l’église pour 
demander la grace, avec une 
préface. Lettre au père Mamachi 
sur les limbes des St.-Pères: 
Lettres contre la théologie mo- 
rale de Collet. Ces deux dermiers 
écrits ont para sous le nom de 


Carlo Bonamici ; on lui attri- 


bue aussi des réflexions sur le 
bref de Pie VI contre Eybel. 
Une traduction italienne de 
la plainte ‘à M. Habert, sur 
linjuste accusation du  jansé- 
nisme de M. Petitpied, et du 
parallèle de l'histoire du peuple 
juif avec celle du peuple chrétien 
de M. d’Etmare. Le Père Natali a 
été l'éditeur de ces traductions 


‘faites par une dame, etil y a joint 


de savantes notes; il avoit coni- 
posé un volume pour la défense 
de ses corrections au catéchisme . 
de Bellarmin, maïs 11 ne voulut 
pas le publier, de peur d’aigrir 
davantage ses adversaires. Dans , 
les derniers temps de sa vie, . 
il avoit entrepris un ouvrage 
important en faveur de l'église 


‘ NAUD 
4’Utrecht; le commencement a été 
imprimé, mais n’a pas vu le jour. 
-Or lui attribue encore un petit 
traité anonyme, intitulé: Dub- 
bio sul centro dell unita catto- 
dica nella chiesa ; in-8°, 1700, 
dans lequel après avoir établi 
que J': C. est le‘centre de l'unité 
antérieure de l’église, il établitque 
-son centre d'unité extérieure, est 
da : communion. eucharistique et 
non pas le pape dont il recon- 
-noît d’ailleurs ÉEntorité légitime. 
L'auteur puise ses preuves dans 
lEcriture, les SS. Pères et même 
le catéchisme romain , et pré- 
sente ses raisonnemens avec une 
modération remarquable, La 
clarté, la sagacité, la justesse 
étoient les caractères de l'esprit 
* «du Père Natali; on les retrouve 
dans tous ses ouvrages. 


I NAUCHE ( Guyow-Dozois , 
sieur de la), exerçoit vers la fin 
‘du 16° siècle, la médecine ‘avec 
beaucoup de distinction à Uzer- 
che en. Limousin. On lui doit 
les ouvrages suivans : I. Le mi- 
roir de beauté en santé corpo- 
relle; Limoges, 1594, 2 vol. in- 
8°. Cet ouvrage a été commenté 
par Lazare Meyssonier et a eu 
plusieurs éditions ; la dernière 
parut à Lyon en 1673. II. Dis- 
cours sur deux fontaines médici- 
nales d'Encausse en Gascogne ; 
Limoges , 1595, 1 vol. in-8°. 


- M. NAUCHE (Léonard), curé 
‘de la Rochechouart, et petit fils 
lu précédent, fut compté au rang 
‘des hommes de lettres de son 
temps. Il ne nous reste de lui que 
l’Oraison funèbre de Marie de 
Rochechouart, marquise de Pom- 
padour; Brive, 1666, 1 vol. in-4e. 


NAUDET (Thomas Charles), 
pentre de paysages, naquit à Paris 


, en 1774; de Charles Naudet, mar- 
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chand d’estampes.. Son père 
voyant les heureuses dispositions 
de: son fils-pour le dessin, lui 
forma le goût de bonne heure 
en lui mettant sous les yeux les 
chefs - d'œuvre des grands maïi- 
tres. Le jeune Naudet se trou- 
vant au. milieu des plus belles 
DUIpROUS du génie n’étoit em- 

arrassé que du genre qu'ii de- 
voit suivre, et affectionna le 
paysage. Bientôt on le vit des- 
siner avec ardeur les œuvres de 


Salvator Rosa, d'Herman d'I- 


talie, de Pérelle et les célèbres 


paysages de Nicolas Poussin; il 


étoit ainsi préparé dans l’étude 
de l'art qu’il vouloit entreprendre, 
lorsqu'il entra dans l’école d'Hu- 
bert Robert , peintre du roi. 
Naudet poussé par l'extrême dé- 
sir de se distinguer , se mit en 
peu de temps en état de peindre 
et de dessiner d’après nature. IL 
avoit déja le sentiment de ses 
forces , lorsqu'il entreprit les 
dessins de la statistique du dé- 
partement de l'Oise, publiée par 
Cambry qui étoit préfet de ce dé- 
partement ; cetouvrage , dans le- 
quel on trouve de la vérité et des 
beautés de détail fit honneur au 
jeune artiste. Lié d'amitié avee 
M. Néergard , naturaliste et gen- 
tilhomme danois , Naudet le sui- 
vit dans ses voyages en Italie, 
en Espagne, en Allemagne et en 
Suisse. La nature fut un champ 
vaste pour l’étude de l'artiste 
voyageur; les plus beaux sites, 
les monumens de l'antiquité, 
comme les modernes, et généra- 
lement tout ce qui avoit de l'in- 
térêt, fut dessiné avec une rapi- 
dité et une perfection singulières. 
On peut dire avec raison que l’en- 
semble des dessins résultant des 
différens voyages de Naudet, et 
dont on fait monter le nombre à 
trois mille environ , est une des 
plus riches collectionsqui soient 
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connue dans ce genre; C'est Ce 
grandetbel ouvrage, accompagné 
‘d’un texte instruchifet savant qie 


{à 


| 


NEWI 
né à Leyde en 1647 ; mort à Arnë- 
terdam , dans un âge avancé, 
imita la mamière du célèbre Gé- 


M. Néergard a mis au jour , ‘en | rard Dow, son maître , au point 
janvier. 1812. Thomas Charles que ses ouvrages eurent ‘pres- 


Naudet épuisé de fatigüe , mou- 
rut peu de temps après $on re- 
tour à Paris , le 14 juillet 18 ro. 


NEGRI ! Pierre), peintre vé- 
mitien, florissoit vers l’année 1673, 
et S$est illustré principalement 

ar Je beau tableau qu'il fit pour 
école de Saint-Roch à Venise. 
On y voit la république accom- 
pagnée des vertus , implorer , 
dans un temps de peste, l’assis- 
tance de la vierge, qui, placée 
dans un chœur d’anges , est ac- 
compagvée de Saint-Marc, Saint- 
Roch et Saint-Sébastien. San- 
drast fait un grand éloge de 
ce tableau , tant pour la :gran- 
deur de l’ordonnance , que pour 
la force de la couleur. Pierre Né- 
ri avoit aussi une grande faci- 
lité d'exécution ; mais en général 
sou dessin est maniéré. On voit 
plusieurs de ses ouvrages à Rome 
. et dans d’autres villes de l'Italie ; 
1l y a aussi un très-beau tableau 
de lui dans la galerie de Dresde, 
représentant l'impératrice Agrip- 
piné mourante. 


d'Anvers , florissoit dans ‘cette 
ville en 1625.'11 commença par 
‘copier les tableaux de’Rubens et 
de Van Dick, et alla se perfection- 
ner à Rome , d’après Raphaël ét 
l'antique. De retour à Anvers , ïl 
y débuta par ‘quelques sujets 
d'histoire , ‘qui lui méritèrent la 
‘ réputation de bon'peintre ‘dans la 
hi des plus grands maîtres. 
De Néve composoit avec feu, 
‘colorioit bien, et dessinoit de 
même, La ville d'Anvers conser- 
‘voit la plupart de ses tabléaux. 


: 
. 
: 


NEVE (François de), natif 


qu’autantdevogueetl’onsait com- 
bien les tableaux de Gérard Dow 
sont recherchés pour leur fini pré- 
cieux. La plupart des fableaux de 
Neveu représéntent des assem- 
blées brillantes , des bals, des 
concerts , des joueurs detrictrac, 
etc. Houbraken loue entre: au- 
tres ouvrages de ce peintre , un . 
tableau d'histoire qu’on pourroit 
appeler les OEuvresde miséricor- | 
de. On y admiré-avec quel esprit | 
et quelle vérité 4} a disposé et 
placé un nombre prodigieux de 
figurés. Les tableaux de Neveu, 
sans ‘être :tout-à-fait aussi finis 
que ceux de son. maître, sont . 
toujours bien peints , bien colo- ” 
riés et d’un dessin assez/correct; 
als sont rares , et on'n’en trouve 
uères que -dans les cabinets de 
Flandre et d'Allemagne. 


NEUVILLE (Joseph de), éa- 
pitaine dés invalides à Lorient, 
né à Sangaste près de Calais, 
en 1707, et mort sur la fin du 
78° siècle, a composé et publié 
des Comédies, des Romans, et 
d’autres ouvrages de littérature 
légère , que l’on peut regarder 
comme Îles délassemens d’un mi- 
ltairé, qui n’y métioit aucune 
‘prétention. 

NEWISKI (Alexandre), grand- 
duc de Moscovie , -suecéda à son 
père Jaroflas dans le ‘gouverne- 
ment de ses états. Du vivant de 
ce dernier; Newiski remporta 
ne victoire complète sur les 
Suédois ,-secondés des chevaliers 
Teutoniques , près des bords de 
la Sewa. Son frère aîné étant 
mort:subitement la première nuit 
de ses noces , il parvint à l’em- 


NEVEU (Mathieu } , peintre, | pire-en 1244, et.gouverna la Rus- 


NEYN 


sieavec autant de sagesse que-dé 
gloires. Au retour d'une expédi-. 


. ton qu'il avoit faite en Crimée, 
il fut attaqué d’une maladie dan- 
gereuse; ce qui: le détermina à 
abdiquer le: pouvoir souverain , 
pour se: retirer dans un monas- 
tère , oil prit le nom d'Alexis, 
et où:l!mourut en 1263. Les Rus- 
ses l’honorent comme un saint : 


l'empereur Pierre IL a érigé une: 


église et un convent en son hon- 
neur ;.et Catherme L, pour con- 
senver: le. souvenir de ses vertus, 


a fondé en 1725, un ordre, de: 
chevalerie, qui s’appelle l’ordre: 


de St.-Alexis, 


NICA 407 


pacieslarant la. perspective et, 
‘architecture, 11 se perfectionna, 
tellement. dans ces sciences, que 
les artistes venoient le consulter , 
et, qu'il finit par en donner des 
leçons publiques. Parmi ses élè- 
ves , il eut Isaie Van. den Velde , 
un des meilleurs peintres dansson’ 
genre; il lui enseigna l’architece” 
ture et la perspective, sous la eon- 
dition que le peintre lui donnez 
roit des. leçons de son art. Aussi- 
tôt maître qu'élève, De Neyn , fit 


de tels progrès, que lorsqu'on 


voyoit ses. ouvrages; on ne: 
pouvoit croire qu'il'eûttemployé 
si peu de temps pour réussir, et 
ses’ tableaux plüurent à un- tel 


NEWMAN ( Samuel‘), premier 
ministre. de Rehoboth, Massa- 
chussetts , né en 1600 à Ban- 
bury en Angleterre, passa en, 
Amérique en 1636 , demeura, 
dix-huit mois à Dorchester ,, et 
fut nommé pasteur de l’église de 
Weymouth , où il resta cimqans, 


point’, qu'il'abandonnale compas: 
.et la règle, pour la palette. Son 
mérite reconnu lui ayant fait 
donner la place d'architecte: de 
la ville , ilen remplit dignement 
les fonctions importantes; mais 
toujours en exerçant là peinture 
| jusqu’à sa mort: "f 


et s'établit en 1644, avec une par- 


tie de son, église, à Rehoboth, | 


où il mourut en 1663. Cet estima- 
ble ecclésiastique, charitable et 
pieux , étoit infatigable dans ses 
travaux évangéliques. LH acompilé 
une Concordance des Ecritures , 
publiée à Londres, 1645 , grand 
in-fol. Il Pa revue à Rehoboth ; 
elle est connue sous le nom de 
Concordance.de. Cambridge. 


NEYN (Pierre de), peintre, 


architecte et mathématicien , né à 


Leyde en 1597, mort dans cetté 


ville en 1639 , étoit fits d’un tail- 
leur dé pierre, qui le destina, 
dès l’âge de douze ans, à ce mé- 
ter pénible. Maïs au bout de 
quelques années , son gémie natu- 
rel le porta à des connoissances 
‘abstraites ; et sans secours , sans 
maître, à Faide seule des livres 
qu'il achetoit des épargnes qu'il 
faisait surle. gain de son travail , 


NICASIUS (Bernard), pein- 
tre né’ à Anvers en 1608;, mort à 
Paris en 1698 , est celui qui a lé 
plus approché:de la: manière de 
Sneyders, son maître. En s’ap+ 
pliquant à peindre parfaitement 
des fleurs et des animaux, 1l ne 
négligea pas l'étude dela figure 
qu'il dessinoit et peignoit bien. 
Après avoh passé” plusieurs au- 
nées: en Îtalie, 1 vint se fixer. à 
Paris, où ses talens l'ayant fait 
connoître. Il: fut recu ‘à: l’acadé- 
mie royale de peinture sur un 
sujet d'animaux: Louis XEV em- 
ploya le pinceau dé cet” artiste 
dans plusieurs dé ses: maisons 
royales, oùce peintre a travaillé 
avec Van Bouele, Grif'et Pierre 
Boel. La plupart de ses tableaux 
représentent des chasses’, du gi- 
bier ou des fruits et, desfleurs. 
Il ornoit.ses fonds de charimans 


al, apprit les, mathématiques » Eté paysages, son colors est chaud 
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et doré, ses compositions ani- 
mées et spirituelles. Le célèbre 
Desportes a élé lun des élèves 
de Nicasius. | 


. NICOLAS ( François }, évé-. 


que de Nancy , membre de laca- 
démie de cette ville, avoit été suc- 
cessiyement curé ,- grand-vicaire 
et professeur de belles-lettres , 
et s'étoit fait généralement aimer 
par ses vertus , par l’emploi de 
ses talens distingués, soit dans 


l'art de la chaire , soit dans len- 


_seignement. Un juif qui avoit été 
“son élève répandit des fleurs sur 
sa tombe par une pièce insérée 
dans les journaux. Le malheur et 
l'indigence. furent. toujours, des 
titres aux bienfaits de Nicolas. 
Lorsque pour terminer. les divi- 
sions; qui agitoient l’Église de 
France, on mmvita tons les évé- 
ques tant assermentés qu'inser- 
mentés à donner leur démission, 
il s’empressa d’accéder à ce vœu. 
Il avoit accepté le gouvernement 
d’ün diocèse dans un temps diffici- 
le, lorsqu’aucuu revenu n’étoitat- 
tachéà cette place,etlorsquela per- 
sécution étoit dirigée contre leurs 
pasteurs. I] abdiqua, jusqu’à ce 
qu’un nouvel ordre de choses as- 
surât aux fonctions épiscopales de 
la considération, la protection 
du gouvernement , et. une dota- 
tion fixe. L’évêque Nicolas mourut 
à Nancy à l’âge de 6G6ans,le24 juil- 
let 1807.A soninhumation se trou- 
vèrent les autorités constituées ; 
l'académie et environ 12 mille 
personnes assistèrent à la pompe 
funèbre de celui-qui les avoit 
instruiles par ses discours et édi- 
fiées par ses exemples. Bientôt 
après on lui érigea un monument 
avec une épitaphe qui fait honneur 
aux habitans de Nancy. 


NICOLO , architecte et sculp- 
teur, né à Florence en 1500, 
mort en 1565 , fut'surnommé J/ 


NIEU | 
Tribule , le Turbulent, parce: 
que dans sa jeunesse on ne le: 


trouvoit jamais en repos. Pourle: 


dompter ,son père qui étoit char-. 
pentier , lu: donna de l’occupa-: 
üon dans sa profession. Il le Des 
ensuite chez le Sansovino , où le: 
jeune Nicolo fit des progrès rapi-. 
des dans l'architecture et dans la 


sculpture. Il ne cessa dese distin-: 


uer dans ces deux arts. soit par: 
es plans de superbes édifices ,: 
soit par les églises qu'il conduisit: 
lui-même sur ses dessins et qu'il. 
orna de sessculptures. Les papes, | 
les rois et les plus grands sei- 
gneurs employerent souvent et 
avec succès ses talens. 


NICON , architecte de Pergame, 
mort en {’année 161 denotre ère, 
fut un des plus habiles mathéma- 
ticiens de son temps , et ensei- 
gna la langue grecque dans sa 
patrie. Fils du fameux médecin 
Galien , 1l avoit lui-même des 
connoissances dans l'art que cul- 
tivoit son père, et dont il a donné 
des principes excellens.. 


NICOPHANE , peintre grec, 
élève de Nicomaque et contem- 
porain d’Apelles, florissoit vers la 
115° olympiade , environ 320: 
ans avant notre ère. Il étoit 
compté parmi les grands peintres 
de son siècle , pour la majesté, 
l’élégance et l’agrément de ses. 
ouvrages; on y lrouvoit du feu 
et de linvention dans les idées ; 
un beau choix dans les modèles, 
une grande pureté avec beaucoup. 
de facilité dans Pexécution. Il se 
plaisoit beaucoup à peindre des 
antiquités pour conserver la mé- 
moire des monumens, Il réussis- 
soit parfaitement dans les por- 
traits ea fait ceux des plus belles 
femmes de sontemps. 


NIEULANT ( Jean), peintre, 
natif d'Anvers » Sur la fin du 16° 


NISB 

_sièele', Suivit sa famille à Ams- 
terdam , pour se dérober aux 
cruautés des Espagnols , qui ra- 
vageoïent les Pays-Bas , et apprit 
les principes de son art de Fran- 
çois Badens , peintre d’Anvers, 
qui s’étoit aussi refugié à Ams- 
terdam. Nieulant peignoit très- 
bien en petit ; il composoit d’une 
manière intéressante des sujets 


_ pris de la Bible , et faisoit. par- 


faitement le paysage. 


 NILES ( Samuel), ministre de 
Braintrée ( Massachussetts ) , né 
en 1674, gradué en 1609 au 
collége d'Harvard , précha quel- 
que temps à Rhode-fsland dans 
le district qu'on appelle Landes 
_ Ministérielles. Il passa de Kings- 
ton à Braintrée en 1710, où il 
pre les ordres et fut ministre de 
a seconde église. En 1759, 60 
ans après être sorti du collége , il 
prit le degré de maître-ès-arts, 
, et mourut en 1762. Il a publié, 
. un Compte succinct et affligeant 
_de l'état présent des églises dans 
la Nouvelle-Angleterre, 1745 : 
Défense de différens points de 
doctrine importans, in-8°, 1752 : 
Doctrine de Ecriture sur le pé- 
chéoriginel, en réponse à M. Tay- 
dor ,in-8°, 1757. 


NISBET ( Charles ) , premier 
président du collége de Dickin- 
son en Pensylvanie , né en Écosse 
en 1757, fut pendant plusieurs 
années ministre de Montrose. Son 
attachement pour la liberté étoit 
si vif que dans le temps de la 

lutte entre la Grande-Bretagne 
et ses colonies , il osa élever la 
voix en faveur de l'Amérique. En 
1783, quand le collége de Dic- 
kinson fut fondé à Carlisle, Nis- 
“beten futnommé le principal. Ce- 
pendant au moment de sa nomi- 
mation , 1l n’étoit pas encore en 
Amérique, et n’entra en fonction 


qu'en 1785. Il mourut en 1804. 
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Avec une imagination vive et 
fertile ; esprit de Nisbet étoit pé- 
nétrant, Sa mémoire prodigieuse, 
son jugement Sûr et son goût ex- 
quis. Infatigable à l'étude , il ac- 
quit un fond'immense de conñois- 
sances ; il n’y avoit'dans au- 
cun auteur de passage frappant 
qu'il nepût citer littéralement. IL 
étoit également versé dans les 
langues anciennes et modernes. 
Ses leçons au collége étoient sim- 
ples et faciles, mais riches en 
connoissances solides. Sa conver- 
sation étinceloit de traits d'esprit, 
de reparties brillantes , et de 
plaisanteries délicates. Quelque- 
fois l'ironie piquante s’y méloit. 
Souvent ses remarques étoient sé-' 
vères et tranchantes, mais inca- 
pabies de blesser les autres injus-' 
tement ; 1l ne fut rigoureux que 
pour lui-même , et dédaigna tou- 
jours la basse complaisance qui 
capte les suffrages populaires. 


NOCRET ( Jean ) , peintre 
d'histoire et de portraïts, excella 
dans ce dernier genre et fut pein- 
tre du duc d'Orléans et recteur 
de l'académie royale de peinture. 
Il étoit né à Nancy en 1612, et 
mourut à Paris, âgé de 60 ans.— 
Son fils, Charles Nocrer, né à 
Paris , en 1657 ; mort dans cette 
ville en 1719, fut héritier de ses 
talens , et membre de la même 
académie. 

NOGAROLA ( Isotta), fille 
de Léonardo Nogarola, patrice 
véronais , et de Blanche-Borro- 
mée de Padoue, fut célèbre dans 
le 15° siècle par son savoir. 
À une lecture assidue des Pères 
de l’Église , elle joignit la con- 
noissance des langues ; elle avoit 
approfondi plusieurs branches 
des sciences, particulièrement la 
théologie et la philosophie. File 
exhorta dans des harangnes très- 
véhémentes les princes chrétiens 


et les papes à prendre les armes ; hôpital de Chälons-sur-Saône , 
contrée les Turcs. Le cardinal | et y devmt leur consolation et 
Bessarion, en lisant un de ses | leur joie ; élle les sérvoit avec un 
ouvrages, ne put croire qu’elle en | esprit d'humilité et avec cette 
fût l'auteur , 1l se rendit a Vérone | bonté qui lui étoit naturelle, avec 
exprès pour la voir, et revint | un zèle infatigable et l'empresse= 
enchanté d'elle, On a d’Isotta | ment le plus tendre , sänsjamais 
Nogarola un dialogne entre | leur marquer ni ennui , ni lassi- 
Adam et Eve ( suite d’une dis-| tude, ni dégoût. Cette sainte 
cussion qu'elle, eut avec Louis | fille mourut en cette maison le 


Foscarini , ambassadeur de Ve- 


mise, pour savoir qui avoit le 


plus péché d’'Eve ou d'Adam ); il 


fut imprimé en 1563 avec une de 
ses Elégies et un Eloge de St.-Je- 


rôme.. Maffei en parle avec éloge. 
Le même Louis Foscarimi , tres- 
illustre vénitien ; écrivit un Opus- 


cule en son honneur , et Mario- 


Philelpho a écrit sa vie en vers 
latins.—Sa sœur , Angiola No- 
GAROLA , qui fit aussi quelques 
Eglogues et poésies fugitives, 


fat mariée au comte l'rédénic 


:Torelli , descomtes de Guastalle, 

ui cultivoit aussi les lettres ; et 
Éhert ; Son aütre Sœur , ma- 
riée à Brunoro Gambara , sé dis- 
tingua de même par son esprit, et 
laissa un Recueil de léttres élé- 
gantes. Voyez Tiraboschi , dans 
son histoire de la httérature ita- 
lbienne. 


NOIROT (Marie } , née en 1739 
à Châlons - sur- Saône , mani- 
festa dès l'enfance lé goût et la- 
mour de toutes les vertus. Dés 
l’âge le plus tendre elle étoit le 
modèle de toutes ses compagnes ; 
cependant sa piété n’avoit rien de 
trop austère ni d’incommode ; 
sou aimable simplicité , la dou- 
ceur même de sa voix, peignoient 
le calme de son cœur ; son hu- 
meur polie, prévenante et gaie, 
toujours égale , toujours pleine 
de candeur , annoncçoit sa par- 
faite innocence. À peine sortie 


4août 1767, âgée seulement de 
28 ans et quelques mois. Si sa vie 
fut courte, elle a laissé de longs 
souvenirs de sa vertu , une mé- 
moire chère à tous ceux qui l'ont 
connue , et d’immortelles leçons 

de toutes les vertus hospitalières, 
Ün Précis sur le mérite de Marie 
Noirot fut imprimé à Lyon , 


en 1767, in-4°. 


| NOLLET ( Dominique },pein= 
tre , né à Bruges vers 1640, fut » 


réçu dans la société des peintres 


de cette ville en 1687. Sa répu- 
tation lé fit choisir par Maximi- 
lien., duc de Bavière , pour son 
premier peintre et sur-intendant : 
de son cabinet des arts. Nollet 
resta toujours attaché à ce prince, 
le suivit même dans ses disgra- 


ces, et vint avec lui à Paris ; il 
retourna en Bavière lorsque l'é- 


lecteur rentra dans ses états. 
Après la niort de ce prince, il 
revint à Paris où il termina scg 
jours en 1736 , à l'âge dé 06 ans. 
Cet artiste peignoit lhistoire , le 
paysage et les batailles : c’est 
dans ce dernier genre qu’il à le 
mieux réussi ; ses paysages sont 
très-variés , les arbres bien ‘tou- 
chés et d’une belle couleur: Ses 
batailles , ses siéges de ville, etc.; 
sont traités avec beaucoup de 
feu , de vérité et de facilité. H 
semble , de près , que quelques- 
uns de ses tableaux ne soient qu'a 
moitié faiis. À peine sa toile où le 


de l'adolescence , elle se voua au | panneau sont-ils couverts de cou- 
service des pauvres dans le grand : leur; mais à une certaine disr 
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tance on'est frappé de l’harrônie | 
et de la chaleur qui règnent par- 
tout. Son dessin est correct, sa 
manière approche de celle de 


Van der Meulen. Quoique Nollet 


ait demeuré long-temps à Paris, 
il est peu connu en France ; la 
plupart de ses ouvrages sont en, 
Flandre et en Allemagne , sur-| 


toùt en Bavière. On cite , entre 
autres , plusieurs petits fableaux 
représentant des sujets tirés du 
nouveau Testament, qui étoient 


dass la paroisse de Saint-Jacques 
de Bruges ; une bataille , si bien : 
| cement dans l’éghise d'Angleterre, 


peinte dans la manière de Van 


être trompé, et un tableau re-| u 
er saint Louis reçu par | ne s’accordoit pas avec ses prin- 


es Carmes, en débarquant à la | cipes. Il s’embarqua pour la nou- 


Terre-Sainte. 


un grand nombre de pièces fran- 


çaisesæt anglaises , et les ‘a in- | 


troduites sur le théâtre de sa na- 


tion. Il est#lui-même auteur de | 
quelques-unes qui ne sont  dé- 

ourvues ni d'intérêt m de ta- | 
Eu En faisant les plaisirs du | 


em s Noomsz ne fut point 
heureux ; 1 est mort en 1803, 


plus extrême misère. 


: NORMAND (N.), avocat et 


ensuite conseiller au parlemertde 
Dijon, vivoit surla fin du 17° siècle : 
etdans le 18°. On a de cet auteur, | S€ à C 
* bonjurisconsulte,lesouvragessui- | VIS fut enfin suivi. De ce moment, 


vans; L. Des Partages par souche : 


et par représentation, suivant les 


art.\8let 19 du titre de lacoutume 


du duché de Bourgogne ; Dijon , 
1790 ,in-8°. 11. Du double lien , 


suivant la coutume du duché de 
Bourgogne , Dijon , 1750 ,in-8°., 


. NORTON (Jean), ministre à 
Bos'on, né en 1606, au comté 


LE 


Î 


one nd te en 


| 


; 


| 
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d'Hertford en Angleterre, élève 
de l’université de  Gambridge. 
Après avoir pris ses premiers de- 
grés , il fut précepteur dans une 
école , puis vicaire de l’église de 
sa ville natale. Dans le même 
temps, un certain nombre de mi- 
nistres étoient chargés d’une ins- 
truction. Norton, qui étoit prédi- 
cateur ,; s’étoit livré long-temps à 
l'étude dela littérature , anais 1lse 
consacra entièrement à celle dela 
théologie ; ses 1alens le portèrent 
au premier rang des prédicateurs, 
et pouvoient lui assurer de l’avan- 


si son zèle pour le christianisme 
ne lui eût fait refuser tout ce qui 


velle Angleterre en 1634; mais 


| un violent orage le contraignit de 


NOOMSZ (N.), poëte hol-. 
Jlandais , a tradwt avec succès | ; 
| Plymouth , où il prêcha pendant 


revenir. Dans l’année suivante, 1l 
reprit Son voyage, €t arriva à 


la plus grande partie de l'hiver. 
En 1656, il passa à Boston, puis 
accepta Ja À action d’une nou- 
velle église qui s’étoitforméeà Ips- 
wich en 1654. Pendant le temps 
de son mimistère, il composa un 

rand nombre d'ouvrages , qui 
: acquirent-de la réputation. En 


à l'hôpital d'Amsterdam , dans la | 1652, après la mort de Gotton, 


l'église de Boston demanda Nor- 
ton pour ministre. Celle d’Ips- 
wich ne voulut jamais permettre 
qu'il la quittât; il fallut que le 
gouverneur et les magistrats as- 
semblassent un concile, dont l’a- 


il fut ministre de Boston , et ren- 
dit de grands services dans cette 
place. Après la restauration de 
Charles IT , on crut nécessaire de 
présenter une adresse ice prince ; 
MM. Nortonet Simon Bradstreet 
furent députés pour cet objet. Is 
parürent pour d'Augleterré en 
février 1662 , et revinrent en 
septembre de la même annécs 
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rapportant une lettre du roi ; qui 
‘promettoit de confirmer la char- 
tre ; mais Charles exigeoit que 
la justice fût administrée en son 
nom. Les agens , qui s’étoient fi- 
dèlement acquittés de leur com- 
mission, furent reçus très-froide- 
ment , et le chagrin que Norton 
“en ressentit hâta sa fin. Il mourut 
subitement en 1663 , âgé de 57 
‘ans. Norton a écrit une Lettre 
‘en latin au fameux Jean Dury; 
elle a été signée par 43 autres 
ministres. En 1645 , il écrivit à 
‘la réquête des ministres de la 
Nouvelie-Angleterre , uneréponse 
‘à un certain nombre de questions 
relatives au gouvernement de 
Eglise; ce fut le premier livre 
écrit en latin dans ce pays ; il a 
paru sous le titre de, 1. Responsio 
‘ad totum quæstionum syllogen 
à clarissimo viro dom. Gul. 
: Apollonio propositam, ad compo- 
‘nendas controversias in Anglid ; 
‘Londres, in-8°, 1648. Norton a 
‘publié en outre, IT. Les souffran- 
ces de J.-C.', et les questions 
“sur la justice active et passive , 
im-8°, 1648. LT. Une Réponse au 
Dialogue de M. Pinchin, im-12, 
‘1653 , qui fut écrite sous la di- 
rection de la cour générale. IV. 
L’'Evangile orthodoxe ; ou Traité 
‘dans lequel on examine briève- 
-mentun grand nombre de vérités 
‘de l'Evangile, in-4° , 1654. V. La 
‘Wie de M, Cotton, 1658. VI. Le 
‘cœur de la Nouvelle- Angleterre 
‘déchiré par les blasphèmes de la 
génération présente ,; ou Traité 
‘de la doctrine des quakéers , m- 
‘8°, 1760. VIT. Un Catéchisme et 
plusieurs Sermons. | 


: NOVERRE ( Jean-George), 
célèbre danseur et maître de 
ballets, fils de Louis Noverre , 
adjudant de Charles XII, né à 
Paris le 29 avril 1727 , mort en 
a811 , fut élève de Dupré. Ea 1740 


NOVE 

il débuta sur le théâtre de la cour 
à Fontainebleau ; quelque temps 
après le grand Frédéric l’appela 
à Berlin et le combla de faveurs. 
Il revint à Paris en 1749 , et com- 
posa pour. l’opéra- comique un 
Ballet chinois , les Recrues prus- 
siennes , la Fontaine de Jouvence 
et les. Fêtes. flamandes. Appelé 
par Garricken Angleterre , 1l se 
lit applaudir sur le grand théâtre 
de Londres ;:et revint s’offrir aux 
directeurs de l’opéra de Paris, 
qui le refusèrent. Il prit dès-lors 
un engagement à Lyon où il fit 
représenter les ballets de la 


Toilette de Vénus. les Fêtes du | 
Sérail , le Jugement de Péris, le 


Jaloux sans rival , qui recurent 
tous un accueil flatteur. En 1766 
parurent ses Lettres sur la danse, 
que Voltaire estimoit beaucoup. 
Le duc de: Wirtemberg , qui don- 
noit chaque hiver des ‘fêtes bnil- 
lantes , le fit:venir auprès de lui, 
et Noverre composa. pour ce 
prince un grandnombre deballets 
historiques très-applaudis.. La 
cour de Vienne Fappela pour 
être l’ordonnateur des fêtes célé- 
brées au mariage de l’archidu- 
chesse Caroline , et lui donna 
le titre de maître des ballets de 
la famille impériale. Lors du ma- 
riage de l’archiduc Ferdinand, 
Noverre fut créé chevalier du 
Christ; 1l passa ensuite une se- 
conde fois à Londres, et revint 
en France , où la reine le nomma 
maître des ballets de l’académie 


royale de musique. Pendant les 


troubles de la révolution , il re- 
tourna en Augleterre , et y com- 
posa ses ballets des Noces de 
Thétis et Iphigénie en Aulide : ce 
dernier, de son propre aveu, est 
son meilleur ouvrage. Le public 
en fut si enthousiasmé, que l’an- 
teur fut couronné sur le théâtre. 
Sés travaux lui avoient acquis 
une fortune aisée ; mais il eutle 
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malheur d’en perdre la plus gran-: 


de partie , et passa le reste de ses 


jours dans la médiocrité. En 1807. 
{ blié par Woodbridge d’Angle- 


imilateurs , en 2 volumes in-8°.. 


1l publia des Lettres sur les arts 


Peu de temps avant sa mort il 


travailloit à un Dictionnaire sur. 


la danse. Il seroit trop long de 
citer tous les ballets qu’il a com- 
posés, car on prétend qu'ils 
montent au nombre de cent-cin- 
quante. ( Article additionnel à 
_ celui du tome XIT. ). 


I. NOYES (Jacques), l’un des 
premiers ministres .de Newbury 
Massachussetts, né ;en 1608 au 
Wiltshire en Angleterre, élève 
pendant pisiue temps de Puni- 
versité d'Oxford, accompagna 
Parker en 1634 , à la Nouvelle- 
Angleterre, Il prêcha une année 
à Mystic, maintenant Medford. 
On lui offrit le ministère de Wa- 
tertown ; mais il aima mieux s’é- 
tablir avec Parker, à Newbury. 
1 mourut en 1656. Jacques Noyes 
et Parker étoient deux amis très- 
intimes ; compagnons d’études , 
ils étoient venus. ensemble en 
Amérique, etavoientété ministres 


dans la même église. Noyes étoit 


d’un excellent caractère , et chéri 
de tout le monde; impläcable 
ennemi du schisme et de l’héré- 
sie, il détestoit les cérémonies 


de l'Église d'Angleterre ; mais 


n'étoit pas aussi opposé à la doc- 
trine de l’épiscopat. IL avoit lu 
tous les Pères , et passoit pour un 


des hommes les. plus savans de 


son teraps. On a de lui : Le Tem- 
Ple mesuré, ou coup d’æil sur le 
Temple mystique , qui est la véri- 
table église du Christ, in-4e, 
1647; un Cathéchisme , réim- 
primé en 1797 ; Moïse et Aaron, 
ou les droits de l'Eglise et de l'E- 
fat | contenus dans deux discus- 
sions; la première, concernant 


l'Église ; et la seconde , contre le 
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régicide , concernant Finviolabi- 
lité de la personne sacrée des, 
rois, Ce dernier ouvrage a été pu. 


terre, en 16615. 


IL NOYES (Nicolas) , ministre 
de Salem ( Massachussetis) , ne- 
veu du rév. Noyes de Newbury , 
né dans cette ville en 1647 , ache- 
va ses études au collége d’Har- 
vard. Après avoir prêché treize. 
ans à Haddam , Connecticut, il 
passa à Salem , et y prit les ordres 
en 1683. Il mourut en 1717 avec! 
la réputation. d’un des meilleurs. 
littérateurs de son temps. Sa con- 
versation étoit instructive et amu- 
sante. Noyes avoit la foiblesse de 
croire aux iilusions de la sorcelle- 
rie , et employa malheureuse-. 
ment son: influence à provoquer 
les recherches de 1692 , qui ont 
déshonoré cette époque. Ce qui. 
peut en quelque sorte réhabiliter 


| sa mémoire à cet égard , ce fut le 
| repentir qu'il en témoigna depuis, 


ayant visité ceux qui ont survécu 
à sa persécution , et ne cessant 
de leur demander le pardon de 
son erreur. Cette conduite honore 
son Caractère. On conserve dans 
le Magrata de Mather une Lettre 
de lui , contenant une #otice sur 
Jacques Noyes. Il a publié un 
Sermon en 1698 , et un poème 
sur la Mort de Joseph Green, du 


villagede Salem , 1715. 


I. NUNNEZ ( Pierre), peintre 
espagnol, né à Madrid en 161 
mort dans cette ville en 1654, 
alla se perfectionner dans son 
artenltalie, et à son retour en 
Espagne fut un des artistes choi- 
sis par Charles IT pour faire le 
portrait des rois qui se voient 
dans la salle de comédie de la 
capitale de ce royaume. 


JT. NUNNEZ de VacLAvicencro 


(Dom Pèdre), peintre né x Sé- 


ville vers 1640, d’une famille 


, 
+ 


fà ‘ ÔARE OAKE 
Sllustre, fat créé chevalier grand”- ! bien , étudia d’abord les onvrages 
croix de ordre de Malte , par ! de Proccacini et de Cerari ; mais 
ordre de Charles IL. D’après son | ensuite, adoucissant son coloris, 
inchination pour la peinture, ill il changea de manière, et s’en 
en reçut les premiers principes à ft une qui approehoit de la grâce 
Séville, et alla se perfectionner à ! et de lélégance du Guide, et 
Malte dans l’école du chevalier | devint un des meilleurs peintres 
Mathias dit le Calabrois, qui! de Milan. La plupart de ses ou- 
étoit du même ordre. H fit des. | vrages sont répandus dans les 
progrès si rapides sous ce grand. | éghses et les palais deeette ville. 
artiste, qu’il fut bientôt regardé | Cet artiste étoit recherché des 
comme up des plus habiles pein- | grands et des étrangers , qui s’em- 
tres de son pays. Dom Pèdre a ar égnr de se faire peindre par: 
fait plusieurs tableaux à Malte et | lui, ou d'acquérir ses ouvrages. 
à Séville, dans lesquels on re- | Ils se plaisoient même à ladmet- 
marque la plus grande expres- | tre dans leur société intime, à. 
sion, un coloris ferme et vigou- | cause de sa douceur et de Pagré- 
reux , la correction et Pexactitude | ment de ses manières. En 1649, 
que donne Yétude de la nature. | Ha reine d’Espagne , passant à 
Ses compositions. tiennent de la | Milan , lui fit faire son portrait 
manière du Guerchin; on cite { et lui donna les habits qu’elle por- 
entre autres tableaux de lui une | toit alors comme une marque ho- … 
Madeleine, qui paroissoit être  norable de sa satisfaction. Il y a 
du Calabrois, dont la manière | un tableau de cet artiste au Mu- 
approchoit amssi de ce grand | sée Napoléon ; il représente 14 
peintre bolonais. :, «| Vierge et l'Enfant Jésus qui ap- 
| + | paroissent à Saint- Charles Bor- 
. NUVOLONE ({ Charles-Fran- | romée et à S. François d'Assise. 
eois), dit ? Pamfilo, peintre , | Charles-François avoit pour frère 
méà Milan, en 1608, mort dans | Joseph. Nuvorone, dit aussi le 
cette ville en 1661, étoit aimsi | Pamphile , qui a marché sur ses 
appelé du nom de son père, | traces, et s’est fait une réputation 
Pamphile, peintre de Crémone. | dans le même art, par Sa ma- 
_Nuvoloue, qui dessinoit assez | nière aimable et gracieuse. 


OAKE  OAKE 


Ouxes (Urian }, président du | astronomiques, avec. celte épi- 


collége d'Harvard, né en Angle- | graphe : 
terre en 1631 , futamenéen Amé- | Parvum para décent , sedinese sua gratiæ 
‘rique dès-son enfance, prit ses parvis. | | 


degrés en 1649 , au collége.d’Har- | Il retourna en Angleterre, et fut 
vard , et publia bientôt aprés, à | nommé ministre à Titchfield , au, 
Cambridge, une suite de calçuls | New-Hampshire, et interdit, en. 


O’CON 

. 1602, avec d’autres ministres non- 

_conformistes; il prêcha depuis 
dans nne autre congrégation, et 
se fit une telle réputation, qu'en 
1678, après la mort de Mitchel , 
l'église et la société de Cambridge 
: Jui envoyèrent un exprès pour l’in- 
viter à accepter la place de leur 
ministre ; mais différentes circons- 
tances ne lui permirent de com- 
amencer ses trayaux à Cambridge 
qu'en 1671; À près la mort du doc- 
teur Hoar , il fut mis à la tête du 
collége d’Harvard, et entra en 
fonctions e0 1675. [1 n’abandonna 
pas pour gela son troupeau; mais 
en 1680, ayant été nommé prési- 
dent, il se dévoua exclusivement 
à cet objet, et mourut l’année 


suiyante. Roger lui succéda aucol- 
Jége, et Gookin dans son église. | 
Peu d'hommes ont été plus éru- | 
dits, et se sont rendus plus uti- | 
les comme littérateurs et comme | 


théologiens. On garde dans le 
Magnaliä un extrait d’un de,ses 


Discours en latin ; c’est un monu- | 
ment de Ja plus pure latinité. Il a 
publié un grand nombre de Ser- ! 
mons , et une Elégie, en vers, 


sur la mort du Rev. Shepard de 
Charlestown ; 1678 : elle est pa- 
thélique et remplie d'images. : 


O’COGLEY, lun des chefs 
des défenders d'Irlande, ayant 
: été arrêté par les troupes royales, 
on trouva dans sa redingotte, 
une pièce intitulée: Adresse du 
comité secret d'Angleterre au 
Directoire exécutif de France. 
Il fut déclaré coupable par un 
Jury, en 1798, el condamné à 
la peint de mort. | 


O’CONNOR , l’un des chefs des | 
| nom ; il eut soin de faire un traité 
avee les Indiens , et traversa plu- 
| sieurs fois l'Atlantique pour les 
‘intérêts de la colonie. Dans ün 
de, ses. voyages , le roi d’Angle- 
terre l’avoit nommé commandant 


défenders d'Irlande, fut cçon- 
damné à mort à Dublin, le 3: 
août 1795, comme ayant levé 
des hommes pour seconder une 
descente des Français ; après 


s 
âvoir entendu son Jugement, il | 


lequel, 1 fit lapo 


OGLE 415 
rononca um aitu à discours dans 
ogie des défen- 

ders , .et termina par ces mots 


remarquables : « Avant que la 
chair qui couvre mes es soit ré- 


duite en poussière, les oppres- 
senrs du peuple recevront la pu- 


mition due à leurs.crimes. » 


OGDEN (Jacob) , médecin de 
New-Yorck, a publié vers 1764 » 
des observations sur un mal de 
gorge d’une nature particulière , 


qui régnoit alors, et dont les 


suites étoient mortelles. 


OGLETHORPE (Jacques), 


fondateur de la Géorgie, mé en 


Augleterre vers l'an. 1688, prit 
fort jeune le parti dessarmes , et 
servit sous le prince Eugène, 
dont il fut secrétaire et aide-de- 
Gamp; nommé à la paix, membre 
du parlement, il se distingua 
comme sénateur, en proposant 
divers réglemens pour l'avantage 
du commerce, et pour la ré- 
forme dans les prisons; sa phi- 
lantrophie est célébrée dans les 
saisons de Thompson ; animé par 
l'esprit de bienfaisance ; il fat 
un de ceux qui réglèrent les af- 
faires de la Géorgie, dans Fins 
tention de soulager beaucoup 
d’habitans de Ja Grande-Bre- 
lagne, qui languissoient dans la 
pauvreté et la paresse ; Ogle- 
thorpe ouvrit un asyle aux :pro- 
testans persécutés en Europe, 


s’embarqua en novembre 1752; 


avec un Gertain nombre d’émi: 
grans ; el arriva à la Carotine 
au milieu de. janvier suivant ; il 
s’avança jusqu'an Savannah, et 
osa sur.le bord de cette rivière 
E fondemens de la ville de ce 
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général des forces de la Géinde.! 


Bretagne dans le nord de la Caro- 
line , et dans la Géorgie;:1l avoit 
amené avec lui un régiment de 
six cents hommes, pour proté- 
ger les frontières méridionales 
contre les Espagnols; peu après, 
une révolte éclata dans son camp, 
il manqua d’être assassiné, mais 
sa vie fut préservée miraculeuse- 

ment ; il visita en 1759 les In- 
diens pour s'assurer de leur ami- 
tié, et tenta en 1740 dans la 
Floride, contre saint Augustin, 
une expédition qui n’eut aucun 
succès. Comme les Espagnols 

rétendoient avoir des droits sur 
a Géorgie, en 1742, trois mille 


hommes en grande partie de la. 


Havanne, furent envoyés pour 
chasser Oglethorpé des Este 
tières ; quand cette troupe s’a- 
vança sur l’Alatamaha, passant le 
fort St.-Simon sans l'insulter , al 
fut obligé de se retirer sur Fre- 
derica ; 11 n’avoit guère que 700 
hommes, non compris les In- 
diens; cependant, avec une par- 
tie de sa troupe, il pénétra jus- 
qu'a deux milles du camp des 
ennemis dans le dessein de les 
surprendre. Mais ur soldat fran- 
çais qu'il avoit dans ses rangs, 
&rant un coup de fusil, courut 
se jetter parmi les Espagnols. Sa 
situation devenoit très-crilique, 
car il ne doutoit pas que ce dé- 
- serteur n'informât l’ennemi du 
pett nombre qu'il avoit avec lui ; 
1lse hâta donc deretourner à Fre- 
derica, et eut recours à un strata- 
gème, ce fut d'écrire au déser- 


teur une lettre, qu’il eut soin de | 


faire tomber comme par malheur 
dans les maïns du commandant 
ennemi, ce qui le rendit suspect ; 
celui-ci fut aussitôt mis aux fers, 
et dans la perplexité où l’en- 
nemi se trouva , tandis qu'il dé- 
libéroit sur le parti qu'il’ avoit à 

prendre ; le:vent changea; trois 


OLIV 
“vaisseaux que le gouvernèur de [a 
Caroline méridionale avoit en- 
voyés au secours d’'Oglethorpe, 
parurent sur la côte. Ce fut alors 
seulement que le commandant es- 
fe reconnu le stratagème de 
a lettre; mais il n’avoit plus le 


| choix des moyéns , et, dans ce 


moment de consternation , ik mit. 
le feu au fort, et s’embarqua avec 
tant de précipitation , qu’il aban- 
donna une grande partie de son 

artillerie et tous ses magasins mi- 
litaires. Cette expédition, où le. 
talent du commandant sauva là 

colonie d’une destruction tota-. 
le, combla Oglethorpé de gloire; 
et Jui assura la réputation d'un. 
grand: général. Il retourna en. 
suite en Angleterre et ne revit. 
plus la Géorgie. Promu au grade. 
de major-général, en 1745, en- 
voyé contre les rebelles , il ne put 
les rejoindre. On voulut lui en. 
fäire un crime ; 1l fut cité devant 
la cour martiale, qui l’acquitta 
honorablement. Oglethorpe mou- 
rut en gr » âgé de 97 ans. Il 
étoit le doyen d’âge des généraux 
au service de l’Angleterre. ( Arti- 
cle additionnel au Tom. XII). 


OLIVE (Jean }), jésuite de Ca- 
hors, mort en 1636, âgé de 50 
ans, à Bordeaux où il professnit 
la grammaire, a traduit le livre 
de l’Amour divin de Charles Scri 
banius , et a fait quelques odes 
latines et françoises, insérées dans 
la couronne du Parnasse de 
Guyenne, Bordeaux, 1620. 


I. OLIVIER (Jacques), auteur 
d’un petit livre plus connu des 
bouquinistes que des gens de 
goût, plusieurs fois réimprimé 
sous ce titre: Alphabet de lim- 
perfection et de la malice des 
femmes, Paris 1646, in-12 ; 1es 
biographes ne disent rien de cet 
‘auteur qui paroi dôué d’imagt- 
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nabon et de gaîté, mais qui 


écrivoit très-mal. 

If. OLIVIER (Jean d’), doc- 
teur en droit, vivoit dané lé 184 
sièclé. On à dé lui, 1. Principes 
du droit civil romain, 1976, 2 
vol. in-12. II. Doctrinæ Juris ci- 
SilS analysis philosophica; Rom& 
1957, in-4°. II. Dé 4 réformé 
des lois civiles, 1986, 2 volumes 
iu-8°, IV. Essais sur la conci- 
lation des coutures frahçgaises ; 
Paris, 1981. 

O’MORAN (J:);, né à Del- 
phin en Irlande; entra au service 
de France dans lé régiment irlan- 
däis de Dillon , dont il devint en- 
suité colonel à l’époque de la 
révolution ; peu de temps après, 


nommé maréchal de camp , ii fut 


empléyé én 1792 sous Duümou- 


_ riéz ét eénsuité fait général dé 


division ; il éut successivément le 
commavdement des villés de Con- 
dé et dé Tournai. Er août 1505, 
ayant été accusé d’incpté , il fut 
arrêté , conduit à Päris, et Con- 
daimné à mort par le tribunal 
révolutionnaire lé 6 mars i7k. 


PORIGNY | Piètre) , écuyer, 


siéur de saintée-Marie , vivoit sous | ose ba Cara UE 
| Hisp. régis Carmen | Bononiæ , 


Frâriçois lé. [1 dédia à ce prince 
ün poème intitulé, Le temple dé 
Mars lout puissant, et ensuite 


Pia us 


ORONO; chef de Penobséot, 
tribu d’Indierrs,: mort en 1801 à 
Oldtown île de lamvièredé Pé- 


 mobseot ; Massachnssetts ; âgé 


_ de cent trenteans. Céchefinsprra 


tonjours x $es sujets des pritcipes 


té paix et de témpérance ;° dans 
lé: temps de: la dernière guerre | 


avec la Grande-Bretagne, il tit 
avec le gouvérèement: arnérieaiw 
T:. XIXe 
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un traité qu’il observa religieuse: 
meñt, Son peuple professoit la 
religion catholique romaine , et 
avoit une église dece culte. Orono 
a Conservé.ses facultés intactes 
dans un âge sngalièrement avan- 
cé. Ce vénérable chef a vécu dans 
trois siècles. Sa femme est morte 
en 1809, âgée de 115 ans, 


ORTEGA ( don Casimiro-Go ! 
mez ), savant botaniste espagnol 
premier . professeur du. jardin 
royal. des plantes de Madrid , 
membre : dés académies d'his- 
toire et de médecine de Madrid, 
de l'académie des sciences de 
Paris et de celle royale de Lon- 
dres , ete. ; né à Madrid en 1530 
etmort dans la mêmevilleen 1810, 
fut énvoyé de bonne heure par 
so oûcle don Joseph Ortega à l’u- 
niversité. de :Bobogne où il se 
rendit très-habile dans es huina: 
nités ; la physique, la chimie et 
la botanique qu’il apprit sous les 
célebres professeurs Monti , Bec- 
cart ; Laghi et Bass, Ses princi- 


| paux ouvrages sont ; L £léoie en 


grec et latin à l'occasion de le 


| mort de. Ferdinäid VA, Bologne 


1998: IT. Tentamen poelucum , 


1799: LIT, Cormentarius de cicuw= 
td. Matfiti; 1761. Gé traité a beau: 


: coup servi #Vincépti, premier mé: 


decin du roi de Naples, quise plaît 
en faire l’aveu daris $of oûvrage 


 surlemême sujet. IV, De: novd 


quédarn stirpe, seu Cotyledonis ; 
Muzizsont et Pistorini® descrip- 
tio , cum earum: icormibus, Ma- 


Ctriti ; 197015 ages Vi Tabilæ 


botaricæ ; in usum prælectionume 


 botanicarum;Matriti;a 5533 in-4°. 


VI. Description des eaut ther- 

males de Trillo; écriteet pubhée 

par ordre du ror, Madrid, e558 , 

it 40, VI: Méthode facile jiour 

 ædcliriater dès plantes exotiques 
à 
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à peu de frais, publiée par ordre 
du roi; Madrid 1770. VIIT. Æis- 
toire naturelle de la Malagueta, 
(Piper Jamaycense), Madrid , 
IX. Tables botaniques avec l'ex- 
plication des plantes dont Tour- 
nefort fait mention dans ses Ins- 
titutions , Madrid , 1783. in-8°, 
X. Cours élémentaire de bota- 
nique théorique et pratique , à 
l'usage du jardin royal de bota- 
nique de Madrid , publié par 
ordre du roi , et composé par Ca- 
simiro Ortega, et Antoine Pa- 
lau et Verdera, Madrid 1785, 2 
vol. in-8. Il a traduit aussi beau- 
coup d'ouvrages , dont les prin- 
cipaux sont : 1°. Voyage du 
commandant Byron autour du 
monde , enrichi de notes et d’une 
carte du détroit de Magellan, 
traduit de l'anglais. Madrid , 
1759. In-4°. 2°: Ouvrages de 
Duhamel du Monceau, traduits en 
éspagnol et enrichis de notes. 
Madrid , 1792, 1799 , 1774. 5°. 
Elémens d'histoire naturelle et 
de chimie, d' Adolphe de Guil- 
lemborg et de son maître Jean 
Gotschalk Walerio , traduits de 
Panglais. Madrid, 1775. in-8°. 
4. Expériences sur. l'alcali vo- 
latil dans sa guérison des asphi- 
ziés , par M. Sage. Madrid , 1776 
5. Traduction des ouvrages de 
M. Janin, seigneur de Comble- 
Blanche , Madrid , 1782. etc. etc. 


OSBORN (Jean), poète , né en 
1713 à Sandwich Massachussetts. 
Son père fut depuis cette époque 
ministre d’'Eastham au cap Cod. 
Le jeune Osborn a été gradué, en 
1735 au collége d’Harvard. Il ba- 
lança pendant quelque temps sur 
© Je choix d’un état, se livra d’a- 
bord à l'étude de la théologie , et 
prêcha en présence des ministres 
réunis un sermon qui ne fut 
pas jugé parfaitement orthodoxe, 


Ayant onsuite eu le projet de. 


RE 


RE 


OTIS 
cultiver la médecine , il passa à 
Middletown au Connecticut; mais 
on ne sait guère ce qu'il deyint 
depuis cette époque. il écrivit en 
1793 à sa sœur qu'il avoit traîné 
depuis deux ans une vie misé- 
rable. Il mourut peu après, âgé 
de 4o ans, et laissant six enfans. 
On a connu depuis sa mort un 
de ses fils médecin à Middletown, 
Le caractère d’Osborn étoit doux 
et gai, ses manières agréables : 
ses productions poétiques sont 
d’un grand mérite.On y remarque 


principalement le talent de la 


description ; peu de poètés amé- 
cains, avant lui, ont eu autant 
de talent. On conserve dans le 
Miroir de Bosion sa belle Elégie 
sur la mort de sa jeunesœur. : 


OSMONT, libraire à Pa- 
ris, mort le 15 mars 1773, est 
auteur d’un Dictionnaire topo- 
graphique-et critique des livres 
rares , singuliers , estimés, et re- 
cherchés en tout genre; Paris, 
1768 , 2 vol. in-8°. 


OTIS (Jacques), homme d’é- 
tai distingué , fils de Jacques Otis 
de Barnstable, Massachussetts, fut 
gradué en r743 au collége d’Har- 
vard. Après s'être appliqué à l’é- 
tude des lois sous Gridley, le 
premier avocat et le plus profond 
jurisconsulte de son temps, il 
commença à vingt-un ans, à 
plaider à Plymouth ; et deux ans 
après , 1l passa de cette ville à 
Boston , où il se fit une si grande 
réputation de talent et d’inté- 
grité, qu’on eut recours à lui 
pour les plus importantes causes: 
11 plaida, en 1761, d’une ma: 
nière.très-distinguéé, dans une 
cause des officiers des douanes , 
devant les juges de la cour su-. 
prême. Son antagoniste  étoit 
Gridiey. Otis fut élu membre de 
la législature de Massachussetts ; 
dans laquelle ses talens brillans ;, 


OTIS 

son éloquence vive , la force de 
$oti argumentation et les ressour- 
ces de son génie, lui donnèrent 
la plus grande influence. Quand 
Ja Grande-Bretagne annonça ses 
prétentions arbitraires , il soutint 
avec chaleur les droits de la colo- 
nie , et. fut le premier des défen- 
seurs de la hberté de PAmérique, 
qui eut le courage de signer la 
proclamation de ceux qui s’ar- 
inoient pour soutenir les droits 
des états de Mass:chussetts. I fut 
ensuite membre du congrès qui 
se nt en 1756 à New-Yorck, à 
l’occasion du timbre. Il écrivit 
en faveur: des droits des colo- 
mes. Cet écrit a été jugé un 
chef-d'œuvre de style et de rai- 
sonnement. La hardiesse de ses 
opinions fut regardée comine cri- 
minelle ; et on le menaça de Par- 
rêter. Il n’en continua pas moins 
de soutenir les droits de ses com- 
_ patriotes. Il donna en 1767, la 

‘démission de sa place de Juge- 
. avocat, et renonça à toutes fonc- 
tions quine s’accordoïent pas avec 
a liberté de son pays. Cepen- 


dant ses passions trop vives lui. 


suggéroient des expressions peu 
mesurées qui donnoïent à ses en- 
nemis des avantages sans aucun 
‘profit pour la cause qu’il chéris- 
soit. Os fut avili dans les pa- 
piérs publics ; en représailles , 1l 
publia quelques pamphlets éner- 
giques sur la conduite des com- 
missairés des douanes , et autres 
du parti ministériel. Peu après, 
‘en 1709, il se trouva dans unèë 
assemblée publique avec un des 
commissaires , Jean Robinson. 
11 en résulta une querelle, dans 
Jaquelle plusieurs assassins se 
jettèrent sur lui. I fut laissé cou- 
vert de blessures, ainsi qu’un 
jeune homme qui avoit tenté de 
Le défendre. Les blessures n’é- 
toient pas mortelles : mais sa 
raison en fut aliénée, et ne put 


? 


dover. 
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jamais se rétablir parfaitement. 
Il pardonna à ceux qui lui avoient 
fait un mal irréparable ; et laissa 
par testament | cinq mille livres 
sterling à Robinson, qui avoit 
élé condamné à payer cette som- 
me pour avoir signé une humble 
remontrance. Otis a assez vécu 
pour voir l’indépendance de PA- 
mérique , à laquelle ‘ikavoit tant 


contribué, mais. non pour en 


jouir. Il fut tué d’un coup de 
tonnerre, le 23 mai 1783, à An- 
Le président Adams, 
alors ministre en France, écrivit 
sur cet événement : «c’est avec la 
plus profonde ‘douleur que j'ai 
appris la mort de M. Otis, mon 
respectable maître , qui fut extra- 
ordinaire dans sa fin comme dans 
toute sa carrière. Ïl a laissé un 
nom qui durera éternellement 
dans les fastes de la  révolu- 
tion d'Amérique , dont il a éla- 
bli les fondemens par une éner- 
gie ét des talens qui n’étoient 
qu'à lui seul.» Eu effet, il s’est 
distingué par un génie , une élo- 
quence et un savoir, que peut- 
être nul Américain n’a réunis à 
un plus haut degré. Egalement 
profond dans la politique et dans 
la littérature, il a publié : Les 
Rudimens de la prosodie latine, 
avec une Dissertation sur les 
lettres et sur le pouvoir de lhar- 
monie dans la prose et dans les 
vers , in-12, 1700. Cét ouvrage 
est considéré comme le traité le 
plus clair et le plus complet sur 
cette matière. Défense de la con- 
duite de la chambre des repre- 
sentans de Massachussetts, 1762; 
Considérations sur les intérêts 
des colons , 1765. 


OXENBRIDGE (Jean), mi- 
nistre à Boston, né en 1609 en 
Angleterre , élèvé d'Oxford, où 
il fut quelque temps sous-maître, 
commença à précher vers l’an 
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1654 et passa aux Bermudes, où 
il se chargea d’une église. En 
1644 ou 1642 , il retonrna ex An- 
gleterre , et obtint une boarse au 
collége d'Eaton. Eu 1662, les 
suites. de, l'acte: de conformité , 
l’'obligèrent à s’expatrier. M partit 
à Surinam ; et delà aux Bar- 
bades; eten 1669, à la Nouvelle- 
Angleterre, il devint pasteur de la 
première église. Imouruten1674. 
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Oxenbridge étoit l’un des plus célé. 
bres théoicyiens , et des meilleurs 
prédicateurs populaires de som 
temps. Il a publié : Le Double 


mot du guet ; 1661 ; Proposition 
de propager l'Evangile par le 
moyen des colonies chrétiennes 
dans le continent dé la Guiæ- 
ne; 1071.Recherches raisonnables 
sur Dieu. 


PAGE 


P AGANO ( Francesco-Mario }, ; 
junisconsulte, à Naples, y jouis- 
d'une grande réputation. 
Ayantembrassé le parti des Fran- | 
so en 1799, il devint l’un des, 


soit 


Naples. étoit. déjà au pouvoir du 


venir des signaux d’atiaque aux 


paciois réfugiés au château de 


O£uf: Pagano sollicita l’honneur 
d’un, emploi. si périlleux, et ac- 


compagné d'un nommé Ligno- 
relli, 1l remplit sa mission au 
milieu. des plus grands dangers. 


Compris dans la capitulation , et 
$e. confiant à la foi des traités , il 
se retira chez lui; mais ilne tarda 
pas à y être arrêté et. condnit 


dans les cachots de la Junte d’é- 


tat, qui. lenyoya au supplice 
avec ses autres collégues. 


Virginie , mort en 1808 , à Rich- 
mond,, âgé de 65 ans. Dès sa 
jeunesse 1l se fit estimer par la 


pureté de ses mœurs. C’étoit un | tion de la jeunesse à 


égislateurs de la nouvelle répu- 
blique. Une partie de la ville de | 


PARK 


patriote , un homme d'état , etun * 
philosophe: depuis le commence- 
ment de la révolution en A méri- 
que, jusqu’à la fin de sa vie, il mon- 
tra le plus ardent attachement aux 
intérêts de son pays , et lui ren- 
dit de très-importans services. 


| Ce respectable patriote fut un 
cardinal Ruffo, lorsqu'on déli- 


béra sur les moyens de faire par- | 


des premiers représentans de la 
Virginie dans l'assemblée qui 
donna la constitution actuelle 
aux États Unis , eten 1800, l’un 
des électeurs qui nommèrent le 
président ; en 1802 il fut lui- 
même élu gonverneur de la Vir- 
giauie. Sa résidence étoit à Ro- 
sewell. Sa conduite est remar- 
quable. par une droiture qui ne 


{ s'est jamais démentie au milieu 


des vicissitudes de la bonne et 
de la mauvaise fortune. 


PARKER ( Samuel D. D. , 


évêque de l’église épiscopale des 


| états de Massachnssetts , né à 
. PAGE (Jean }, gonverneur dela 


Portsmouth dans le New-Hamp- 
sbire en 1745, prit ses grades au 
collége d’Harvarden 1565, etseli- 
vra pendant meuf ans à l’instruc- 


Newbury 
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et dans d’autres villes. En 1753 , | 


1 vint en Angleterre pour y pren- 
dre les ordres qu'il recut de l’é- 
vèque de Londres, Étant ensuite 
retourné à Boston le 19 mai 1974, 
où l’établit mimistre assistant de 
l'église de la Trinité , dont il de- 
vimt recteur en 1779. Pendant ka 
guerre de la révolution, tous les 
autres ecclésiastiques épiscopaux 
ahandonnèrent la contrée : seul 
il demeura à son poste, et par 
sa fermeté préserva son église de 


la dispersion. Après la mort de | 


l’évêque Bass , il devint son sue- 
 Cesseur, mais il ne fut que peu 
de mois à la tête des églises Épis- 


setts 
- Boston | le 6 décembre 
. Cétoit principalement par sa 
bienfaisance , et par la tendre 
. amitié qu'il avoit pour les pau- 
vres , que son‘caractère étoit re- 
commandable. Sa mort fut pour 
enx celle d’un père. Il publia en 
1597 , un choix de Sermons et 
quelques Discours de circons- 
tarrce, 


PARKMAN ( Ebenezer}, fut 
le preimier {ministre de l’éghse de 
Westborough au pays de Massa- 
chussetts. Il prit ses degrés en 
1721 au collége d’Harvard. Le 
28% octobre 1724 , jour même où 
cette église se forma , il recut les 
ordres après avoir soutenu les 
travaux de son ministère près de 
60 ans. Il mourut, ke 9 décem- 
bre 1789 , dans sa 88° année. H 
avoit épousé une fille du révé- 
rend äreck de Marlborough. Ona 
imprimé de lui. dans: les collec« 
tions historiques ;! une: courte 
Histoire de Wesiborough :1l écri- 
vit sur Les. Réformateurs 5 cet 
ouvrage est. de 1752. Enu76x ,5l 
fit un: Discours por l'assemblée 
des états ; 1 le-publia à ta même 
époque: PHPRUTE 104 


PALL 491 
T. PALLAS : ee philosophe qui 


vivoit du temps de Valens , ex- 
cita de grands troubles dans l’em- 
pire. Ayant été arrèté , il déclara 
par la force des taurmens de le 
torture Les noms. de ses complices, 
philosophes occupés à perdre lé- 
tat , en trompant les ignorans par 
de fausses apparences de doe- 
trine et de verlu. En conséquence 
la secte de ces hommes dange- 
veux fut proscrite , ét personne 
dans l'Asie n’osa se montrer en 
public avec un long manteau , de 
peur d’être pris pour philosophe. 
Voyez Heivinius , VESPASIEN , ZÉ- 


| NON , LUCIEN , elc. 
copales du pays de Massachus- | 
: 1] mogrut subitement à | 
1804. | célèbre naturaliste allemand , né 
La Berlin en 1741, niembre des 
| académres de Viennie et de Saint- 
| Pétersbourg. Invité par Cathe- 


IT. PALLAS ( Picrre-Simon ), 


rine IL , de venir dans ses états, 


Lil fut chargé , en 1768 , avec d’au- 


tres savans de parcourir Les diffé- 
rentes parles de la Sibérie , de la 
Russie et de la Tauride , pour y 
examiner les richesses naturelles 
que renferment ces contrées ; il 
publia à plusieurs époques, les 
Relations de ses voyages. Après 
la réunion de la Tauride à l’em- 


! pire de Russie, Catherine lui 


donna une propriété considérable 
dans cette contrée. Pallas s’y éta- 
blit et continua ses recherches 
minéralogiques et zoologiques. 
Son voyage dans les différentes 
parties de la Russie, à ététraduit 
de: l’afleniand ; par Gauthier de 
la Peyronie , Paris 1788 , 5 vol. 
ii-40,, avec atlas, in:4 ; il én a 


| paru une! nouvelle édition avec 
| des notes, par MM: Langlès #1 


Lamarek,Paris, 1904, 8voliin8e, 
avecatlas. On doitencoreà Dallas, 
un Voyage dans les gouverne: 


| mens! méridionaux de lPempire 
de Russie’; pendant les anrtiées 


170993e61794. MM. de la Boulaye 
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ei Tonnelier en ont fait une lra- 
duction française ; Paris ; 1805, 2 
vol. , in<4° ; avec atlas ia-folio. 
Ce savant étoit conseiller, d'état 
de S. M. l’empereur de Russie. 
Il mourut le 8 septembre 1811, 
âgé de 70 ans, à Berlin, où 1l 
étoit veuu un an avant pour 
voir son frère. 


PALTEAU( Guillaume-Louis, 
Formanoir pr), né au château de 
Paiteau, diocèse de Sens, en 
1412. et mort sur la fin du 18°. 
siècle, a pubhé: i. Nouvelle cons- 
truction des ruches de bois ; 
Metz, 1756, in-12. nouv. édit. 
1774 , an-12. II. Observations et 
expériences sur diverses parties 
de l'agriculture ; La Haye , 1768, 
x vol. in-8°. 


PARAVICINT ou PARAVICI- 
NO (Vincent }, né dans le pays 
des Grisons à Castasagna , en 
1648 , aécrit: I. Catalogus scrip- 
torum ab Helvetiis ac fæderatis 
reformatæ religionis ; 1648. IL. 
Précis des principaux évènemens 
de Bale; 1701, m-12, en alle: 
mand. HE Singularia de viris 
eruditione ‘claris , 1713, in-80. 
On a aussi de’lui plusieurs tra- 
uuctions. If mourut à Bâle , le 17 
décembre 1726. 


I. PARSONS (Jonathan), mi- 
nistre à Newbury-Port, pays de 
Massachussetts, prit ses degrés 
en 1729, au collége de Yale, 
après avoir fait preuve d’un génie 
peu commun. Bientôt après, s’é- 
tant fait connoître par ses talens 
pour la chaire, il: fat ordonné 
ministre de Lyme, dansle Con- 
necticut, où il continua de, pré- 
cher pendant. plusients années: 
Mais il passa les trente dernières 
de sa. vie a: Newbury-Port, l’une 
des plus :grandes congrégations 
de PAmérique. Livré sans cesse à 
ses travaux religieux , 1} succom- 


| sant , 


\ 


PARS 


boit quelquefois sots leur poids: 
Dans sa dernière maladie, il jouit 
de ceite paix qui n'appartient 
qu’à une conscience pure ; C’étoit 
dans sa religion qu'il puisoit sa 
confiance, son espoir et sa force. 
Il mourut le 19 juillet 1776. Par- 
sons étoit presbytérien ; il entre-. 
tint une étroite correspondance 
avec beaucoup de savans minis- 
tres de cette église, en Ecosse. 
Considéré comme prédicateur , 
il fut éminemment utile. Pendant 
plusieurs des premières années de 
son ministère, son style fut re- 
marquable par Pélégance et la 
correction. Mais lorsqu'après un 
certain nombre d'années :ïl se 
trouva occupé de choses plus im- 
portantes, sa manière d'écrire … 
changea et devint moins soignée ; 
mais cependant elle ne perdit rien 


_de son élévation et de son éuer- 


ie. Dans ses prédications, il in- : 
sistoit particulièrement sur ce que 
toute la religion chrétienne tend 
à hüumilier l’orgueil de Phomme 
et à faire connoître létendue de 
la grâce de Dieu ; c'étoit le point 
de doctrine sur lequel il revenoit 
souvent et avec une grande force. 
Il cherchoit surtout à préserver 
son penple des fougues d'un aveu- 

le enthousiasme et des erreurs 
d'une fatale incrédulité. Riche 
dans l’invention de son sujet , son 
imagination étoit fertile pour em 
tirer parti; sa voix sonore étoit 
imposante, son débit se varioit 
avecchaqué passion ; tantôt véhé- 
ment, majestueux ou terrible ; 
tantôt doux, persuasif, attendris- 
‘il connoiïssoit toutes les 
routes du cœur ; aussi voyoit:il 
ses: infatigables travaux couron- 
nég. d’un :plem succès ; son minis- 
tère à Tiyme fut signalé par le re- 


doublement de l'esprit de piété 


: danë:-son troupeau; le même 


bonheur! lattendoit à Newbury- 


: Port. On connoît l'enthousiasme 


CEZDILES Lo 


‘PARS 


PART 423 


qui règne parmi. les presbyté- | lités qui honorent l’homme. Lors- 


riens , et plus de deux cents per- 
sonnes se crurent illuminées de 
nouveau par l'effet de ses prédica- 
tons à Lyme.Son mérite, comme 
homme de lettres étoit éminent. 

: IL étoit versé dans la connois- 
sance des langues hébraïque, 
grecque et latine. On le regardoit 
comme un logicien délié ettrans- 
cendant. Ses ouvrages sont: I. Un 
Sermon, prêché à Boston en 1746. 
II. Les bonnes nouvelles d’un pays 
éloigné, en sept discours; 1556. 
III. La manne recueillie le matin ; 
1761. IV. Le baptéme des enfans 
des cieux , deux Discours ; 1765. 
V. Un Discours sur la mort du 
rev. George Wlitefield'; 1770. 
VI. Liberté civile et Tyrannie ec- 

® clésiastique ; 1774. VIT. Soixante 
Sermons sur différens sujets , re- 

‘cueillis-en 2 vol. in-8°, :1780, 
qui sont très-recherc'. is. 


IT. PARSONS (Moïse), mimis- 
tre de Bylield ,; pays de Massa- 
chussets , né en 1716, le 20 juin , 
#e ses degrés en 1756 , au col- 
ége d'Harvard. Il se consacra pen- 
dant un certain nombre d'années 
à l’utile fonction d'instruire des 
enfans dans les langues. Ordonné 
ministre de l’église de Byfeld, le 
20 juin 1744 , 11 mourut en 1783, 
le 14 décembre. Lauteur de la 
nature l’avoit doué d’une repré- 


sentation agréahle et remplie 


de grâces. Sa conception étoit ra- 
pide et son imagination fertile, 
son expression facile etcoulante, 
son jugement sain , son Caractère 
ferme, et cependant il possédoit 
une grande sensibilité et une 
grande douceur. Ces précieux 
dons de la nature ayant été déve- 


loppés chez lui par une exceliente 


éducation , avoient reçu touteleur 
erfection par le commerce des 
Re , en sorte qu’il jouissoit 
dans un degré énuinent des qua- 


qu'après une mûre réflexion , 


| son esprit s’étoit décidé pour une 


opinion ou pour un projet, il n’y 
avoit rien ensuite qui püt l’en dé- 
tourner. Il gardoit toujours la di- 
gnité et la décence que doit avoir 
un ministre, etne les perdit ja- 
mais dans les momens même qu'il 
donnoit au délassement ; et quoi- 
que son humeur naturellement 
gaie se déployät parmi ses amis , 
ce n’étoit jamais par des plaisan- 
teries puériles. Il mettoit assez 
habituellement à ses saillies très- 
spirituelles quelque utile leçon de 
morale ; il avoit le talent d’être 
fanilier sans bassesse, gai sans 
légèreté, et sérieux sans humeur. 
Homme sociable , sans être par- 
leur ; il étoit pieux sans enthou- 
siasme , sans superstition et sans 
orgueil. Zélé contre le vice et 
l'erreur , il les combattoit, mais 
sans amertume ; 1l savoit être af- 
fable pour tous sans perdre le ton 
de dignité que son ministère lui 
imposoit. Îl mettoit dans sa con- 
duite et dans ses discours une 
grande franchise ; et son cœur se 
peignoit. dans lhonnêteté de sa 
contenance. {Il étoit dominé par 
un penchant vif pour la bienfai- 
sance. Il fut toujours nn zèlé par- 
üsan des intérêts civils et reli- 
gieux de l’Amérique. Il excelloit 
dans la prédication. Il a publié 
Un Choix de Sermons, en 1772. 
(Voy. Discours de Tappan et de 
Frisbie. ) 


PARTRIDGE (Ralph }, premier 
ministre de Duxboroush , état de 
Massachussetts , naquit en Angle- 
terre , et fut ministre de léglise 
qui y est dominante ; mais la ri- 
gueur des évêques l'ayant obligé 
de se retirer , il prit la résolu- 
tion de se soustraire à leur pou- 
voir et de fuir dans la Nouvelle- 
Ang leterre ; il arriva à Bostou 
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le 14 novembre 1636, et bientôt 
après il fut établi à Duxborough. 
L'estime qu’on ni portoit étoit 
téile qu'il fat choisi avec Mather 
et Cotton pour préparer un, plan 
peur le gouvernement de PEglise 
ét lé présentér à la déhbération 
du synode de Cambridge en 1648. 
Emourut en 1658, après avoir 
exercé le ministère de la parole 
“endantquaranté années. Holmes 
aise cé! Son humilité et son 
oùubh de luimême étoient portés 
à un tel pomt qu'au moment où 
beaucoup de ministres de la co- 
lonie de Plymouth quittérent leurs 
places , parce qu’ils ne recévoient 
pas un traitement qui püt suffire 
à leurs besoins , il fut un de ceux 
. qui restèrent à leur poste, et ce 
tut Le plus petit nombre qui se 
conduisit de cette manière. 


PARY (Etignne-Olivier ), de 
Paris , mort le 26 septembre 1782, 
#sStauteur du Guide des corps de 
marchands et, des. commuhautés 
des cris ét métiers ; Paris , 1766, 
4 vol. in-12, 

PASÇAL (Jean-Benoît), né à 
Paris en 1725, et: mort: au eom:- 
meneementde ce siècle, a publié, 
!, Les Textes latins des passages 
de la Bibic et de Fimitation , cités 
dans PAnnce, spirituelle , 1767 , 
10-12. ÎL. Ofhcia divina pro variis 
anni temporibus recit, ex Brevia- 
rs. et, Missalibus desumpta, 
177% , in-12, HI, Offcia.S. Pie- 
tulis exercilia ex variis SCripturæ 
{ocis desumpta, 1756, in-12. 

PATTERSON {William ) , gou- 
verneur de New-Jersey, et Pan 
des juges de la cour suprême des 
États-Unis , naquit à New-Jersey, 
prit ses grades au collége de cêt 
état en 1765. I étoiten 1787 mem- 


bre de la/convention dans laquelle 


où établit la consüutution des États- 
Unis , et son nom est at!aché à 
eetaüle Lorsque le souvernement 


. ‘PAVE 


succéder à Livingston, qui , après 
la révolution, avoit été le premier 
gouverneur de cet état. Patierson 
mourut le 9 septembre 1806, à ! 
Albany, où 1lexercoit les fonctions 
de juge de la cour supérieure dés 
États-Unis. Véritahle honime de 
talent , juge intègre, 1l se montra 
toujours un sincère et fidèle am 
de son pays. Ileutà supporter 
les souffrances d’une maladie de … 
languéur très-douloureuse. 


PATUZZI (Vincent), savant | 
dominieain italien , est connu par | 
divers ouvrages, parmi lesquels 
on distingue une Dissertation : 
De sede infemni in terris quæren- 
cé, souvent imprimée ; el em 
dernier heu à Bassano:, 1782; 
in-4,. , dirigée contre Swivden 
( voyez ce mot.) Elle est pleine 
d’érudition et de bonne critique. 
Le P. Patuzzi eut, quelques dis- 
putes, avec les jésuites , et y oub 
beaucoup de chaleur. Il vivoit: 
encore en 1707. L 


{ en 1789 commença ses opérations 

il fut membre du sénat de New: 

Jersey. En 1790 on lé choisit pour 
PAYAN ( Claude-François.) , 
né à Paul-les-Fontaimes, fut très- 
lié avec Robespierre , devint juré 
aw tribunal révolutionnaire de, 
Paris , et ensuite agent nalio- 
nal près la commune de cetic 
ville. Payan fut un. des membres 
les plus dévoués, à Robespierre, 
et le 27;juillet 1794 (9 thermidor 
an 2),3lse çonsuütna en insur- 
rechion à la conunune ainsi-que 
plusieurs autres membres, poun 
défendre sou protecieur ; mais la 
convention les, ayant mis hors la 
loi le même jour, Payan fut exé- 
cuté, le lendemain: avec: Robes 
piesre, Létoit, âgé.de, 27 ans. 1 
PAYEN (dom Basile) , béné« 
dietuin de Saint-Vannes , né à Gor+ 
l'dteçourt en Lorraine”, a ’lussé 


; 
1 
4 


7 
PÉÉ 


inédits , outre différens Traités. 


sur PÉcriture - Sainte, [. Biblio- 
thèque séquanoise. W. Mémoires 
pour servir à l'histoire des hom- 
mes illustres du comté de Bour- 
gogne. HI Histoire’ de l’abbaye 
de Luxeuil. 


PAYSON !{ Philippe ), mi- 
nistre à Chelsea, pays de Mas- 
sachussetts, étoit fils nie révérend 
Philippe Payson de Walpole. Il 
naquit le 18 janvier 1736 , etprit 
ses, degrés en 1754 au collége 
d’'Harvard., Depuis le temps de 
son atdination qui se fit le 26 oc- 
tobre 1957, jusqu’à sa mort qui 
arriva le Lx janvier 18ot , il rem- 

lit avec le plus grand zèle les 
ne. de son ministère. Son 


 SuCCesseur fut Tuckerman. Durant 


la lutte contre la métropole , lutte 


qu se termina par l’indépendance 


de l’Amérique, le docteur Payson 
soutint courageusement la cause 


de sa patrie. Il brikla comme pro- 


fesseur d’humanités; ses connois- 
sances en astronomie et en. phy- 
sique sont connues par plusieurs 


_ Mémoires qu'il publia dans les 


Transactions des arts et des scien- 
ces d'Amérique. Comme ministre, 
on le vit toujours être le père et 
Fami de son peuple; et comme 
prédicateur 1l parloit avec une 
grançle énergie et avec beaucoup 
de liberté, Li publia un choix de 
Sermons en 1778, un Discours 
a l’ordmation de son frère le 
révérend Seth Payson de PRundge 
en 1752, et un autre sur la mort 
de Washington , en 1800. 

” PÉE (Théodore Van}, peintre, 
né à Amslerdam , en 1660, élève 
deJuste Van Péé,son père, pei- 
gnil Plistoire , le. portrait en 


grand et en petit, avec succès. 


Pour s'enrichir plus vite, il s'é. 


tablit chez ui une espèce de 


manufacture qu'il ne faisoit que 


vonduire , et qui lui réussit par- | 
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faitement. On y peignoit des fi- 
gures sur le bois découpé, pour 
les jardins et les appartemens ; 
ces sortes d'ouvrages ayant été 
imités par d’autres qui les don- 
noient à bas prix, Van Péé se 
mit à faire le commerce des ta- 
bleaux , maïs en continuant tou- 
jours de cnhiver son art. Le che- 
valier Pex, riche négociant an- 
glais, lui ayant commandé un 
graud plafond pour décorer un 
magvifque appartement, Van Péé 
passa en Angleterre, pour y pla- 
cer celte grande composition qui 
devoit le faire connottre dans ce 
royaume. 1! s'y enrichit beaucoup 
tant par son commerce que par 
ses ouvrages ; mais d’une manière 
qui tenoit plus d’un marchand as- 
tucieux que d’un commerçant dé- 
licat on d’un artiste distingué. 
On raconte que pour faire payer 


ses ouvrages plus cher , il fei- 


gnoit d’être malade et perelus. 
Ün amateur ayant voulu acheter 
trois de ses tableaux, ne voulut 
pas les céder au-dessous de 300 
livres sterliag , prix exorbitant ; 
maïs après avoir fait tous les'ges- 
tes d’un hornme qui approche de 
sa fin , il fit entendre que sentant 
que sesinfirmités lempêcherorent 
de travailler , il vouloit se faire 
des rentes viagères de ce qui lui 
restoit. P’amateur-crut alors avoir 
les tableaux à bon marché en Fui 
offrant 30 livres sterling par an; 
lacte fut fait devant notaire, ét le 
peintre devint, en huit jours’, en 
trés-bonne santé ; il a jour vurgt- 
six ans de la rente, au grand re- 
gret de l'acquéreur. Au bout de 
sept ans de séjour à Londres, Van 
Péé retourna dans sa patrie, où 
il eut le secret d'attraper un juif 
très-riche , auquel il vendit aussi 
plusieurs tableaux , payables en 
rentes viagères. 


{, PEMBERTON (Ebenezer}, 
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ministre à Boston, prit ses degrés 
en 1691, au collége d'Harvard, et 
devint ensuite précepteur dans ce 
séminaire. Peinberton fut ensuite 
choisi pour être le collégue de 
Willard , dans la vieille église 
du midi, le 28 août 1700. Après 
la mort de Willard, ce fut Sewall 
qui devint le sien, et il mourut 
le 15 février 1517, dans sa qua- 
rante-cinquième année. C'étoit 
un prédicateur, distingué; son 
style étoit plein de force, d’élo- 
quence et de dialectique.Il réu- 
nissoit à un zèle brûlant, un es- 
prit très étendu et de grandes lu- 
mières. [1 savoit l'art de lier ses 
observations , et possédant très- 
parfaitement l’art de la parole , il 
développoit le talent qu’il possé- 
doit dans un haut degré, celui du 
raisonnement.Ses sermons étoient 
instructifs. La fin de sa vie fut af- 
tligée de beaucoup de maux, 
mais malgré ses infirmités ilne 
cessa jamais de veiller au bien de 
ses frères. Le sermon pour son 
élection, prêché en 1710, ayant 
ce titre: Preuves de l'origine divine 
et de la dignité du gouvernement 
ecelésiastique | est très - célèbre 
parmi ceux qui suivent le rit 
presbytérien. On la réimprimé 
dans un volume de ses sermons, 
qui a été publié en 1727. Outre 
cet ouvrage. 1l donna encore le 
sermon qu'il prêcha avant l’ordi- 
ration de Sewall , sur la validité 
de l'ordination chez les Presby- 
tériens ; il est de 1718 ; un sermon 
préché à la mort de ce vieillard, 
et enfin un dernier, en 1705, dans 
une thèse publique. 


IT. PEMBERTON (Ebenezer), 
ministre à Boston , fils du pré- 
cédent , fut gradué en 1721, au 
collége d’'Harvard. En avril:727 , 
l'église presbytérienne de New- 
Yorck le pria de succéder à 
M. Adersonm, qui en avoit été Le 


N 
te 
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prentier ministre , sous la condi- 
on qu'il se ferait orilonner à 
Boston. Cette cérémomie y eut 
lieu leg d'août. Les peines qu'il 
se donna accrurent tellement sa 
congrégation, qu'elle se trouva 
en état, en 1748, de bâtir une 
église en pierres. En 1750, 
Alexandre Gumming qui, dans la. 
suite, fut ministre à Boston , de- 
vint soncollégue. Vers 1753, tous | 
deux se trouvèrent renvoyés , le 
dernier pour cause de maladie , 
et Pemberton par l'effet de dis-. 
cussions peu importantes que l’i- 
gnorance et l’esprit de part lui 
suscitérent. Son successeur fut. 
Bostwick. Il fut ensuite installé le 
6 mars 1954, à Boston , ministre 
dans la nouvelle église bâtie en. 
briques, comme successenr de 
Welsted. Il resta dans cetteplace 
jusqu’à sa mort , arrivée le 9 sep-* 
tembre 1777, âgé de soixante- … 
treize ans. La congrégation, con- 
duite par le révér. don Lathrop, 
dont les Anglais avoient détruit 
le lieu d’assemblée, se réunit , en 
1779 , à celle qu’avoit dirigé Pem- : 
berton. C’étoit nn homme  très- 

respectable. IT publia un Sermon 

prêché devant le synode, en 1731, 

et uu autre en 1795 , devant les 

commissaires du synode ; en 17358 

un volume in-8° contenant des 

Sermons sur différens sujets. 

Discours moraux sur divers tex- 

tes ; in-12, Boston, 1741. Sur læ: 
mort du docteur Nicoll, +743. 

A l'ordination de Braïnerd, 1744: 

Sermon de fiction, 1756. Un 
autre en 1797, sur la mort de 
Whitefield , en 1770. 4 lor- 

dination de Story , en 1771. 
Huit Sermons en un vol. in-8°, 
publiés en 1774, sur le salut ob- 
tenu par la Gréce et confirmé 
par la Foi. 


HIT. PEMBERTON (James }s 
de la société des amis où qua- 


PEMB 
kers , né à Philadelphie en 1714, 
avoit été ; ayant la révolution 
américaine , le coilégue de Fran- 
klin , pour re résenter cette ville 
dans la tégiélanuré de Pensyÿlva- 
nie ; ensuite il lui succéda dans la 
présidence de la société établie 
pour s'occuper du sort des es- 
claves. Pendant plus de emquante 
ans ils ont été l’objet de ses soins; 
il fit tous ses efforts pour accélé- 
rer l’époque de leur émancipa- 
tion et de la suppression de Îa 
traite. La conduite sage et la vie 
réglée de Pembetton , contribue- 
rent à lui procurer une heureuse 
vieillesse. [l mourut dans sa ville 
natale , en 1809 ; âgé de quatre- 
vingt-six ans. Une fouleimmense 
de Citoyens de tous les rangs ho- 


morèrent de leur présence le con- 


funèbre de ce défenseur des 


pauvres negres. 


IV. PEMBERTON (Thomas) ÿ 
né à Boston , en 1728, est très- 
recommandable par ses connois- 
sances sur l'Histoire d Amérique. 
Il se livra au commerce pendant | 
plusicurs années, etil mourut Le 5 
juillet 1807. Îl FAR toujours 
garçon > partageant son temps 
entre ses études et ses amis. Il 
contribua at moins pour un neu- 
“iéme ; à former la collection de 
la société historique de Massa- 
chussetts. Membre de cette insti- 
tution , il lui légua ses manus- 
crits. Il a écrit uue Chronologie 
du pays de Massachussetts ; pen- 


“dant le wlix-huitième siècle. EMe 


contient les événemens remar- 
quables de chaque année , et des 
notices historiques sur les per- 
sonnages remarquables. Elle a 
cinq volumes manuserts. Le doc- 
‘teur Holmes s’est servi de ce tra- 
vail pour ses Annales. Ses Mé- 
morres : historiques et biogra- 


virou 15 volutnes. 


4 tr 


| 
À 
| 


PEPIJ 427. 

PENDLETON (Edmond), hom- 
me d'état distingué de la Vi irginies 
fut membre du premier congrès , 
en 1774 Réélu, au mois d'août 
1779 , 1l refusa cette nouvelle 
élection à cause de sa mauvaise 
sauté. Il fut, pendant plusieurs 
années, juge 4 là cour d'appel 
de la Virginie avec Blair etWhÿte. 
A l’époque de sa mort , ilen étoit 
président. En :987, on le nomma 
président de la convention de Vir- 
gne, lorsqu’ elle délibéra sur la, 

constitution des États-Unis; l’au- 
torité que lui donuoientsur les es- 
prits , son propre Caractère et ses 
lot. ne contribua pas peu à la 
faire adopter. Lorsque le gou- 
vernement fui organisé, Washung- 
ton , en 1789 , le nomina juge du 
atfiot pour la Virginie ; 1l le re- 
fusa. Lorsqu'en 1798, les diffé- 
rens quis’élevèréntentre les Etats- 
Unis et la France, furent tels que 
l’on eut à craindre une rupture à 
ce vénérable patriarche, car c’est 
ainsi que l’appeloit le, président 
Adams, publia un pamphlet dans 
lequelil protestoit contrela guerre 
avec un pays fait pour être tou- 
jours ami de l'Amérique. Il mou- 
rut à Richmond , le 26 octobte 
1803 , dans 5a 83e. année. 


PENHALLOW (Samuel), mem- 
bre du conseil de New Hampshire 
et trésorier , mort à Portsmouth, 
le 27 OUTRE 1726 , a écrot une 
Histoire de la guerre de la Nou- 
velle-Angleterre avec les Indiens 
de l'est, pendant les années 1703 
à 1726; ait aété réimprimée cette 
même année 1726, à Boston. 


PEPIN (Martin), né à Anvers 
en 1578, se rendit très-jeune à 
Rome, où il fut d’abord considéré 
comme un graud peintre ; ses ou- 
vrages y étoient très- recherchés. 

Sur le bruit qui se répandoit qu'il 


… phiques manuscrits, forment en- | alloït quitter la capitale des arts, 


pour rentrer daus les Pays-Bas, 
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PERE 


Rubens parut mécontent , et peu | encore été accordé à aucun Amé: 


de temps après, ayant appris qme 
Pepin s'y étoitétabli, et qu’il avoat 
résole d'y terminer ses jours, il 
at échappa ces paroles : il nya 
qiee luë a puisse me disputer me 
gloire dans la Belgique. On à de 
ui plusieursheaux tableaux, entre 
amires une Descente de creix, 


d'use magnifique composition , . 


d’un beau dessin et d’un colons 
exquis + des connaisseurs l'ont 
dmulauefors égalé à Rubens. On 
isuore le lieu et l’année de sa 
EBOTÉ, ” 


PEPPERELUL ( Guillaume }), 
Heut-gén. am service de l’'Angle- 
terre, raquit dans le district de 
laine , état de Massachnssetts, et 
fut élevé dans le commerce. Vers 
Fannée 1927 on le nomma Fun 
des conseillers de SM. bmtan- 
rique, et pendant trente-cleux an- 
nées, d'est-a-dire jusqu’à sa mort, 
it ft annuellement réélu. Vivant 
dans mr pays exposé aux attaques 
d'un ennemi féroce, il ne redouta 
pas les dimyers d’une telle situa- 
tiow. 1 avoit une grande vigueur 
de evrps , un esprit ferme et 
cxlme au milieu des périls. H fut 
élevé x tous les honneurs nuli- 
taires qu'ilétoit au pouvoir de son 
pays de lui déférer. Quand Pex- 
pédition contre Lowsbourg fut 
décidée, les gouverneurs de la 
Nouvelle-Angleterre lui donnè- 
rent le commandemeut des trou- 
pes. ILinvesut la place en 1745 , 
an commencement du mois de 
mai. Bientôt après les articles de 
la capitulation furentsignés. Dans 
tonte cette affaireil y eut une suite 
d’évéremens st heureux , que Pep- 
perell ne balançoit pas à rappor- 


terentièrement ses succès au diea 


des armées. Le roi , en faveur de 
tels services , lui conféra le titre 
de chevalier baronet de la Grande- 
Bréteune ; eet honneur n’avoit 


 micatm. fl 
! sessions dans le distmctdu. Maine, 
à Kittery , le 6 juillet 1759. H 
avoit ux: grand penchant pour les 
 plaisins de la société , et étoit 
lame de toutes les compagnies, 
: Pendant sa maladie:l parloit aveg 
reconnoissance des graces que le 


mourut sur ses pos- 


ciel lut avoit faites , et de ses 
propres fantes. Il reconnoissoit 
la  déperdance dans laquelle 
Phoinme se trouve envers de son 


| auteur. + 


PÉRÉDA ( dom Antome }, 
peintre espagnol, né à Valladolid 
en 1599 ; mort à Madrid en 1669, 
est um des peintres les pus pro- 
fonds et les plus spirituels que 


JEspagne ait produits. I! a étudié 


x Madrid dans lPécole de Las 
Cuevas , puis dans celle de Cres- 
cencio , et acheva de se perfec- 
tionner d’après les onvrages des 
grands maîtres , qui ornent les 
palais et les maisons royales de 
ce royaume. Cet artiste s'étoit 
formé un des plus beaux cabinets 
quil y eût alors, composé d’un 
grand nombre d’estampes, de 
dessins originaux , de bellés sta- 
tues et de quelques tableaux de 
grands peintres. Il s’étoit fait aussi 
une bibliothèque des meilleurs 
hvres relatifs à son art; et pen- 
dant qu'il travailloit il faisoit lire 
par um deses élèvesles sujets qu'il 
vouloit traiter. C’est ainsi qne, 
sans avoir su Lire ni écrire, Péréda 
devint très-habile dans toutes les 
parties de son art. Ce peintre 
traitoit également bien Phistoire 
sacrée et profane, le genre fanu- 
Ker, le portrait, le paysage et les 
fleurs. Sa manière à :beancoup 
approché de celle de Pécole vénr- 
tienne. Comme ik peignait au pre- 
mier coup , sa couleur est d’une 
grande. fraîcheur , et. sa : touche 
d’une hardiesse surprenante. Un 


DERK 


benn fea l’élevoit dans ses 1dées , 
sa composition est riche , tout y 
est en mouvement , et ses figures 
sont remplies de grace ; ses ta- 
bléaux sont des chefs-d’œuvre. 
a laissé an grand ombre d’ou- 
vrages , parmi lesquels on. dis- 
tingue un beau tableau représen- 
tant le marquis de Santa-Cruz 
amenant des secours à la ville de 
Gènes ; on le voyoit däns la salle 
de la comédie du palais de Buen 
Retiro , à Madrid ; le retable du 
grand autel des capucins de cette 
ville ; un sujet allégoriqnie repré- 
sentant les frivolités de «æette vie. 
L’amiral Pierre avoit placé ce 1a- 
bleau parmi ceux des plus grands 
maitres, qui ornoient sa galerie. 
On peut encoreciter dece peintre 
‘mme Æncarnation dans l'église de 
. Ja Madeleine, à Alcala de Hena:- 
_ rès, et plusieurs ouvrages égale- 
ment beaux. 174$ 


: PEREYRA (J.), manufacturier 
de tabac, originaire de Belge, né 
à Bayonne, domicilié à Paris, Agé 
de 5r ans, fut condamné à mort 
le 4 germinal an 2 (1794 ), parle 
tribunal révolutionnaire , comme 
_ complice de la faction dite des 
Hébertistes. 11 avoit partagé la 
mussion de Dubuisson auprés de 
Dumouriez , en 1:93. 1 devint 
ensuite membre du comité cen- 
tral révolutionnaire de la com 
mune qu, dirigé par Marat , con- 
tribua si puissamment au triom- 

e des jacobins sur le parti de 

a Gironde : on l’enferma ensuite 
avec Detieux à Saint-l,azare, lors: 
qu'ils eurent déplu aux meneurs, 
-€t principalement à Robvuspierre, 
qui lavoit fait exclure comme 
agent de l'étranger. 


PERKINS ( Guillaume }, est 


remarquable par sa longévité.  H ! 
naquit dans l’onest de la Grande: | 


Bretagne et mourutà Newmarket \ 


ee muets 
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dans le Newhampshire , en 1732, 
âgé de cent seize ans. : 


. PERREIN (Jean), distivgué 
par ses connoissances én histoire 
naturelle, naquit en France, et 
fut membre de la société des 
sciences et des belles-lettres de 
Bordeaux. Doué d’un beau géie, 
qu'une excellente éducation avoit 
culuvé , il avoit pendant plusieurs 
années consacré la plus grande 
partie de son temps à l'étude de 
la nature. Poussé par le désir 
d'acquérir de nouvelles connois- 
sances en boianique et darts d’au- 
tres parties de l’histoire batureïlte, 
il voyagea en Afrique et dans Les 
iles des Indes. occidentales. Il 
vint à New-Yorck pour ÿ Complé- 
ter sa collecüon de plates. et 
d'oiseaux, et y demeura plusicurs 
mois ; mais 1l fut enlevé à la vie 
au milieu de ses travaux, Il mou- 
rut à New - Yorck le 51 :nars 
1805 , âgé de 55 aus. Dans le 
cours d'hisloiré naturelle que 
Sonnini a donné, Pérrein est cité 
comime auteur de beaucoup de 
notes imporlantes contenues daus 
cet ouvrage. Céux qui le Côn- 
noissoiént J'estimoient géhérale- 
ment Comme un exceileut cæut; 
il avoit le tact fin et l'esprit 
très-cultivé. ( Voyez New-Yorck, 
Spéétator , avril 1809. ) 


PÉTERS (Hugues) , ministre 
de Salem, état dé Massachussetts, 
né eu 1599 à Fowey dans Île 
pays de Cornwal, fut instruit 
au collége de la Trinité à Cata- 
bridge , où on le reçut maître- 
ès-arts en 1022. 11 prêcha aveë 
beaucoup de succès ; tnais ayañt 
été tourmenté comme non-e0h- 
formiste, il se retira en Hollande, 
où il demeura cimq à six ans ,'ét 
arriva en Amérique avec Füchard 
Mather aû mois d'avtt 1635. U se 
chargea de l'église de Salem le 
21 decembre 1656 , désapprottva 
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les erreurs de Williams qui avoit 
été ministre avant lui, et excom- 
munia les adhérens de son prédé- 
cesseur. Les affaires de la religion 
ne l’occupoient pas uniquement, 
car il prit des intérêts dans des 
opérations de commerce et se 
mêla d’affaires civiles. IE fut un 
de ceux qui s’occupèrent de réfor- 
mer la police de la ville, suggéra 
un plan pour la pêche, pour le 
cabotage , les EE Ps de long 
cours , procura des c arpentiers : 
et se hivra au commerce avec un 
grand succès. À yani été jugé très- 
capable d’obtenir de l'Angleterre 
une diminution dans les droits 
d’accise, et quelques modifica- 
tions avantageuses au COMMErCe, 
il y fut envoyé par le conseil 
énéral avec MM. Welde et Hib- 
pi en 1641, et ne retourna 
jamais en Amérique. Il soutnt 
avec chaleur le parlement lorsque 
la guerre civile s’alluma en An- 
gleterre, et ses prédications fu- 
rent utiles à son parti. Burnet 
avarce même qu'il pressa la con- 
damnation duroiavec la barbarie 
d’un inquisiteur. Peters soutient 
au contraire dans son testament 
qu'il s’y. opposa- Cromwel le 
chargea de donner aut mimistres 
les permissions d'exercer les 
fonctions de leur culte, et quoi- 
qu'il fût tout-à-fait étranger aux 
affaires judiciaires!, il le nomma 
Pun des commissaires pour la 
réforme des lois. Après la restau- 
ration il fut mis en jugement et 
condamné ponr avoir conspiré 
avec Cromwel, et contribué à 
Ja mort du oi. Il fut exécuté 
Je 16 octobre 1660 , à l’âge de 
soixante et un an. Ses ennemis 
l’accusèrent d’avoir en de grands 
vices, mais il n’est pas probable 
ue ces accusations ayent été bien 
fonslées ; il faut cependant con- 
verir qu'il étoit peu éclairé, que 
son zèle l’aveugloit , et que s’il se 
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fut renfermé dans les bornes que 
lui imposoient les devoirs de son 
ministère , sans participer ‘aux 
factions qui désolotent l’état, ileut 
pu alors être uuleettrès-respecté ; 
et mourir en paix. Quoique 1gn0 
rant , Hugues Peters ‘étoit doué 
d’une grande vigueur naturelle 
d'esprit. Les’ images qu'il em-. 
ployoit , quelque familières qu’el- 
les fussent, remplissoient tou- 
jours le dessein qu'il se propo- 
soit ; et son éloquence , quoique 
veu élevée étoit pleine de vigueur 
et lui attiroit des milliers d’audi- 
teurs. On trouve des morceaux. 
de ses curieux sermons dans le 
recueil des procès des régicides | 
dans une vie de lui écrite peu 
après sa mort par Yonng , où il. 
est dit qu’il avoit été expulsé du 
collése,: cette accusation mérite 
cependant peu decrédit,; puisqu'il” 
est an contraire certain quil y 
pritrégulièrementtousses degrés. 
Où lui reproche aussi dans cette 
histoire d’être monté sur les tré- 
teaux et d’y avoir joué comme 
bouffon. Les manuscrits des trois 
derniers livres de Hooker sur le 
gouvernement. ecclésiastique lux 
étant tombés entre les mains, 4l 
les alléra pour combattre le droit 
divin et l'autorité des rois. Baxter 
néanmoins bien éloigné du seni- 
üment de Wood qui, a ce sujet; 
appelle Hugues Péters un scélérat 
comnu, a regardé ceite accusation 
comme dépourvue de bon sens; 
peut-être aussi esl-ce son pen 
chant pour la cause populaire qui 
lui fan soutenir que-les trois 
livres de Hooker n’ont point été 
altérés. Peters a publié un sers 
mon prêché en 1646 devant les 
deux chambres du, parlement: 
Derniercomple rendu de la guerre 
d'Angleterre. Un mot aux armées 
en 1647. Bonne besogne pour un 
bon magistrat, ou:court chemin 
pour arriver. à& un profond repos, 
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1651. Le but du dernier ouvrage 
est de proposer ia destruction de 
toutes les Fois anciennes , et d’en- 
gager à jeter au feu toutes les an- 
nales et les titres renfgrmés dans 
les tours de Londres , comme 
étant les mémoires authentiques 
de la tyrannie; on voit que l’es- 
prit humain tourne autour des 
mêmes erreurs ; 1l vouloit. faire 
table rase. Legs d'un père mou- 
rant à son fils unique , in-8°, 
r660 et 1717. On en a parlé avec 
avantage ; il est conservé dans 
Ja Nouvelle-Angleterre dans la 
librairie établie par Prince de 
Boston. {Voyez Vie de Péters par: 
Poung , histoire anonyme , 1551. 
Collection hist. Magnalia. ( Art. 
_ additionnel au tome XII ). 


PETIH (Jean-Frangois Le ), 
mé à Béthune, en 15/46, aban- 
donna la religion catholique pour 
se faire protestant , et se réfugia 
à Aix-la-Chapelle , où il étoit en- 
<ore en 1998. On ignore le lieu 
et la date de sa mort. On a de 
lui une Chronique des Provinces- 
Unies, Dordrecht, 1601, 2 vol. 
in-folio. Quoiqu’elle ait été réim- 
primée deux fois en France, et 
traduite en anglais , elle ne mé- 
rite pas qu’on en fasse grand cas, 
parce que les faits y soutaltérés, 
et qu’elle se ressent étrangement 
‘de l'esprit de parti. IT. La Ré- 
publique de Hollande , où Des- 
cription des Provinces - Un'es, 
en flamand , Arnheim, 1615, 
in-4°. 


» PETIT-PIERRE ( Ferdi- 
mand - Olivier), théologien de 
_Neufchâtel, vivoit dans le dix- 
‘huitième siècle ; il fut pasteur de 
la Chaux-de-Fonds ; mais le Sy- 
node de Neufchâtel le destitua en 
“760, parce qu’il avoit renouvelé, 
dans un ouvrage, l’origénisme 
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d’écrits pour et contrelui; on en 
trouve la notice dans la Biblio- 
thèque Helvétique. 


I PEYER-IM-HOF ( Jéan- 
Conrad), membre du grand- 
conseil de Schaffousen , sa patrie, 
a laissé : [. Une Dissertation de 
differentiis municipiorum roma- 
riorum et civilatum tmperialium 
mediatorum , Marbourg , 1729, 
in-40. II, Un recueil de Poésies 
allemandes , Schaffousen , 1748 ;, 
in-8°. 


IL. PEYER-IM-HOEF (Honoré), 
capitaine de l’abbaye de Saint- 
Gall, né à Lucerne en 1610 ; pro- 
fessa avec succès le grec et l’hé- 
breu. Il a écrit dans cette dernière 
langue, l’histoire abrégée de tous 
les abbés de son monastère, 
in-{ol. Son ouvrage est resté ma- 
nuscrit. Don Calmet en fsit le 
plus grand éloge. | 


PFYFFER D'ATISHOFFEN 
({ François - Xavier), jésuite de 
Lucerne , bon prédicatéur de la 
cathédrale d’Augsbourg , mort 
dans cette ville en 1750, à ecrit en 
allemafid , TL. Pourquoi les évan- 
gélistés n’ont pas recu le concile 
de Trente ; Augsbourg , 1736. 
IT. Ascension merveilleuse de 
Martin Luther au ciel , 1746, in- 
4°. Le Bon et le Mauvais des 
églises luthériennes j'in-8e: ” 


I. PHILIBERT , préteur à Lan- 
dau , mort en 1779, a donné, 
I, Histoire des révolutions de la 
Haute-Allemagne,, 1965. 11. Le 
Cri d'un honnëte homme en fa- 
veur du divorce, 1768 ,in-12. 


IT. PHILIBERT ( Emmanuel- 
Robert de), prêtre , né à Tou- 
louse le 25 mars 1717, mort sur 
la fin du 18° siècle , ‘est auteur 
des Annales de la société des Jé- 


“ou l’identité de l'enfer avec le suites”, 17604—05 4 vol. in-4e. 


“purgaloire, Il parut. beaucoup 


PHILIP , Sachem de Poka- 
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moket, bien connu sous Le nom du, 


roi Philip, succéda à son frère 
Alexandre en 1657. Lans l’année 
1662, il renouvela son alliance 
avec les Anglais, et s'engageà à 
né disposer d’ancunes térres sans 
leur en donner connoissance, et 
saus leur consentemert. Mais :l 
commença contre eux, én 1657, 
la guerre qui désolà la Nouvelle- 
Angleterre. On dit qu'it fut en- 
, gagé par les importunités de ses 
jeunes guerriers. Il avoit reconnu 
que s’il permettoit aux établisse- 
miens anglais de $’accroître à leur 
gré, peu à peu la totalité de son 
territoire lus seroit enlevée , ét sa 
peuplade détruite ; il se résolut 
donc à faire les plus grands ef- 
forts pour éloigner ces ealamités, 
et alluma le feu de la guërre en 
divers endroits de la eontrée, 
Mais après avoir causé de grands 
maux , il fut tué le 12 août 1676, 
lorsqu'il tâchoit d'échapper, au 
Capitaine Charch, qu le pour- 
Suivoit dans des marais. C’est 
ainsi que succomba , après avoir 
fait des àctes d'héroïsme, le roi 
Philip du inont Hope ,._ dans 
Rhode-Island. Ün jour que M. El- 
hot, préchoit devant lui, al le 
prit par le bouton , en lui disant : 
« Je ne fais pas plus de cas de tes 
| paroles que de cela. » ( Foyesz 
Collection histor. soc. ii, pages 


159-- 171. 


I. PHILLIPS (Gevrgé) , pre- 
miér sinistre de l’église de Wa- 
tértown:, état de Massachussetts, 
naquit en Angleterre dans le 
comité de. Norfolk, et fut élevé à 
Vuniversité de: Cambridge . où 1l 
‘acquit la réfutatiou d’un savant. 
$e croyant alors remph.de l'es- 
prit divin , il se, consacra au mi- 
‘ mistère de l'Évangile, et fut placé 
à Boxlord danse comté d’Essex. 
Mais s'étant déclaré non-confor- 


- miste , et gejétunt: les eéiémonies 


| juiliet l 664. 


 mainistré à | Dh | 
un travail intitulé : Réplique à une 
réfutation de quelques “opinions 


sur le baptéme des énfans ; LS 
ri 


 :PHEG 
de l'Église dominante, il fut obligé 
dé se retirer en Amérique ; il y 


vintavec le gouverneur Winthrop, 


et arriva à Salem en juin 1050. 
Immédiatement après son arris 


‘vée, il commença avec sin Ris 


chard Saltonstall et plusieurs aus 
tres , une plantation à Waters 


town: L’éghse fut formée le i5de. 

juillet , lorqu’une quarantaine des 
personnes eureñt sigñé une Cohe F 
vention par laquelle elles s’engas 


geoient à s'atiacher à, la parôle, 


de Dieu, à son vrai sens ; et & Sæn 


véritable signification. 


On y» 


ajouta ensuite une confession del 
foi. Le salaire que l’on accordal… 


pour les forcuons du minisi … 
tèré fut fixé à 30 livres steri 
mourut le prenuer … 
Son plus jeune fils , 
, fui dans là suite 


hng. KDE 


Samuel Phillips it € 
ini x Rowley. On a dé Jui 


traite aussi dela formé de l'Eglise, 


proposée contre lui par Thomas 
Lamb, et y ajoute un Discours 


sur là vérité et là validité du bap: 


tême des enfans , 1045. 


fi. PHILLIPS (Samtel) , Mi 


petit-fils du précédent .. prit $és 
degrés au collége él 
1708 , et commençä à préchét 
dans le midi et dans la paroisse 
d’'Andover, le 30 avril 5716 : of 
croit que son ordination sê fit 
l'année suivante. Il continua de 
remplir les devoirs de soti mipis- 
tère pendant 6o ans ; et mourut. 
le 5 juin 1771 dans sa 824 année: 
profondément imbu des: opinious 
qui avoient été celles des preners 
fondateurs des  coloniés d’Amé- 


‘rique ,: il pe pouvait voir : avec 


tranquillité . que lon cherchât 


. 


partisans; C’étoit selon: lui 


histre d'Andovyer à Massachussetts,. 


à dimirtuer le nombre de leurs. 


per-t 


d'Harvard éñ. 


PHIL 
vertir la foi, ses écrits et ses ser- 
mons tendoient à la conserver 


entière, Les Puritains persécu- 


tés en Angleterre, où leur éecte 
prit naissance , se réfugièrent en 
ouleen Amériqueoüils pouvoient 
jouir de la liberté de conscience. 
Il reconnoissoit que le péché d’A- 
dam avoit dégradé tout le genre 
humain, qui par cela même avoit 
mérité d’être puni; toutes leurs 
Opinions sur la grace et la jus- 
üfication étorent sou tenues par lui 
avec force ; ses ouvrages sont 
nombreux : il publia en ER, 
Mot de saison, ou devoir du 
_ peuple de préter serment d'obéis- 
sance à un Dieu glorieux. Avis 
ä un enfant, en 1720. Histoire du 
Sauveur; Le chrétien orthodoxe 
ou l'enfant bien instruit 1738. 
… Un Sermon de l'élection en L74T, 
_ L'eau vivifiante doit étre désirée. 
‘Un Sermon d'élection, en 1750. 
Le Refus du pécheur de venir 
au Christ examiné et condamné. 
La nécessité pour les hommes 
» d'être‘ appelés par Dieu, afin 
qu'ils se soumettent au Christ. 
_Sermon dans une Convention , 
€n 173. Un autre pour lordi- 
nation de M. Hots, à l'installa- 
tion de S. Chandeler , 1750. 
Avis nécessaire à-un jeune voi- 
sin Sur cinq articles importans , 
… 1761 Adresse sérieuse à la,jeu- 
nesse , en dialogue. Sermon pour 
des jeunes gens, 1563. Justifica- 
tion de l'Evangile , 1766. 


TE. PHILLIPS (Jobn L L D}, 

. fondateur de l'académie d’'Exeter 
dans le Newhampshire, fils du 

. précédent, prit ses degrés en 
179) au colléce d'Harvard , et fut 
“Rs plusieurs années mem- 
re da conseil de Newhampshire. 
Le 21.avril 1778, lui et son frère 
Samuel Philipps d’Andover éta- 
_ blirent et dotèrent libéralement 
l'université de cette ville ; elle for- 
He OM | fe . 
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ma Un Corps en 1780. En 1587, 
il lui donna encore vingt-mille 
dollars. L'Académie nommée $ 
Académie de Philipps d'Exeter 
dont il est seul fondateur, forma 
de même un corps en 1781, ét 
recut de lui un fond decinquante 
mille livres: {1 mourut en avril 
1705 , âgé de soixanté-scize ans, 
et lui léguant les deux tiers de 
ses biens; le dernier tiers fut lé- 
gué au séminaire d’Audover . et 
parüculièrement pour l'entretien ” 
de la jeunesse. Son frère William 
Philipps de Boston a légué aussi 
quatre mille doliars. PE 


sa DRE ÉN- R n + 


IV. PHILLIPS (Samuel LLD.), 
lieutenant gouverneur de l'état 
de Massachussetts, petit fils de 
Phillips d’Andover. Son père Sa- 
-muel Phillips, l’un des conseil. 
lers de cet état, mourut à An- 
dover le 2r août 1790 ; à l’âge de 
soixante-seize ans, Son fils prit 
ses grades au collége d'Haryard k 
en 177r;eten 1775, fut membre 
du congrès provincial, et de la 
chambre des représentans jus- 
ques en 1780. Il v assista pour 
former la constitution de Mas- 
sachussetts. Lorsqu'elle eut été 
adoptée, on le nomma membre 
da Sénat, dont il fut président 
depuis 1785, jnsques en 18or'; 
ayant été de la cour de: justice 
d'Essexuen: 1780, :il ‘conserva 
cette .. jusques en 1707; sa 
Santé le forca d’y renoncer. {} fut 
nommé heutenant-gouveracur en 
1801, ét mourut lé ro février 
1802, âgé de cinquante ans: 
doué d’un jugement très-sain, 
d’un esprit ardent et d'une grande 
persévérance, son intégrité etson 
attachement pour le bien public 
lui attirèrent a confiance de ses 
concitoyens, Il protégea l’Acadé- 
mie d’Andoveret s’intéressa vive 
ment à celle d'Exeter, fondée par 
son père e{ par son oncle: il fut un 
2$ 
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bienfaiteur distingué de ces ins- 
titutions ; ses efforts pour leur 
établissement lui firent le plus 
grand honneur, car il étoit l’hé- 
ritier naturel des fondateurs qui 
avoient sacrifié une grande 
partie de la fortune qu'il auroit 
dû recueillir. Depuis la mort de 
Phillips , Phœbé Phillips et son 
fils John Phillips d’Andover , 
ont montré le même zèle pour 
les intérêts de la religion et sa 
propagation, et s'étant réunis 
avec Abbot et trois autres per- 
sonnes aussi généreuses, ils fondè- 
rent le séminaire d’Andover , en 
1808. Ils se sont engagés en leur 
articulier à faire bâtir deux 
bios pour cinquante étu- 
dians, et des écoles publiques. 


PHIPS (Sir Williams), gouver- 
neur de Massachussets , naquit 
dans une petite habitation sur la 
rivière de Kennebeck, le 2 fé- 
vrier 1651. Son père étoit un 

auvre armurier, et avoit vingt- 
six enfans, dont vingt-un gar- 
cons. Après avoir vécu dans son 
désert jusqu’à l’âge de dix-huit 
aus , il se mit en apprenüssage 
chez un charpentier de vaisseau, 
pour quatre années. Lorsque son 
temps d’apprentif fut expiré , il 
vint à Boston , y apprit à hre et à 
écriré, et se détermina ensuite à 
chercher fortune sur mer. Après 
y avoir éprouvé diverses aventu- 
res , il découvrit un vaisseau nau- 
fragé sur les côtes LE y. 
trouva de l’argenterie, 
et d'autres, joyaux pour une vVa- 
leur de 300 mille livres sterhug , 
et fit voile pour l'Angleterre 
avec son trésor, en 1687. Sa bonté 
et sa libéralité furent telles en- 
vers son équipage, que sa part 
fut seulement de soixante mille 
livres sterling. Le roi Jacques le 
créa des lors chevalier. À son re- 
tour à Boston, en 1690 , il com- 


‘ bité 
| prit 


es perles | 
Mans, sa patrie, vivoit dans le 
‘18e siècle. On a de Jui les ouvra- 
‘ges suivans , I. La raison triom-. 
|phante des nouveautés ; 1796, 
‘in-12. IL. Traité historique et 
‘critique de la nature de Dieu, 


manda, dans la même année, 
une expédition contre le Port- 


Royal, et prit cette place. Le 
go à 
Ors- 


‘que cet état reçut une nouvelle 


docteur Mather le nomma 
verneur de Massachussetts , 


charte. Ce fut avec ce titre qu'il 
arriva à Boston le 14 mai 1692, 
et commença par mettre un ter- 


me aux persécutions qui s’exer= 


coient contre les sorciers. Au 
mois d'août, 1l fit voile avec 450 


hommes pour aller à Pemaquid , | 
où il bâtit un fort. En 1694 , il se | 
hivra tellement à la colère, dans | 
une dispute avec le receveur des 
droits du port, qu'il le frappa 
afin de terminer la querelle. Bien- 
tôt après, il fut déplacé et fit | 


voile pour l'Angleterre, où ilre- | 


cut l’assurance d’être remis en, 


fonction ; mais une fièvre maligne … 
le mit au tombeau le 18 février ” 
1695 , âgé de 44 ans. Son lieuté- à 
nant, Stoughon, couserva l'au- 
torité à Massachussetts jusqu’a la 
nomination du comte Bellamont, … 


| 
1 


Sir William, malgré la médio-". 


crité de sa naissance , ne fut poiut | 
déplacé dans les nouvelles posi- 


tions où les circonstances le pla 


cèrent. C’étoit un homnie entre=. 


prenant et d’une adresse peu com= 
muné. Son caractère étoit excel, 
lent , quoiqu'il ne sut pas tonjours 
lui commander ; il étoit d’une pro 
èt d’une honnêteté intactes.Ïl 
toujours vivement les intérêts 
de la Nouvélle-Angleterre. 


PICHON ( N.), chanoine au 


1558 ,in-12. L'auteur avoit emt- 


lbrassé un sujet qui passoit sés 
forces. III. Cartel aux philosa- 


phes à quatre pattes , oul'immalés 


È 
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rialisme opposéau matérialisme, 
Bruxelles, 1763, in-8°. 1V. La 
Physique de l'histoire , ou Con- 
Sidérations générales sur les 
principes élémentaires du tempé- 
rament et du caractère naturel 
des peuples, La Haye, 1765, 
än-12. V. Mémoire sur les abus 
du célibat, 1765, in-12. Cette 
question qui plusieurs fois a été 
traitée par divers écrivains , n’a 
pas acquis sous la plume de Pi- 
_chon , un nouveau degré de force 


et d'énergie contre ces abus. VI. | 


_ Mémoire sur les abus dans les 

mariages ,; Amsterdam, 1766, 
_in-12. L’auteur , né avec l'esprit 
. de réforme, vouloit tout régula- 


… bon écrivain pour inculquer ses 
 maximes dans l'esprit de ses lec- 
teurs. VIL. Les Droits respectifs 

… de l’état et de l'Eglise rappelés 
… à leurs principes, Avignon, 1766, 
. in-12. Espèce de compilation, 
Le gui manque de critique. VIII. Des 
Ætudes théologiques, 1768 , in-12. 
IX. Principes de la religion et de 

» la morale , extraits des ouvrages 
. de Saurin ; 1708 , 2 val. in-19. 
… X. Sacre et couronnement de 
: Louis XVT, etc., avec Gobet, 
… 1775 ,in-4° etin-8°. XI. Les 4r- 


Diners de la raison en faveur de 


la religion et du sacerdoce , ou 
_ Examen de l'homme, d'Helvetius, 
Londres, 1776, in-12. 


. LE PIERSON (Abraham), pre- 
mier ministre à Southampton 
- dans Long-fsland, naquit en An- 
:gleterre où il prêcha quelque 
temps avant d’aller en Amérique. 
… En 1640, un certain nombre d’ha- 
-Ditans ayant pris la résolution 
d'aller à Long-Island , invitèrent 
Pierson à les acorupagner. Il for- 
_ ma et établit une église à Sou- 
| Ahampton. Ces planteurs se 
_ £onsütuèrent un gouvernement. 
dorsqu'il devint nécessaire de di- 


\ 
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viser lEglise , Pierson passa à 
Mainland et devint premier mi- 
nistre de Branford 4 le Con- 
necticut, en 1645 ; il continua d’y 
demeurer jusqu’en 1665 , et passa 
alors à New-Jersey. Ayant appris 
la langue des Indiens , il 
à Long-lsland les naturels du 
pays , et faisoit de même dans 
plusieurs plantations de la colo- 
ne de New-Haven. 


IT. PIERSON ( Abraham }), 
premier président du collége 
d'Yale , prit ses grades dans lu- 
niversité d’Harvard en 1668 ; on 
linstalla ministre à Killingworth! 
dans le Connecticut en 1694. 


… riser ; mais il n’éloit pas assez | Lorsque l’on établit un collége x 


Saybrook en 1701, il en fut nôm- 


| mé recteur , et ses étudians le sui- 


virent à Killingworth , quoiqu'ils 
eussent commencé leur instruc- 
tion à Saybrook. Il mourut le 5 
mai 1707. Cette perte fut cruellé 
pour ses élèves. 1] étoit bon gram- 
mairien , profond théologien et 
excellent prédicateur. Sa conduite 
futtoujours sageetjudicieuse. À n- 
drew de Milford eut après lui sa 
place de recteur. Pierson a écrit 
un Système de philosophie natu- 


‘relle que l’on a étudié dans ce 


collége pendant long-temps. 


PIGÉON ( N.), général fran- 
çais, employé à l’armée d'Italie, 
Sy distingua dans un grandnom- 
bre d'actions , et principalement 
à la bataille de Royeredo , à la 
tête des troupes légères de la di- 
vision de Masséna. En 1799, il 
commandoit une division de l’ar- 
mée, et fut blessé à mort à l’atta- 
que malheureuse de Vérone par 
le général en chef , Schérer. 


PIGNEAUX ( N...), évêque 
d’A dran, en1774: Caung-Schung, 
étant roi de Cochinchine, son 
empire fut bouleversé. par trois 
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frères. L’évèque d’Adran, vicaire 
apostolique de Cochinchine, très- 
considéré à la cour , y avoit une 
petite colonie de chrétiens pro: 
tégés par le roi, qui quoique 
paien ; lui confia Jéducation de 
son fils unique. Pour échapper à 
Pusurpateur ,. ils se sauverent 
dans la ville de Sat-Gong , où l’é- 
vêque se proposa d'invoquer Île 
secours de la France. Avec le 
consentement du roi il amene son 
fils à Paris èn 1787, et fait un 
traité offensif et défensif entre la 
France la et Cochirchine; celle-ci 
cédoit la baye de Turon. L'évé- 
que part revêtu du caractère 
d'ambassadeur extraordinaire à la 
cour de Cochinchine. Il arrive à 
Pondicheri, fait visite aux per- 
sonnes de distinction, mais non 
ÿ madame de Vienne, maîtresse du 
gouverneur ; cette dernière , pour 
se venger, fait différer Penvoi de 
Pexpéditioncontrel’usurpateurde 
Cochinchine : dans l'intervalle la 
révolution arrive , mais l’évêque 
ersiste dans son projet de réta- 
raie roi qui étoit resté deuxans 
dans l'ile de Pulo-Wa , vivant de 
racines comme $es gens. Parnn les 
fauteurs de Vusurpation , les uns 
moururent , les autres se firent 
détester.Caung-Shurng, homme de 
talent , les attaque et rentre dans 
| ses étafs en 1790 : alors dirigépar 
Yévéqué d’At ran, ilfit tout son 
ossible pour assurer le bonheur 
ke son pays. 
factures , construisit dés routes et 
encouragea Ja culture , fit exploi- 
ter des-cmines et remonter la ma- 
rine. L'évêque traduisit pour lui 
en chinois un Traité detactique , 
établit des écoles où chacun étoit 
obligé d’envoyer ses en fans à l’âge 
de quatre ans: Caunh - Shung 
bon, généreux ; honorant le 
christianisme , mourut en 1800 , 
Agé d'envifon ‘5o ans. L'évêque 
“éioit mort-én r800 : c'est à. lui 


{1 établit des manu- 


| 


mg 


PLAN ù 
qu'il fant attribuer ce que le roi Cu 
fait de bien, et celui-ci Padmiroite 
À près qual fat enterré par lés*. 
issionnaires , malgré eux le rot: 
le fit déterrer pour lui rendre les: 
honneurs à la manière des Co- 
chrinchinois Le M; EX 


PIJON (N.), né à Provins en, 
1756 , conseiller au présidial de 
cette ville, oùil mourutle 1‘ n0= 
vembre 1766, cultuiva la littéra- 
ture. On a de Ini, 1. Progné, 
tragédie.ll.Les uses françaises; 
pere partie, ou Tableau des théd-, M 
tres de France ; 1764 , in-12. 


PLANCHE ( Louis-Régnier Dr « 
LA), gentilhomme parisien, na-, 
quit vers le commencement du, 
16: siècle : attaché au Protestan- , 
tisme et au maréchal de Montmo- 
renci, dont il paroît avoir été le 
secrétaire , 1l défenditlunet l’au- 
tre et combattit leurs adversaires ; 
la reine Catherine de Médicis et | 
les Guises, avec beaucoup de. 
zèle et de persévérance. Après le. 
tumulte d'Amboise, Catherine, 
voyant le trouble s’accroitre, et 
voulant en connaître la véritable w 
cause, et savoir surtout sile maré- … 
chal de Montmorenci y avoit pris 
part fit venir , au Château de “ 
Samt-Lécer, et questionria sur! 
ces différens points, Régnier de La 
Planche. Ce dernierrépondit avee 
fermeté,que l'élévation des Guises … 
et leurs prétentions ambitieuses. 
causoient seules le mécontente-. 
ment général. Il parla de l'origine | 
de cette maïson, qu'il rabaissa 
beaucoup. Pendant qu'il diseou=" 
roit ainsi dans le cabinet de la. 
reine, un des Guises, le plus. 
puissant alors, le cardinal de 
Lorraine , étoit caché derrièré - 
une tapisserie et entendoit sur sa 
famille des vérités auxquelles 5. 
n’étoit guères accoutumé. On fit 
à La Planche des offres magmli-. 
ques et des menaces effrayanles 
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-- pour l’engager à dénoncerle-m8- | ef la couronne de France ; 1565, 


ky 
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xéchal de Montmorenci; il ne 
fut ni séduit, ni épouvanté. Ca- 


- -therine voulut le charger de faire 


-arrêter quelques auteurs des trou- 


= bles;il sy refusa, en disant qu'il 


.m'étoit ni prévôt des maréchaux, 
ni espion, Cette reine ne pouvant 


tirer de lui aucun aveu, lPaccusa 


d'être complice de La Renaudie 


 "( Poyez Rexaunis ), et l’envoya 


en prison; mais il se justifia si 
bien de cetieaccusation , qu'il fut 
relâché au bout de quatre jours. 


… C’est lui-même qui, dans un de 


« ses écrits, nous apprend cette 


r 


particuliarité de sa vie. Ïl est au- 
teur de quelques ouvrages cle cir- 
‘constance. Le cardinal de Lor- 


) raine voulut faire son entrée dans 
? “Paris ; accompagné d’une troupe 
brillante et armée. Le maréchal 


de Montmorenci , gouverneur de 
cette ville , sous prétexte de faire 


“ observer l’ordonnance du roi qui 


(+: 


. défendoit le port d’arines , s’y étoit 
opposé. Le cardinal, malgré cette 


6 Opposition , penctra avec sa suite 


-dans Paris. Montnriorenci Parrèta 
-dans sa marche, mit en fuite le 


_ «prélat et son pompeux cortège. 


‘Le cardinal se plaignit de cet af- 
£ ront daus un écrit intitulé : Lettre 
dun seigneur de Hainault. La 


… Pianche composa à ce sujet un 


-écrit plein de vigueur , qui a pour 
titre : T. Réponse à l'Epitre de 
: Charles de V'audemont , cardinal 
de Lorraine , jadis prince imagi- 


… naire des royaumes de Jérusalem 


et de Naples ; duc et comte; par 
fantaisie, d'Anjou et de Provence, 


«et maintenant simple gentilhom- 
me du Hainault; 1565. Rien n'in- 


: dique dans cet ouvrage que La 
Planche en soit Pauteur, si ce 


m.nestle style et la matière; mais 


les bibliographes s’accordent à le 


in-8°, Cet ouvrage est dirigé con- 
tre les Guises. If. /istoire de 
l'estat de la France. tant de la 
république que de la religion , sous 
: le règne de Francois IT ; 1576, 
|in-80. de près de 800 pages. C’est 
| l'ouvrage le plus considérable de 
| notre auteur ; il est curieux, con- 
| tient plusieurs faits qu’on ne pour- 
| roit trouver rilleurs ; mais La cha- 
| leur et la véhénrence de l'histo- 
rien font soupçouner sa partialité. 
| est toujours pour le parti des 
Montmorenci et celui du protes- 
vrage. ( Article additionnel au 
Tom. XIV ). 
PLANTIN (Jean-Baptiste), de 
Lausanne, ministre de la paroisse 
d’Oex, dans le canton de Berne, 
a publié "TL. Hebvetia antiqua et 
nova; Berne , 1656, in-19. IT. 
Abrégé de l'Histoire générale de 
| au commencement de ce siècle, 
| a publié: TL Ode sur la naissance 

du ducde Bourgogne. I. Stances 

sur la naissance du duc d'Agui- 
| taine ; 1753. HI: Réflexions cri- 
| siques sur les écrits qu'à produits 
læ question sur la légitimité des 
naissances tardives ;:1765 , m-8°, 


de cette religion naïssante et con- 
tre, les Guises que La Planche a 
écrit cette histoire. Un averlisse- 
ment, placé à la tête, nous ap- 
prend que cet auteur étoit mort 
lors de ia publication de cet.ou- 
L'auteur y paroît crédule sur les 
| revenans. [11. Une Chronique de 
| Berne , 1658, in-12. 
. PLISSON (N. Madame), sage- 
! femme à Paris, née à Chartres au 
| mois de décembrer727, et morte 


Jui attribuer. IL. Du grand et loyal | hatan , empereur des Indiens de 


devoir fidélité et obéissance de 
M Hessieurs de Paris envers le rot j Lorsque le capitaine énuth cul 


tantisme , contre les persécuteurs 
la Suisse ; Genève , 1666, in-8v. 
| POCAHONTAS, fille de Pow- 
(a Vireime, , naquit vers 1509. 
i 
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été fait prisonnier en 1607, et que 
sa mort fut décidée , on lui plaça 
la tête sür deux larges pierres aux 
pieds de Powhatan, ain qu’un 
certain nombre d'Indiens , qui te- 
noïent leurs massues levées , pus- 
sent lui faire sauter la cervelle. 
A ce moment, Pocahontas, se 
jettänt sur Fa malheureuse vic- 
time , posa Sa tête sur la sienne et 
la déroba ainsi au supplice. Le 
roi indien, touché de l’action de 
sa fille , lui accorda la vie du pri- 
sonnier. En 1609 , âgée de 14ans, 
elle vint à James-Town, trouver 
le capitaine Smith pendant la 
nuit, pour linformer d’un com- 
plot que les Indiens avoient for- 
mé afin d’exterminer les Anglais. 
Elle mit sa vie en péril pour sau- 
ver la leur. Lorsque Smith eut 
quitté la colonie en 1612, elle fut 
livrée au capitaine Argal, et de- 
meura prisonnière jusqu'au mo- 
ment où l’on put traiter de la 
paix avec le roi son père. Il offrit 
cinq cents boisseaux de bied pour 
Sa rançon; mais pendant que l’on 
s’occupoit de cette négociation , 
il y en avoit une autre bien plusin- 
téressante déja commencée. Tho- 
mas Rolfe, homme d’un excellent 
caracière , avoit conçu pour cette 
jeune indienne une forte passion, 
qu elle partagea ; Powhatan con- 
sentit à leur mariage. Cet événe- 
ment amena la paix , et l’affermit 
au moins pour plusieurs années. 
Pocahontas fit bientôt profession 
du christianisme et reçut le bap- 
tême, En 1616, elle accompagna 
son mari en Angleterre, et fut 
reçue à la cour avec distinction. 
On rapporte cependant que le roi 
Jacques montra une grande indi- 
gnation de ce que l’un de ,ses su- 


POELI 

Voient devenir dangereusès. Il eût 
pu se rencontrer quelque aimbi- 
lieux qui, pour son propre inté-. 
rêt, auroit contracté une sembla- 
ble aillanee , ét dont les talens, 
secondés par le courage des In- 
diens, eussent détruit le sustème 
de colonisation de l'Angleterre. 
Pocahontas , étant au moment de 
relourner'en Virginie, en 1617, 
mourut à Gravesend , âgée d’en- 
viron 22 ans. lle laissa un fils © 
nommé Thomas Rolfe, et celui-ci - 
eut une fille, dont plusieurs fa- : 
milles respectables dela Virginie | 
tirent leur origine. es 

POINDRE (Jacques de), né … 
à Malines en 1527 , étoit disciple | 
et beau-frère de Marc Willems, 
il s’adonna au portrait , quoi: : 

ia ALL PAU 
qu'il eût réussi dans l’histoire, … 
Ayant achevé un grand tableau ® 
représentant Notre-Seigneur à læ \ 
croix. ; il y ajouta une infinité 
de portraits. Après avoir fait 
celui d’un capitaine anglais nom-. 
mé Pierre André, il s'aperçut que : 
ce militaire lui dressoit des em- 
bäches afin de lui arracher le ta- 
bieau sans le payer ; pour s’en 
venger , 1l peignit en détrempe 
devant la tête de. l'anglais, un 
treillis de fer , et exposa ce por- 
trait à sa fenêtre. Tout le monde: 
recouput loriginal dans cette pein- 
ture. Le capitaine se voyant ainsi 
prisonuier ; paya largement le 
tableau : comme le treillis n’étoit 
qu'une détrempe , un coup d’é- 
ponge le délivra de sa prison. 
Cet artiste est mort en Danemarck 
en 1570 ; il a beaucoup voyagé 
dans le Nord. 


POLIER ( Georges de), pro= 
fesseur de grec, de morale et 


jets avoit osé prendre une femme | d’hébreu à Lausanne où il naquit 


dans ue famille royale. La po- 


en 1675, a écrit, 1. Pensées 


litique du monarque éloit sans | chrétiennes , 1747, im-8° , en op- 


doute la cause de son méconten- 
tement. De telles alliances pou- 


| 


{ 


posilion aux Pensées 


P hiloso- 
phiques de Diderot. II. k 


System 


PORT 
antiquitatum hebraïcarum. XII. 
Rethorica sacra. IV. Nouveau 
Testament , mis en Catéchisme, 
Amsterd. , 1756 , 6 vol. in-8°. 


- POPULUS ( M.-É.) , avocat à 
Bourg - en - Bresse , fut député 
du tiers-état de ce bailliage aux 
étais-généraux en 1789. Sou nom , 
qui prêtoit à la plaisanterie , lui 
procura alors une espèce de ré- 


putaton. Il parut très-rarement | 


à la tribune , et seulement pour 
y ‘traiter des objets de peu din: 
portance. Dès 1789 il se prononça 
_coutre le clergé qui luttoit pour 
empêcher la réunion des ordres. 
On le vit , en 1790 , accuser 
lé comte d’Antraigues, de pro- 
voquer la résistance aux décrets. 
Il s’éleva de nouveau contre les 
ecclésiastiques à l’occasion de la 
_ doi martiale , et prétendit que les 
principes du catholicisme de- 
voient les empêcher d’exercer des 
fonctions publiques. Après la 
session , il fut nommé juge au 
tribunal de Boufg : en juin 1705, 
administration départementale 
lenvoya à Lyon pour offrir aux 
Lyonnais les secours des habi- 
tans de l'Ain, et faire cause com- 
+ mune avec les autres départemens 
dans leur résistance à la iyrannie 
de la Montagne. À la suite du 31 
mai, en septembre , il fut arrêté 
comme fédéraliste; et après une 
détention de quatre mois, on le 
. conduisit à Lyon avec quinze au- 
_ tres détenus de Bourg, et mis à 
mort en janvier 1794 , dès son 
_ arrivée , Sans aucun jugement 
préalable , à l’âge de 57 ans. 


PORTER (John), ministre de 
- Bridewater dans l’État de Massa- 
chussetts , prit ses grades au col- 
lége d’'Harvard en 1736, et fut 
ordonné en 1740. Il mourut le 
12 mars 1802, à l’âge de 87 ans, 
dans la 62° année de son ininis- 
iére ,; ayant conservé presque | 
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jusqu’au dernier moment la fa- 
culté de précher. On le regardoit 
comme un homme précieux par 
ses talens, d’une prudence con: 
sommée et d’une vie exemplaire: 
Considéré comme prédicaieur , il 


_étoit généralement estimé : il in- 


sistoit avec la plus grande force 


sur les principaux poiuts de doc- 


trine de l'Évangile : un Sauveur 
crucifié étoit le sujet qu'il aimoit 
sur-taut à traiter ; il cherchoit à 
rendre ses discours instructifs , et 
évitoit toutes les dissertations 
arides et de simple spéculation. Il 
a publié un Sermon à l’ordination 
de Silas Brett. Il prêcha à Brain- 
trée un sermon en 1749, sur l'ab- 
surdité et le blasphéme que l'on 
commet en mettant la justice per- 

sonnelle de l'homme à la place 
de la justice du Christ, qui peu 
seule répondre pour nous , afin. 
de se justifier devant Dieu, Reé- 
ponse aux-remarques de Bryant: 
sur le sermon précédent , 1751. 


POSTÉL (Henri), jésuite, 
né Je 28 mai 1707 à Binche , pe-. 


‘tite ville du Hainaut, mourut à 


Douai le 7 novembre 1788 où 1l. 
avoit professé la philosophie et la. 
théologie pendantun grand nom- 
bre d’années ; il en a donné une. 
partie sous le titre de l’Incrédule. 
conduit à la religion par la voie 
de la démonstration ; Tournay , 
1772 ; 2 vol. in-8e, dont le pre- 
mier est dirigé contre les athées , 
les déïstes. et autres incrédules ; 
et le second n’est qu’un précis 
de controverse contre les diffé- 
rens seclaires., l'élégance et la 
légèreté du style. n’égalent pas ia 
force. de raisonnement répandue . 
dans. cet ouvrage. L'auteur, en. 
l’annonçant par la voie des pério. 
disies, a donné le défi formel de. 
faire voir un défaut de logique. 
dans. les divers argumeus,. qu'il 
opposoil aux erreurs dominantes. 
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Ce défi ne fut jamais accepté , vingt-deux. Il mourut à Shutes- 
büry en Massachussetts , à la fin 
de mai 1804, âgé de cent seize 
ans. Il se fittoujours remarquer | 


ei louvrage est resté sans ré- 
ponse ,; comme 1l demeurera tou- 
Jours au6si long-temps.qu’on n’en 
voudra faire que de raisonnables. 
k v Bite. HR NON A 
. POWHATAN, monarque de 
Indiens de la Virginie, Jorsque 
cette colonie se forma en 1607, 
étoit le plus puissant des rois 
indiens ,, et profondément versé 
dans le gouvernement et la poli- 
tique de ces peuples sauvages. On 
de peint comme un homme arüli- 
cieux et cruel. Après le mariage 
de sa fille avec M. Rolfe, il de- 
meura fidelement attaché aux An- 
glais ,et mourut en avril 1618. 
Ce portrait présente des contra- 
dictions frappautes , ilest fait par 
des mains ennemies. Powhatan 
défendoit ses états et son péuple ; 
il étoit Fe plus foible : la ruse est 
larme de la foiblesse ; mais il 


étoit bon père, et fut allié fidèle: 


( Voy. Pocanonras. ) 


I. PRATT (Benjamin), prit ses 
degrés au collége d' Harvard, en 
1797, et fut élu l’un des représen- 
tans à Boston. Ayant été nommé 
conseiller à New-Yorck,onle choi- 
sit, en 1761 , pour être chef de la 
justice. Il mourut le 5 janvier 

-1765 , âgé de cinquante - quatre 
ans. [li à écrit quelques Æ£ssais 
poétiques et politiques... | 


IT. PRATT ( Ephraïm}), ré- 
marquable par sa longévité , pe- 
-tüt-fils de John Pratt qui vint s’é- 
‘tabhir à Plymouth en 1620 ; na- 
quit à Eass Saubury, état de 
Massachussetss, le premier uo- 
vembre 1687. A l'age de vingtun 
ans, ilse maria à Marthe Whee- 
*Tock ; avant sa ‘mort ; il pouvoit 
compter dans sa postérité quinze 
cents personnes. En 1801, quatre 
de ces fils étoient encore vivans ; 
le plus âgé avoit quätre-vingt- 


e des 


par sa tempérance. Pendant les 
soixante dernières années de sa: 
vie, il n’avoit bu nivin, nies-: 


prits distillés, et jamais ne s’étoit 
enivré. Sa boisson étort de l'eau, 
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de la petite bière ou du cidre. 
Pendant les quarante années que 


précédèrent sa mort, il ne vécut 


que de pain et de lait, ne man- 
geant point de viande. 


PREBBLE (Edward), chef 


d’escadre de la marine amiéri- * 


caine, naquit à Falmouth, dans 


le Portland, état de Massachus-- 


setts, au mois d'août 1761. Son 
pére étoit brigadier général. IL 
navigua,dans sa jeunesse, comme 
matelot à bord d’un vaisseau 


marchand. Vers 1779, àl entra 


dans un vaisseau commandé par 


le capitaine Williams , et en peu. 


de temps fut élevé au grade, de 
lieutenant , à bord d’un sloop de 
guerre, sous, le commandement 
du capit. Lattle; 1l y resta jusqu’à 
la paix de 1783. Dans le cours de 
cette station , il aborda et prit 
avec un petit nombre d'hommes, 
un vaisseau d’une force supé-. 
rieure , qui étoit dans le port de 
de Penobscot, et l’euleva. sous 
la canonade d’une batterie. En 
18o1, il commandoit la frégate 
lEsser , et hit avec elle un voyage 
aux Indes orientales , pour. y 
protéger le commerce de son 
pays. En 1803, il fut nommé 
chef d’escadre avec une flotte de 
sept voiles, et eut bientôt gagné 
la Aléditerranée, dans le dessein 
d'humilier les Tripolitains. Il prit 
d’abord toutes les mesures né- 
cessaires pour amener Pempe- 
reur de Mavoc à conclure la paix. 
Après la perte de la frégate la 


dix ans, et le plus jeune quatre- | Philadelphie,  obtünt du roi de’ 


la paix ut conclue à des condi- 


_ Cussion étaient sans cesse contro- 
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. Naples, un nombre de ses ean- 
nomières et fit l'attaque de Tripoli. 
La Philadelphie fut brûlée par la 
valeur du lieûtesant Decatur ; 


romances , il réunissoit un pelit 
nombre de jeunes gens pour con- 
verser et prier avec eux. À vant 
d'entrer à lacadémie , il devint 
mais la place ne fut pas prise. | arminien , en conservant néan- 
Ces actes de valeur eurent cepen- | moins la doctrine de la trinité e€ 
dant leur effet, car bientôt après | de la restauration. Il fui arien à 
l'académie ; a lecture des obser- 
vations d’'Hartley sur l'homme. 
le fixèrent dans sa croyance. En 
1755 , il fut nommé ministre as- 
sistant de la congrégation imdé- 

endante de Needham Markéten 
Sufloik, avec des honoraires de 
4o livres sterling par an. Ayant 
été soupçonné  d’arianisme : ïl 
changea de lieu et fut pasteur 
d’une congrégation à Nantwich 
dans Cheshire en 1958, et y de- 
meura trois ans. En 1761, ül 
chargea encore et fut nommé 
prolesseur de belles-letires à Var- 
ringtown dans l’académiede cette 
ville. En 1967 , il accepta les 
fonctions de ministre à Leeds. Ce 
fut dans cet endroit que la lec- 
ture des lettres de Lardner le 
rendit socinien. En 1775, il alla 
demeurer avec le marq. de Lansd- 
downe, en qualité de bibliothé- 
caire , ou même d'associé à ses 
études. Pendant la durée de sa 
liaison avec ce lord, il visita la 


_ tions honorables. Telle fut la 
bonne conduite. du commandant 
_ qu'ilarracha des louanges au ba- 
cha de Tripoli lui-même. Le pape 
dit aussi que Prebble avoit plus 
fait pour abattre l’urgueil des en- 
* nemis du nom chrétien, sur cette 
côte , que n’en avoient Jamais en- | 
| trepris tous les prisces chrétiens 
ensemble. Il mourut Le 25 août 
1807, dans sa _quaranle-sixième 
année. ( Voyez ie Magas. littér. 
” Recueil américain ). 


ee 5 LES TLEY (Joseph), 
grand physicien , auteur de nom- 
breux ouvrages, naquit à Fiel- 
dhead, dans le Yorck-Shire, en 
Anegletetre , au mois de mars 
1793. Son père étoit apprêteur 
de toiles. À lPâge de dix-neuf ans 
if avoit pris nne parfaite connois- 
sance de l’hébreu , du grec , du 
Jaun , du français , de l'italien et 
de l’allemand.fl avoitaussiappris 
à lire l'arabe , et connoissoit le | Krance , la Hollande et quelques 
_chaldéen et le syriaque; ce fut | parties de lAilemague. Il fut 
avec ces connoissances el d’au- É ministre à Biruingham ; 


» 
ires encore en mathématiques , | mais la 14 juillet 791. lorsque 
en physique et dans la morale 


plusieurs de ses amis célébreient 
qu'il entra à l’académie de Da- | la révolution française , la popu- 
ventry sous le docteur Asworih | lace s’ameuta et mit le feu aux 
en 1795. Son projet étoit de se | églises non conformistes, ei aux 
consacrer au ministère évangéli- 
que, il y demeura trois ans. Les 
chefs de cetteacadémie,Ashworth 
et Clarck, étant de sectes diffé- | bliothèque , son cabinet de phy- 
rentes, les étudians se divisoient | sique , ses papiers , et fut obligé 


| maisons où habitoient des dissi- 
| 
comme eux , et les sujets de dis- | de se réfugier daus la capitale. On 


dents , entre autres à celle du 
docteur Priestley. 11 perdit sa bi- 


, 


le choisit pour succéder au doc- 
| versés. Priestley avoit été élevé | teur Price à Hackney, ct il devint 
_ dans le calvinisme. Ayant une | professeurau collége dissident de 
aversion pour les chansons et les * cite ville ; mais Faversion ,pu-- 
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blique étant trop forte contre Ini, 
et ses fils ayant émigré pour l'A: 
mérique , il les ÿ suivit en avril 
1794 Priestley s'établit à Nor- 
thumberland, ville de laPensilva- 
nie, à 113 millesenviron, au nord- 
ouéstde Philadelphie. Il exprima 
dans sa dernière maladie la coin- 
eidence de son opinion avec celle 
de Simpson sur la durée d’une 
punition future. Il mourut le 
6 février 1804. Une demie heure 
avant sa mortil s’occupoit encore 
à dicter denombreusescorrections 
dans ses manuscrits. Le docteur 
Priestley dans l’intérieur de sa 
vie privée étoit aimable, et ai- 
mant. Peu d'hommes dans les 
temps modernes ont antant écrit 
que lui et avec une pareille faci- 
hté. La promptitude de sa plume 
peut être attribuée à l'habitude 
qu'il avoit contractée d'écrire les 
sermons qu'il-entendoit dans les 
assemblées publiques. 11 joignoit 
à une habileté supérieure une 
grande adresse, de l’activité, de 
la promptitude et beaucoup de 
méthode. Son application à lé- 
tude n’étoit cependant pas aussi 
grande que pourroit le faire ima- 
ginér le nombre de ses ouvrages. 
1l mettoit une grande régularité 
dans toutes ses études, et ne li- 
Soit jamais un ouvrage sans avoir 
auparavant arrêté dans son esprit 
le terme auquel il vouloit l'avoir 
fini ; au commencement de cha- 
que année 1l déterminoit le plan 
des études et des recherches scien- 
tifiques auxquelles il alloit se li- 
vrer. Il portoit un grand défaut 
dans son travail , qui cependant 
ne nuisoit pas beaucoup à ses pro- 
grès, c’étoit de perdre quelquefois 
totalement l’idée des personnes et 
des choses, quoiqu'il eût conversé 
avec elles, ou qu'il s’en fût oc- 
cupé. Ayant eu une fois occasion 
d'écrire un Discours sur l’agneau 
pascal des juifs, pour le faire 1l 
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avoit été obligé de consulter et 


de comparer plusieurs ouvrages. 
Le sien termivé est mis de côté ; 
quinze jours après il reprit le: 
même travail, ayant entièrement 
perdu l'idée que déjà i] Pavoit 
fait. La connoissance de ce défaut 
lui avoit fait prendre l'habitude 
d'écrire tout ce qu'il craignoit … 
d'oublier, et par différens movens 
mécaniques il s’assuroit de sa mé- 
moire , et coordonnoit ses pen- 
sées. Cette méthode In offroit 
un grand secours lorsqu'il entre- : 
prenoit de grands ouvrages com-. 
pliqués. Sa coutume étoit d’exé- 
cuter de suite ce qu’il avoit en- 
trepris. Quoiqu'il se levât de . 
bonne heure , et que ce fut le. 
malin qu’il se consacrât aux tra- 
vaux sérieux , il n’en n’étoit pas 
moins propre à se livrer aux étu- 
des dans lesquelles l'esprit à be- 
soin de toute sa force. Toutes les 
saisons lui étoient indifférentes , 
ainsi que les heures du matin ou 
celles du soir, celles qui précèdent 
le repas , ou celles qui le suivent. … 
Il pouvoit aussi écrire près du 
feu entouré de sa femme et de 
ses enfans , jasant même avec 
eux sans éprouver aucune gêne. 
Il portoit sur son Journal la mêwe 
marche de ses études , les évére- 
mens du jour. Priestley ne s’est 
pas fait remarquer comme prédi- 
cateur, 1l ne possédoit pas Part 
oratoire , mais comme ministre 1} 
étoit laborieux et attentif, pre- 
noit de grandes peines pour ins-. 
truire les jeunes gens; comme, 
précepteur , et comme profésseur 
c’éloil un homme infatigable. Ses. 
sentimens personnels et religieux 
avoient , comme nous venons de 
le dire , éprouvé de grandes va- 
riations ; mais 1] mourut socinien, 
opinion qu'il avoit prise depuis. 
nombre d'années. Comme phy- 
sicien , el sur tout comme chi- 
miste , il jouissoit d’une grande 
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-féputation. Ce fut en 1772 qu'il 
débuta dans la carrière chimique, 
"et fitplus pour’ cette science en 
deux ans que tous ses prédéces- 
*seurs. C’est lui qui découvrit Pair 


vital, ou gaz de phlogistique ;: 


W'oxigène de là nomenclature 
française , et plusieurs autres 
fluides aérifcrmes, On lui doit 
aussi les méthodes pour se les 
procurer. Il ne se détacha jamais 
“de la doctrine dé Sthai sur le 
prose quoique tout le 
“monde savant l’eut abandonnée, 
. pour suivre celle de Lavoisier. 
Mais comme son génie incons- 
tant J’avoit conduit dans beau- 
coup de routes , il ne voulut pas 
seulement être chimiste , il de- 
vint encore métuphys cién ; ét 
de plus matérialiste. 11 soutinit 
. que toutes les volontés étoient 
. autant de résultats nécessaires de 
. circonstances prévues ; que Ja 
volonté est tonjours gouver- 
née par des motifs, et né- 
‘anmoins il opposoit la doc- 
trine calvinisté de la prédes- 
_ tination ; la base de sa théorie 
de la nécessité, étoit les obser- 
vations de Hartley sur l’homme ; 
afin d'échapper à la difficulté 
qu'il supposoit naître de cé que 
cette opinion rend Diéu l’auteur 
du péché de homme , il soutint 
loptimisme, et vouloit qu'il n’y 
eût point de mal d’où il ne ré- 
… sultät du bien pour tous, et pour 
chacun en particulier ; il pensoit 
… que tous les êtres intelligents se- 
roient conduits au bonheur par 
_différens degrés de punition, il 
… écrivit aussi sur les matières po- 
$ diuques, et en conséquence de 
ses opmions républicaines et ré- 
ligieuses , il se fit beaucoup d’en- 
nemis. Priestley découvrit une 
méthode extrémement facile d’ap- 
prendre une science , de Ë 
montrer , de faire un livre ou 
un traité sur un süjet particulier 


PRIE 443 


de ses étüdes ; le tableau de l’his- 
‘toire dont on fait usage en France 


fut amélioré par lui, et il mventa 
le tableau biographique qui est 
très-utile. Nous donnons ici les 


‘titres des principales de ses nom- 


breuses productions. Un traitésur 
la gramm. anglaise, 1561. — Sur 
la doctrine de la rémission; — His- 
toire de l'électricité, 1767. —His= 
toire de la vision , de la lumiére, 
des couleurs ; Introduction à la 
perspective, 1770. — Concorde 
des Evangilistes ; — Catéchis- 
mes, discours aux chefs de fa- 
mille sur la prière. — Expériences 
sur l'air, 4 vol. — Observations 
sur l'éducation. — Lecons sur 
l'art oratoire et la critique. — 
Instituts de la religion naturelle 
et de la religion révélée. — Ré- 
ponse aux métaphysiciens Écos- 
sais, Reid, Oswald et Beattie. — 
Recherches sur la matière et sur 
l'ame, 1797. — Histoire de la 
corruption du christianisme. — 
Lettres à l'évêque Newcome sur 


‘la durée du ministère du Christ. 


— Correspondance avec le D. 
Horseley. — Histoire des an- 
ciennes opinions sur J. C, 4 vol. 
17986. — Leçons sur l'histoire 
générale et la politique. — Ré- 
ponse à Paine et à Volney. —. 
Plusieurs morceaux sur la doc- 
trine philosophique de la néces- 


sité, controverse avec le D.Price. 
‘— Discours sur l'évidence de la 


religion révélée , 3 vol. — Let. 
tres à un philosophe incrédule. 
— Discours sur divers sujets, — 
Le docteur Priestley écrivit aussi 
beaucoup pour la défense des unie 
lairés, et contribua fortément au 
réperloñnethéologique qui a été pu- 
blhiéen Angleterre : après son arri- 
vée en Amérique , il mit au jour 
une comparaison de la religion 
de Moïse avec celle des Hin- 
dous. — Jésus et Socrate compa- 
rés : plusieurs traités en réponse 
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au docteur Linn qui avoit écrii 
contre le pamphlet précédent. 
Pniestley a encore publié Des no- 
tes sur les Ecritures-Saintes, 
4 volumes. -— Une Histoire de 
l'église Chrétienne, 6 volumes, 
et diverses Brochures sur des su- 
jets philosophiques ; ainsi que 
pour défendre la doctrine du 
phlogistique. On a publié en 
en anglais en 1806, une:vie du 
docteur Prisstley en 2 volumes, 
ainsi que des Mémoires écrits par 
ui-même, et qu'il a conduits 
jusques en 1795. ( Article addi- 
tionnel au t. XIV). 


I. PRINCE (Thomas), gouver- 
neur de la colonie de Plymouth, 
où 1l arriva en 1621 , naquit en 

Angleterre. On le choisit pour 
premier gouverneur de la colo- 
mie en 1034. L'année suivante il 
{ut nommé lieutenant du gou- 


verneur , jusqu’en 1638 qu'il | 


fut de nouveau promu à cette 
place ; qu'il occupa jusqu’à la 
mort de M. Bradfort, en 1657. 
À cette époque, 1 y eut un mou- 
“vement dans les esprits de la colo- 
nie; on vouloit renvoyer tous les 
sinistres réguliers et s’en teniraux 
graces célestes que possédoient 
desfrères,simpleslaïcs. Sa réélec- 
tion fut alors regardée comme 
ua moyen de prévenir le renverse- 
ment total de l’église. I avoit été 
demeurer à Nauset ou Eastham, 
ville,dont il avoit été un des pre- 


amiers habitaris en 1644 ; mais 


élant de nouveau nommé gou- 
verneur il vint habiter Plymouth, 
où 1] mourut le 99 mars 1673, 
dans sa soixante-treizième année. 
_Winslow lui succéda. Prince étoit 
un hoinme d’un grand mérite , et 


réunissoit toutes les qualités pour 
remplir sa place. Ferme dans ses. 


“opinions religieuses, il s'opposoit 


avec Courage à ceux qu'il croyoit 
étre des hérétiques , particuliere- 
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‘mentaux Quakers.. Comme ma- 


gistrat ilétoit impartial,et siquel- … 
que plaideurenvoyoit des présens 
à des personnes de sa famille 
tandis qu'il étoit absent , dès 


| son rétour, son prénuer soinétoit 


et encourager les talens: : : : M 


d’en renvoyér la valeur en argent. = 
Quoique l'éducation n’eut pas soi- 
gné chez lui ses talens naturels , 


Thomas Princeétoitamidusavoir, ” 
etmaleré toutes lesclameurs de lis 
gnorauce ; 1l assuroit des revenus 
aux écoles de la colomie pour y“ 


soutenir Pétude des belles-letires. 


ve 


II. PRINCE (Thomas), minis- 
tre à Boston, descendant du pré-u 
cédent , .prit ses grades au col- ! 
lége d'Harvard en 1707. Le dé-" 
sir de voir l’Europe le. fit em-v 


A oui 


Cas 


barquer pour l'Angleterre , le” 
premier avril 1709. Üceupé pen-« 
lant quelques années à Combs en 
Sufolk de la prédication, on le # 
pria vivement de continuer ses « 
fonctions ; mais l'amour de la pa-, 

trie l’emportant sur toutes les! 


| prières... 1} arriva, à Boston le 20 « 


| 


juin 1717, et fut ordonné pasteur 
de la vieille église du midi, en 
qualité. de collègue du révérend 
D. Sewall, le .premier octo- 
bre 1718. Prince mourut le 22. 
octobre: 1,58, âgé de soixante- 
douze :aus.: Il étoit familier avec. 
les langues origmales de lécri- 
ture. Le docteur Chauncy pen- 
soit qu'il n’y avoit dans toute la. 
Nouvelle-Angleterre que le doc-. 


teur Cotion qui égalät son sa-. 
.VOIr , aussi Vasie que son gé- 


nie. Il déploroit la décadence 
des églises de la Nouvelie-Angle- 
terre , tant pour la doctrine ape 
pour la pratique des œuvres: Sa 
vie intérieure étoit exemplaire. 
Ses efforts tendoient sans cesse à 
imiler la conduite de son divin 
maître. 1! étoit toujours prét a où- 
blier les injures etarendre le bien 
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pour le mal. Dans les événemens 
fächeux , son esprit conservoit 
tout son calme , etil avoit le bon- 
 heur de voir tous ses enfans mar- 
cher dans la route du bien. Son 


fils cadet , Thomas Prince , qui a 


publié l'Histoire Chrétienne , en 
1745 et 1744, mourut en octobre 
1748 ; en peu d'années la famille 


s’est éteinte. Dès 1703, lorsqu'il 


étoit au collége , Prince coim- 


menca une collection de papiers. 
publics relatifs à l'histoire civile 


et religieuse de la Nouvéelle-An- 


_gleterre, et la continua pendant 
… plus de cinquante ans. Il donna 


. sa collection de manuscrits à son 
église , en lui en confiant la garde. 
. Ils furent déposés dans une pièce 


du lieu desassemblées,etl’onnonix 
ma ce dépôt Bibliothèque de la 


Nouvelle- Angleterre ; mais pen- 
dant la guerre les Anglais se son 
| SR n à détruiret 


es manuscrits, et une foule de faits: 


importans à la connoissance de 
l’histoire de ce pays sont perdus 


sans ressource. Les livres existent |vant distingué, frère du précé- : 


encore , mais ils sont dans un état 
_ qui ‘ue fait pas beaucoup d’hon- 
neur aux soins de ceux qui les 
ont sous leur garde. Prince à pu- 
blié un Mémoire sur la premiere 
apparition de l'Aurore boréale, 
une Notice des ministres anglais 
HMartha’s Vineyard, ajoutée aux 
Indiens convertis de Mayhew ; 
une Histoire chronologique de la 
Nouvelle- Angleterre ; en forme 
d'annales , n-12, 1736; et 3 nu- 


méros du second volume du même 


ouvrage; 1755. Il avoit le projet 
de donner un récit sommaire de 
toutes lés transactions et circons- 
: fances ayant rapport à ce pays, 
depuis la découverte de Gosnold 
en 1602, jusqu'à l’arrivée du gou- 
verneur Belcher en 1730; mais 
il n’a conduit son histoire que 


jusqu’à l’année 16353. Il a donné! 
beaucoup plus de temps à P£pi- 
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tome, qui sert d'introduction , et 
qui commence à la création. S'il | 
s’étoit borné à la Nouv.-Angleterre, 
il auroit pu achever son ouvrage, 
qui auroit été alors d’un intérêt 
| inappréciable. Il à encore publié 
dans l'Histoire chrétienne , une 
Histoire du rétablissement de la 
religion à Boston, 1744; le Livre 
des psaumes à l'usage de la Nou- 


velle-Angleterre , qui a eu plu- 
sieurs éditions , revu et corrigé , 
1958 ; un très-grand nombre de 


Sermons et de Discours de cir«. 
constance , 
distingue ceux prononcés à la 
mort de Cotton, de Mather et de 


dans lesquels on 


Samuel Prince ,, son père , et du 


prince de Galles. Après la mort 


de Prince, le docteur Jean Ers- 


kine d’Edimbourg , a publié de 
ses manuscrits, six sermons, dont 


le dernier fut composé à locca- : 


sion de la mort de son fils Tho- 
mas Prince , le jeure, 


HIT. PRINCE ( Nathan }), sa-. 


dent, fut gradué en 1718 au collége 


d'Harvard , précepteur en 1725, 
et boursier en 1937 ; mais sa 
bourse Jui fut ôtée en 1742 ; il 
publia sur cet événement une 
Notice de la constitution et du 
gouvernement du collége d'Har: 


vard., depuis sa fondation jus- 
qu’à lan 1742. Il prouva que la 
cour générale a seule le pouvoir 
de congédier les membres de la 
corporation. Il attaque dans ce 
même ouvrage l’administration 
de l’économat, et telle des clas- 
ses , où il prétend que pour les 
places sur le tableau , données 
aux étudians ; on avoit écard au 
rang et à la puissance de leurs 
parens. Avant de quitter le coli- 
lége , il avoit déja refusé de 
prendre part à cette administra- 
tion , et l’ordre alphabétique du 


| tableau n'eut lieu qu'en ‘1973... 
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Prince avoit une aversion déci-. 


dée pour l’église épiscopale. 11 ne 
prit les ordres APE avoir 
uitté le collége, et fut ministre 


a Ratlan aux Indes occidentales 


où il mourut en 1748. Il étoit 
plus grand mathématicien que 
philosophe , et plus logicien et 
plus érudit que son frère On la 
imis au nombre des grands hom- 
mes du pays. AAA 


. PRUSSE ( Frédérique Sophie 
Wilhelmine }, margraye de Ba- 
reith, née à Postdam le 3 juillet 
1709 , de Frédéric Guillaume, 
roi de Prusse , et de Sophie-Do- 
rothée de Hanovre, étoit sœur de 
Frédéric-le-Grand. Les mémoires 
qu’on a publiés sous son nom , et 
qu’on dit être écrits de la main 
de cette princesse, s'étendent de- 
puis 1706 jusqu’en 1742, Paris, 
18r1,2 vol. in-8°, et contiennent 
les particularités de sa vie, un ta- 
bleau de la cour de Prusse, des 
principaux personnages (le celte 
cour, des détails çurieux sur les 


premières années du Grand Fré- | 


déric, et sur les événemens qui 
eurent lieu dans le cours de la vie 
de la margrave; mais avant de 
rencontrer quelque fait intéres- 
sant , il faut dévorer nécessaire- 
ment une longue kirielle de pe- 
ttes tracasseries de cour et de 
ménage , de longues intrigues 
sans intérêt, et surtout une grêle 
de coups de pieds et de coups de 
poings, qui lombe à chaque page 
ur la princesse et son frère ; l'é- 
Er de ces Mémoires auroit pu 
élaguer tout ce fatras assommant, 
et réduire en un petit volume 
tout ce qui méritoit véritablement 
d’être conservé. La princesse Wil- 
‘helmine, parvenue à l’âge où le 
roi son père avoit résolu de la 
marier, épousa le 20 novembre 
1781 le prince héréditaire du mar- 
grave de Bareith., Ce mariage 
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‘éprouva d’abord de randes dif- 


ficultés , parce que le roi et la! 
reine n’étoient pas du même avis. 


pour le choix d’un gendre ; mais 
e 

réditaire du margraviat de Ba-. 
reith fut accepté. On ‘entrera 


pers dans le détail de tous 
es moyens et de toutes les pe- 


tites ruses qui furent employées. 


roi l’emporta , et le prince hé-. 


pour parvenir à former ce lien. ” 
C’est aux amateurs d’anécdotes 


à les lire dans ses mémoires, La, 
princesse Wilhelmine avoit beau- « 


coup d'esprit etne manquoit pas de. 
connoissances. La peinture qu’elle” 


fait de la cour du margrave de 
Bareith lorsqu’elle y arriva, est 
tout-à-fait comique et plaisante , 


et donne une idée bren mesquine. 
de toutes ces petites cours de 


princes qui existoient en Alle- 


magne ; les peines , les désagré- 


mens et les disgraces qu'elle fut . 
obligée d'y essuyer , ne sont pas 
les passages les moins intéressans 
| de ses mémoires. Elle eut vécu. 
heureuse avec son époux , qui. 


possédoit d'excellentes qualités ; 
mais le margrave son beau pére 
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lui suscitoit de continuelles tra: » 


‘un 


RTS 


casseries. Elle fit en 1733, 


voyage à Berlin , où elle éprouva | 


de nouyelles duretés de Ia part de 


son père, qui presque tous les. 
jours s’énivroit à ne pouvoir se, 


soutenir. La description qu’elle 
fait de ces orgies allemandes, ne 
donne pas une haute opinion de 
la cour de Frédéric Guillaume et 
de ceux qui la composoient. Fré- 
déric IL fut souvent obligé, pour 
ne pas ençourir la disgrâce et les 
mauvais traitemens de son père, 
de s’énivrer comme lui. La mort 
du margrave de Bareith,, père de 
son époux, arrivée le 17 mai 1732, 
qui devoit d’abord apporter quel- 
que changement au sort de la 


princesse Vithelmine, fut suivie 
.de nouyeaux désagrémens qui 
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eessèrent bientôt après quelques 


explications. On sait que cette 
princesse avoit la confiance et l’a- 
mitié du Grand Frédéric, dont 
elle avoit quelques points de res- 
semblance dans l'esprit et le ca- 
ractère. La fin de sa carrière fut 
assez heureusse; et elle dut en 
grande partie aux soins et à la 
protection de son frère ; elle mou- 
rut sur Ja fin du siècle dernier. 


. PURY (N. de), de Neufchâtel 


en Suisse, resté, à l’âge de 19 ans, 


-orphelin et sans fortune, étoit né 


avec un esprit ardent , porté au 


voir 


calculs , et exercé par l’habitude 
du commerce dans lequel il avoit 
été élevé. Toujours occupé de 
spéculations, il crut en apperce- 
Yoir une très-avantageuse à faire, 
à la foire de Leipsick. Mais il lui 


_manquoit 900 livres qu’il ne pou- 


voit trouver à emprunter sur lhy- 


pothèque de ses projets: Il s’a- 
. -dressa à ses plus proches parens, 
qui le rebutèrent. Accablé de ce 


Coup inattendu, mais toujours 
rempli de son projet, il porta 
hardiment sa demande à Pun des 


Magistrats municipaux chargés de 
la direction de la bourse des or. 
phelins , qui s'intéressant vive: 


ment à lui, parvint à.obtenir du 


_Æonseil, la somme demandée. De 
Pury partit avec cet argent , réus- 


sit au de-là de ses espérances 
dans sa spéculation , et sur ses 


bénéfices , en entreprit d’autres 


qui ne furent pas moins lucra- 
üves. S'adonnant ensuite au com- 
merce maritime , il y fut égale- 
ment heureux. Son séjour pen- 
dant quelques années aux Indes, 
Jui procura des richesses immen- 
ses, avec lesquelles il revint enfin 
dans sa patrie , jouir du repos 
qu'il avoit acheté par tant de fa- 
ugues. L'accueil empressé que lui 


_ fitalors sa famille, ne lui fit point 


oublier celui qu'il en avyoit.reen 
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dans sa jeunesse , et dont il avoit 
été vivement affecté. Il s’y prêtr 
néanmoins sans morgue , Mais 
avec froideur ; et annonça assez 
hautement quil n° reconnoissoit 
pour véritables parens que ceux 
qui, par leur générosité , avoient 
été les premiers auteurs de sa 
fortune. Il donna bientôt une 
preuve de ce sentiment, en fa;- 
sant construire à ses frais, dans 
la ville de Neuchâtel, un très- 
bel hôpital, au frontispice du- 

uel il ne voulut pas qu’on mit 
Amos inscription que celle-ci : 
Civis Pauperibus. Peu après, il 
fit bâtir Phôtel-de-ville, qui est 
un des plus beaux monumens dé 
cette cité ; et ne bornant pas sa 
reconnoissance à des établisse- 
mens fastueux , il servit plus uti- 
lement son pays en procurant une 
communication facile entre Va- 
lengin et Neufchâtel , par la con- 
fection d’une grande route prati- 
quée entre des montagnes regar- 
dées alors comme du plus difficile 
accès, communication qui amena 
VPabondance des denrées dans la 
ville , et facilita les transports du 
commerce et de l’industrie dans 
tous les environs. Enfin, par son 
testament, après quelques legs 
en faveur de ses parens , il insti- 
tua les pauvres et les orphelins 
ses héritiers, sous la direction du 
corps municipal , chargé de re- 
cueillir et d’administrer sa suc- 
cession. Ce respectable citoyen 
mourut en 1772, emportant au 
tombeau les regrets de ses conci- 
toyens , et leur laissant le souve- 
nir éternel de ses bienfaits. 


PUÜUTNAM (Israël), major gé& 
néral dans l’armée des États-Unis, 
né en 1718 à Salem, Massachus- 
setts, étoit doué d’un esprit vi- 
goureux , mais que l'éducation 


‘ivavoit jamais poli. Il alla s’éta- 


blir en 1739 à Pomfret, au Con- 
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necticut , où il défricha un terrain 
considérable , et y éprouva beau- 
coup de difficultés; au nombre 
desqueiles on compte une grande : 
quantité de lonps, qui portoient : 
le ravaue dans ses troupeayx. Une 
louve surtout, étoit extrêmement | 
redoutée dansle pays. Putnam se 
réunit à plusieurs de ses voisins 
pour lui donner la chasse; 1l osa 
pénétrer avec une intrépidité sans 
égale , une torche à Ja nain ; au 
fond d’une caverne qui éioit la 
retraite de cet animal , et où nul 
autre n'eut le courage de le sui- 
vre. Seul il'le mit à mort. Pen- 
dant la guerre avec la France, 
en 1799, 4l fut mis à la tête de 
la première compagnie, qui fut 
levée au Connecticnt, et rendit 
des servicès importans à l’armée. 
H'courut en 1756 les plus grands 
dangers près de Ticonderoga; re- 
vint d’une escarmouche avec ses 
habits percés de douze balles. 
Dans la même année , il épia 
avec environ 100 hommes les 
mouvemens de l’ennenu.il futren- 
contré par uu parti de sauvages 
de nombre égal; une action irré- 

uhère s'engagéa , mais générale, 
dans laquelle, après avoir tiré 
plusieurs coups, son arme fut 
hors d'état de faire feu. Un arbre 
derrière lequel il se retrancha lui 
sauva plusieurs balles at des 
coups de hache ; mais enfin ayant 
été fait prisonnier , :l fut attaché 
à ce même arbre. L’ennemi d’a- 
: bord vainqueur fut contraint à la 
retraite ; eu fuyant , 1l emmena Île 
prisonnier, le dépouilla ; et un feu 
étoit allumé pour le faire rôtir 

uandun officier français le sanva; 
| arriva le lendemain à Ticon- 
deroga , d’où il passa à Montréal, 


Fa 1759, le colonel Schuyler, 
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prisonnier comme lui, eut l’a- 
dresse de le faire comprendre 
dans un échange. La paix se 
fit, et 1] rétourna dans sa ferme. 
En 1975 il labouroit son champ, 
quand il entendit parler de la 
bataille de Lexington ; aussitôt 
laissant $a charrue, et chan- 
geant d'habits, il partit pour 
Cambridge ; revint bientôt au 
Connecticut , leva un régiment. 
et rejoignit le camp. Peu après” 
promu au grade de major géné 
ral, dans la bataille. de Bun-… 
kers’hill, il montra son intrépi= 
dité ordinaire ; lé combat fut ter” 
rible: Lors de l’organisation de 
l’armée par le général Washing=" 
ton à Cambridge, Putnam fut. 
nommé pour commander la ré-" 
serve. [l étoit campé en 1776 près” 
de Brooklyne. Après la défaite de 
l’armée américame, il passa à" 
New-Yorck, où il rendit de grands. 
services à la ville, et à tout le” 
pays voisin , ainsi qu'a Philadel- 
phie , où 1l fut envoyé pour forti=. 
fier la ville, et à Princeton où il 
resta plusienrs mois ; il fut chargé 
ensuite du commandement d’une 
armée particulière contre les bri- 
gands qui infestoient New-Yorck.. 
Après la perte de Montgomery, 
le commandant en chef résolut 
de construire de nouvelles forti- 
fications ; il envoya Puinam pour. 
marquer le terrain ; on lui doit la 
gloire d’avoir choisi Westpoint. 
La campagne de 5779, qui fut 
employée principalement à forti- 
fier les ouvrages de la place. 
termina la carrière militairé de 
Putnam. Une paralysie qui affecta 
une partie de son corps, l’obligea 
de passer le reste de ses jours. 
dans ‘la retraite. 1] mourut en 
1790 à Brookline , Connecticut." : 
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T: Quincy (Edmond), juge 
e la cour supérieure de Massa- 
chüssetts , né en 1681 à Braintrée, 
d’un père lieutenant colonél ; sa 
_ mère étoit fille du major général 
Goôokim. Edmond fut ptdr en 
1699, au collége d'Harvard ; êt 
après avoir rempli plusienrs fonc- 
tons avec habileté, il devint jugé 
de la cour supérieure, depuis 1718 
jusqu'à sa mort. Il avoit été en- 
: voyé à Londres'en qualité Sont 
. pour régler les frontières du Mas- 
ausiotte , et du New-ffamps- 
hire, où il mourut de la 
vérole én 1738. 


IT. QUINCY (Jôsias), patriôté 
eStimable, gradué en 1763 au 
 collége d’Harvard, ét ensuite 
conseillér à la cour dé justice de 
Boston, se distingüa en 1750 dans 
la défense du capitaine Preston, 
qui commañdoit lés troupes an- 
glaises an massäcre dé Boston, 
_ ét qui fut mis én jugéméent. Îl 
s’opposa Courâägéusement aux 
procédés arbitraires et aux pré- 
tentions du parlement d’Angle- 
_térre: Il partit en septembré 1774 
pour l'Angleterre, sur la demande 
de plusieurs patriotes , pour sui- 


pelité 
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mérique. Gordon a conservé quel. 
ques extraits intéressans de son 
journal. Quincy s’embarqua l’an- 
née Stivante pour retourner en 
Amériqüe, mais il périt à bord du 
Vaisseau , le jour même de son ar- 
rivée aû cap Ann , en 1975 , à l’Âge 
de 31 ans, victime de son zèlepour 
le bien de son pays, réunissant 
l’éloquence au savoir. C’étoit un 
habile écrivain politique; il à pu- 
blié : Observations sur l'acte du 
parlement , communément appelé 


le Bill de Boston, avec les pen- 


sées sur la société civile, et la 
levée des armées , 1774. Cet ou- 
vrage dénote une ame forte et hara 
die. 11 le términoit par ces mots : 
& l'Amérique à ses Brütus ét ses 
Cassins , sés Hambdens et Syd- 
neÿs, batriotes et héros ; qui for: 
meroht des bataillons dé frères , 
hommes qui auront des souvenirs 
et du sentiment, du courage et 
des armés ! » 


QUINEY (Edmond), auteur 
d’un traité de la culture du chan: 
vre, qui fut publié en 1565 ; in-4°! 
étoit citoyen de Boston, et fut 
gradué au colléce d’Harvard en 
1729. Îl est mürt en 1788, agé de 


vre à Londres les intérêts de l’A- | 85 ans. 
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JR ABARDEAU (Michel), Jé- 
suite, mort en 1649, à 77 ans, est 
connu par son Optatus Gallus 
Benignä manu sectus ; Paris, 
1641 ,in-4°. Cet ouvrage ne se 
trouve guère que dans les grandes 
bibliothèques. 


I. RAHN (Jean-Henri ) , tréso- 
rier de la république de Zurich, 
où il naquit en 1622, mort en 
1676 dans sa patrie, fut aussi 
baillif du comté de Kibourg. On a 
de lui en allemand un Traité 
d'algèbre , in-4°. , imprimé à Zu- 
rich , én 1650. 


IT. RAHN (Jean-Henri) , chan- 
ccheret trésorier de la république 
de Zurich, naquit dans la ville de 
ce nom, et y mourut le 26 sep- 
tembre 1728. Il a composé une 
histoire de la Suisse, en 4 vol. 
in-fol., qui est restée manuscrite, 
maïs il en a donné un abrégé en 
allemand , Zurich , 1690 , in-8°, 
On a encore de lui une Biologie 
des écrivains de la Suisse , une 
traduction en allemand'de l'Eloge 
de la liverté, par Scheel; Zurich , 
3671 , in-80. , et la Réfutation de 
la Suisse démasquée, en alle- 
mand , iu-4°, 


RAIMOND ( Jean - Arnaud), 
architecte des maisons impériales 
de Saint-Cloud , Meudon , saint- 
Germain , Beauvais etc. ; membre 
de l’Institut , naquit à Toulouse 
le 9 avril 1742, de Pierre Rai- 
mond, entrepreneur de bâtimens 


les études particulières de la Sté- 
réotomieet dela coupe despierres, 


mettoit au-dessus de la\ classe 
commune des gens de son ordre, 


connut les dispositions de son fils 
pour le dessin , lui donna les 
premières leçons d’architecture et 
ensuite l’envoya à Paris. Le jeune. 


Raimond eut successivement pour … 
maître Blondel, Hilaire et Le 
Roi. Son activité au travail et son 


extrême intelligence à profiter des … 
leçons qu’on lui donnoit, le firent * 


bientôt distinguer des autres élè- 
ves. Ïl concourut pour le grand 
prix d'architecture en 1767 et le 
remporta. Personne ne vit Rome 
et l'Italie mieux que Raimond. 
Les monumens antiques fixèrent 
sou attention , il les examina , les, 
mesura avec un soin particulier, 
etil n’oublia jamais de joindre aux 
dessins qu’il en faisoit, des ob- 
servalions sayantes ou utiles à 
Part qu'il professoit;. étant à 
Rome , 1l s’occupa particulière 
ment de l’étude des Thermes. Un 
long séjour dans le Vicentin , le 
mil à même d'étudier les ouvrages 


dePalladio, l’un des plus célèbres 
architectes du seizième siècle. Le: 


goût fin et exercé de Raimond, et 


surtout le style qu'il avoit adop- 
yie q P 


té, le portoient naturellement 
à préferer le genre d’architecture 
du Vitruve moderne , à tout au- 
tre ; en conséquence , il visita les 
lieux où Palladio avoit construit 
les édifices les plus remarquables, 
tels que Venise, Padoue, Trevise 


de la même ville. Son père que | etVicence. Uneétude approfondie 


# 
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des monumens élevés par ce 
grand maître , un nombre consi- 
dérable de dessins , et des notices 
Savantes et profondément réflé- 
chies formoient un corps d’ou 
vrage et de doctrine , que Rai- 
mond espéroit mettre au jour, 
lorsque l’œuvre de Palladio, pu- 
blié par Décameron , d’après les 


- dessins appartenant au Lord Bar- 


üngthon, parut; par cette publicité 
‘inattendue et purement de spécu- 


lation, ilse vit enlever le fruit 


des huit années d’études qu'il 
avoit passées en lialie. Il abon- 
donna son projet et laissa dans 
: Voubli un monument utile à la 
science et d'autant plus favorable 
à l'instruction des élèves aux- 
quels il désiroit le consacrer , que 
son travail étoit celui d’un homme 
de Part, qui avoit long-temps 
médité sur les grandes concep- 
tions de Palladio, qu’il vouloit 
faire mieux connoître dans nos 
écoles. Raimond vint à Paris en 
1976, et fut bientôt distingué de 
la classe ordinaire des artistes. 
Ii passa trois ans à Montpellier 
où il fut appelé pour la direction 
de divers travaux dont on se 
proposoit lexécution ; la place 
du Peroux fut seule terminée : il 
revint à Paris et fut admis au 
nombre des membres et des pro- 
fesseurs de l'académie d’architec- 
ture en 1784. La réputation 
d'homme habile et irréprochable 
dont jouissoit Raimond, fixa 
J’atiention de M. Joubert , inten- 
dant des états du Languedoc, qui 
Jui demanda des plans pour les 
établissemens de Nismes et de 
quelques autres villes. L'artiste 
y consacra tous ses soins ; ses 
plans furent présentés aux états et 
adoptés ; mais l'exécution de cette 
grande et belle entreprise , n’eut 
pas lieu par le défaut de fonds. 
On lui doit cependant la restau- 
rau-a des édifices antiques qui 
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font l’ornement de cette belle 
partie de la France: c’étoit tou- 
jours avéc l'enthousiasme d'un 
homme. de génie que Raimond 
parloit de ce grand travail. Il 
avoit conçu un projet grandiose 
et de la plus grande magnificence 
pour la restauration compleite 
du vieux Louvre. Dans ce projet 
vaste et digne de la grandeur et 
de la noblesse des anciens, on 
admire le style et la pureté des 
ajustemens ivtérieurs ; car il étoit 
trop sage et trop amaieur (le nos 
mailres, pour se permettre aucun 
changement dans les décorations 
extérieures que l’on doit auxtalens 
de Pierre Lescot, de Philibert 
de Lorme et de Jean Goujon. 
Raimond ne fut pas heureux dans 


l'exécution des projets qu'il laissa 


etque l’on peut considérer comme 
autant de chefs-d’œuvre. Son am- 
bition se bornoità l'exécution d’un 
seul monument qui pût donner 
à la postérité. une idée de son 
talent ; il n’eut pas même la sa- 
üsfaction de voir réaliser ceité 
espérance. Devenu atrabilaire, il 
se retira de la société, vécut dans 
la retraite et mit comme il le 
disoit lui-même , un intervalle 
entre la vie et la mort ; c’est ainsi 
qu'il jouissoit des avantages que 
donne la science ;,et de la plus 


riche collection de dessins des 


grauds maîtres , quil possédoit ; 
il la commumiquoit volontiers à 
ceux qu'il croyoit dignes d’en ap- 
précier le mérite et faits pour dis- 
serter avec lui sur les monumens 


| des arts, Telle fut la vie de Rai- 


mond dans ses derniers instans. 
ll mourut le 28 Janvier :8rr. 


RAMOS. (don Henri), ofi- 
cier supérieur dans Ja garde 
royale espagnole, et membre de 
académie de la langue, né à 


Alicante vers l’année 1740, et 
mort à Madrid en 1801 , fut aussi : 
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estimé par la simplicité de ‘ses 
mœurs que par ses connvIssances 
dans les mathématiques , la géo- 
métrie et les belles-lettrés. Son 
enthousiasme ‘pour la géométrie 


étoit tel , qu'il a plaçoit au pre- 


mier rang des connoissances hu- 
maines. On lui-doit plusreurs ou- 
vrages , mais comme il les a pu- 
bliés sous des noms supposés , 
on n’en ‘connoît que Ceux-ci : 
I. sa sur l'instruction et la 
discipline de l'infanterie, Ma- 
drid, 1776, in-8°. IT. Zlémens 
de géométrie ,àl'usagedes'gardes | 
royales , Madrid, 1787, an-40.. 
III. Znstruction pour les ‘élèves, 
dans l'artillerie. ‘Ramos vconsa-| 
croit ses loisirs aux 'belles-lettres. | 
Il a donné, I. Eloge de Baxan ,| 
marquis ‘de Santa-Crux; Ma-' 
drid , 1780, in-8°. Il. Gusman, 
tragédie en 5 actes "Barcelone, 
1977. AU. Pélage , tragédie en 
3 actes. IV. Le Triomphe de la, 
Vérité, poème, en 17809. Ce poë-, 
me m'étoit pas encore imprimé. | 
Tous tes ‘ouvrages de Ramos sont 
très-estimés , et lui assignent un! 
rang distingué op es écri- 
vains espagnols du r8° siècle.  ! 


RANDOLPH (Peyton), pre- 
mier ‘président du congrès, né. 
en Virgime, devint en 1756 pro- 
cureur général de cette colonie; 
il forma cette même année, une! 
compagnie de cent volontaires | 
engagés contre les Indiens ; il 
devint ensuite ‘orateur de la. 
chambre de la bourgeoisie, en 
1775 lun des députés ‘du pre- 
mier congrès , élu président, et 
réelu à la même dignité au se- 
-cond congrès en 1772; mais 
-obligé de retourner en Virginie, 
‘Hankock occupa lefauteuil. Rau- 
dolph fut demouveau nommé de- 
puis au congrès; il mourut en 
1775 à Philadelphie d'aue atta- 
que d’apoplexie, âgé de 52 ans. 


RANG 

RANGONE (Hercule), car- 
dinal , fils de Nicolas Rangone, 
comte de Gordignasse dans la 
Marche Trévisane , et de Blan- 
che Bentivoglio des seigneurs de 
Bologne , étoit de l'illustre mai- 
son Rangone de Modène, dont le 
pape Pie IV disoit: « qu'il n 
avoit point de prince chrétien qui 
ne püût être honoré de son af 
Jiance. » Hercule Rangone , fut 
premiérement nommé protono- 
taire apostolique , ensuite pre- 
nrier camérier du pape Léon X4 
qui le fit cardinal au mois de juil- 
dét de Pan 1517, et le pourvut 
successivement des évêchés d'A- 
dria, de Cava, de Mazzara , et 
enfin de celui de Modène, sa 
patrie. Pris par les Impériaux 
avec le pape Clément VIT, il par- . 
tagea la prison de ce pontife au 
châtean Saint-Ange. 1 mourut 
vers 1527, et fut enterré à Mo- 
dène. Lilio Giraldi avoit été le 
précepteur ‘de ce cardimal, qui 
mourut jeune , et qui étoit ren- 
pli de bonté, de grandeur d’ame, 
et d'excellentes qualités. 


RANGONE-MACHIAVEL 
(Jean-Baptiste), marquis de la 
même maison que le précédent , 
naquit à Modène en décembre 
1713 , de Jean Rangone , et de 
Bradamante des comtes de Cas- 
teélbarco. Le marquis Jean, son 
père, ambassadeur du duc de 
Modène ‘auprès de Louis XIV, 
mourut à Paris, et fut enterré à 
Saint-Roch , où l’on distinguoit 
son ‘mausolée , qui a été détruit 
pendant la révolutron. Jean-Bap- 
tiste servit dès l’âge de douze 
aus dans les gardes du corps du 


| duc ‘de Modène. François IT fit 


en 1731, avec le due Fran- 
cois ÂIL, alors prince hérédi- 
taire , la guerre contre les Turcs 
en Hongrie, et-revint avec lui à 
Modène en 1737. Nommé ambas- 
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sadeur de ce prince au couronne- 
ment de Charles VIT en 1742, le 
marquis Rangone s’y distingua 
par son esprit, . ses galanteries , 


et par’ des fêtes où le. goût étoit 
uni à une extrême magnificence ;, 
ce qui dérangea même ses affai- 
res. Ce ministre mit beaucoup de: 
loyauté et de dextérité dans la, 
conduite des négociations épi- 
peuses dont il fut-changé. (Foyez 


mémoires.de l'élection, de-lempe- 


reur Charles VIL)} Le. marquis. 


Jean-Baptiste fit ensuite la: guerre 
. de sept ans comme colonel de la 
garde , pendant que le-duc Fran- 
çois IIL , son maître, étoit généra- 
lissime de l’armée espagnole en 
lialie. Ce. fut lui qui, a:la sur- 
prise de Veletri , le rvaoûtr744 , 


eut la présence d'esprit dene-pas. 


partager la terreur générale, et 
qui, conjointement avec.le comte 
Salinguerna Torelh, son parent: 
jeune officier des:gardes, rallia 
les troupes.dans la ville, attaqua 
le détachement de l’armée: autri- 
chienne du. prince Lobkrwitz qui 
s’amusoit à piller, le.défit com- 
plettement:, et: sauva par-là, le 
duc et l’armée. Il axoit tellement 
plu à l'infant don Garlos,, alors 
roi de Naples, que ce monarque 
fit l'impossible pour lattacher à 
son service-; mais le-marquis Ran- 
gone refusa tous les avantages.de 
fortune et d'avancement pour ne 
pas se séparer de:son souverain, 
auquel il étoit attaché: par devoir 
et par affection,, À son: retour. de 
Parmée, l'amitié que lui portoit 
le prince, les; services. rendus , 
et la haute: considération dont il 
jouissoit , l’'exposèrent à la. jalou- 
sie et aux persécutions du pre- 
mier ministre Sabattini. Rangone 
lui résista, et: dégoûté d’un par 
rcil rival, se retira à Bologne. 
Quelques années après, le duc 
François It le raypela pour-le 
nommer conseiller intime d'état, 
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ministre des eaux, ponts èt chaus- . 
 sées. Il fut ensuite grand-veneur, 
et mourut à Florence le 17 octo- 
| bre 1795. Ce seigneur hérita des 
‘biens. substitués; du: célèbre Ma- 
| carAvEL de:Florence;, ou,plutôt de: 
sa fanulle:, à la charge d’en por- 
ter le. nom. (®Woyxez tome X, 
Muomaves Nicolas. ). I fut re- 
cherché à Naples , à Bologne, 
à, Florence.et à Modène , par tout 
ice qu'il y avoit. de savans et:de 
gens. instruits. IL étoit fort lié 
tavec le comte Savioli de Bologne; 
ile docteur Rosa, le célèbre Mu- 
‘ratori, et avec son successeur, 
Pabhé Tiraboschi, auteur de 
l'histoire de la littérature: ita- 
liennes Lui-même. la cultivoit, 
et. a laissé: un Poème burlesque 
et:quelques: Poésies légères. qui 
monf: point été imprimées, Marié 
dans: un, âge très-avancé. à une 
jaune:femme, Louise ,. comtesse 
Boschetti, de-l’antique maison de 
ce nom. (oyez Bosoaern Phi- 
lippe:), 4 larendit très-heureuse, 
et, laissa, d'elle une fille unique , 
nommée Bradamante, mariée en 
1798, au comte Louis: Coccapaui 
de Modène. 


RASLES ou RALLÉ (Sébas- 
tien), jésuite français, mission- 
naire- chez les. Indiens: du nord 
de l'Amérique, arriva: à Québec 
en 1689: après. avain voyagé 
plusieurs. années dans:l’intérieur 
de lAmérique, il se rendit: à 
Norridgewog sur la rivière de 
Kennebec, où 1l: resta 26 ans, 
c’est-à-dire, jusqu’à. l’époque &e 
sa mort. On doit: le regarder 
comine l'ennemi. le plus irrécon- 
ciliable des Anglais, et celui qui 
a le plus excité les Indiers dans 
leurs fréquentes déprédations. En 
1724, les capitaines Harman et 
Moulton furent envoyés du New- 
Hampshire contre le village où 
Rasles demeuroit, et qu'ils sur- 
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prireñt. 80 Indiens et Rasles y 


perdirent la vie. Le jésuite fut 


trouvé: dans une ‘cabane se 
défendant avec un courage in- 
trépide. Mais sa conduite fut 
souillée par un trait de cruauté; 
il avoit avec: lui un jeune An- 
glais de 14 ans, qui avoit été 
fait prisonnier six mois avant, 
et déterminé à ne pas périr seul , 
il tua cet’ enfant ; Rasles avoit 
alors 67: ans. Ce missionnaire 
avoit acquis sur les Indiens une 
grande influence; il étoit si dé- 
voué aux intérêts politiques de la 


France ; que souvent il excita au 


nom de la religion la férocité des 
sauvages ; 1] portoit un étendard 
sur lequel ‘étoit peint une croix 
entourée d’ares et de flèches ; l’é- 
levant à la porte de sa petite cha- 
pelle, il donnoit l’absolution au 
commencement de toute action 
de guerre. Rasles étoit très-ins- 
truit, particulièrement dans la 
langue latine qu'il écrivoit très- 


purement. Il parloit la langue. 


des Abankis, ceile du Nossidge- 
Wogs, ainsi que celles des Hu- 
rons , des Outawis, et des Ilh- 
nois. La véhémence -et le pathé 
tique caractérisoient sa prédica- 
tion; on fit en 1772, une tenta- 
tive infructueuse pour s'emparer 
de sä personne, mais on prit ses 
papiers dans lesquels se trouva 
un dictionnaire du langage Aban- 
kis, qui est maintenant dans la 
bibliothèque du collége d’Har- 
vard, volume, in-4°, de 5oo pag. 
On conserve aussi deux longués 
lettres de In, dans les lettres 
édifiantes ; on y trouve.quelques 
notions ‘sur le Jangage et les 
mœurs des-Indiens. 


RAUGEARD (N.), curéet archi- 
prêtre d’Andard, diocèse d’An- 
gers , membre de l’académie des 
sciences ‘et belles-lettres de la 
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d'Anjou aux états- généraux em 


1789. IL y a peu d'exemples d’une 


vie plus laborieuse et mieux rem: 
plie ; il travailloit habituellement 
douze heures par jour ; et, après 

s’êétreenfoncé danaites profondeurs 

de l’'érudition, il revenoit à la litté- 
rature légère , dont il ne goûtoit 
que mieux les délices et tech 

la diversité des études, voila | 
tous ses plaisirs. Il se délassoit | 
des unes par les autres, et son 
esprit se plioit sans efforts à tous … 
les genres auxquels 1l vouloit lap- : 
pliquer ; 1l est surprenant qu'avec . 
une imagivation aussi aclive, 1 à 
ait pu faire tant de recherches 
historiques qui demandoiïent une 
patience à toute épreuve et pres- 
que l’absence de toutes passions , 
si ce n’est celles de la gloire on du 
bien public. Cette hi | 
nima toute sa vie, et c’est à elle … 
qu'il fit le sacrifice des goûts na- | 


turels de son esprit assez incom- 


patible avec l’érudition, et des- 
quels il pouvoit se promettre une 
gloire moins pénible et plus écla- 
tante. Ses ouvrages, presque tous 
manuscrits , sont en partie histori- 
ques et en partie littéraire. L'his- 
toire ecclésiastique , politique et . 
littéraire de l’'Anjou jusqu’à la ré- 
volution, tel est le plan immense 
qu’avoit embrassé l'abbé Rau- 
geard et qu'il suivoit avec une ar- 
deur qui l’a conduit peut-être au 
tombeau. Cetouvrage devoitcom- 
poser 3 vol., in-4°.; mais l’auteur 
n’en à fait que les deux tiers ; et 
le seul regret qu'il donnoit à la 
vie , c'étoit de ne pouvoir l’ache- 
ver. Il avoit pendant trente ans 
recueilli ces matériaux épars , et 
on peut assurer qu'il étoit le seul 
hommeen France capabie d'écrire 
cette histoire, parce que le van- 
dalisme a brülé la plupart des 
chartriers où 1l avoit puisé. En 
voyant les inrombrahles extraits 


même ville , député du clergé } de titres qu'il avoit faitsavec beaw- 


ernière Pa-. 
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eoup de soin ,en songeant à la 
patience dont il a dü s’armer, 
au temps qu'il a péniblement 
consumé dans ce travail aride, 
il semblequ’on ne rend pas assez 
de justice aux érudits, et qu’on 
devroit leur savoir gré des: peines 
qu'ils se donnent pour nous en 
épargner. Cette histoire est écrite 
avec noblesse. Ses ouvrages lit- 
téraires consistent en poésies de 
toute espèce, dissertations, éloges 
et discours académiques. Ces diffé- 
rentes pièces dont on se proposoit 
de donner l'édition, formeroient 
en choisissant ce qui est bien soi- 
gné, un vol. in-8°. Raugeard a lé- 


gué-tous ses manuscrits à deux 


/de ses amis qui le sont aussi dés 
lettres, elauxquels il sembleavoir 
par là laisséle soin de sa mémoire ; 
elle leur est trop chère pour qu'ils 
ne remplissent pas ses intentions; 
heureux de pouvoir ainsi recon- 
noître l'amitié dont illes honoroit, 
Un philosophe célèbre disoit qu'il 
aimeroit mieux avoir fait une 
bonne action qu’une bonne page. 
L'abbé Raugeard comptoit autant 
des unes que des auires ; tout ce 
qu’il avoit étoit le patrimoine du 
pauvre et rien n'égaloit sa libé- 
raté, si ce n'esi le ton afec- 
tueux dont ilaccompagnoit ses 
largesses. Il étoit extrèmement 
pieux, mais ennemi des dévôts, 
qui le chagrinèrent toute sa vie. 
Sa religion étoit douce comme 
ses mœurs, tendre et sentimen- 
tale comme son ame , elle de- 
venoit dans sa bouche , si onc- 
. tueuse.et si pénétrante que l’athée 
même.en étoit touché. Le nom 
seul de fanatisme lui faisoit mal, 
et 1l n’en parloit jamais que pour 
- S'indigner de ses fureurs ou dé- 
plorer les maux qu'il à faits. Ses 
conversations ont souvent rappelé 
Fénélon pour qui il avoit un res- 
pre religieux , et avec lequel on 
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semblance ; la même douceur , la 
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même aménité, lemême amour de : 


ses semblables. Son département 
étoit voisin du théâtre de la guerre 
de la vendée qui a couvert neuf 
départemens de massacres, d’in- 


cendies et de débris. Les Vendéens : 


et les Chouans avoient déjà égorgé 
beaucoup de prêtres qui, én pré- 
tant lé serment , s’étoient mon- 
trés fidèlés à Dieu et à la patrie. 
La réputation dont jouissait ce 
curé assermenté étoit. un titre 
de, plus pour exciter la: rage des 
rebelles. Leurs émissaires armés 
cherchèrent à le surprendre yn 
jour que d’an village voisin il re- 
venoit à sa paroisse; une espèce 
de miracle le sauva deleurs mains. 
Le commerce de l’abbé Raugeard 
étoit facile et plein de charmes ; 
ami de tous les taleris, il en 
admiroit jusqu’au germe, le dé- 
Veloppoit par ses conseils et le 
fortiliit en quelque. sorte par 
ses éloges. Son âge et ses connois- 
sances {ui donnoient droit à une 
espèce de prépondérance dans la 
société , mais loin dé l’exiger , il 
s’y refusoit de toutes ses forces. 
Tel étoit c.. deux mots'le carac- 
tère de cet abbé; bon ami, bon 
parent, bon citoyen, écrivain 
estimable, respectable, le modèle 
et l'exemple de ministres de la 
religion : on sait qu'il fut long- 
temps secrétaire de l’acadéime 
d'Angers et depuis membre de 
l’assemblée constituante ; mais on 
ignore qu'il avoit été à Paris 
résident d’un Musée dont 1l étoit 
un des plus zélés tributaires ; et 
qu'il contribua beaucoup à en- 
richir par des productions de 
toute espèce. Son éloge est a 
jamais gravé dans le cœur de ses 
amis, et tout ce que l'on pourroit 
dire , loin d’y ajouter, n’en seroit 
qu’une expression foible, incom- 
plette et manquée. Il est mort 


i trouvoit plus d’un trait de res- | très-àgé , en 1797. 
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BAWSON (Grindall}, minis- 
tre de Mendon(Massachussetts), 
gradué en 168 au collége d'Har- 
vard , prit les ordres et succéda 
en 1680 à Emerson, I y avoit 
alors au plus une vingtaine de 
familles dans la ville; Rawson 
étoit animé d’un tel esprit de 
charité, qu’il apprit. la langue 
des Indiens pour précher ceux 


qui étoient à Mendon. IH mourut 


en 1715 , à l’âge de 57 ans, après 
avoir exercé pendant 35 aus son 
ministère. On n’a dé lni qu’un 
Sermon ; 1709. ; 


REDING pe Bisrrxce ( Au- 
gustin de ) , né dans le canton de 
Schweitz, mort le 14 mars r692, 
fut élu prince-abbé d’Einsidien 
en 1670. Il a laissé, [. Treize 
volumes , in-folio » d'ouvrages de 
théologie scholastique. IL. Une 
Apologie de Baromus , in-folio. 
AI. Des Commentaires sur le 
concile de Trente , 6 vol, in-folio, 
IV. Des Dissertations contre Ve- 
derosius. V, Divers Traités de 
controverse. | 


REDMAN (Jean), premier 
président du collée de‘ méde- 
éine. de Philadelphie, né dans 
certe ville en 1722 , conunencça à 
exercer son art aux Bermudes, 
où il resta quelques années , et 
passa ensuite en Europe, pour 
perfectionner sesconnoissancesen 
médecine. Il suivit un an les éco- 
les d'Edimbourg , et ft-des cours 
de dissection et dé pratique dans 
les hôpitaux de Paris. Enfin, il 
prit ses degrés à Leyde, en 1748, 
€ passa quelque temps à l'hôpital 


* de Gray. De retour en Amérique, 


il s'établit dans sa ville natale, 
s’y fit une grande réputation , et 
vécut jusque dans un âge avancé, 
malgré une obstruction au fore, 
dont il étoit affligé depuis l'âge 
de 4o ans. fl mourut en 1808, 
#une rllaque d’apoplexie. Ce 
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médecin célèbre s’est rendu très? 
utile par ja pratique de son art ; 
mais il n’a publié qu’un Discours 
dinstallation sur les fausses cou- 


ches, 1748, et une Défense de 
|lInoculation , 1759. 


REDWOOD (Abraham), ami 
des sciences, mort, en 1788, à, 
Newport, Rhode-Island. C’estle 
fondateur de la bibliothèque de 
Redwood, pour laquelle il a laissé 
cinq; cents livres sterling. : 


REED { Josrph) , président de 
l’état de Pensylvanie, gradué en 
1797, au collége de New-Jersey, 
devint , eu 1274, membre du co 
mité de correspondance de Phila= 
delphie, et ensuite président dé 
la convention, et s’engagea avece | 
zèle dans la cause de son pays 
dès le commencement de la guer2 
re. En 1775 , Reed étoit au camp 
de Cambridge, où il fut nommé 
aide-de-camp de Washington , et, 
dans l’année suivante, adjudant- 
général. Mais, après les désas- 
tres de 1776 , il perdit sa fermeté 
sresque totalement , et il fut sur 
e point d'abandonner là cause 
qu'il s’étoit engagé à soutenir. 
On a de lui des Lettres parti- 
culières pleines d’aigreur ; il se 
permit même de censurer la con- 
duite du commandant en chef , à 

‘qui il reprocha de manquer de 
résolution. Cependant, Paflatre 
de Trenton et les succès qui en 
furent le fruit, ranimèrent son 
courage ; et, dans la suite, sa 
fcrinelé et son incorruptible inté- 
grité ont jeté un voile sur quel- 
ques mourens de foiblesse passa- 
gère. Reed étoit,en 1778, membre 
du congrès. Quand les trois com- 
missaires d'Angleterre arrivèrent 
en Amérique, un d’eux, le gou- 
verueur Juhnstone, écrivit parti- 
culrèrement à François Dana, Ro- 
bert Morris et à Reed, pour les 
engager a employer leur influence 
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à rétablir l'harmonie; promettant 
aux deux dermers ‘toute sorte 
honneurs et de récompenses. 
Mais. ils s’étoient adressés assez 
mal-adroitement aux hommes les 
plus fermes dans leur attache- 
ment aux intérêts de l'Amérique. 
Reed, particulièrement, fut:mis 
àure plus forte épreuve. Quand. 
op,connut son premier refus, une 
dame, qu’on a prétendu être Ma- 
dame Ferguson, veuve. d'Adam 
Ferguson , secrétaire de la com- 
mussion, lui fit des propositions 
directes de la part du gouver- 
neur, et l’assura que dix mille 
div. sterling et la meilleure place 
en Amérique, à la nomination 
_ du roi d'Angleterre , étoient.à sa 
disposition , s’il pouvoit effectuer 
la rénnion des deux pays. Il ré+ 
pondit: «s’il étoit à vendre». Il 
me. valoit pas assez pour être 
acheté ; et, dans le cas contraire, 
: le.roi n’étoit pas assez riche pour 
le paver. » ÎL fat élu, en 1778, 
président de Pensylvanie, et oc- 
cupa cette place jusqu’en 1781. 


Reed mourut en 1785, dans la 


45°. année de son âge. I a 
publié : I. Les Remarques sur le 
Discours du gouverneur Johns- 
done au parlement , avec des pa- 
Piers authentiques relatifs à ses 
propositions ; 1779. WU. Remar- 
“ques. sur une notice publiée dans 
de Gazetier. indépendant, avec 


une courte Adresse au peuple de | 


la Pensylranie; 1785. 
REESE ( Thomas), ministre 


dans la Caroline - méridionale , 
gradué en 1768 au collége de 
New-Jersey, fut mis quelques an- 
nées à la tête de l’église presby- 
térienne de Salem, dans La Ca- 

‘roliné-méridionale. Ii mourut à 
Charles-Town en 1796: On a de 
Jui , I. Un £ssai sur l'influence de 

la religion dans la société civile , 


4788. 11. La mort est un gain | 
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pour le chrétien. WE, Le carac- 
tère. d'Aman. Ces deux derniers 
ouvrages sont insérés dans le Pré ; 
dicateur américain. 


. REGNAUD  ( Marc-Antoine), 
né.en 1722. à Brive-la-Gaillarde , 
se relira, dans sa jeunesse dans 
l’abbaye de St.-Rolycarpe, dio- 
cèse de Narbonne, pour se pré- 
parer au ministère. Devenu pré- 
ise, il avoit à peine 25 ans, 
lorsqu'en 1747, M. de Caylus le 
nomimna à la,cure de Veaux, située 
dans son, diocèse, place qu’il a 
remplie en pasteur vertueux pen- 
dant un, demi-siècle , jusqu’en 
1797; époque. de sa mort. Une 
foule d’écrits, sortis.de sa plume 
attestent, la facilité. de.son talent, 
la finesse. de. son.esprit., enrichi 
par la lecture. assidue de l’Ecri> 
ture saintg et, des. SS. Pères. Plu- 
sieurs deses-ouvrages sontirestés 
inédits. Voici, la, liste de ceux 
qu'il a, publiés, L Lettre d'un 
curé, de, village. à, & Alembert. 
L'édition fut.saisie, IL. Errata de 
da philasephie.de. la. nature, par 
un ER. P, Picpus, On, yréfute , en 
pe de mois, les propositions 
es plus philpsaphiques. HI. Trai- 
té de la foi des, simples, 1 vol. 
in-12, IV. Enfin, Lettres sur le 


Sacré-Cœur. 


R EGNIER ne, ra Prancne 
(Louis). Foy. Praxcne, 


REMI { Nicolas }, conseiller 
du duc Henri Il, et lieutenant 
général de Lorraine, a publié, 
1. Dæmonolaldiæ libri tres ea Ju- 
diciis capitalibusi nonagentorum 
plus minus hominum qui sortile- 
gi crimen intra annos quinde- 
decim in Lotharingié capite lue- 
runt, in-folio , Lugdunt, 1595. 
On en fitensuite une édition in-8e, 

La Cologne. Le titre de cet ou- 
vrage smgulier donne l’idée du 
tc:nps déplorable où il fut com 
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posé. Il. Discours des choses 
avenues en Lorraine , depuis le 
décès du duc Nicolas en 1473 , 
Jusqu'à celui-du duc Réné II, im- 
primé plusieurs fois ;Pont-a-Mous- 
son , 1605-; Epinal, 16r7et 1626. 
1] à fait quelques autres écrits en 
vérs et en prose moins connus 
que les deux ouvrages dont on 
vient de parler. RAT AE 


REMOND ( François), mort 
à Paris le 14 avril 1812 ; à l’âge 
de 65 ans, s’appliqua aux arts 
mécaniques , et porta très-loin la 
correction ; le goût et le fin: dans 
la ciselure. Ge fut lui qui fut 
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chargé par le gouvernement de 


celle des bronzes de la colonne 
élevée à Paris, place Vendôme, 


D) » > 4 4 
à la gloire des armées françaises; : 


1l consacra les trois dernières an- 
nées desa vie à l’'embellissementde 
ce superbe monument, qui perpé- 


tuera sa mémoire. Il à laissé de. 


très-beaux modèles en bronze , 
 dorures, ciselures et lustres. Cet 


arüste distingné réumissoit aux. 


talens les qualités estimables d’un 
excellent citoyen. \ 


RENÉ IT, duc de Lorraine, 
mort en 1508 , âgé de 57 ans, est 
célèbre dans les fastes militaires, 
par la guerre qu’it soutünt contre 
Charles-le-Hardi, duc de Bour- 
gogne , qui fut tué devant Nancy. 
Il n'y a pas long-temps qu’on 

-voyoit encore, dans cette ville, 
aa haut de la tour de Saint-Evre, 
les crochets auxquels le duc Réné 
fit pendre les principaux officiers 
Bourguignons , prisonmers de 
guerre , en vertu du droit appelé 
représailles , et pour venger une 
pareille atrocité , commise par 
ordre du duc de Bourgogne sur 
la personne de Suffron de Ba- 
chier, conseiller intime du duc 
de Lorraine. Réné a établi en 
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| fameuse loi salique pour:la sue-t 
cession maséuline à l'infini, à 
l'exclusion des filles: Il favorisar 
les arts en faisant bâtir plusieurs. 
châteaux et quelques ‘beaux édis 
fices. Ayant lu ; dans la préface: 

- d'une traduction française de dla: 


cité de Dieu de Samt-Augustin,. 


dit D. Calmet , qu'un prince igno-ù 


rant est un &ne couronné , il en 
fut si frappé, que dès ce moment, 
il se livra à la lecture et à l'étude 
IL apprit plusieurs langues, ne. 


dédaigna pas la philosophie, et, 
voulut encore connoître un pew , 


de théologie. : 


ï 
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l’année 1750 , et mort à Venise | 
en 1799, fit de:bonnes études , et ” 


réunit à la connoissance des 


3 RÉQUENO ( don Vicente ) ; # 
savant jésuite espagnol , né dans … 
le royaume de Grenade, vers « 


æ 
# 


sciences physiques et mathéma- | 


tiques un goût exquis dans les: 
beaux-arts , auxquels 1l se voua 


" 


en Italie, après l’expulsion de | 


son ordre. En 1782, 1l envoya au | 
concours ouvert par l’âcadémie 
des beaux-arts de Madrid , un. 
mémoire qui obtint le premier 
prix. En 1788 , il remporta éga- 
lement le prix proposé par l’aca- 
démie de Séville. Ces deux mé- 
moires furent publiés à Valence, 
en 1789, in-4° ; et les journaux 
étrangers en firent le plus grand 
éloge. Iis sont très-hien écrits et 
pleims de recherches. Requeno 
avoit publié, en 1766 , un ou- 
vrage qui l’avoit déjà fait con. 
noître dans loute PEurope, et qui 
fut imprimé à Séville , en 1766, 
2 vol.,in-4°, sous cetitre: Recher- 
ches sur les monumens romains 
en Espagne. C’est un livre pré- 
cieux pour ceux qui voudroient 
écrire ou counoître l’histoire 
d’Espagne. Il a beaucoup servi 
au père Masdeu pour son histoire 


: : TER De A 
Lorraine , par sun testament , la | critique et littéraire de la même 
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pation, imprimée en 1781, et 
années suivantes; mais l’ouvrage 
de Requeno, qui suppose plus de 
connoiïssances , fut imprimé à 
Venise en 1784, in-4°, sous ce 
titre: Saggt sul ristabilimento 
dell artica arte de Greci, è de’ 
Romani Pitltori: in Venezia 
1784, apresso Giovanni Gotti. 
On fit en Europe plusieurs ten- 
tatives pour rétablir les anciennes 
méthodes des peintres grecs et 
romains. En France on proposa 
un prix à ce sujet, et malgré les 
recherches faites par le comte de 
Caylus , Cochin et Bacchiher, 
on peut assurer que Requeno a 
devancé ces trois savans, tant 
dans linterprétation des anciens 
qui étoient très-obscurs, que 
_ dans les essais que l’on fit pour 
rétablir leur méthodes. Son ou- 
vrage est divisé en deux par- 
 ties, la première renferme Phis- 
toire de là peinture parmi les 
Grecs et liés Romains, et la se- 
conde fait connoître la méthode 
pratique dont ils se servirent; 
il fimt en expliquant beaucoup 
d’endroits de Pline, que per- 
. sonne jusqu’à lui n’avoit puinter- 
préter. Un journal talien , en par- 
Jant de cet ouvrage, s'exprime dela 
manière suivante : Voi avremmo 
una felice rivoluzione nella più 
bella , è seducente delle arti, 
questa si dobra al nome immor- 
tale del sig. Abate Requeno. 


RICCI (Scipion), évêque de 
Pistoye et de Prato en Toscane, 
occupe une place distimguée dans 


les fastes ecclésiastiques du 18° 


siècle; neveu du dernier général 
des jésuites, 1l résista aux ins- 
tances qu’on lui fit d'entrer dans 
cette société, lorsque dans la ca- 
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chevêque Incontri qui occupoit 
le siège de cette ville, Ricci fut 
promu à celui de Pistoye. Ré-- 
primér les désordres, combattre 
l'ignorance, encourager la piété, 
la vertu , répandre les lumières, 
remettre en vigueur les saintes 
règles de la primitive église, tel 
fut son but en acceptant l’épis- 
copat et jusqu’à la fin de sa car- 
rière, il éprouva qu’on ne fait 

as lesbien vainement, et que 
ke mérite de le pratiquer est pres: 
que toujours rehaussé par ceiui 
de supporter courageusement des 
persécutions ; Ricci fut donc per- 
sécuté , 1l le fut avec fureur, avec. 
acharnement par des hommes in- 
téressés à perpétuer les préjugés 
dont ils étoient nourris , les vices 
dont ils étoient esclaves, et les 
abus dont ils vivoient. La visite 
de son diocèse , l’education des 
aspirans au sacerdoce, la con- 
duite des prêtres, l'établissement 
de conférences ecclésiastiques ét 
d’une académie ecclésiastique , 
l’organisation des sociétés de 
charité, l’amélioration du bré- 
viaire, la réforme des confréries 
en conservant ce qu’elles ont 
d’utile, devinirent les objets prin- 
cipaux de son zèle. Il séleva 
contre les représentations théä- 
trales dans les couvens; il fit 
une excellente instruction contre 
la dévotion du sacré cœur 'inveri- 


jtion moderne , inconnue à toute 


pitale du monde chrétien il étoit. 


"élève du séminaire romain. De- 
venu auditeur du Nonce à Flo- 


l'antiquité. Il existe en Italie une 
pratique très-répandue par Îles 
moines méndians, sous le nom. 
de Via crucis, voie de la croix, 


-eomposée de 14 stations pour ho- 


norer la passion de Jésus-Christ. 
Cet exercice pieux n’auroit rien 
que de très-louable, si lou n’y 
avoit mêlé des choses étrangères 
au récit de Pécriture sainte, en 
supposant que le sauveur allant 
au calvaire tomba trois fois, 


rence et vicaire général de lar- : qu’en cheminil rencontra sa Ste. 
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mére, en y renouvelant la fable 
de Véronique qui lui essuie le 
front, Ce que cette pratique of- 
froit de défectueux, fut reculé 
per lévêque de Pistoye, d'après 
les observations du savant: béné- 
dictiuPujati, professeur d'écriture 
Sainte à Padone! C’en fut.assez 
pour déchainer une iroupe de 
fapatiques ; mais ce professeur. et 
lesümable Guadagimi pablierent 
divers opnscules qui firent voir 
pepas donner à la piété des fi- 
leles une direction saine , on ne 
doit, pas faire mentir l'histoire. 
Ricci traduisit ou fit traduire en 
Atalien, une fonde d’écrits de 
Bossuet, Armaud,, Nicole, Me- 
seugui,, Duguet et autres aûteurs 
de l'école de Port-Royal. Ces tra- 
ductions fprment: un recueil de 
pius de vingt volumes, sous le 
titre : d’'Opuscules intéressants 
sr la religion. M adaptale Caté- 
Ghisme. de Naples, composé par 
Goarlin, et:la letire pastorale de 
Colloredo , archevêque de Saliz- 
bourg, également traduite en 
français, touchant labolition des 

>ompes. inujiles, lexhortation à 
lecture de la Bible, au chant 
des cantiques. en langue vulgaire, 
et dessavis aux-pasteurs pour s’ac- 
quitter dignement de leurs fonc- 
tons. Ricor publia uneinstruction 
sar la.nécessité et la manière d’é- 
tudier larelision, Bour assurer le 
succes de ses: opérations par Pap- 
probation que lui donnoit: son 
clergé, il assembla en 1786, un 
synode général auquel, accouru- 
rentises Coopérateurs, et auquel 
furent appelés.:même q uelques;sa- 
vans d’autres cantons de lItalie., 
MM. Tamburini, Palmien, De 
Vecchi, ete. Les actes de ce.sy- 
nodé traduits.en diverses langues, 
(entreauires dans.la nôtre, 2.vol. 
iu-12, Paris, t789:, hsont:un mo- 
pument honorable pour le diocèse 
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quatre articles rédigés et adoplés 
sur la rédaction de Bossuet dans 
la célèbre assemblée du clergé de 
France en 1682, et qui sont le 
fondement. des hbertés de notre 
église, ‘un, boulevard'de Pautorité 
civile centre les prétentions.ultra- 
niontaines. En. 1787, le grand 
due Léopold ayant convoqué à 
Florence tous les, archevé:ues et 
évêuues de la Toscane ; Ricci se 
distingua, dans, cette: assemblée , 
où brillèrent également les. res. 
pectablesSciarelli, évêq.de Colle, 
Panmilini, évèque de Ghius,, etc., 
avec eux 1l signala les erreurs me 
sérées dans le. catéchisme de Bel= 
larmin., contre lequel Guadagmi. 
ni, a, publié une critique judi- 
cieuse. Les actes de gette assem-, 
blée, collectionintéressanteet rare 
en France , ont'été traduits en al- 
lemand par Schwatz. On conçoit” 
qu'il 1 contre Ricci bien 
des clameurs; on déhita quil 
avoil supprimé la confession 
agriculaire, aboli la messe , 
changé le symbole , et sur-tout 
qu'il ne. reconnoissoit pas lau- 
torité du pape, quoique lou: 
jours ileût été undes plus intrépi- 
des défenseurs de celte autorité , 
renfermée dans ses. bornes, légi- 
times. Les calomniateurs qui 
vouloient lui, arracher la confiance 
de ses.diocésains , firent éclater 
à Prato une.émeute dont les chefs 
auroient subi, une peine aussi 
juste: qu’éclatante , Si le digne 
évêque ne se: fût hâté de réclamer 
en faveur.de.ses-persécuteurs la 
clémence du, grand-duc , et de 
publier à,ce sujet une leitre pas- 
torale qui, est un, monument de 
sa chanté. La cour de.Rome qui 
l'ayoit. maltraité dès lan 1781; 
étoit:de plus en plus aigrie contre 
lui. La, bulle Autorem fidei, du 
a8août 1794, publiée par Pie VE, 
pour, condamner le synode de 


de Pistoye. On ÿ approuve les ! Pistoye, fit voir que celle, cour 
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tenoit encore h certaines mAxinres 
de Grégoire VIl, de Bonifage VIT, 
renonvelées en 1768 par Clé- 


ment XIJIT, On voit combien elle . 


étoit irritée de ce que Ricei et son 
synode avoient adopté les quatre 
articles da clergé de France , déjà 
condamnés, dit la bulle , par nos 
devanciers, etc. ; mais cette bulte 
fut repoussée à Naples , à Venise, 
à Milan, à Florence. Le savant 
Solari , évêque de Noli, la dé- 
nonça an sénat de Gênes par un 
mémoire qui a été imprimé. Quel- 
ques écrivains, dévoués à la cour 
de Rome , publièrent des libelles 
contre Ricci , qui trouva d’excel- 


lens apologistes. Roncallo publia 


ses Lettere pacifiche ,in-S°; le P. 
-Sopranzi, carme, nommé autre- 
ment, Victor-de-Ste.-Marie, ses 
Riflessioniin difesa , im-8° , 1706; 
 Poggi, membre actuel du corps 
législatif de l'empire français , 
ses Emende sincère , 3 vol. in-8, 
Florence , 1789 ; Le Piat , mort 
récemment à Coblentz , ses Let- 
‘tres d'un théologien canoniste , 2 
pr in-8° , Bruxelles | 1705 ; 
L'évêque de Noli son Apologtia , 
3 part. , in-19; Gênes, 1804, etc. 
Ces écrivains mirent en évidence 
d’innocence de Ricci , la pureté de 
ses principes , de sa conduite, 
a mauvaise foi des auteurs de 
Topiniâtreté romaine pour avilir 
autorité épiscopale et pour faire 
trrompher les maximes ultramon- 
taines , en supprimant les quatre 
articles fondamentaux de nos Hi- 
bertés ; en nn mot , les ouvrages 
des défenseurs de Ricci furent 
autant d’hommages rendus à la 
vérité. L'évêque de Pistoye ; dont 
la santé étoit altérée par ses £tra- 
Vaux évangéhiques , donna sa dé- 
mission, La calomnie qui assure 
toujourset ne prouve jamais , le 
0 usques dans sa retraite, 
rsqu'il cessa d’être sous la pro- 
téction immédiate de Léopoid, de- 
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venu empereur d'Autriche. im- 
| mobile au milieu de l'orage, ap- 
puyé sur sa conscience et jouis- 
sant de l'estime des gens de bien, 
‘4l continua ses bonnes wuvres. 

Consulté sur les réformes opé- 

rées par l'assemblée consiituante, 

il en prouva l'oithodoxie dans sa 


|séponse publiée en latin et en 


français. Il y développa la doc- 
tine qu'il avoit étabhe par son 
Traité sur les règles à suivre 
êlans des contestations entre les 
deux puissances. Quand Pie Vif, 
retournantde Paris à Rome , passa 
par Florence , on pressa Ritei de 
se concilier avec lui ; ke pape lui 
fit proposer de signer ue formule 
sur laquelle le prélat crut devoir 
faire des observations et des res 
trictions qui mettoient à couvert 
les principes dont il avoit été 
| constamment le défenseur; mais 
il'eut , dit-on , limprudence d’en 
faire un écrit séparé ; il donna 
les deux piècesau pape, qui ayant 
la ses observations restrictives , 
les Lui rendit etgarda la formule, 
en$orte que celui-ci resta dans les 
mams du St. Pere . et l’autre re- 
tourna dans celles de l’évêque. Le 
pape lassura d’ailleurs que ja- 
mais 1l n’avoit élévé de doute sur 
Sa foi , qu'il se constitueroit ui- 
mêine son apologiste. Q x’arriva- 
t-il cependant ? C’est que bientôt 
après parut une allocution da 
pape , dans laquelle il annonce 
une rétractation de Ricci et des 
évêques français quiavoient adop- 
té la constitution civile du clergé. 
Déja en imprimant à Rome le 
coucordat , on avoit falsifié te 
serment da légat Caprara , en 
omettant Ce qui concerné nes 
libertés , et cette falsification se 
rétrouvedansles registres romains 
déposés à Paris à l'hôtel Suubise, 
où l’on peut en faire la vérifice- 
tion , et comparer la formule du 
seriment de Caprara avec celie 
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qui est insérée dans le Bulletin 
des Lois. Cette fourberie conduit 
naturellement à demander qui 
Pon doit croire sur les, rétracta- 
tions -dont il s’agit? Les évêques 
de France les ont constamment 
mices ; lisez entre autres à ce 
sujetles lettres imprimées de ceux 
de Besancon , de Strasbourg , 
WAngoulême. Quant à Ricci, 
voici un extrait texiuel d’une des 
siennes , en date du 16 septembre 
1806 , à un évêque français , son 
ami ; nous ledonnons même avec 
- les fautes de style, ettrès-pardon- 
nables à un étranger qui écrivoit 
danslalangue française, « Le pape 
s’entreténant avec moi en amitié, 
nw’assura qu'il étoit bien persuadé 
de mon orthodoxie,qu’iln’en avoit 


jamais douté, et qu'il souhaitoit 


de m'en donner des témoignages 
si quelque expression de lailocu- 
tion peut de donner quelque 
doute surla manièreavec laquelle 
le pape me donna sa bienveil- 
Jance ( je dirai plus son amitié), 
cest une tournure de quelque 
homme de cour... Vous serez , 
mou cher ami, bien curieux de 
voir toutes les pièces qui servent 
de fondement à ce que je vous 
-écris. Ayez encore un peu de pa- 
tience. Si vous passez en Italie, 
un jour , avant que je meure , Je 
vous ferai voirtout , mais à pré- 
sent je ne veux risquer tant de 
chartes. D'ailleurs je suis fort 
âgé ; après ma mort ceux qui. se- 
_rontles dépositaires de mes écrits 
_de mes mémoires vous satisferont 
pleinement. En. son temps vous 
en ferez le cas quelles méritent et 
vous serez le: maître d’en türer 
tout ce qui vous semblera imtéres- 
saut pour l’histoire de l’Eghse.… 
Mais reprenant mon aflaire jy 
vois une grande analogie avec ce 
.qui arriva pour la paix. le Clé- 
meut IX. Ressouvenez-vous, mon 
.gher ami, que le bref de Rome 


coufrère , le 
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ne fut conforme à ce qu’on avoit 
fait espérer aux quatre évêques, 


que monseigneur d’Alet vouloit 


rompre toute la tractative, et qu’il 


fallut toute la doctrine, la pro 


bité et l’éloquence du ie Ar- 
naud pour calmer les doutes et 
terminer cette grand affaire. Ras- 


| surez-vous donc, mon vénérable 
ape n’a exigé de 
moi rien quipüt blesser ma cons. 


cience , mi qui me fit trahir la vés 


rité , etc.» Ricci a laissé des Mé= 


moires historiques sur son épis- 


copat dont sa famille est dépose 
taire; il est bien à désirer qu’on les. 


publie, et qu’on les mette au jours 


de même ceux de Serrao, évêque 
de Potenza, sur ses démélés avec. 


la cour de Rome : 1ls sont entre. 
les mains de.son neveu à Naples: 


Dans les manuscrits de lévèque. 
de Pistoye , setrouve en outre ut. 
Recueil d'instructions paternelles. 
qu'il faisoit aux gens de sa mak 


son et qui méritent d’être pus 
bliées. La plupart de ses écrits otit 
été souvent réimprimés , et tra= 
duits en plusieurs langues , sur: 


tout en allemand par l'abbé Wit 


iola. Le dernier qu'il ait publié 
est un Jraité pratique de dévo= 
tion envers la saintevierge, m-8°%, 
Florence, 1804 ( anonyme.) Ricei 
avoit été lié avec une foule de sa- 
vans , cardinaux , évêques , pré 
tres et laïcs, Corsini, Foggini, 
Bottari, Plasi, Giorgi, Collos 
redo, Montazet, l'électeur de Co: 
logne , etc. , etc. Bourgoing avoit 
promis de rectifier dans une nou- 
velle édition des Mémoires sur 
Pie VI , rédigés , dit-on , d’après 
les manuscrits du chevalier Azara, 
ce qu’on y a inséré d’inexact sur 


l'évêque de Pistoye. La postérité 


n’est pas encore arrivée pour lui. 
Quand la vérité sera dégagée des 
nuages sous lesquels on tâche de 


l’offusquer , ce saint prélat sera 
q D P 


placé au rang des illustres doc- 
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teurs. On a dit à son sujet avec 
raison : « C’est parce que les pas- 
teurs fidèles sont les instrumens 
Jesplus efficaces de la miséricorde 
* de Dieu envers son Eglisé, que 
les ennemis de tout bien dirigent 
contre eux tous leurs efforts. » 
S'il'eut été un de ces pasteurs 
‘que l'Écriture nomme des Chiens 
muets ; s'il eut végété dans l’inac- 
tion , s’il eut été courtisan , si au 
Leu d'employer sa fortune en 
bonnes œuvres , il avoit eu üne 
table splendide et tenu ce qu’on 
appelle un grand état de maison, 
le monde ‘auroit vanté sa généro- 
* sité, sa modération et chanté ses 


louanges. Mais Ricci savoit que | 


les éloges des hommes ne justi- 
fient pas devant Dieu, et dans un 
‘sens digne de l'Evangile embras- 
sant la voie de la croix , sur la 
‘trace des illustrés pontifes dont 
l'Eglise s’honore , il crut devoir 
lui sacrifier son temps, sa fortune, 
ses talens et son repos. Ce n’est 
pas ici bas qu’une telle vie tronve 
sa récompense; Ricci mourut en 
1810, âgé d'environ soixante- 
dix ans. Son digne cousin encore 
vivant , M. Ottavio Ricci , doyen 
de Ponte-Moli , à traduit en latin 
les actes du concile national tenu 
à Paris en 1797, dont il ÿ à aussi 
une traduction italienne qui à eu 
deux éditions , lune à Verceil et 
l’autre à Milan, L’év. G. 


RICHARD SMITH , évêque 
catholique , né en Angleterre en 
1566 , étudia quelque temps dans 
le collége de la Sainte-Trinité à 
Oxford, alla ensuite à Rome, sui- 
vit les lecons de Bellarmin , com- 

“pletta ses études ecclésiastiques 
en Espagne, et recut le bonnet 
de docteur en théologie à Valla- 
dolid en 1597. Voulant retour- 
ner dans sa patrie, il traversa la 
France, s’arréta à Douay, et pen- 
dant son séjour au collége an- 
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glais nouvellement établi dans 


cette ville , il y donna des leçons 
de controverse aux séminaristes. 


Arrivé en Angleterre , il fut dé- 


puté par le clergé catholique en 
so , Son agent auprès du pape. 
Richard Smith retourné dans la 
Grande-Bretagne, y exerça les 
fonctions de missionnaire jusqu’à 
ce qu'il repassât en France, afin 
de coopérer avec une société 
decclésiastiques anglais, à la 
composition des livres sur la con- 
troverse. Ils vivoient ensemble 
dans le collége d'Arras , dont Ri- 
chard Smith fut nommé supé- 
rieur. Mais en 1625, consacré 
évêque in partibus, et envoyé 
en Angleterre en qualité de vi- 
Caire apostolique ; il s’y voua avee 
zèle aux fonctions épiscopales 
jusqu’en 1629 : alors l’intolé- 
rance du gouvernement publia 
une proclamation contre lui ; 
avec ordre de larréter, ét pro- 
messe de cent livres sterling à 
celui qui se saisiroit de sa per- 
sonne. [l trouva d’abord un asyle 
Chez l’ambassedeur français, et 
se retira en France , où il fut ac- 
cueilli par le cardinal de Riche- 
lieu qui lui donna l’abbaye de 
Charroux. Ce secours lui ayant 
été enlevé par le cardinal Maza- 
rin , il se retira dans un apparte- 
ment du couvent des religieuses 
Augustines -anglaises, rue des 
Fossés St.-Victor, à Paris, dont il 
avoit été , conjointement avec M. 
Ban, le fondateur. Il y mourut en 
1055 , agé de 88 ans , et fut en- 
terré dans l’église de ce monas- 
terre. Il est auteur de plusieurs 
ouvrages de controvorse. 


RICHIER (Ligier), fameux 
sculpteur de Saint-Mihiel en Lor- 
raine , naquit à Dagonville, vil- 
läge de la même province. On 
Va voir à Saint-Mihiel un Saint 
sépulchre dont les figures, en 
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pierre blarche, plus fortes que 


RIGA 


Ifs ont été traduits en français, 


nature , éxctent Padnuration des | par Reboucher fils , de cetle ma, 


connuisseurs. On a fong-temps 
ignoré quel étoit l’auteur de ce 
chef - d'œuvre; et c’est aux re- 
cherches réitérées de D. Calmet, 
dans les écrits duquel nous pui- 
sons ces détaïls , que l’on doit de 
savoir qu'il est de Richier. La date 
de la naïssance de cet artiste et 
l'époque à laquelle il exécuta ce 
monument de Part, ne soni pas 
connues. On sait seulement que le 
célèbre Michel-Ange Bouarota, 
quiest mort en 1564, passant à 
t-Mihiel , ét ayant remarqué des 
dispositions rares dans Richier , 
jeune alors , l'émména avec lui à 
Paris, où il te plaça chez un 
sculpteur ; que, plasiéürs années 
après, Richier se retira dans sa 
patrie , où il'eéxétuta ce sépul- 
thre et plusieurs äutres mor- 
ceaux également retommandaà- 
bles. On raconte à cèux qui visi- 
tent le monument rehgienx, que 
la figuré du soldat, qu'on voit 
debout, règardant ses camarades 
qui jouent aux dés sur là caisse 
d’un tambour , est celle d’un ser- 
gent qui, ayant insulté l'artiste 
Fate qu'il travailloit à ce tom- 
eau, fut menacé, par lui, d'y 
être placé dé manière qu’on s’en 
souviendroit long-témps. Come 
quelques parties du sépulchre se 
trouvent mutilées , on débite à 
cette occasion , dans le pays , que 
Louis XIV, informé de là beauté 
de ce chef-d'œuvre, voulut le 
faire transporter à Paris; mais 
qu’on ne pût y réussir , parce que 
toutes les figures sont taillées 
dans le même bloc, ét que les 
moyens emploÿés n’ont servi qu’à 
le dégrader. On lit, au-dessus 
de ce monumént fameux, les 
deux vers Suivañs : 
_ Quisquis ades , sanctum chrissi mirare 
sepulchrum 


Sanctius, es nullum pulchr'us orbis habet, 


nière : 


Passant, de Jé.us C'irist admire le tombeau, 


“ILen fut un plus saint, mais jamais un plus 


‘beau. 

_ RIGAS, connu par la révolu- 
tion qu'il a tenté de faire en Grèce 
pour détruire [a dynastie turque, 
naquit à Valestino , en Thessalie, 
(anciennement Coixos, Soleus, 
patrie de Solon ). Il avuit à peine 
16 ans quand ses parens quitiè= 
rent leur pays pour venir s’étabhr 
à Bucharest, en Valachie. Cétoit | 
une circonstance très - favorable 

our le jeune Rigas, attendu que 
e Gymnase de Bucharest étant 


soutenu par les largesses du. 


prince Alexandre Ypsilanti, et … 
ayant pour professeurs les fameux 
Néophyte et Théodore, passoit. 
our le meilleur de tous ceux de 
hi Grèce. Rigas fréquenta ce Gym: 
nase pendant quelques annéés, 
s’y perfectionna dans le grec an- 
cien , et suivit aVeC succès tous les 
cours de littérature ét des scien+ 
ces qu’on y enseignoit. Il apprit. 
en outre Pslen le français et 
Pallemand, qu'il parloit très-bien. 
Après avoir fini ses études , pour 
ne pas être à charge à ses parens, 
qui n’étoient pas riches, 11 s'ocs 
cupa d'affaires civiles , remplit: 
dignement quelques emplois sus 
Éttierues et fut quelques années 
secrétaire du premier des Boyards 
Brungawano. I publia, en grec. 
moderne, un petit livre de phy+ 
sique , et Fr du français ; 
quelques ouvrages amusans , pour 
inspirer à ses compatrivtes le goût 
de a langue francaise. Dès sa ten-. 
dre jeunesse , ayant conçu le pro: 
jet de délivrer sa nation du joug 
turc, il en parloit continuelles 
ment avec ses amis. La nature; 
en lui accordant tous les avanta- 
ges du corps, ne lui avoit refusé 
auçun des dons de l'esprit. Son 
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Æloquence persuasive émbrâsoit 
les cœurs et su bjuguoîit les esprits. 
On ne doit donc pas s'étonner si, 
en peu de temps, Rigas eut tant 
de partisans, 11 en avoit non-seu- 
lement à Bucharest, mais aussi 
dans toutes les viiles de la Grèce. 
Les uns devoient prendre les ar- 
mes au premier signal, les autres 
“contribuer par de grandes sommes 
d’argent. Ce plan étant organisé, 
Rigas se rendit à Vienne, en Au- 
triche, vers l’an 1793, mit davs 
sou parti les plus savans et les 
plus riches Grecs qui sy trou- 
‘Votent ; conjointement avec eux, 
ilentreprit la traduction du Foya- 
ge du jeune Anachañsis en grec , 
‘traduisit lui-même le volume dans 
“lequel il est question de sa patrie, 
‘el y ajouta quelques notés très- 
importantes. I fit imprimer aussi 


| 


‘la carte de la Grèce en 12 feuilles : 


et d’on très-grand format, la plus 
rexacte peut-être jusqu’à cette épo- 
"que , sans négliger lemoindre vil- 
‘lage, la moindre colline : outre 
‘un grand nombre d’anciennes 
monrnioies qu’on y voil aux anciens 
noms. ÏŸ ajouta les modernes, 
Rigas et ses partisans étudièrent 


la tactique ; plusieurs d’entre eux. 


servirent quelques mois dans l’ar- 
-mée autrichienne , pour s’accou- 
“tumer aux travaux dela vie imi- 
Jitaire. Parmi ses adhérens, il 
comptoit un imprimeur grec de 
“Vienne ét rédacteur d’un journal 
où Rigas inséroit de petits poèmes 
“patriotiques , pour alimenter le 
“zèle de ses partisans répandus 
dans toute la Grèce , etenflammer 
‘tous ses compatriotes nar le désir 
de la liberté. Vers Pan 1707: ; 
<royant que le moment d'exécuter 
son dessein étoit arrivé, il fit 
“imprimer en vers grecs son Aari- 
. Fèste, rempli de pensées philoso- 
“phiques, et qui atteste la profon- 
“deur de sa politique. Il partit. 
“pour Trieste ; emportant quel- 
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ques Caisses remplies d’exémplai- 
res de ce Manifeste, pour les dissés 
niinér dans sa patrié en y arrivait, 
Ses principaux alfidés devoient in- 
cessamment quitter Vienne , et se 
réparür dans différentes provin- 
ces de là Grèce, où les corps que 
chacun d’eux alloit commander 
devaient s’assembler. Pour stimu- 
ler plus efficacement l’enthousias- 
me’, 115 s’étoiènt pourvus d'habits 
faits sur le modèle de ceux que 
portorïent les anciens soldats grecs, 
C’étoit sous ce costume qu'ils de- 
voient se présenter aux yeux de 
leurs partisans. Tel étoit l'état des 
choses quand Pambassadeur ture 


‘près la cour de Vienne, instruit 


de cette affaire, en fit part au 
gouvernement attrichien , et de- 
manda que Rigas et ses partisans 
fussent arrêtés pour être envoyés 
en Turquie. Sur-le-champ, sept 
des plus connus furent mis en 
prison ; les sujets aütrichiens qui 


(étoienit complices füreñt bannis 


des états héréditaires , et le mal- 
heureux Rigas, au moment de 
S'ebarquer, fut arrêté 4 Frieste. 
Tous les huit furent envoyés à 
Belgrade et mis entre les mains 
des Turcs. La cour de Vienne ne 
consentit de livrer ces malheu- 
reux aux Turcs, qu’à Condition 
qu'ils né Sseroient pas pünis de 


mort ; mais, dès qu'ils arrivèrent 


à Belgrade, on les mit à la tor- 
ture pour les forcer dé nomnér 
tous leurs partisans, et quand on 
vit que la cruauté des Süpplices 
ne pouvoil tifér aucun inot de 
leurs bouchés , on se häta de les 
étrangler et de les jéter srcrèté- 


‘ment dans le Danube, parce que 


les Turcs craignoient un soulé- 
vement parmi les Grecs, habitans 
de Belgrade, pour atracher de 
leurs mains Rigas et ses partisans. 
Ainsi périt vers la .fin de l’année 
1707, Ou au commencement de la 
suivante, à l’âge d'environ 4° aas, 
So 


Le 
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ce courageux descendant des an- 
ciens Grecs , à qui sa patrie un 
00e délivrée de l'oppression avi- 
issapte sous laquelle elle gémit, 
érigera des statues. 


RITTENHOUSE( David), cé- 
lèbre philosophe, dont les ancé- 
res avoient émigré de Hollande , 
étoit né en 1792 à Germantown 
en Pensylvanie. Les premières an- 
nées de sa vie furent consacrées 
à l’agriculture. Mais son génie se 
développa bientôt pour les mathé- 
matiques : la foiblesse de sa cons- 
titution lécartant des travaux rus- 
tiques , il voulut apprendre l’hor- 
logerie et la construction des 
instruméns de mathématiques. 11 
avoit approfondi les principes de 


Newton, et connoissoit même les 
fluxions , dont il se crut d’abord 


le premier inventeur. Il ignora 

endant plusieurs années que 
ae et Leibnitz se disputoient 
l'honneur de cette belle décou- 
verte. À 23 ans, sans le secours 


de l'éducation, il devint rival des 


lus grands mathématiciens de 
PRE En même temps qu'il 
s’occupoit de son état, il imagina 
un planisphère qui représentoit 
les révolutions des corps célestes, 
plus complettement et plus exac- 
tement qu'aucun autre n’avoit fait 
jusqu'alors. Le collége de New- 
Jersey acheta ce chef-d'œuvre de 
mécanique, et il en fit pour le 
collége de Philadelphie, un second 
sur le même modèle, qui pendant 
bien des années a fait l’adnuration 
des savans et des artistes. En 1770 
quelques personnes, qui connois- 
soient tout son mérite, l’engagè- 
rent à quitter sa retraile chérie, 
et à aller demeurer à Philadelphie, 
ou il resta plusieurs années. Ses 
montres furent très-recherchées ; 
et ses instruments de mathéma- 
_ tiques régardés comme supérieurs 


à tous ceux qu’on apportoit de. 
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; l'Europe. Son premier Mémoire 
| communiqué à la sociélé philoso= 
phique de Philadelphie, dont ik 
devint membre, étoit un caleul 
du passage de Vénus pour le 3 : 
juin 1769. NN fut un de ceux char- 
gés de l’observer dans la ville de 


n’avoit pu voir ce phénomène 
deux fois; etilne pouvoit plus 
être revu d'aucun homme alors 
existant. Enfin le jour. arriva ; le: 
ciel, était sans nuages; les ob- 
servaleurs en silence ét tremblant. 
d'inquiétude , attendoient le mo=… 
ment prédit pour Fobservation :. 


1. 8 ù 
| Norton, Nul habitant de la terre 
| 


entre la planète et le soleil, Pé= 
motion de la joie fut si forte dans 
le cœur de Puttenhouse, qu'il sé. 
vanouit. Il observa le passage de 
Mercure le 9 novembre suvanté 
Ses Observations ont été pubhées - 
dans les transactions de la société. 
En 1775, il fut un des conimis- 
saires pour juger les disputes éle- 
véesentre la Pensylvanie et la Vir- 
ginie pour la fixation des limites; 
en 1784, un de ceux qui déter- 
minèrent les limites oétideutales : 
de la Pensylyanie; et en 1786 la 
ligne-nord du même état, Enfinil 
fut aussi l’un de ceux qui fixèrent 
en 1787, les limites de Massachus- 
setis et de New-Yorek., Ritten- 
housse porta toujours chez les 
peuples des pays sauvages l'esprit 
et l'habitude d'observations exa€-. 
tes. Rien ne lui échappoit dans 
les montagnes, le sol, les rivières 
_et les ruisseaux. Muis les seuls no- 
tes qu'il ait laissées, sont dans des 
lettres particulières, ou des mé- 
moires adressés à ses anus. Ën 
1791 , il fut nommé président.de 
la société philosophique après le 
docteur Franklin, et. réélu tous 
les ans jusqu’a sa mort. L fit une 
donatiou de trois cents livres ster- 
ling à la société, et il garda en 
même-tems. l'office de trésorier 


mais , dans linstant du contact 
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-de la Pensylvanie, que la législa- 
ture lui conserva depuis 1979, 
jusqu’en 1789. Pendant tout ce 


temps, il ne voulut pas acheter 


la plas petite portion de la dette 


publique de l’état, de peur d’ex- 


poser son intégrité contre un in- 
térêt personnel dans les affaires. 
I accepta en 1792, l'emploi de 
directeur des monnoies des États- 
Unis; mais la foiblesse de sa 


santé l’obligea d'y renoncer en 


1705. IL mourut en : 96 dans la 
6: année de son âge. Robes 
possédoit parfaitement les lan- 

ues française , allemande et hol- 
Rite » qui le conduisirent à 
des découvertes. Il a publié un 
discours prononcé en présence de 
la société philosophique , dont le 
sujet étoit l’Histoire de l'astrono- 
mie ;etquelques mémoires sur des 
sujets de mathématiques et d’as- 
tronomie. Ils se trouvent dans le 
premier volume des transac- 
tions de la société. (Addition à 
d'article , tome XP). 


ROBBINS (Chandler), minis- 
tre de Plymouth , Massachussetts 


né en1738 à Branson, Connecticut, 


fils du révérend Philemon Rohbins 
de cette ville, gradué en 176 au 
collége d’Yale, se distingua comme 
savant classique; ayant pris les or- 
dres en 1760 à Plymouth, il devint 
le successeur de Léonard, place 
qu’il occupa jusqu’à sa mort arri- 
vée en 1799, dans la 40° année de 
son ministère. Le docteur Robbins 
eut des talents distingués, et s’ac- 

uitta de ses devoirs de ministre 

le l'Evangile avec un zèle que rien 
ne put arrêter. Il S’étoit pénétré 
des vérités de la foi par des recher- 
ches profondes dans l’Ecriture; et 
le résultat de toutesses recherches 


fut entièrement en. faveur de l’é- 


glise de la Nouvelle - Angleterre, 
dont il inculqua la doctrine avec 
ferveur. Il a publié plusieurs ser- 
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Pons, parmi lesquels on en dis- 
ungue un sur la mort de madame 
Elisabeth Walson , 1767. Re 
ponse à Jean Cotton, écuyer. Re- 
marques siccinctes sur un écrit 
de Jean Cotton , en replique à la 
réponse ci-dessus , 1774. 


ROBERTS ( Charles) , remar- 
quable par la durée de sa vie : 
mort en 1796 au comté de 
Berkley en Virginie, âgé de cent 
soixante ans, il étoit né au comté 

“d'Oxford en ‘Angleterre , et avoit 
demeuré en Amérique environ 80 
ans, Sans Jamais y avoir éprouvé 
aucune maladie. 


ROBINSON (Jean), ministre 
de l’Église d'Angleterre à Leyde, 
dont une parüe alla s'établir dans 
la Nouvelle-Angleterre en 1620 e 
naquit en Angleterre en 1090, 
et étudia à Cambridge. Il se 
forma en 1602 , près d’'Yarmouth 
aucomté de Norfoick, au nord de 
Angleterre, une société de dissi- 
dens , qui le choisit pour pasteur 
avec le revérend Clifton, La per- 
sécution décida cette société à 5e. 
retirer en Hollande en 1608 , et il 
la suivit. Ils restèrent près d’un 
an à Amsterdam avec des émigrés 
de la même communion smaisne 
trouvant pas le ministre Jean 
Smith assez ferme dans ses Opi- 
nious ; Robinson proposa de pas- 
ser à Leyde : ils y restèrent onze 
ans , et leur nombre s'étant aug- 
menté de plus de trois cents de 
cette communion, remarquables 
par leur bonne intelligence entre 
eux et les Hollandais, Robinson 

assa en Hollande ; il étoit alors 
fe plus rigide opposant à l'Église 
d'Angleterre ; mais ses conversa- 
tions avec Âmes et Robert Parker 
le firent changer de principes , 
sans cesser de condamner l’usase 
de la liturgie et ladinission 
coinmune à la communion, ln 


1615 , Episçcopius , l’un des. pr . 
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fesseurs de l’université de Leyde, 
successeur d'Armimiux, et sou- 
tenant la même ductriue, publia 
quelques thèses, et défia les op- 
: posants. Robinson fut vivement 
sollicité d'accepter Le défi par Po- 
lyarder autre professeur, qui 


éloit calviniste. La conférence eut 


‘lieu en présence d’une nombreuse 
assemblée, et Episcopius fut to- 


talement confondu. Cependant 
Robinson qui voyoit son église 
exposée par ses relations avec les 
: Hollandais, voulat passer en Amé- 
‘rique, où il pourroit conserver 


‘son église dans toute sa pureté. 


Mais différens obstactes firent 
. échouer ce projet; il mourut en- 
1625. Sa veuve, ses enfans, et 


une grande partie de son éghise , 


exécutèrent le projet de passer 
-en Amérique. Robinson étoit un 
homme de. génie qui. possédoit 
d'excellentes qualités. Ila publié, 


I. Une défense des Brownistes. AL. 


La justification de la séparation 
de l'Eglise d'Angleterre. Uk. Es- 
_sais moraux et. théologiques: , 

1628 ; et un autre ouvrage sur les 


prophékies,, 1618. 


RODRIGUEZ. ( le Père, An- 


toine-Joseph ), savant bénédic- 
tin espagnol, examinateur Sÿno - 
. dal de l’archevêque. de Tolède , 


_consulteur de.S:, A. linfant don 


. Louis, et membre des académies 
de Madrid et de Séville, né à Mé- 
.rida dans l’Estramadure en; 1709, 
mourut à Madrid en 17814 I fut 
un de: ceux qui contribuèrent le 
plus à bannir les préjagés de, sa 
nation. et les mauvais livres , qui 
de son temps, étoient encore en 
_vénération dans les universités. 
Convaincu de la. gloire, que son 
courage devoit lui, acquérir, ni 
les contrariétés qu'il ne. pouvoit 
manquer d’essuyer., ni même les 
dangers auxquels:il seroit exposé 
.ne purent jamais l'iatümider. En- 


| dant de 
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nemi déclaré des médecins , prô= 
fession alors très-considérée çn 
Espagne , il débuta par un Fac- 
{um contre eux, où il consigna 
une foule de connoisances pt 


|_ communes à celte époque paru 


seseompatrio'es. L'ouvrage qu'il 
publia à cette occasion a pour 
titre, Palestre critico-medica , 
_dont le but est d'intraduire la 
vraie médecine en Espagne et 
d'en bannir l'intruse , Madrid, 
1735, 6 vol. in-4°, qui furent 
.réumprimés plusieurs fois dans : 
les années suivantes- Cet ouvrage 
eut me telle. vogue, que les, 
deux premières éditions furent 
épuisées dans un mois. Il seroit 
trop long d’en faire nue analyse » 
: qui n’offviroit point d’aillewrsau 
-jourd’hur intérêt que Pouvrage 
:excita torsqu'il parut. Rodriguez 
.nous à laissé en outre, EL. Traité 
: dethéologieet du droit canonique, 
. Madrid, 1760, im-4°. El. Dé- 
\ monstration des fondemens:de la 
religion chrétienne ; Madrid, 
1762 , in-8°. III. Dissertation 
sur le grand probléme dela res- 
-piration , Madrid ; 1765 , im-äe, 
IV. Dissertation sur l'ancienneté 
. de la règle de saint Benoit , Ma- 
 drid, 1764, in-8°. V. Dissertation 
. sur l'origine , la discipline et le 
gouvernement de londre: monese 
tique Madrid , 1706, m-8°. VE, 


| Traité dethéologie morale et du 


droit. civil , ouvrage crilique 
-très-utile aux. curés | aux cont- 
.fesseurs, aux médecins, aux 
philosophes el aux érudits, 4 vol. 
in-4° ;, imprimés plusieurs fois. 
La meilleure édition est celle de 
Madrid , 1788. 


L.ROGERS (Naïlianiel),minis- 
tre d'Ipswieh,Massachussetts, fils 
du révérend Jean Rogers: de Dé- 
_dam en Angleterre, et descen:- 
Jean Rogers:le nrartyn, 
-né vens Lan, 1598:; élève. du cok 
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lêge Emmanuel à Cambridge, 
rècha dans différentes places où 


1 se fit une grande réputation. 
En 1636 il passa à la Nouvelle- 


Argleterre poar échapper aüx: 


persécutions religieuses, et fit la 
traversée avec Partridge, membre 
du synode. L'année suivante, il 
fut nommé collégue de Norton, 
ministre à Ipswich, et mourut 
en 1635: Comme prédicateur,il se 
distiugua par son éloquence. I a 
publié en 1643 une {ettre à un 
membre de la chambre des com- 
munes, dans laquelle il demande 
uie réformation de l’église : il a 
laissé manuscrit, en latin, un 
ouvrage assez étendu où il défend 
le gouvernement de l’église con- 
grégationelle, ( Addition à l’ar- 
. ücle du tome XV). 


IT: ROGERS (Ezéchiel) ; pre- 
nier ministre de Rowley, Massa- 
chussetts, né en 1590 en Angle- 

‘terre, fils du révérend Richard 
Fogers de Wethersfeld , après 
voir fait ses études à Cambridge 
fait chapelain de sir François Bar- 
rington. Il devint numistre de 
Rôwley où ses travaux eurent de 
grands succès, Mais, conime non- 
conformiste, il fut contraint de se 
réfugier à la Nouvelle-Angleterre 
où 1l arriva en 1638 avec plu- 
_siénrs familles respectables. Ce 
fut en 1639 qu'il commença une 
platitation à Rowley; il prit en- 
suité les ordres, et mourut en 
1661. Rogers a laissé par testament 
sa bibliothèque au cullége d'Har- 
vard , et sa iiaison et ses terres à 
la ville, comme fondation pour 
les ministres ses successeurs. Ses 
dernières années furent marquées 


par bien des afllictions; il perdit 
par une chûte de cheval l'usage 


_ de sa main droite ; Le feuconsuma 
presque toutes ses propriétés , et 
1x mutt lui enléva successivement 
_ deux feinines et tous ses enfans. 
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La foïblesse de sa santé le disposa 
à l’étude de la médecine. Rendu 
aux fonctions du ministère, il: 
prêcha avec beaucoup de force : 
il n’a rién imprimé, mais il a’ 
prononcé un grand nombre de: 
sermons., dans lesquels ; un sur- 
tout , a fait beaucoup de bruit. Il 


y recommandoit à ses auditeurs 


de ne point nommer deux fois 
un même gouvernéur. Son dis- 
cours ne fit pas d'effet, car Win- 
throp fut réélu. 
IT. ROGERS (Jean) président, 
du collége d’Harvard,gradué dans 
ce sémivaire en 1649 ; étoit fils du 
révérend Nathaniel Rogers avec 
lequel 1l précha quelque temps à 
Ipswich. Mais une inclination dé- 
cidée pour la médecine l’enleva à 
théologie. En 1682, après la 
mort de Oakes, il devint prési- 
dent du collége, et fut installé en 
1683. La mort le surprit en 1684, 
à l’âge de 54 ans. N3 
ROMANO (Alberic da), fils 
d'Ezzehin IV , dit le Moune: et 
d'Adélaïde , des comtes Man- 
gone, ( Voyez tome VI, EzzrziK 
le Moine et Mancone , Adé- 
laïde ). Gérard Maurice, histo- 
rien cont :mporain , parlant de 
lui et d’'Ezzelin lé tyran son 


frère pendant leur jeunesse, les 


traite de Cavalieri discreti, sa- 


pienti e di costume e scienzé 
prestänti. Albéric et Ezzeho V, 


partagèrent les biens de leur père 
en 1293, et furent pris sous Îa 
protection dé l’empereur Frédé- 
ric ILen 1232: Aibéric proscrit 
dépuis par ce monarque, passa 
sous la protection de Grégoire IX 
en 1239, et manda lPannée sut- 
vante ses envoyés au concile de 
Rome assemblé contre lempe: . 
reur Frédéric. 1 fat podestat de 
Trevise, déclaré par Frédéric ; 
rébelle x l'Empire en 1247, et 
en octobre 1250 , investi par Guil- 
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Jaume, roi des Romains, des biens’ 
d’Ezzelin V, son frère, dont il 


prit possession le 30 avril 1951. 
Ce füt alors que la haine la plus 
véhémente éclata entre les pare 
frères : Albéric gouvernoit Trévise 
avec douceur, tandis qu’Ezzelin V 
révoltoit tous les esprits par ses 


cruautés ; Ausedizio, son neveu, . 


( Foyez la bn de l’article Manw- 
Goxe , Adélaïde) les ayant pous- 
sées au dernier degré à Padoue 
où ilcommandoit pour Ezzelin ,et 
le pape. ayant fait prêcher la croi- 
sade contre Ezzelin en 1256, les 
peuples de la Lombardie couru- 
rent aux armes , l’armée des croi- 
sés assiégea el prit Padoue en juin 
1256, et cette ville souflrit de 
ceux qui venoient à son secours 
un sac de 8 jours pire que celui 
d’Attila. Albéric qui sembloit 
suivre le parti de l’église, amena 
ses troupes au légat , entra dans 
. Castel Zigotto, et serendit avecses 
Trévisans d'élite au camp des 
croisés : mais il s’y répandit tout- 
: EP PURE à Re 
a-coup un brut qu'Ezzelin Var- 
rivoit avec une armée formida- 
ble, et Albéric fut violemment 
soupçonné d’en être l’auteur. La 
défection se mit alors parmi eux, 
le légat fut obligé de reconduire 
l’armée sous les murs de Padoue; 
et lorsque Albéric voulut y entrer 
à la tête de ses gens, on lui en 
ferma les portes , et 11 fut obligé 
de rester toute la nuit dehors 
dans la campagne. Furieux il 
se retira à Trévise y méditant la 
vengeance de cet outrage, et ce fut 
alors qu'il se rapprocha de son 
frere. Cependant Brescia, Pavie, 
Plaisance se réunirent aux croi- 
sés qui vinrent insulter Bas- 
sano. Dans ces circonstances 
les amis d’Ezzelin négocièrent un 
rapprochement avec Albéric. Les 
deux frères eurent une entrevue , 
le 8 mai 1257, à Castel Franco. 


% 


Albéric promit à Ezzelin de lui 
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remettre ses places fortes, lus 
donna en otage trois de ses fils 
qu'Ezzelin envoya sous bonne 
garde à Castel San-Zenone. Cé 
raccomodement Jui attira Pex- 
communication prononcée con 

tre les adhérens de son frere ; 
cependant elle ne fut nominati- 
vement  fulminée. contre lui 
qu’en juin eten avril de l’année 
suivante par l’évêque de Trévise. 


L'union avee Ezzelin le tyran , et. 


la crainte du danger changèrent 


le caractère doux d’Albéric. IL 


commença à traiter durement les 
Trévisans: les conjurations con=" 
tre lui éclatérent ; Albéric fit 
couper les têtes de tous ceux qui 
y avoient trempé , et les fit plan 
ter au bout de grandes piques 
sur les tours des portes de la 
ville. Enfin Ezzelin ayant suc- 
combé ‘sous ses nombreux enne- 
mis au pont deCassanosur l’Adda, 
et fini ses jours en septembre 
1259, à Sonemo, Alhéric ne se 
crut plus en sûreté à Trévise ; il 
envoya peu à ‘peu ses trésors 
dans ses châteaux de Piémont; 
voyant que le peuple étoit prêt 
à sesoulever, il sortit secrétement 
la nuit avec sa femme, ses enfaus, 
ses amis les plus sûrs et escorté 
par ses troupes allemandes, fut 
s’enfermer dans le château de 


 San-Zenone , situéentre Bassano 


et Azzolo. Ce château bâti par 
Ezzelia le mome, étoit la plus 


forte des places possédées par la 


maison de Romano : les troupes 
d’Albéric firent de là des incur- 


sions sur les territoires de Bas- 


sano et de Trévise, et mirent 
tout à feu et à sang. Les Trévi-, 
sans furieux , secondés par les 
Vénitieus , les habitans de Cas- . 
sano ect de Camino, les Padouans, 
les Vicentins , les Véronais et le 
marquis d’Est, vinrent assiéger 
Castel San-Zenone. Peu aupara- 


vaut les fanuiles proscrites par 


» 
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les Ezzélins, et émigrées à Venise, 
par reconnoissance pour la ma- 
mière dont la république les avoit 
accueillis , avoïent élu Marc Bo- 
dardo, patrice vénitien , pour 
Icur podestat : cet homme dur et 
avide voulut ainsi que les mem- 
bres de la commune , :s’appro- 
prier une part des immenses ri- 
chesses de la maison da Romano, 
et il commença par rendre, le 
16 mars. 1260 , une sentence par 
laquelle ils confisquoit tous les 
biens d’Ezellino et d’Albéric au 
profit de la commune de Trévise, 

uis une autre qui condamnoit à 
Lf mort Albéric et tous ceux de 
sa famille qui tomberoient entre 
leurs mains. Il s’agissoit de s’em- 
parer de leurs personnes. La dé- 
fense du château de San-Zenone 
fut vigoureuse ; mais Mesa da 
Porcilia , ingénieur , qui en dé- 
fendoit la partie basse, se laissa 
gagner , et ayant corrompu quel-, 
ques soldats-allemands, il intro- 
duisit , le 23 août, les assiégeans 
dans la place. Après s'être dé- 
fendu dans la plus haute tour et 
resté trois jours sans aucuns ali- 
mens, Albéric au désespoir: en- 
gagea ses plus fidèles serviteurs 
a se rendre , et à remettre sa 
femme et ses enfans à la pitié du 
vainqueur et à la générosité du 
marquis Âzzo d’'Est, dont lefils , 
Renaud, avoit épousé Adelaïde: 
sa fille; maisle marquis fut inexo- 
rable., et le féroce Boardo fit ar- 
racher Alberic de sa tour, donna: 
a cette famille infortunée une 
heure pour se confesser , puis 
fit trancher la tête aux six enfans 
en présence de leur'père , après 
leur avoir fait couper. d’abord les 
bras et les jambes qu'on lui jetta 
au visage, Pendant ce temps on 
promenoit a demi-nues , dans le 
camp, sa femme Marguerite. et 
Griseïde et Amabilie ses filles , 
pour les exposer aux insultes et à 
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| Ja dérision des soldats; au retour 


elles furent toutes trois brûlées 
vives. Enfin le malheureux Albé- 
ric ,; attaché vivant à la queue 
d’un cheval , fut traîné à travers 
le camp ; son corps déchiré et. 
n'ayant plus forme humaine; fut 
ensuite suspendu à une poterice ; 
ses membres coupés et partagés. 
entre. les villesconfédérées ; et'ses 
tristes restes furent envoyés à 
Trévise où on les brûla sur la 


place. Adelaïde, mariée à Renaud: 


d’Est , exilée avec son mari daus 
la Pouille , fut la seule des -en- 
fans d’Albéric qui échappa. Cette 
horrible tragédie, la honte du 
siècle .qui la souffrit; eut lieu le 
26 août 1200. Ainsi s’exécuta ht- 
téralement la fameuse prédiction 
de leur mère. (:7oyez la fin de 
l’article Mancone , Adelaide. } 
Ainsi fut puni ; sur celui qui 
étoit le moins coupable, le sys 
témée de terreur et de cruauté 
qu'Ezzelin 16 tyran avoit adopté : 
ainsi fut exterminée, pour avoir 
trop accumulé de ‘richesses ; et 
trop: abusé de sa puissance, la cé- 
lèbre ‘maison de Romano, qui 
n’avoit produit que de grands 
hommes , et jusqu’à bhselih VE 
que de bons souverains. Leur 
célèbre historien Gio Battista 
Verci , observe’ avec vérité que ce 
fut moins le .désir de secouer le 
joug d’'Albéric , qui jusqu’au trois 
dernières années avoit été doux, 
que l’avidité de s'emparer de ses 


richesses ; qui porta à dépouïler 


contre tonte justice ses héritiers 
naturels qui étoient Adelaïde et 
les marquis d’Estses fils ; Emilie 
et ses fils, les. San Bonifacio, com- 
tes. deVicence, Cumizza et ses fils, 
les comtes de Bregentz, les To- 
relli seigueurs. de Kerrarre, fils 


| de Sophie, tous appelés à hériter 
des immenses biens de la maison 
| Romano.A l'extinction des mâies, 


les villes de Vicence ; Padoue . 


M 
ii ROSE) | ROSE 
Bassano ; et Vérone; imitérent !tableau. M. Rose, versé égales 
Vexemple de Trévise , et s’appro-| ment dans les mathématiques ;! 
riérentles biens desEzzetins,sous | avoit envoyé én 1778 un Mémoire 
fe prétexte qu'ils avoientété nsur- | sur une courbe à doublé cour: 
pés sur les citoyens , eonvihrent | bure , à Vaéadémie des sciences 
mutuéllement de n’écouter au- | de Paris ; Fexamen en fut remis à 
cune réclamation des héritrers ; | M: de la Place , et le rapport de 
les communes s’en enrichirent ; | ce savant suffit pour l'éloge de 
ercore plus les particuliers qui | cet onvrage ; imprimé en 1779 à … 
em composoiént. les conseils. Les | Besançon. La même année; 17978, 
évêques de Frisimgen;, de Trévise, | il avoit envoyé à cette académie 
de Feltre, de Bclluné, de Vi- | où il étoit avantageusement con- 
cence et le patriarehe d’Aquilée, | un, un Mémoire, lu à celle de 
se firent rétablir danslesfiets dont | Besançon, concernant lepassage 
ils avoient investi les Ezzelins. | de F'énus sur de Soleil. Cet au=: 
Le mobilier fut par-tout vendu à | teur publia, en 1791 ; un Opus: : 
l'encan ; et les immenses posses- | cüle sur l'organisation du clergé. 
sions dé Ha maison Romano dis- | Le nombre de ses ouvrages mé: 
parurent en six mois. dits est considérable. Ge sont dés 
“ | Mémoires sur des questions pro- 
ROSE (Jean-Baptiste), prêtre, | posées par différentés soeiétés ht: 
doeteur en théologie, membre dé | téraires ; un ouvrage sur le droit 
lacadémie de Besançon, né à | canon , intitulé : la Rencontre des | 
Quinge y. le 7 février 1716, mort le | voyageurs ; la Description de la 
19 RER » débuta dans la ear- | grotte d'Ossellé ; VHisioiré de sa 
rière «les lettres par, E. Un Traité | ville natale ; dés Essais sûr plu- 
élémentaire de morale ; 2 v. m-19, | sieurs matières ; des Dissertations 
3767 ; qui avoit remporté, l’an- | pour la défense de l'Eglise et de 
née précédente, le prix à l’aca- | /a ville de Quingey ; etc. Rose aï- 
de Dijon: Ce travail parut telle- | moit à instruire le peuplé dans 
ment supérieur à tous les niémoi- | ses conversations ; 1} pattageoït 
res envoyés au contours, qu'il | son temps entre les devoirs de 
n’y eut ni accessit, ni mention | piété, Je travail du cabinet, ses 
honorab'e: c’est à la jeunesse ;, | armis ét ses arbres, qu’il eultivoit 
l'espérance de état, que Rose | avec beaucoup d'intelligénce , se 
adresse son ouvrage. Il. La mo- | modelant eu tout sur lés solitaires 
rale évangélique, comparée à celle | de Port-Royal. Les larmes des 
des differentes sectes de religion | pauvres ont fait Pélogé de Rose 
et de philosophie; 2 vol. in-r2 ;:| nieux que tout ce qué l’on pour< 
1772 HI. Traité sur la Provi- | roit dire de plus éloquent.: Son: 
dence , dont il avoit remis le ma=| patrimoine devint le leur; qrini 
nusctit an cardinal de Choiseuk, | qu’ilaimâttendrentent sa famille, 
et qui fut énsuite imprimé. AV, | il ne lui a laissé, que s& biblio- 
L'Esprit des pères, comparéaux | thèqne, ses éerits ét le souvenir 
plus célèbres écrivains, sur les | de ses vertus. | 
matières intéressantes de la phi- | 
losophie et de la retigion ; 3 vol. 
| 
Î 


1 
ROSELL { Antoine-Grégoire ),. 
in-12, 1791. I trouve dans le 


commissaire des guérres , ét pro 
concert unamime des Pères tout | fesseur de mathématiques au col-" 
ce que la religion a de plus'au- | lége royal de Madrid , né à Mas 
gaste; rien n'est aubhié dans ce | tara en Catalogné, en 1751, €t 
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mort en 1794, est auteur de | 7 Histoire ecclésiastiqué di pays. 
plusieurs ouvrages élémentaires , | de Vaud : Berne ; 1707.1n-8°. IIT° 


très - estimés en Espagne; ceux 
imprimés sont : 1. - Géométrie 
&@ l'usage des enfans ; Madrid, 
17843 im-89, IF, Elémens de Ma- 
thématiques; Madrid, 1985, 1 vol. 
a1n-4°: UE, Traité d'éducation con: 
forme aux principes de là reli- 
gion chrétienne, aux lois et aux 
mœurs de la nation espagnole, 
adressé aux pères de famille, 
Madrid , 1587, 9 vol., in-8°, IV. 
Dissertation sur les causes des 
Aurores boréales ; Madrid , 1770. 


: ROSET ( Michel), seigneur de 
_ Château - Vieux, chancelier et 
syndic de la république de Ge- 
nève ; naquit dans cette ville le 
19 juin. RS 7A et y mourut eu 
. août 1613. Ii a laissé une Chroni- 
que de Genève, qui est très- 
estimée. k 


ROSSIGNOL ( Jean-Joseph\, 
jésuite, né le 3 juillec 1726, et 
rinort vers lé commencement de 
ce sièclé, a publié: I, Thèses 
générales de physique , d'astrono- 
mie et d'histoiré haturelle ; 1759, 
in-4°. Il. Elémens de géométrie ; 
Milan , 1774, in-12, traduitsen 
anglais, 1781, in 8°. {I(. 7héorie 
des Sensations ; ibid., 1774,1n-19, 
Bouv. édition , Embrun, 107.5 
in-12. 1V. Plan d’études à l'usage 
des collèges ; Embrun, 1776, 
iu-80, V. Vues sur l'Eucharistie ; 
1bid. , 1776, in-8. VI. Lettre au 
Journaliste ecclésiastique ; ibid. 
1997, in-12. VII. Vue nouvelle 
sur le mouvemént; ibid. 1777 ; 
in-12. VIT. Secorde Vue du mou- 
veinent accéléré ; 1779, 1-8. 


RUCHAT ( Abraham), mort lé 
29 septembre 1750, à Lausanne : 
où 1l professoit la théologie, étoit 
de Grarnd-Gour, dans le Canton de 
Berne ; il a publié : I. Une Gram- 


Histoire te la féformation de la’ 
Suisse; Geneve, 1727 et 1728, 

vol. in-85, On y trouvée de 
exactitude , mais un style pe- 
sänt. Il est encore auteur de plu- 
sieurs Opuscules , sous différens 
noms , et de quelques Traités de 
controverse. | 


RUEGG ( Jean-Jacques), né à 
Kaempten, dans le canton de Zu- 
rich en 1622, mort à Lucerne le 
20 novembre 1603, fut doyen du 
chapitre rural de Rhinthal, en 
1656, et curé de Stadel en 1669. 
IL se retira à Lucerne en 1676, et 
y embrassa la religion catholi- 
qüe. On a de lui plusieurs Traités 
de controverse , imprimés à Lu- 
cèrne, en allemand. 


RUFEY (Richard de), président 

a la chambre des comptes de: 
Dijon, a traduit en vers français 

l'Eloge funèbre de La Monnoye , 

composé en vers latins par le P. 
Oudin, jésuite. Ces pieces sont 

réunies dans la cinquième édition 
des Noëls bourguignons de cet 

académicien. 


RUSCONI { Bernard de ) abbé 
de Fheinau, né à Lucerne en 
1700 , mort ie 28 août 1753 , est: 
auteur d’une Æistoire diploma- 
tique de son abbaye, en 3 vol. 
iu-fol., qui n’a pas été imprimée.’ 


RUSS (Melchior de Roses ou), 
secrétaire d'état de la ville de Lu- 
cerne , où il naquit vers le milieu 
du 15° siècle , d’une famille noble 
et illustre , fut envoyé en 1479 
commeambassadeur vers Mathias, 
roi de Hongrie , qui le fit cheva- 
lier. Il joua un grand rôle dans 
la guerre des Suisses coutre la 
ligue de Souahe , et y périt en 
1400. Il a laissé en manuscriture 
Chronique de la Suisse , dont 


maire hébraïque, I, Abrégé, de | Vautorité est respectable : 11 s'és 
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tend beaucoup sur. l’histoire de 
Guillaume Tell, et les détails 
qu'il donne sur ce héros , rélu- 


tent victorieusementi l’incrédulité: 


de quelques modernes qui ont 
voulu mal à propos confondre 
ses aventures avec celles de Par- 
balétrier danois Toko , dont parle 


Saxon-le-grammairien. Elterlin a 


beaucoup profité de la Chroni qu 
de Russ pour faire la sienne. 


AUSSELL (Jacques), mem- 
bre du conseil dé Massach ussetis, 
né, en 1715 à Charlestown, de- 
vint conseiller et juge , et remplit 
encore avec honneur d’autres em- 
plois publics. Il mourut en 1798 ; 
1l fut constamment l’ami des pau- 
vres. Son fils, l’honorable Tho- 
mas Russezz , écuyer , un des 
: prémiers commercans des Etats- 
Unis, s’est fait par sacharité sur- 
tout distinguer envers les pau- 
vres. I'est mort en 1796 , âgé de 
près de 56 ans. 


RUTLEDGE (Jean) , gouver- 
neur de la Caroline méridionale , 
prit dès le commencement de la 
dernière révolution , une part 
très-active à la défense de la liber- 
té; il devint en 1774 membre du 
premier, congrès ; et en 1776, 
lors de la constitution temporaire 
de la Caroline méridionale , il 
en fut nommé président , en 
même temps que commandant 
en chef de la colonie. Il resta 
dans cette place jusqu’à l’établis- 
sément de la nouvelle constitu- 
üon en 1778, à laquelle il refusa 


constamment son assentiment ,. 


parce que, selon lui , elle rédui- 


soit le conseil à rien , et bornoit 


l'autorité législative ; enfin , parce 
qu’elle lui paroissoit trop démo- 


cratique. Cependant en .1770 il 


accepta la place de gouverneur, 
et partagea avec le conseil Pauto- 
rité pour faire tout ce que le bien 
public exigeroit. 11 entra bientôt 


RYCK 


en campagne à la tête des 'mi- 
lices. Toute Jénergie des Etats 
fut déployée, Il prononcça au-mois 
de. janvier 1582 , un disconrs 
véhément , dans lequel il retraca 
touté la perlidie, la rapine et la 
cruauté qui avoient souiilé les 
armes de l’Angleterre. Le nouvel 
ordre établi ayant nécessité l’élec- 


tion d’un autre gouverneur , ce: 


fut Jean Mathews qui li -suc- 


| céda. Rutidge est mort en 1800. 


On estimoiten lui des talens très 
distingués, son patriotisme et sur- 
tout sa fermeté. 


RYCKX ( Nicolas }. L'opinion 


la plus commune est que ce pein- 


_tre naquit à Bruges vers l’an 1633 ; 


le maître sous lequel il étudia ce 

bel art n’est pas connu : jeune 
encore, 1l voyagea beaucoup , et 
parcourut une partie de FOrient ;° 
son plus long séjour fut à Jéru- 
salem et dans les environs , où il 


|s’occupa constamment de son: 


art ; 1l y dessina les lieux les plus 
fameux , et les plus prop à 
orner ses tableaux ; 1l observa 


avec soin les caravannes , et se 


pénétra particulièrement du cos- 
tumedes habitans de ces contrées. 
À son retour à Bruges , il fut ad- 
mis dans l’académie des peintres ‘. 
le 9 septembre 1667. Voilà tout 
ce que lon sait de la vie de ce 
peintre. Pour ce qui concerne 
ses ouvrages , ils sont connus et 
estimés en Flandre. 11 peignoit 
avec beaucoup d’aisance ; sa ma- 
nière approche un peu de celle 
de Van der Kabel; elle est cepen- 


dant plus étendue et plus. vigou- 


reuse ; ses paysages sont d’un 
bon goût , presque tous ses ta- 
hleaux. représentent des earavan- 
nes.et. des. vues de. la. Palestine 
on pourroit dire de cet: artiste. 
qu'il est le .Châteaubriand de :la. 
peinture. . l 


SABA 


“TR Et el 
S ABATIER ( Antoine}, abbé , | 


né à Castres en 1742 , et mort à 
Paris en 1801 , est auteur d’un 
grand nombre d’ouvrages. Ses 
trois Siècles de la littérature fran- 
gaise , ou Tableau de l'esprit de 
nos écrivains depuis Francoispre- 
mier , Jusqu'en 1772 ; 1772» 9 
vol. in-80 , 4 vol. in-12; 1775 , 4 
vol. in-12; quatrième édition, 
1779 et 1781, 4 vol. in-8, l'ont 
rendu fameux : en attaquant de 
grandes réputations il voulut s’en 
faire une. Ce livre eut la plus 
grande vogue , etil a droit de 
plaire toutes les fois qu'il n’est 
pas dicté par lesprit de parti ; 
mais malheureusemont cet esprit 
est celui qui a souvent inspiré 
l'auteur, et qui lui a fait quel- 
quefois oublier toutes les rè- 
gles de la justice envers des hom° 


mes qui ont honoré la littérature 


française. Ses autres ouvrages 
sont, |. Les Eaux de Bagnères , 
‘comédie en prose , 1763, in-8e. 
Il. Lettre d’une dame de province 
à une dame de la cour, 1763. XI. 
L'Ecole des pères ét des mères , 
ou les trois Infortunés , 1767, 
in-12 ; nouvelle édition , 1769, 
in-12. IV. Les Quarts - d'heure 


d'un joyeux solitaire, ou Contes. 


de M***,.N. La Ratomanie ou 
le Songe moral et, critique d 
_ jeune philosophe , 1767 , in-8. 
VI Betsi ou les Bizarreries du 
destin | 1769 , im-12 ; nouvelle 
édition, 1788, 2 vol. in-12. VIN. 
Dictionnaire des' passions , des 
vertus et des vices, ou Recueil 
des meilleurs morceaux de mo- 


rale-pratique , tirés des auteurs 


un 
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SABB. 


anciens el modernes ; étrangers 
! ef nationaux , 1769 , 2 vol. in-12. 
! VITE. Dictionnaire de littérature, 
: dans lequel on traite de tout ce 
| qui a rapport à Péloquence , à la 
! poésie et aux belles-lettres, 1770, 
5 vol. in-8°, IX, Additions aux 
trois siècles de la ltltérature 
française , 1773 , in-8°. X. 4bré- 
gé historique de la vie de Marie- 

Thérèse, impératrice, reine de 
Hongrie, et de Charles-Emma- 
.nuel LIT , roi de Sardaigne , 1773, 
in-8°. XI. Derniers sentimens des 
| plus illustres personnages con- 
damnés à mort, 1775 , 2 vol. 
in-12. XII. Les siècles payens , 
ou rictionnaire mythologique , 
héraldique , politique , littéraire 
et géographique de l'antiquité 
payenne,; 1784, 9 vol.in-r2. XII, 
Des Lettres dans les journaux 
sur différens sujets. On lui attri- 
bue .le Tocsin des politiques, 
1791; nouvelle édition , 1791, 
in-18. Sur la Révolution fran- 
caise , Aïx-la-Chapelle , 1792 , 
in-8°. Pensées et observations 
morules et politiques ; Vienne, 


1794 , in-8°. 


SABBATHIER ( François), né 
à Condom le 31 octobre 17355, 
fit d'excellentes études chez les 
oratoriens de cette ville. Il vint 
ensuite à Orléans où il fut chargé 
d’une éducation particulière. Ap- 
pelé en 1762 au collége de Chä- 
lons-sur-Marne , il y professa la 
quatrième et ensuite la troisiéme 
classe pendant 16 ans , ce qui 
lui valut fa: pension d’émerite. 
Son Essai sur la puissance tem- 


porelle des papes , conronné par 
Excatémie de Prusse , commença 
sa réputation littéraire. EH étoit 
alors âgé de 28 ans; mais il avoit 
attressé précédemment à l’acadé- 
mue des Belles-Lettres de Paris, 
une Dissertation sur les limites 
«de lempire de Charlemagne. 
Membre honoraire de l’académie 
des Sciences et Belles-Lettres de 
Prusse, il devint associé de l’Ins- 
Hitut nalonal de France. La ville 
de Châlons lui doit la création 
de son académie dont il fut Je 
secrétaire pendant trente ans : il 
obtiut ponr elle des lettres-pa- 
tentes. Sabbathier eut une cor- 
respondance avec différens sou- 
verains de l’Enrope, et reçut du 
rs de Prusse et de celui de Suède 
ds glorienx témoignages d'estime, 
kæ munistre de France Choi- 
seul , qui avoit de l'amitié pour 
ins, encouragea son goût pour 
létude. Ayant amassé un peu de 
fortune, 1 chercha à l’aceroilre 
por ane entreprise qu'il médita 
iehg-tems, Ï établit une*papete- 
rie à Pinstar de ceile de Hollande, 
es fit venir, à grands frais, des 
ouvriers de ce pays: mais il eut 
le sort de presque tous les fonda- 
teurs d’etablissemens ; 11 opéra 
sa rune et prépara la fortune de 
ses successeurs. Sabhathier est 
mort dans un village près de 
Chälons, le 11 mars 1867, âgé 
de 72 ans. On a de lui té uu- 
vrages saivans : À. Essai histori- 
qre-critique sur l'origine de la 
puissance temporelle des Papes,, 
Châlons 1764, in-12; réim primé 
en 1760. Il. Le Manuel des en- 


fans, ou les Mazximes des vies 


es hommes illustres de Plutar- 
que, Châlons 1769, n-12. EN. 
Recueil de PDissertations Sur di- 
ns sujets de l'Histoire deT'rance, 
Challans 1778, in-12 AV. Les 
Wæurs, COUUMeS CE USAGES des 
PAT IARN peuples ; pOur Serÿir & 


= de la jeunesse, Chà- 


Let ut, 


SABLE 


lons 1770 , 3 vol, in-12.. Ce livre 
présente, en raccourci, €e que 
l'histoire de lantiquité offre de 
plus curieux dans un grand nom- 
bre de volumes peu à Va portée de 
la jeunesse. V. Dictionnaire pour 
l'intelligence des auteurs classi- 
ques grecs et latins, Etant sacrés 
que profanes , contenant la géo- 
graphie , l'histoire, la fable et 
les antiquités , Châlons , de 1766 
à 1296 , 56 vol. in-8° et 2 vol. de 
planches , avee des explicauons 
sur les antiquités égyptiennes, | 
grecques , romanes , jndaïques , 
etc. Cet ouvrage, quoique beau- 
coup. trop voluminetx, n’est pas | 
complet. 'Les troubles de larévne 
lution ont empêché d'en. conli- 
nuer limpression. Nous appre-. 
nons qu’un libraire de Paris vient 
d'acquérir le manuscrit des der 
niers volumes, et qu'il va le pu- 
blier. Si l’auteur avoit sa élagner 
de cette grande collection d’arti- 
cles, tous ceux qui la surchargent 
inatilement , il en eut fait un bon 
ivre à consulter; quoi qu'il en 
soit, il tient lien de plusieurs au- 
tres dictionnaires, et doit se trou-: 
ver daus les bibliothèques de 
colléges. M. Sabbathier de Cas- 
tres a fait, dans la préface de ses, 
Siècles payens, une critique rai- 
sounée de ce livre, dont il releve 
plusieurs erreurs. | 


SABLON (Vincent) de Char-, 
tres, vivoit dans le 17° siècle. 
vrage de Rouiliard, sur la Cathé- 
drale de Chartres, 1mprimé à 
Orléans en 1671, in-12, Get 
abrégé fut réimprimé quatre fois. 
à Chartres en 1633 , 1097 , 1707 
et ne.méritoit pas Ccek 
; honneur. On lui doit encore, 
une Traduction en vers de la 
Jérusalem delivrée , Paris , 107 4e 

du 


Où a de lui an  Abrégé de Vou- 
| 


| a volin-12, qui n’a pas Jour 


d 


S ALC 


même avantage, La traduction 


“eu est mauvaise ; et la poésie: 


plate; mais il va des petites figu- 
res dans le goût de Le Clere, qui 
. Ja font rechercher. 


 SAINT-CHAMOND ( Claire- 
Marie-Mazarezu) , née à Paris 
en 1731, et morte dans cette ville 
vers le commencement de ce siè: 
cle, est du petit nombre des fem- 
mes qui ont consacré leur plume 
à des ouvrages dignes d’honorer 
le cœur autant que l'esprit. On 
a d'elle, !. Un Éloge de Sully, 
1764 , m-8°, qu concourut pour 
€ prix de l'académie. Il est écrit 
avec une noble simplicité qui 
n'est rien moins qu'ennemie de 
Pélégance. H. Camédris, roman, 
1763 , in-12, C’est une prodnc- 


Uon ingénieuse, assaisonnée de |} 


tout ce que la connoissance du 
monde et celle du cœur humain 
peut offrir d'instructif et de pi- 

uant. La morale en est d’autant 
plus facileä saisir qu’elle s’y trou- 


ve en acüon. III. Eloge le Leré 


Descartes, 1769 , in-8°, IV. Let- 
tre à J.J. Rousseau, in-12. V. Les 


Amans sans le savoir, comédie 


en trois actes el en prose , 1774 , 


SALAT (Jean), secrétaire de 
‘la ville de Lucerne, où il naquit 
dans le 15° sièele, a écrit l’Aistoire 
des guerres de religion que se 
irentles Cantons en 1529 et 1531. 
Elle n’a pas été imprimée. IE. La 
‘vie de l'ermite Nicolas de Flue, 
‘1536; Lucerne , en allemand. Sa- 
lat fut emprisonné pendant quel- 
“que temps à Lücerne , pour avoir 
composé, en vers allemands, une 
satire contre les villes de Berne 
‘et de Zurich. 

SA LCHLIT +( Jean-Rodolphe}, 
-né à Zoffingen en 1680 ; mort à 
Berne le 2 juin 1746 , y professa 
de grec avec succès. Il est auteur 
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de plusieurs Dissertations esu-. 
imées sur lancien Testament. 
Jean-Jacques, son frère, proies- 
seur de théologie à Lausanne en 
1720 , a laissé Musthurs Disserta- 
tions théologiques , tune Tra- 
duction latine du commentaire 
dAben-Ezra , sur la Genèse. — 
Jean , fils de ce dernier , proles- 
seur dhébreu à Lausanne en 
1755, a mis au jatir : Specimen 
arabicum , seu analysis gramma- 
tica etnotæ in Suratam Corant, 
Berne , 1942, in-12 ; et quetques 
Lettres sur le déisme ; Lausanne, 
1706, 1 vol. in-12. 


SALINAS ( Bonaventura de 
Salinas et Cordova.), Péruvien , 
étudia dans Puniversité de Lima, 
y mit en ordre les archives, les 
hvreset lès menumens, fatnommé 
premier secrétaire du gouverne- 
ment, se fit Capucin , enseigua 
successivement les humanités , 
le rhétorique, la philosophie et 
la théologie. Défisiteur de son 
ordre ; et procureur, il fut en- 
voyé à Rome pour la béatification 
et la canonisation du P. F. So- 
lano , et élu général. Rappelé en 
Espagne pour s’y reposer, ei jouir 
de la écompeuse qu’il avoit si 
bien méritée , il épruuva des dé- 
sagrémens , et fut en buite à des 
calommies qui n’amortirent pas 
son zèle. Il fit bâtir des hospices, 


et mourut le #5 novembre 1653 , 


dans: le couvent de Gunernavaca, 
On à de lui beaucoup d'ouvra- 
ges , dont les principaux sont les 
suivans : Monumeniæ historic 
novi arbis peruani merite et de- 
cora avilatis Limensis; Limæ , 
1650, in-4°,—1339; in-4°. Me- 
moriale testimonium , seu apo- 
logia pro $e natisque ir anserica 
kispanis parentibus vale Oric- 
los. De novis m'ss'onibus :frar- 
Ciscanorum apud Sinas ettarla 
ros. Des Traités Théoloziques, 
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ds Panég;riques et des Ser- 

mons, elc., elc. ‘ 
1. SALIS (Baptiste de), Grison, 

cordelier de ta province de Gênes, 

vivoit au mieu du 

On a de lui: Summa casuum , 


Gênes, 1749; et Nuremberg, 


1488, à vol. in-fol. 
SALIS (le baron Ulysse de), 


maréchal de camp au service de 
France , né en 1596, mort 
dans sa patrie le 3 février 1674 , 
rendit des services signalés à la 
Suisse et au roi de France. 


SALLONSTALL , gouverneur 
du Connecticut. né en 1666 à 
Haverhill , Massachussetts . gra- 
dué en 1684 au collége d'Har- 
vard , fut ordonné en 1691, mi- 
nistre de New-London, où il de- 
meura plusieurs années. En 1707, 
à la sollicitation du clergé, il se 
chargea de la direction des affai- 
res civiles de la colonie, et fut 
annuellement. nommé gouver- 
veur, jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1724. C'étoit un profond théo- 
logien et un homme d’éiat con- 


sommé. Il unissoit à une imagi-- 


nation vive un jugement sûr. 
Comme orateur il est placé au 
premier rang. 

SALOMON  (Benghevirol), 
c'est-à-dire , fils de Chavirol ou 
Gabirol, rabbin du 11° siècle , 
natif de Saragosse, mort à Va- 
lence en 1070, composa en vers 
hébraïques, un poème intitulé : 
Queter malchout ou Couronne 
du royaume, dans lequel à travers 
quelques erreurs astronomiques, 
on trouve des idées profondes 
exprimées en vers Pl Le 
but de l’auteur est de chanter la 
grandeur de Dieu et sa toute 

uissance dans la création de 
nent Venture en a donné 


i5e siecle. 
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fitaliens , par un israëlite de fi: 


vourne , Michel Bolaffi, sous cæ 
ütre :. Ze odia .Q Sia nino filos 
sofico a dio odi se milibéere etc. 
in 8°, Livourne , 1809, Ces odés 
au nombre de quatre attestent lé 
talent de l’autenr et du traduc: 
teur; précisément a la même an- 


née , un autre Israëlite, Molnié 


en a publié une traduction libre 


en vers français, sous cé titre: : 

ë 511 
dun 
hymne à éternel, traduit du. 


La création etc., suivi 


même auteur, in-8° ; Paris, 1809. 


SALVA (Le docteur Francisa LE 


co), savant médecin espagnol, | 
membre des académies de méde: | 


cine et des sciences naturelles de 
Barcelonne, né à ‘Tortose dans 


Ja Catalogne en 1730, et mort en . 


1797, fut un de ceux qui cori- 
tribuèrent le plus à propager 
l’inoculation de la petite vérole 
dans son pays. Il étoit si con- 


po: 4 


vaincu des avantages qui en ré= 


sulteroient pour l'Espagne , qu'il 
n’épargna ancuns moyens pour 
réussir; tout occupé de son idée, 
il publia: 1°. Le procès de l'i- 
noculation présenté au tribunal 
des gens éclairés; Barcelone, 
1777, in-4°. Cet ouviage rert- 
ferme tout ce que l’on peut dire 
en faveur de linoculation. 92°. 
Réponse à l'ouvrage écrit contre 
Pinoculation, par Antoine Haer 
médecin de S. M. l'empereur 
d'Autriche ; Barcelone, 1977 , in- 


4. Cette réfutation contient beau- 
coup d'observations très -justes 
sur linoculation qui ne se trou- 


veut dans aucun autre auteur. 


3°. Réfutation de, l'ouvrage pu 


blié contre l'inoculation, par 
Jayme Menos médecin des ar- 
mees de S.. M. C., Barcelone, 
1786. 4°. Lettre adressée à 
don Vicente Ferrer, sur Ti- 


une traduction française; ensuite | noculatjon ;. Barcelone , 1785. 


ge poème à été traduit en vers | 


bo, Dissertation sur l'influence. 
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du climat dans la guérison des 
malaries ; 19977. 6°. Dissertation 
sur la salubrité des fruits ; Bar- 
celone , 1777. 7°. Description et 
explication d'une nouvelle. ma- 
chine pour filer le chanvre et le 
lin , inventée par don Francisco 
Silva et don Francisco Santpons, 
imprimée par ordre du roi; Ma- 
drid, 1784. (Voyez l’article Sant- 
pons). Salva remporta en 1787, 
le. preinier prix proposé par Pé- 
cole de médecine de Paris sur 
les moyens de blanchir le chan- 
vre, de le tremper et de le sécher 
Saus porter atteinte à la santé, Il 
est également auteur de beau- 
coup de mémoires et de disser- 
lations savantes imprimées dans 
les journaux littéraires de Ma- 
drid, dont plusieurs ne portent 
- pas sonnom.  « 


SAMANIEGO (don Felix-Ma- 
mia), Seigneur des villes et de la 
vallée d'Arraya dans la Biscaye, 
né vers l’année 1540, et mort en 
1805 , joiguit à la connoissance 
des langues un goût exquis dans 
la littérature, et une érudition 
| peu commune aux seigneurs es- 
pagnols ; mais ce qui le fit sur- 
tout connoître , ce fut son recueil 
"de fables qui lui mérita le nom 
de La Fontaine espagnol ; e’étoit 
le plus grand éloge que ses com- 
patriotes pouvoient en faire. Ce 
nom lui étoit d'autant plus jus- 


tement mérité qu'il a été le pre- : 


mier qui publia en Espagne des 
fables d’une morale shuple et à 
‘la portée des enfans. Ce recueil 
fut publié à Madrid en 1787 , 2 


vol. in-8°, sons ce titre: Fäbles 


cn vers espagnols à l'usage du 
séminaire royal Bascongado. I 
renferme beaucoup de fables ti- 
rées d’Ésope, de Phèdre, de La 
Fontaine et Gay, mais celles de 
linvention de Samaniego sont 
aussi estimées. 
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SANCHEZ (le docteur Pédro 
Antonio), chanoine de l'église 
cathédrale de Saint-Jacques, pro- 
fesseur de théologie dans l’uni- 
versité de la dite ville, et membre 
de plusieurs sociétés, né à Vigo 
en Gallice en 1940, et mort 3 St. 
Jacques en 1806, enseigna la 
théologie avec réputation, et fut 
l'un des plus célèbres prédica- 
teurs espagnols du 18° siècle. Il 
s’appliqua avec une grande assi- 
duité à toutes les fonctions de la 
vie apostolique, et consacra ses : 
momens de loisir à l'étude de 


l'Histoire ecclésiastique de son 


pays. On a de lui : [. Summa 
theologiæ sacræ, Matriti, 1789, 
4 vol. in-4o. IL Annales sacri : 
Matriti, 1784, 2 vol. in-8o, IIE. 
Histoire de. léglise d'Afrique, 
Madrid, 1784, in-8e. C’est un 
histoire très-estimée par les sa- 
vantes recherches dont elle est 
pleine. 1V, Traité sur x tolé- 
rence en matière de religion, Ma- 
drid ; 17985, 3 vol. in-e. V. Dis- 
cours sur. l'éloquence sacrée en 
Espagne , Madrid, 1778, in-8°. 
C’est l'histoire de l’éloquence sa- 
crée parmi les Espagnols dans 
plusieurs siècles, aveclesnomsdes 
auteurs nationaux qui pourroient 
servir de modèle. Il attribue la 
restauration de léloquence espa- 
gnole , aux bons livres français: 
tels que ceux de Bossuet, Massil - 
lon, Bourdaloue, etc. VI, Re- 
cueil de Sermons publiés par ke 
docteur Sanchez, Madrid » à vol. 
in-4°.. Ce recueil , très-estimé 


des Espagnols, fut traduit la 


même amnée en italien , et impri- 
mé à Venise en 4 vol., in-4°. VII. 
Mémoire lu dans la Sociélépatrio- 
trique de Madriden 1782", sur des 
moyens d'encourager l'industrie 
en Gallice , Madrid, 1782, in-8o, 
Sanchez né et élevé dans cette 
province, s’étoit occupé constam- 
ment de la rendre industrieuse M 
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et eut la satisfaction de voir an- 
nuller à. sa sollicitation, quelques 
lois abusives qui retardoient les 
progrès de son industrie. 1l étoit 
si bienfaisant ei de mœurs si dou- 
ces, qu’on l’appeloit le père des 
malheureux : né riche et ayant 
joui plus de 26 ans d’un canoni- 
cat qui valoit 80,000 fr, , a peine 
à sa mort trouva-t-on chez lui de 

uoi subvenir aux premiers frais 
it ses funérailles. 


II. SANCHEZ (Don - Themas- 
Antoine), s’vant biographe espa- 
gnol, et bibliothécaire de S- M. 
,C., né vers l’année 1730 , et mort 
à Madrid en 1798, s’est fait un 
nom parmi les savans , par quel- 
.ques ouvrages et par $es recher- 
_ches sur l’histoire A d’Es- 


pagne et la réimpression de beau- 


coup d’auteurs anciens, qu'il a 
-enrichis de notes très:savantes. 
.On a de lui : 1. A4pologie de Cer- 
.pantes, en réponse à la Lettre 
publiée dans le journal intitulé : 
Courier de Madrid ; Madrid , 
788, in-8°. Il. Lettre adressée 
.& Don Joseph Berni, sur $a 
Dissertation en faveur du roï 
.don Pierre ; surnommé de Cruel ; 
Madrid , 1978, in-8°. IL. Col- 
dection de poésies castillanes an- 
térieures au x5°. siècle, précé- 
dées des Mémoires relatifs à da 
.vie du premier marquis de Santil- 


.dana , et de la Lettre adressée au 


connétable de Portugal, sur lo- 
rigine de notre poésie , enrichie 
de notes , Madrid, 1779, 1780; 
.1782 et années suivantes , 5 vol. 
.in-8°. Ce reeueil est précieux , 
par les notes pleines d’érudition 
.de Sanchez, sur l’histoire litté- 
-raire de Ja nation dans les siècles 
les plus obscurs de la langue. 
Elles sont préférées aux Mémoi- 
res écrits par le Père Sarmiento , 
-sur l'Histoire de la poésie et 
.des poètes espagnols , ouvrage 
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d'ailleurs très-estimé. Ces deux 
savans biographes n'ayant suivi 
dans leurs mémoires sur l’histoire 
de la poésie espagnole , d’autre 
guide que la Lettre du marquis de 
Santillana , adressée au connéta- 
ble de Portugal, se sont telle- 
ment trouvés d'accord sur Îes 
points principaux de leurs ouyras 


ges, qu'on diroit qu'ils se sont 
copiés , tandis qu'il est constant 


qu'ils ignoroient leurs ouvrages 
respectifs. 


SANLOTI(N.), maître des. 
comptes , doyen d'âge de sa com- 
pagnie, mort à Paris le 14 mars. 
1811, dans sa 81°. année , consa+ 
cra tous lés instans de sa longue. 
et honorable carrière aux devoirs: 
de son état et à ceux de sa fa-. 
mille. Après avoir exercé ayec. 
autant de probité que de distiné-” 
tion les premiers emplois de Ja 
finance , 1l fut successivement fer- 
mier-général et régisseur de la ré- 
gie des Aides. Echappé, comme 
par miracle, aux orages de.la ré- 
volution, il fut appelé en l'an 8 
(1800) à la place de comnus- 
saire de la comptabilité natio- 
nale , et ensuite à celle de maïtre 
des comptes, lors de l'établisse 
ment de cette cour. Il est mort 
dans ce poste honorable. 


SANTPONS (Don Francisco) , 
savant médecin espagnol, mem- 
bre de plusieurs académies d'Es- 
pagne et de l’école de médeeimié 
de Paris , né à Balbastro , dans le 
royaume d'Aragon , vers l’année 
i720 et mort en Catalogne en 
1797 , fut un de ceux qui contri- 
bucrent le plus à établissement 
de l'école de médeéine de Barce- 
lone où 11 a lu beaucoup de mé- 


. moôires sur des matiérés médicales 


qui se trouvent imprimés dans 
les journaux du temps. On à de 


ui: E Tractatus de morbis Vene- 


reis, Barcelone, 1780, 2 vol. 
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in-4°. IT. Traité sur les maladies 
des femmes , Barcelonne , 1707, 

‘1n-4°. III. Tractatus de Fistulx , 
Barcelonne 1782, in-8°. IY. 
L'Accoucheur, Barcelone , 1784, 
in-4. V. Mémoire. pour ser- 
dir à l'histoire de la médecine 
en Espagne, Barcelone, 1787, 
3 vol. in-8, VI. Observations 
_ $urles maladiés qui règnent dans 
- les colonies espagnoles, Barce- 
lone, 1787, in-4°. VII. Disser- 


lations contre le magnétisme 


animal de Mesmer, Barcelone 
1789, in-8°. En 1786 Santpons 
remporta le premier prix ( c'étoit 
üne médaille d’or de 400 francs) 
proposé par l’école de médecine 
de Paris, et offert au meilleur mé- 

 moire qu’on lui présenteroit sur 

les causes de la maladie qui rè- 
gne dans les hôpitaux, appelée 

muguet millet ou blanchet. Ce 
fut à cette occasion que la faculté 
de Paris s’empressa de l’'adopter. 
Santpons céda la moitié du 
en faveur de l'hôpital des orphe- 
lins de Paris. 


: SARASIN ou Sanrasin (Jean), 
né à Genève en 1576, mort en 
+ 1652, fut syndic de la répu- 


blique , qui lui fit composer l’ou- 


“vrage suivant côntre les préten- 
tions du duc de Savoie : Le Cita- 
din de Genève , en réponse au ca- 

palier de Savoie. Paris, 1606, 
x vol. in-8e. | 


 T. SARRAU (Claude), origi- 
maire de Bordeaux, mort conseil- 
ler au parlement de Paris en 


-1651. Lenglet Dufresnoy lui attri- 


bue, dans ses tablettes chronolo- 
giques, une édition des lettres 
de Grotius, et il ajoute que ses 
propres lettres ont été publiées par 
son fils Isaac. Cet article est dé- 
menti par l’auteur des antiquités 
bordelaises, Bernadau, qui as- 
$ure ne connoître aucun des ou- 
vrages de Sarrau. 
TA XIx. 


lettres ; mais ils 


prix 
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IT. SARRAU px Véris er SAR- 
RAU pe Boyer, morts à Bor- 
deaux leur patrie, le premier en 
1739, et le second le 30 mars 
‘1772, doivent être considérés 
plutôt comme des amateurs que 
comme de véritables gens de 
méritent une 
place’ dans ce dictionnaire par 
leur zèle actif pour les progrès 
des connoissances humaines. C’est 
aux frères Sarrau qu'est dû , en 
1712, l'établissement de l'acadé- 
mie de Bordeaux qui pritnaissance 
daas une réunion d'amateurs de 
musique et de poésie, qu'ils for- 
mérent chez eux. Il ne reste des 
frères Sarrau que des disserta- 
lions académiques, et des re- 
cuecils d'observations météoroto- 
gtques et d'histoire naturelle , 


-qu'on trouve parmi les manus- 


crits de la ci-devant académie de 
Bordeaux. 


f 


_ SATUR (Pierre-David), savant 
économiste et géomètre, né en 
1739, à Montauban , d’une fa- 
mille ancienne et distinguée , 


entra de bonne heure dans la 


maison du roi, et fit les campa- 
gnes de Hanovre ; mais entrainé 
par le goût des sciences, il re- 
nonça à la profession des armes, 
Pour suivre la carrière du génie. 
Il venoit de remporter le premier 
prix d'architecture , lorsqu'un 
passe-droit dont il crut avoir à se 
plaindre, le détermina à rompre, 
tout-à-coup, avec ses supérieurs, 
et le rendit à lindépendance. il 
voyagea dans les ‘Antilles, à la 
suite du comte d'Emery, gouver- 
neur général ; et ses observations 


éclairèrent le gouvernementsur le 


régime et l'amélioration possible 

des colonies. Il conçut le projet 

d’une école thévrique et pratique 

de marine, propre à rivaliser 

l'éducation maritimedes Anglais; 

son programme eut Maui 
£ 
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tion de plusieurs marinséclairés; 
Mais, comme la lupart des vues. 
utiles, conçues sous une admins- 
trauon foible et insouciante, se 
réalisent rarement, son projet 
fat oublié. Il proposa ensuite de 
convertir les hospices, d’enfans 
trouvés en établissemens d’agri- 
culture, de. fabrique , de ma- 
nœuvres navales et d'expéditions, 
fondés sur un régime économi- 
que essentiellement productif. 
Vers la même époque, quoique 
chargé par le secrétaire général 
de Phcaémie des sciences , d’A- 
lembert , de l'examen des ouvra- 

es d'analyse. présentés à cette 
société , il-n’en poursuivit pas 
avec moins d’ardeur la tâche 
qu'il s’éloit imposée, d'éclairer 
le gouvernement sur.tous les ob- 
jets d’anéhoration qu'il décou- 
vroit dans l’économie intérieure 
et extérieure ; et il soumit à l’a- 
cadémie des sciences, en 1772, 
un moyen hydraulique de distri- 
buer de l’eau de la Seine dans 
tous les quartiers-de la capitale, 
moyen qui procureroit les avan- 
tages d’entretenirla salubrité et la 
propreté dans tous ces quartiers. 
Son retour en France, fut mar- 
qué par la composition de plu- 
sieurs Mémoires d'économie pu- 
blique intérieure ; les durées 
de l'a révolution tournèrent ses mé- 
ditations vers le crédit public; et, 
dès l'année 1786, il publia son 
Moyen proposé à la France, pour 
rétablir l'équilibre dans ses fi- 
nances, ouvrage substantiel, oùla 
science du crédit public est rame- 
née à un principe pour ainsi dire 

éowméëtrique , où Pon trouve les 
Pace d'un code hypothécaire, et 
un moyen simple et, facile de 
dresser un cadastre , sans frais de 


Lque de celui: de leur convocation, 
: Ce contre temps, Imespéré., dans 
| un moment où le.roi venoit d’ur. 
| viter tous les hommes éclairés de 
l'empire à lui communiquer leurs; 
lumières, ne put ralentir son; 
‘zèle patriotique ;, la, révelution, 
éclata, et sacoopération aux tra. 
vaux de plusieurs membres de 
l'assemblée coustituante,du comte 
de Mirabeau, du marquis de 
Montcalm, de Rabaud. de Saint-. 
| Euenne, le rendit, créateur. dé. 
plusieurs, décrets.sur la marine,, 
iles finances, les. pensions mili- 
taires , ec. , elc,. On, n’oubliera, 
|point.que dans le temps; un, fa- 
| meux tontinier., nommé Vauyi- 
neux, attiroit tout, Paris à sa, 
banque, pour y, changer des,va- ” 
leurs réelles, contre du, papier 
fictif; le charlatanisme de cette. 
opération avoit, séduit un. grand, 
nombre de personnes , et même: 
une grande partie de l'assemblée. 
Un simple pamphlet, intitulé : 
Analyse de la banque française, 
dessilla tellement, et, si, subite-. 
ment les yeux de tous les citoyens, 
| que la garde chargée de mainte- 
nir l’ordre parmi le public, por- 
teur d'effets, fut: doublée. La: 
‘banque territoriale, adoptée dans 
un grand nombre de départe- 
mens, et défendue dans une so- 
ciété politique , par la dialectique 
[d’un habile orateur (le chevalier! 
[de Rutlidge ), ne put-soutenir 
Pépreuve des, grands principes 
À d'ordre social à laquelle elle fut, 
soumise ;elle fournit un, nouvel; 
exempie de la foiblesse des théor 
nes partielles devant celui, qu, 
dans, sa tête , avoit lié toutes les. 
parties de la richesse publique à. 
un principe élémentaire , placé. 
sous la sauve -garde éternelle et, 
confection. Cct ouvrage étoit à | inviolable du trayail. C’étoit,par, 
l’ordre de la discussion des nota- | une smite de ses méditations sur 
bles , lorsque le roi leur fit dé- } économie politique qu'il étont. 
fense de s'oceuper d’autre objet { parvenu à se persuader que celte. 
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Soience , traitée jusqu’à lui’ d'une 


manière. conjecturale ,. pouvoit 
étre.-portée à la précision rigou- 
reuse d’une science exacte , eten- 
richir le domaine. des sciences 
physica - Mathématiques. Trois 
volumes environ d'£ssais ma- 
nuscrits , sur ce sujet ,:sont res- 
tés dans les. mains. de sa veuve. 
À la fin de 1792, il visita la 
Hoilande. , dont les affaires com- 
mençoient aise mêler aveccellesde 
la France. De retour à Paris, il y 
fat atteint par le: décret qui. ban- 
missoit de la capitale tous les ci- 
devant gardes du roi. Sa: santé 
s'affoiblit.au milieu de ces. dé- 
placemens continuels, et de ces 
traverses. , et avec ses facultés, 
diminuèrent ses moyens d’exis- 


‘ tence;'il avoit été.surle pointde | 


quitier la France, en. 1987, Sur 
l'invitation de 'Pimpératrice Ca- 
therine.IL,, à l’occasion de son 
Moyen proposé à la France ; le 
<omtede Vergennes l’en détourua, 


et lui refusa un passeport » afin , | 


lui dit-il , de conserver ses:talens 
à: sa patrie. Sans doute ; la France 
auroit perdu. par cette retraite, 
- uni grand nombre. d'idées nou- 
velles, ajoutées:à la masse des 
cannéissances dans. plusieurs 
branches de l’économieet des tra- 
vaux-publcs ; mais lisolement et 
l'abandon dans lesquels il a passé 
lesdernières années de sa vie, ont 


_ fait douter, si lui-même y’ auroit | 


perdu. Il est mort à Paris, .le.23 
février 181 2, 


SAUVAGÈRE (dela), cheva 
lier: de. l’ordre..de. Saint-Louis, 
directeur. en chef du génie mili 
taire, de. l'académie royale des 
belles-lettres..de. la Rochelle, a 
publié. les ouvrages. suivans : 
1. Recherches. sur la nature et 

_ l'étendue d'un ancien ouvrage des 
Romains , appelé communément 
de briquetäge de Marsal , avec-un 
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abrégé-de l’histoire de cette ville à 
et la description de quelques anti- 
quités de Tarquinpol, in-8e : 
Paris , 1740. Cet ouvrage mit 
l'auteur en correspondance avec 
les principaux sayans de. son 
temps , et particulièrement aveg 


D. Calmet, qui en a fait l'éloge 


et en a publié quelques extraits: 
1[. Recueil d'antiquités trouvées 
dans les: Gaules | pour servir de. 


Suite aux antiquités: du comte de, 


Caylus ,in-4, Paris, 1770. Ce 
volume comprend Pécrit qui vient, 
d’être indiqué sur le briquetage 
de Marsal, avec des additions 
et eu autre des recherches sur 


| Saintes ,. Sels-Saint-Mars , Van- 
, nes, Bablia, et sur des antiquités 


egyptiennes trouvées aux château 
d'Ussé , près de Tours. III. Re- 


cueil de dissertations ou recher- 


 ches historiques:et critiques sur le 
| temps où vivoit le solitaire Saint- 
Florent ,. au mont’ Glonne , er 
| Anjou; sur quelques ouvrages des 


Romains découverts dans cette 
ROUE et en Touraine; sue 
ancien lit'dé la Loire, dé Tours 


à Angers ,-et' cèlui de” là rivière. 
| dé’ là° Vienne; sur’ le” préteñdu 
tombeau’ dé Turhus* à! Tours; 
 Passietté de CæSarodunum,. prés 


mière capitale’ ces Turones ; sous- 
Jules César’, eté, , et, r'vol. 


ims8®', Paris, :776. 


SAUYVIGNY ( l'abbé Edme- 


Louis}, curé de Jarnac , diocèse 


d'Angoulême, mort en 1809, est 


auteur d'un gxand nombre d'ou- 
vrages, dans lesquels on désirervit 
plus de:correction el moins -d’em- 
phase. Les: principaux: sont, I: 
Epitre à un homme delettres retiré 
a la campagne, 1777;1a-8°.1[. Pa- 
négyrique' de saint Louis » pro- 
noncé à l'oratoire , 1780, in-80, 


| IL ya quelques mouvémens ora- 
| toires assez bien développés ; 


mais l’auteur n’a pas su-tiree un 
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‘parti avantageux de son sujet, LT. | 


Oraison funèbre de Marie-Thé- 
rèse , impératrice ; 1781, in-8°. 
IV. César et Pompée, poème, 
1782. On y remarque quelque- 
fois de la verve ; mais en géucral 
Ja verification est lâche et dif- 
fuse. V. OEuvres choisies de 
Bossuet , évéque de Meaux, 10 
vol. in-8° , 1785 et années sui- 
vantes.iVL.' Vie de saint-Grégoire, 
évéque de Tours , 1785 , in-8°. 
Ceite vie est écrite avec u0p 
de partialité. VIT. Discours sur 
les devoirs des sujets envers. les 
souverains , prononcé dans le 
chapitre du Louvre, en présence 
de MM. de l’académie française , 
le 25 août 1786, suivi d’une Ode 
sur le prince de Brunswick, qui 
n’a point concouru pour le prix, 


1786, in-8°. VIII Histoire de 


Henri III, roi de France et de 
Pologne , 1787, in-8°. Il a aussi 
rédigé le Journal du concile natio- 
nal en 1797. | | 
. SCHAICK( Gonsen-Van ), gé- 


néral de brigade dans l’armée des 
Etats-Unis, mort à Albany en 
1789, âgé de 53 ans, se disuin- 
gua en 1779, en sortant du fort 
Schuyler avec 5oo hommes pour 
brûler les établissemens des In- 


diens, Onondaga , où 1l tua 12 


Indiens et en fit 34 prisonniers , 
sans avoir perdu un seul homme. 


SCHERER ( Jean-Jacques ) , 
doyen et pasteur de Saiut-Gail où 
il naquit en 1654 , mort dans la 
même ville le 3 janvier 1733 , a 
lissé, 1. Un Indication des prin- 
cipaux évériemens de la ville de 
Saint-Gall, 1638, 1n-80 , en aile- 
mard.il, Une traduction latine 
du ‘Traité de Fanglais Robert 
Boyle , sur la philosophie expéri- 
mentale ; Lindau , 1689, in-4e. 
Lil. Ues Traités théologiques et 
historiques, en latin. JV.Quelques 
Sesmons en allemand. 
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SCIHINER (Matthieu), évêque 
de Sion en Valais , cardinal et 
légat du pape Jules Il et Léon X, 
aquit à Mullibach, petit village 

rès de Conche dans le Va- 
ais , d’une famille obscure et 
pauvré. L’historien Simler ra- 
conte qu’étant au collége de Sion, 
il chantoit des hymnes en publie 
pour gagner sa vie, ainsi que c’é- 
toit l'usage parmi les pauvres éco- 
liers; qu'un vieillard vénérable 
ayant remarqué , l’avoit interro- 
gé, et qu'il avoit été content de 
ses réponses ; que s'étant re-. 
tourné vers les assistans, il leur 
dit : cet enfant sera notre évêé- 
que el notre prince ; que cet ho- 
roscope avoit fortement agi sur | 
Pesprit du jeune Schiner, et avoit 
redoublé son amour pourl’étude; 
que parvenu à l’adolescence, 1l 
s’étoit rendu à Côme pour y ap- 
prendre la langue italienne ; qu'il 
y avoit pris les leçons de Théo- 
dore Lucina , grammairien dis- 
üirgué de ce temps-là , et qu'il y 
avoit fait de si rapides progrès, 
qu’il remplaçoit souvent son mai- 
tre lorsqu'il étoit absent ou ma- 
lade ; qu’engagé dans les ordres 
sacrés, il fut d’abord pourvu 
d’une cure de village’, où il s’ac- 
quit la réputation d’un prédica- 
teur éloquent , ainsi que d’un pa- 
cificateur éclairé des différends 
qui s’élevoient parmi ses parois- 
siens. Ses talens le firent appeler 

eu après au chapitre de la ca- 
thédrale de Sion où 1l avoit déja 
un oncle nommé Nicolas Schiner, 


: dont il favorisa par ses intrigues , 


l'élection à l’épiscopat , en 1496. 
Il gouverna ce diocèse sous le 
nom de son oncle , et prépara les 
ésprits à le nommer son succes- 
seur les premiers jours de l'an 
1500: A cette époque, Louis XIE 
qui avoit conquis e Milanais en 
14990 , épis érisatre de Valen- 
tine Visconti sa grand'mère , l’a- 
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voit reperdu denouveau , et Fran- 
cois Sforce y étoit rentré avec 
aide de six mille Suisses et Valai- 
sans commandés par Guillaume 
de Diesbach , Georges Supersax , 
Georges de Riva et autres capi- 
taines. Le Valais étoit alors allié 
des ducs de Milan , et n’avoit point 
encore contracté d'alliance avec 
la France. Mais ce prince n’en 
jouit pas long-temps es renforts 
envoyés par Louis XIT, donnèrent 
de nouveau l’avantage à ses ar- 
mes. Sforce assiégé dans Novarre 
fut fait prisonnier. le 18 avril 1500, 
et conduit en France. Peu après, 
le Valais fit avec le roi une allian- 
ce , qui est le premier traité que ce 
ays ait fait avec cette monarchie; 
ilest du 20 mai 1500. L’évêque 
. de Sion ne parut point à ce traité ; 
mais on le vit trois ans après mé- 
_ diaieur entre Louis XII et les pe- 
tits cantons suisses au sujet du 
comté de Bellinzone , dépendant 
du duché de Milan, que cescantons 
avoient occupé en 1500 ,; et que 
le roi finit par leur céder, par 
traité conclu le 11 avril 1503. Ce 
prélat n’éloit point encore alors 
entré dans un partiennemi de la 
France, et le traité d'alliance fut 
observé religieusement jusqu’en 
1910 , terme auquel il avoit été 
conclu : ce fut alors que Schiner 
commença à paroître sur la scène 
politique de l’Europe. Louis XII , 
possesseur du Milanais, avoit con- 
clu en 1508 , la ligue de Cambrai 
qui devoit antantir la république 
de Venise. Le pape Jules IL qui 
y avoit pris part , effrayé des suc- 
cès de la France , et craignant 
qWelle ne devint trop puissante 
en [talie, chercha à détacher d’elle 
les Suisses , et jetta les yeux sur 
l’évêque de Sion, dont lecaractère 
ambitieux et insinuant étoit pro- 
pre à cette entreprise. D'un autre 
côté Louis XIT mécontentoit les 
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angmentation qu'ils avoient de- 
mandée dans leurs pensions. Schi- 
ner en profita pour faire entrer les 
cantons dans l’alliance du pape. 
Elle fut signée à Lucerne le 4 mai 
dpt Valais , lesesprits 
S'y partagèrent. Georges Super- 
sax , magistrat accrédité dans son 
pays ; et dévoué à la France, 
avoit fait renouveler l'alliance 
avec celte puissance par trois des 
dixains qui composoient cette ré- 
publique. L’évêque fit passer les 
quatre autres dans l'alliance des 
cantons avec Jules IT. Les Suisses, 
après divers événemens enlevèrent 
le Milanais à la France. Mathieu 
Schiner , récompensé de ses ser- 
vices , d’abord par le chapeau de 
cardinal qui lui fut donné en mars 
1511, ensuite par le titre de légat 
qu'il obtint le 7 février 1512 , ré- 
tablit le 10 décembre même an- 
née Maximilien Sforce dans la 
capitale de son duché ; mais la 
fortune charigea de parti en 1515. 
Francois premier qui venoit de 
succéder à Louis XIT, gagna le 
14 septembre de cette même an- 
née la fameuse bataille de Mari- 
gnan , qui dura deux jours , et 
dans laquelleles Suisses perdirent 
treize mille hommes , selon Paul 
Jove ,,et huit mille seulement, 
selon Guichardin. Schiner étoit 
a la tête des troupes. François 
premier, témoin de leur va- 
leur, leur proposa la paix, qui 
ui fut suivie d’un traité d’al- 
hance perpétuelle , conclu le 29 
novembre 1516, et dans lequel le 
Valais fut compris. Le cardinal 
Schiner qui , dans le temps de ses 
prospérités , avoit poursuivi avee 
beaucoup d'acharnement Geor- 
ges Supersax , auteur du traité 
des trois dixains avec la France, 
ét avoit fait périr sur Péchafaud 
grand nombre de ses adhérens , 
comme criminéls de lèse majesté, 


Suisses , en leur refusant une | pour avoir conclu nn traité avec 
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une puissance étrangère, sans Te 
éousentement de l'évêque leur 
prince temporel , ‘fut à Son tour 
poursuivi lorsque les ârmes de la 
France devinrent Yictorieuses. 
Géorges Supersax , jusqu'alors 
fugitif, le fit exiler'a Son tour en 
1517 ; ses biens furent confisqués 
et son château de Matlijeuxbrülé. 
H'essaya dé rentrer dansile Valais 
en 1518 ; mais les Valaisans $’y 
épposèrent ‘à main armée. Il 
retourna Sur ses pas ,et passa le 
reste de ses jours à la cour de 
l’empereur et à celle du pape. 
F'contribua beaucoup à l'élection 


de Charles Quint à l'empire qui, 


lui étoit disputé par François pre- 
mier. ll assista aussi à son cou- 
ronnement. Ce prince mit en 1520 
an ban de l'empire Georges Su- 
persax et ses adhérens. Léon X 
mit le Valais ‘en interdit comme 
détenteur injuste des biens de 
i Eglise. Après la mort decepape, 
il se rendit au concleve dans le- 
quel fut élu Adrien VI, auprès 
duquel # fut en faveur comme il 
l'avoit été sous ses deux prédé- 
cesseurs. Schiner mourut à Rome 
le 30 sept. 1522. Sa haine con- 


tre les Français dut être satisfaite, : 


püisqu'avant de mourir il les vit 
dépossédés de nouveau de ce 
qu'ils avoient en Italie : il y avoit 
beaucoup contribué avant son 
dérnier voyage à Rome. Charles- 
Quint lavoit ‘envoyé en Suisse 
pour'empêcher le renouvellement 
d’alhance entre tes Cantons et la 
France en 1521. Querqu'il neñt 
pas réussi à l’enrpêcher , il par- 
vint à obtenir uné levée de trois 
mille hommes du canton de Zu- 
rich qui n’avoit pas traité. Il'en- 
gacea plusieurs officiers à recru- 
ier secrétement, et il rassembla 
à Coïre nn corps de six mille 
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sûpériotité sur ‘les troupes fran 
gaises , et bientôt après elles -fu- 
rent obligées d’évaeuer le Mila- 
nais : aussi François premierile 
regarda-t-1] toujours comme uw 
ennemi dangereux. Paul Jove ra- 
conte avoir entendu lui-même eé 
monarque dire, que Péloquence 
du cardinal de Sion lui avoit été 
beaucoup plus funeste que les 
piques des Suisses. Les écri- 
vains suisses ont'voulu ‘faire en- 
visagerle cardinal Schmer comme 
un prélat recommandable -par 


la saintété de sa vie, et par la. 


régülarité de ses mœurs ; mais 
Pesprit d’ambition et d'intrigue 
qui la constamment animé ; là 


cruauté avée laquelle ikpoursui= 


vit ses vengeances, ne s'accordent 


guères avec l'opinion qu'on à 
voulu accréditer. Quant à ses 
mœurs , des documens authentis 
ques ontconservé le sonvenir d’une 
Alle naturelle qu'il avoit euc de la 
fille d’un aubergiste de Sion. Il 
ne reste aucun ‘ouvrage de lui 
qu’un Discours prononcé en 45 14 
devant le roi d’Augleterre Hen- 
ni VII , lequel a été publié en 
1709 par Jean Toland , écrivain 
anglais très-connu , sous ce titre : 
Oratio philippica ad excitandos 


contra GalliamBritannos consilio 


ex hibita àMatliæo cardinale Sedu- 
nénci qué Gallorumungues non re- 
secandos , sed penitüs evellendos 
esse voluit. Amstelodani ex offi- 
cin& Vesteniaced, in-19°. Ce titre 
seul, ainsi que le but de son 
voyage auprès du monarqne an- 


glais , dont il obtint un subside 


de 150,000 florins du Rhin, 
prouve la ‘chaleur avec laquelle 
il cherchoït partout des eñne- 
mis à la France. On voit dans 
un des bas-reliefs du tombeau 
de François premner, sculptés par 


hommes qu'il joignit à Varmée | le Primatice de Bologne , placé 


eombinée du pape et de lempe- 


reur: celle jeuction lui rendit Ja ; 


autrefois dans Péglise de Saint- 
L'énis , et conservé dans le Mu- 


+ 
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sée des monumens français , la 
bataille de Marignan , où l'aruste 
a rèprésenté le cardinal Schiner 
à la tête des Suisses, monté sur 
une mule’et précédé de son porte- 
croix. Erasmie loi dédia en 1590 là 
paraphrase sur lÉpître de saint 
Jacques , et en 1521 céllé sur 
PÉpitre de St. Jean. 

. SCHMID ( J. Rodolfe), né à 
Stein en Prusse Je 15 avril 15go, 
baron de Schwarzenhoin, et 
mort en Autriche le 2 avril 1667 , 
avoit été dans sa jeunesse esclave 
des Turcs, après une bataille en 
Dalmatie, où il avoit été fait pri- 


sonnier; il dut sa fortune à sa 


captivité, 1l apprit là Jangue 


turque, étudia à fond les mœurs 


et la politique de la puissance 


ottomane, el fut présenté eû 


1017 à l'ambassadéur de l’empe- 
reur d'Autriche à Constantino- 
ple, comme un homme capablé 
d’être son truchement- il fut ra- 
cheté de l'esclavage, au rétour 
dc l'ambassadeur à Viebne, qui 
l’emmena avel lui , et ilæesta dans 
cette capitale.Les empereurs Fer- 


dinand IL et Ferdinand Ill, l’em- 
ployérent près des bachas turcs, 


et ce dernier prince le nomma 
ambassadeur à Constantinople, 
et lui donna en 1647 le titre de 


baron de Scwarzenhorn ; l'empe- 


reur lui permit de porter dans 
ses armes l’aigte impériale et un 
sabre. 11 laissa en mouüratt une 


grande fortune, et la réputa- 


ton d’un homme de génie ;"et 
profond eu diplomatié, 


: SCHMIDT ( Ernest Augus- 
te), l’un des éonsérvatéeurs dé la: 


bibliothèque du duc de Saxe- 


Weimar , né en 1746, moït. 


en novembre 1809, tenoit ses 
prénoms du duc Ernest Auguste 
de Saxe-Weimar soû parrain; son 
premier ouvrage fut la Traduc- 
tion des lettres de Pline le jeune. 
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Îl'a inséré dans le magasin de la 
httérature espaguole de M. Ber- 
tuch, la traduction dù Técañno 
de Quevedo, d'a aussi commencé 
cellé de l'histoire du nouveu.- 
Monde, par Munnoz. En 1795 ; 
il donna la première partie de 
son Dictionnaire allemänd et _es- 
pagnol; da seconde ne parut 
qu'en 1805: il traduisit encore 
On originand progress of the 
language par lord Momboddo, 
ainsi que 3 lettres sur l'Italie, 
pâi l'abbé Jéan André. [1 à laissé 
quélques poésies érotiques èn 
allemand , et üne imitation de 
l'héroïdé de Pope, intitulée : He- 
loïse et Abailard. Où $’étonne 
peut-étré de ne trouvér en partie 
que des traductions où compila- 
tions danslesouvrages deSchmidt; 
mais 11 faut savoir que personne 
n'étoit plus enclin à la paresse ; 
les travaux de longue haleine lui 
étoient msupportablés : et il fallut 
Souvent rien moins que les ins- 
tances d’une autorité supérieure 
our l’engager à écrire; jamais 
il né put achever la lecture du 
Voyage en Abyssinie de Bruce, 
étla senlé vue d’un in-folio le dé- 
couragéoit. 


SCHNORFF (Vautier), chan- 
céliér dé Baden en Argeu, sa 
ville natalé, ÿ a publié une re- 
lation en laun de la guerre ci- 
vile des Suisses en 1656, sous cé 
titré « Perégrinus Simplicius ame- 
rinus. l’auteur est assez impar- 
üal: son style est pur; mais peu 
convenable dans les détails de la 
güérre. Sou petit fils, Beat An- 
toine, vice bäillif du comié de 
Braden, mort en 1529, à écrit 
Claris Themilogica, sive libro- 
rum utriusque Juris anatomia , 
1698, in-8°. En 1704, 1l étoit 
conseiller de l’évêque de Bâle et 
dé l’abbé de St.-Gall, qui le dé- 
putà à la dièle de Ratbonne, 
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HOME défendre sa cause contre 
es cantons de Zurich et de Berne. 


SCHRADIN (Nicolas), secré- 
taire du conseil de Lucerne , est 
auteur d’une chronique en rimes 
allemandes surla guerre deSuabe, 
publiée a Sursée en Argeu ; 1500, 
in-4°. Cet ouvrage , très-rare , 
mériteroit d’être réimprimé ; mais 
il ne donne pas toujours des no- 
tions authentiques sur l’ancienne 
Helvétue. 


SCHURPFF (Jérôme), pro- 
fesseur de droit à Franciort-sur- 
Oder, avocat de Luther à la 
diète de Worms, né à Saint-Gall 
en 1480, et mort le 6 janvier 1554, 
a donné Consiliorum centuriæ 

tres ; Francfort, in-fol, 


I. SCHUYLER (Pierre), major 
de la ville d’Albany , se distin- 
gua par son patriotisme et par 
l'influence qu'il eut sur les In- 
diens; en 1691 à la tête d’une 
troupe composée de trois cents 
Mohawks et d'environ autant 
d'Anglais , il attaqua les établis- 
semens français au nord du lac 
Champlain, et tua 300 hommes. 
L'autorité du colonel’ Schuyler 
sur les cinq nations éioit si 
grande, qu’elles  respectoient 
comme des lois tout ce qu’or- 
donnoit Quider (car c’étoit ainsi 
qu'ils lappeloient, ne pouvant 
prononcer le mot Peter) ; il passa 
en Angleterre en 1710 , avec cinq 
chefs indieis , pour exciter le 
gouvernement à agir Vigoureuse- 
ment contre les Français au Ca- 
nada. Il partagea en 1710 le com- 
mandement suprême à New- 
Yorck,avecle plus ancienmembre 
du conseil, mais dans l’année sui- 
vante, le gouverneur Burnet ar- 
riva. Il prévint les colonies de la 
Nouvelle-Angleterre des expédi- 


tions que les Francais et les In- | 


diens méditoient contre elles 
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IT. SCHUYLER (Philippe },. 


major-général dans la révolution 
d'Amérique. En 1775, il reçut 
l’ordre du congrès , de se porter. 
immédiatement de New-Yorcksur. 
Ticonderoga , pour nettoyer les, 
lacs , et se disposer à entrer dans 
le Canada. 11 tomba malade pres- 
que aussitôt, et le commande- 
ment échut à Mongomery. Aussi- 
tôt son rétablissement , il s’occü- 
pa avec le plus grand zèle des af- 
faires du département du nord. 
Ce qui regardoit les Indiens at- 
Uroit surtout son attention. En: 
1777, lorsque Burgoyne s’a- 
vança ; il fit tous ses efforts pour 
retarder ses progrès. Mais l’éva- 
cuation de Ticonderoga- par St- 
Clair, occasionna à Schuyler dans 
la Nouvelle-Angleterre, beaucou 
de tracasseries. Il fut remplacé 
par Gates, et le congrès ordonna . 
une enquête de sa conduite. Ce‘. 
fut avec désespoir qu'il se vit rap- 
peler dans le moment où il étoit 
prêt à se mesurer avec l’ennemi. 
Depuis, il rendit d'importans ser- 
vicés à son pays, et devint mem- 
bre de l’ancien congrès à New- 
Yorck. Lorsque le gouvernement 
actuel des États-Unis commenca 
scs opérations, en 1809, à1l fut 
nommé avec Rufus King, séna- 
teur de l’état où il étoit né; et 
nommé une seconde fois, séna- 
teur à la place d’Aaron Burr, en 
1707. Il mourut à Albany en 
1804 , à l’âge de 73 ans. On ad- 
miroit en lui un caractère vigou- 
reux , des intentions droites, de 
la sagesse dans la conception de 
ses entreprises , et de la persévé- 
rance dans l’exécution. nt se con 
duiseit dans sa vie privée avec 
douceur et dignité, sa conversa- 
tion éloit tout à la fois agréable et, 
instruchve. Le, général Hamilton 
a épousé sa fille. 


SCHWARZL (Charles), né à 
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Eggendorff dans la Basse-Autri- 
che , le 19 février 1746 , conseil- 
ler ecclésiastique de l’évêque de 


bliothécaire du lycée Dinns- 
bruck , y enseigna la patristique 
et la polémique ; devint profes- 
seur de théologie pastorale, à 
l’université de Fribourg, en Bris- 
gaw , €t curé de cette ville où 1l 
termina sa carrière en 1812. Ila 
traduit en sa langue , les ouvra- 
ges suivans, Ï. L’excellente let- 
tre pastorale sur la justice chré- 
tienne , composée par Gourlin , 
et publiée par Rastignac , arche- 
vêque de Tours, II. Les Psau- 
mes de David , d’après l’hébreu. 
I. Üne entreprise beaucoup 
plus vaste qu’il exécuta avec snc- 
cès , fut la Traduction de la col- 
lection italienne des actes de l'as- 
semblée tenue à Florence , en 
1787, par les archevéques et évé- 
ques de la Toscane , 6 vol. in-8°. 
Depuis 1990—05 ; il dédia le cin- 
quième à son ami, le savant ab- 
bé Wittola. Les principaux ou- 
vrages qu'il à composés, sont : 
_ Eleuchus SS. Patrum ordine al- 
_phabetico, in-4° ; 1979; Umisb- 
bruck. Prælectiones théologico- 
polemicæ,i-8°,Vindobone,: 781. 
Une Introduction à la théologie 
pastorale ; une catechétique , un 
Discours sur lincarnation, qui 
fait partie des instructions que 
par ordre du gouvernement, il 
donnoit aux élèves de l’univer- 
sité. sur les fondémeus de la reli- 
gion et de la morale. Schwarzl 
eut grande part à la célèbre con- 
sultaton de l’université de Fri- 
bourg, sur la légitimité du ciergé 
assermenté de France , et la vali- 
dité de ses fonctions; voici à 
quelle occasion elle fat rédigée. 
Des prêtres dissidens, la plupart 
émigrés, avoient fanatisé des 
paÿsans de la ci-devant Alsace , 
voisine du Brisgaw , en décla- 


Binen, censeur des livres , : 


f 
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mant contre le clergé qui s’étoit 
soumis à la loi du serment. Des 
curés de la rive doite du Rhin, 
consulièrent à ce sujet la faculté: 
théologique de Fribourg, qui 
composa en 1708 ; son mémoire 
intitulé : Responsum facultatis 
theologicæ Friburgensis de veri- 
tale sacramentorum quæ jurati 
sacerdotes in Alsatidrministrant , 
et publia celte justification écla- 
tante du clergé assermenté, qmi 
depuis, a trouvé tant d'amis et 
d’apologistes , surtout parmi les 
prêtres et les évêques d'Italie , : 
dont un des plus savans , le vé- 
nérable Solar , évêque de Not, 
a épuisé cette matière, et porté. 
à l’évidencela légitimité du clergé 
assermenté.(Voy.apologia di frà 
benedetto Solari, vescovo di Noli; : 
in-12, 1804). Les théologiens de: 
Fribourg , signataires du respon- 
sum , tous connus en Allema- 
gne par leurs talens et leurs 
écrits , sont MM. Hug , Wanker , : 
Schinzinger, Petzek et Klupfel, 
qui , avant de térnnner sa longue 
et’ laborieuse carrière, a publié” 
une très-bonne édition de Vin-. 
cent de Lerins et de Schwarzl ,: 
qui est l’objet de cet article. A 
cette époque les cunvulsions po- 
liüques et la guerre avoient sus- 
pendu nos communications litté- 
raires avec l'Allemagne: la vé- 
rité n’y arrivoit que défigurée à 
travers le prisme des erreurs et 
du mensonge. Les théologiens de. 
Fribourg ne pouvant guère con- 
noître les affaires ecclésiastiques 
de France que d’après les im-: 
postures des ennemis du clergé 
assermenté ; 1l falloit toutes les . 
lumières et l'excellent esprit de 
ces professeurs, pour écarter tant . 
de préventions disséminées dans 
leur pays, pour dissiper tant 
de nuages agglomérés autour 
d'eux ? que serait-ce s'ils avoient 
été à portée de lire cette foule 
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d'écrits sohides , publiésisuricette x qu'ilpubliarn fanguéallemande, 


inatière. Après avoir saisi la vé- : 
ré, 11 y avoit beaucoup de mé- 

rite à Ja inauifesier franchement } 
el courageusement dans un pays ! 
où une «décision de celte nature 
étoit sûre dedrouver une fouleide : 
personnes intéressées à la contre- 
dre. À défaut d'argumens pour: 
les réfuter , ‘on invoqua la haine 
pour les tourmenter, et contre 
eux furent dirigées des persécu- 
tons , politiques surtout, parce 
qu'alors la politique impuissante 
contre la valeur des armées fran- 
çaises, employoit, par un :abus 
sacrilége, je dévier de la religion : 
pour soulever la Suisse, etameu- 
tér plus que jamais ; toute l’Eu- 
rôpe contre ja France, signalée : 
comme hérétique. On ne fait 
qu’effleurer des faits importans : 
qui, un jour révélés par lhis- 
toire ; étonmeront bien des gens. : 
Les théologiens de Fribourg, : 
au miheu de l’orage, en soutin- 
reñt de poids avec lintrépidité : 
qu'inspirent d'amour de la vé-: 
rité el une conscrence puré. Il 
étoit indispensable de s'étendre 
sur cet article qui se lie à des 
événemens majeurs du 18°:s1è-: 
cle, et à la Miographie littéraire : 
de M. Schwarzl. Le dernier ou- 
vrage de ce savant professeur et 
vertueux pasteur, est un volume 
allemand sur /a nécessité des: 
Conciles dans l'éguse cathodique, 
an-8°; Augsbourg, 1807. 


SCHWEIGHOEUSER { Jean ), ! 
né à Strashourg en 1753 , et mort 
dans la même ville én 1800 , 
après avoir été pendant quelques: 
années un des collaborateurs du 
célèbre Basedow au Philantropin : 
établi à -Dessau ; devint profes- 
seur de mathématiques, d’his- 


toire et de langue française au : 


gymnase de Bouxweiïler , dép. du 
Bas-Rhin. C'est dans cette ville : 


un Cours -élémentaæire de mathé- 
mat hiques, inprimé à Strasbourg 
en 3 vol.s ün vours de gcoÿra- 


plie historique ; aue Grarmaine 


francaise, ‘et d'autres divrestélé- 
mentaires à l’asage de Ja jemmesse, 
Dans lecours de da révolution , 
1l fut nonnmé secrétaire mterprète 


| du département du Bas-Rhin, È 


place a laquelle xl réunit depuis 


celle de garde des archives du dé- 
partement. Schwéighœuser fut un 


dés hommes les plus laborieux 


el des plus mtègres de son temps; 


scrupuleusementattaché remplir 


avec le plus généreux désintéres-" 


sement tous des devoirs de sa 
place, il étoit encore porté à se 
rendre utile de toutes les ma- 

mières à ses concitoyens , et sur- 


tout à la jeunesse , à l'instruction 
de laquelle il consacra généreu- 
sement toutes les heures de loisir 
qni lui restoïent des fonctions pé- 
mibles de sa place. 


SEABURY (Samuel) , premier 
évéque de l’église épiscopale des 
États-Unis, né en 1928, fils dœ 


rev. Seabury ministre de la cougré- 


gation à Groton; et ensuite mis 


nistre épiscopal à N ew-liondon. 
En 1751, après avoir pris ses de- 
grés au collége d’Yale, il passaen 
Ecosse , dans l'intention de s'ap- 
pliquer à la médecine. Mais tout 
son.temps fat absorbé par la théo- 


| logie ; il prit les ordres à Lon- 
drés en 1753. À son retour ém 


Amérique , après avoir rempliles 
fouctions de ministe dans plu+ 
sieurs villes, Seaburyÿ alla s'établir 
à New-London, Connecticut, et fit 
en 1784,un voyage eu Angleterre, 
où idevoitêtre sacré évêque de 
l’église épiscopale duConnecticut; 


nrais divers obstacles s'y oppose= 
rent, et il parutpour V Ecosse où 


il reçut la consécration des maius 
de trois évêques dissideus. De- 
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puis be temps 1il:remplitiles fonc- 
tons de son ministère d’une ma- 
mireexemplaire , et mourut ‘en 
1996: 1 a:pnbhé : Le idesoir de 
considérer les routes que nous 
suivons ; un disaours prononcé à 
Portsmouth à l’ordination de Ro- 
hert Fowle, 1791.:et.déux vol. de 
_sermons auxquels il à paru un 
supplément posthume.en un vo- 
lume, 1798. 


. SÉBASTIAN - LATRE ( don 
: Thomas) ; conseiller d'état desS. 
M.:C.'at son secrétaire, né vers 
Pannée 1740, et mont en, 1804, 
travaiHa avec succès à la réforme 
duthéâtre de sa nation ; la lec- 
tre .de Racineiqu'il aimoit beau- 
cunp, et le bon accueil qu’on 
avoit fait à la traduction qu'l ve- 
noit-de publier,en vers espagnols 
de sa tragédie de Britanrucus, 
l'engagèrent à faire uneétude par- 
ticulrère du théâtre français. Les 
montrueuses compositions de 
Lopès de Vega, de Calderon, Mo- 
zeto , Solis, Roxas et autres au- 
teurs dramatiques avoient télle- 
ment corrompu le goût des Espa- 
gnols en général, qu'ils mépri- 
soient toutes les pièces qui n’é- 
toient pas remplies de duels , de 
prodiges et d’aventures amoureu- 
seslesinoins vraisemblables. Tou- 
tes cesconsidérations qui auroient 
découragé tout autre, ne firent 
qu'exciter le patriotisme de Sé- 
bastian-Latre pour la glowe de 
$a nation. }1 crut seuleinent que 
pour mieux réussir , 1] failoit plu- 
tôt commencer par corriger les 
pièces qui étoient alors en vogue, 
que id’en faire de nouvelles ; et ce 
fut la marche qu'il suivit. I com- 
mevca par une des plus mau- 
vauses comédies de Roxas, inti- 
 tulée :Progné et Philomèle, dont 
1 fit une belle tragédie. Sébas- 
tian - Latre nous a laissé en ou- 
tre, [. Histoire du thédtre grec 
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etRomain, Madrid., 1804, 3wole 
in-4°. II. Essai sur Le thédtre es- 
pagnol, Sarragosse, 1772, in-4° 
IIL. Dissertation sur la littérature 
arabe , Sarragosse , 1779 , in 8°- 
1V.. Dissertation sur l'éloquence 
grecque et léloquence romane 
comparées ensemble, Madrid ; 
1788 , in-4°, V. Les vies de trois 
fameux poètes espagnols, Lopès de 
Vega, Calderon et Morélo , avec 
le jugement impartial de leurs ou- 
vragés. Madrid, 1700, in-4°. Le 
docteur Signorelli dans $a Storiæ 
critica de” teatri antichi è Mo- 
derni , lib ,5, cap. 6, patleavan- 
tageusement du patriotisme ‘de 
Sébastian - Latre ; pour da ré- 
forme du théâtre mational,; mais 
il est d'avis quil valoit mieux 
composer de mouvelles pièces 
que de cormiger les anciennes. 


SECCHI -Rorxcar (Gaëtana) , 
fille de FrançoisSecchi,chanceler 
de Vincent de Gonzague duc de 
Guastalle et d'Orsina Maldotti , 
naquit à Guastalle, :et fut élevée 
auxaugustines dé cette ville, Elle 
cultiva la poésie de très-bonne 
heureetfui mariée jeune à Antonio 
Ronehi ; adjudant dela chambre 
du due Antoine Ferdinand de 
Gonzague. Devenue veuve à 27 
ans elle chercha des consolations 
dans les lettres ; Allessandro 
Pegolotti avoit fondé à Guastalle 
dès 1725 l'académie des Sconios- 
ciuti pour remplacer celles des 
Inespertiet des Oziosi dispersées 
peudant la guerre'; Gaëtana y fut 
reçue par lui sous le nom de l’A- 
vennevole ; Fabhé Giain-Maria 
Crescembent, fondateur etlégisla- 
tear des Areades, la reçut aussi 
quelque temps avant sa aort dans 
cette florissante académie sous le 
nom d'Erbistlle ; les Filodossr de 
Milan, les Ippoucoudriaci, de 
Reggio , les Timidi dé Mantoue » 
les Appareutr de Carpi, les Umbra 
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de Foligno voulurent l’admettré 


dans leur sein. Francesco Arisi 
de Cremone lappelle 


Erbistilla gran decoro 
Sesso e di Guastalla, 


Vellore Vettori, poète de Man- 
tuoe , dit d’elle 

Noï la famosæ Ronc: i abiam vicina 

La qual pe: losuo sprito sublime 

Non d« met er coli’ altre in dezina, 

Essa a scrauna teder puo colle prime, 

Che a di nustre p:r senuè e per imgegno 


Son note, e chiare , e serivon prose e rime. 


L'abbé Xavier Quadrio dans son 
Istoria della volgar poesia en fait 
mention honorable, et la plupart 
des poètes contemporains la célé- 
brèrent. Le poëte Louis Giusto, 
vénitien , en devint amoureux 
sur ses écrits sans lavoir vue. Gaë- 
tana Ronchi à fait beaucoup de 
poésies qu’elle n’a pas voulu don- 
ner au public; sa modestie s’y 
refusoit sans cesse, et le père 
Irénéo Aff6 nous a donné seule- 
ment celles dont elle avoit permis 
qu’on prit des copies. Elles 
furent imprimées à Guastalle, 
in-12, chez Louis Alleyri et dé- 
diées à Catherine Canossa com- 
tesse Torelli ( 7. ci-après Torelli 
Christoforo ) dame d’un mérite 
énrnent, très-inslruite, aimant la 
-bonne poésie, et protectrice des 
lettres à Reggio. 


SEDANO ( don Juan-Joseph 
Lopez} ; chevalier de lordre 
royal de Charles IE , et membre 
de l'académie d'histoire de Ma- 
drid , vit le jour à Alcala en 1729 
et mourut à Madrid en 15or. Né 
dans le sein des lettres , il les 
cultiva toute sa vie. Dès sa jeu- 
nesse il fut envoyé à Salamanque 
où il étudia les belles - lettres 
et la philosophie. Les connois- 
sances qu'il avoit des langues au- 
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choisir par Charles IIT pour divers 
emplois qu'il remplit avec dis- 
tünction. On a de lun: 1. Dissertas 
tion sur les médailles et les mo= 
nuimens anciens trouvés en Espa= 
ne, Madrid, 1789, in-4. IL: 
Explication des inscriptions et 
des médailles trouvées dans les 


Madrid , 


lence ;. 


lection des meilleures morceaux 


lebres poètes espagnols. Les étran- 


poésie castillane, ne sauroient 
lire un meilleur livre , malgré les 
défauts inévitables dans un pareil 
ouvrage. Sedano rédigea pendant 
quelques années lejournal intitulé 
Belianis Litterario qui se pu- 
blioit à Madrid. GES 


SÉREVEN, général de brigade 


guerre , quand cet état fut envahi 
en 1778, commandoit la milice, 


cé de Sunbury sur Savannah; 


Midway, où 1l combattoit, un 
cheval. Plusieurs Anglais Passail- 


capitaine Moore, tous déchargè- 
rent leurs armes sur lui. Très+ 
peu d'officiers ont aussi bien mé- 
rité de leur patrie; et peu d’hom- 
mes se concilièrent plus que lui 
l'amitié de leurs concitoyens pan 


üiennes ct des antiquités le firent | leurs vertus privées. 


en Géorgie, pendant la dernière 


donna lieu à de fréquentes es=. 
carmoaches ; dans une d’elles , à: 


lirent, et pour venger la mort du. 


villes de Carthagène et de Va-" 


1794 ; in-802%4 
UT. Parnasse espagnol où col: 


£ 

des plus célebres poëtesespagnols, 
Madrid, 1768 et années suivantes 

jusqu'a 1778, 9 vol. in-8°. Se- 
_ dano à enrichi ce recueil de la - 
notice et des portraits des poètes . 
espagnols dont il fait l’analyse » 
des ouvrages ; cette entreprise fit 
le plus grand honneur à Sedano 
qui a travaillé pendant 15 ans. 
pour élever un monument aux cé 
| 


gers qui désireroient connoître la 


un parti ennemi s'étant avan-. 


coup de feu le renversa de son. 
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SERGEANT (Jean), mission- 


naire chez les Indiens, né en 


. 1720 à Newark New-Jersey, gra- 


dué en 1729 au collége d’Yale, 
où 1l fut précepteur pendant qua- 
treans , alla en 1-34 à Houssato- 
noc, village indien, dans la partie 
occidentale, de Massachussetts, 
pour commencer ses prédica- 
tions. Voulant se rendre dus utile 
aux Indiens en leur administrant 
les sacremens ; il prit les ordres 
en 1755 , et mourut à Stockbridge 
‘en 1749. Le révérend Johnatan 
Edward lui succéda. Les com- 
missaires de la société pour la 
propagation de l'Evangile à Lon- 
_dres, avoient fait tous les frais de 
sa mission. Sergeant a baptisé 
129 Indiens. Il a traduit en laugue 


indienne tout le nouveau Testa- 


ment, à l'exception du livre de la 
Révélation, et plusieurs parties 
de l’ancien Testament. Les In- 
diens de Houssatonnoc ou Stock- 
bridge qui étoient sous sa direc- 
tion, soni à présent à New- 
Stockbridge, dans l’état de New- 
Yorck; et depuis plusieurs an- 
nées, le fils de Sergeant est 
leur ministre. Son père à pu- 
blié une Lettre au docteur dot. 
man sur l'éducation des enfans 


des. Indiens, et un Sermon sur 


la cause et les dangers, des illu- 
sions enmatièrede religion, 1743. 


SERIONNE (J. Accarias de), 
mé à Sérionne , diocèse de Dié, 
en 1709 , avocat au conseil et se- 
crétaire du roi , a publié une tra- 
_duction en prose de Publius Sy- 
rus , précédée d’une préface ins- 
tructive el d’une vie de Syrus, 


‘une traduction du poème de 


; 


V£Etna, de Severus, également 
précédée d’une préface et d’une 
vie du poète latin, suivie d'une 
dissertation sur le mont Etna, 
de notes pleines d’érudition et 
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1756. Le style de Serionne est 
pur et facile, et ses notes sans 
être trop longues, servent à l’in- 
telligence de l’auteur. IL a oh- 
servé que La Bruyère a répandu 
dans ses caractères presque tou- 
tes les sentences de Syrus ; les 
exemples qu’il en rapporte sont 
sensibles : que doit-on en con- 
clure ? que presque tous les mora- 


listes ne font que se copier depuis 


environ deux mille ans. On a en- 
core de Serionne une traduction 
d’un Mémoire sur le concor«tat 
germanique en 1747, in-4°, des 
intérèts des nations de l'Europe, 
développés relativement au com- 
merce, 1707 , 2 vol. in-8° ; 1768, 
4 vol. in-12, de la vraie richesse 
la Hollandde ; de la liberté d'e- 
crire et de penser, 1770, 1 vol. 
in-8°. Le dernier ouvrage est re_ 
marquable, l’auteur tire des con- 
séquences du philosophisme et 


d’une liberté illimitée. 


SERMET (Antoine Pascal Hya- 
cinthe) ancien évêque métropo- 
litain de Toulouse, naquit dans 
cette ville en 1752. Ses études 
commencés d’une manière bril : 
lante, s’achevèrent dans l’ordre 
des Carmes déchaussés où il fit 
profession. Sous l’habit monasti- 


que il visita l'Espagne et l'Italie; 


professa la théologie avec dis- 
üuction et devint visiteur géné- 
ral de son ordre dans des conjonc- 
tures délicates. Des troubles y 
avoient éclaté, l’intendant de la 
province avoit fait des tentatives 
inutiles pour les calmer , le nou- 
veau visiteur entré en fonctions 
présida le chapitre et dans l’es- 
pace de quelques heures pacifia 
tout. Ses talens et son érudition 
Jui ouvrirent les portes de l’acadé 
mie des sciences de Toulouse qui 
ne prodiguoit pas cet honneur. 
Les succès du P. Sermet dans les 


de deux cartes géographiques , } chaires du midi retentirent dans 
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la capitale. Il fut nommé prédi: 
cateur du roï:, après avoir rempli 
une slation de carême devant 
Eouis XV... L'histoire doit re: 
cueillir une-aneedote qui caracté- 
rise l’espritide ce temps là: Dans 
: Je sermon de la passion, en pet- 
gnantites souffrances de l'Homme: 
Dieu , il oita lessoufflets: par les- 
quels les bourreaux: préludoient 
au supplice du sauveur du monde: 
Ge mot soufflet choqua les oreil+ 
les: de: certains: hommes:, qui, 
plaçant le courage dans-cette bru- 
talité appelée point: d'honneur 
croient qu'on:réfute les gens.en 
les assassinant'et leur mécorten- 
lementise manifesta par quelques 
stes: Emule de son confrère:le 
P; Elisée, doué-comme lui d’une 
éloeution brillante, 1l le surpas-: 
soit par-un débit plem:defeu, et 
surtout par cette simplicité sus 
blime dont on trouve le-modèle 
dans les livres: sacrés:, däns:les 
ères de l’église , et qui, en rap- 
prochant les vérités célestes de 
Fintelligence des hommes, est 
plus conforme x lesprit de PE- 
vangile. En 1591, l'estime: géné- 
rale l’appela aw siége métropoli- 
tin de Toulouse: Accepter à cette 
époque; c’étort s'élancer sur une 
mer orageuse: Sermel. se dévoua 
courageusement à ses fonctions 
nouvelles , persuadé que la vé- 
rité west que’là où se trouve la 
charité: 1} précha celle-là et prati- 
ua: ceble- ci même envers: des 
indvidus qui l'accabloient d'inju- 
res; dé calomnies et de ces lettres 
anotiymes que la cheté enfante 
ét'que la sagesse méprise Quand 
là persééulion vint frapper. les 
pasteurs pour disperser le: trou- 
peau , l'évêque de Toulouse fat 
traîné dans: les cachots et dès 
qu'il fut délivré de ses chaînes; il 
s’occupa: à réorganiser Son: dro- 
cèsé: En 1599 il publia des ex- 
traits des: SS. Pères:sur les:de- 
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voirs ecclésiatiques ,'et pour Faire. 
imprimer ce recueil ;. il: vendit. 


une partie de sa bibliothèque: il 


assisla aussi aux conciles natios 
maux de: 1797; et. 18oc; donna 
sa démission. à l’époque du con: 
cordat et: mourut! x Paris: le° 4 
août 1808 Son confrère; l’ancien 
évêque de-Blois,. prononça: son 
oraison funèbre qai: nous fournit 
tes: détails. On a de: Sermet: un 
Mémoire sur une: inscription de 
Tholus dans le tom. IIT.. de-ceux 
de l'académie: de: Toulouse et. 
danisile IV..des recherches hiss 
toriques sur l'inquisition de cette 
ville ;:un'discours sur la: foitest” 
le seul de ses: Sermons:qu'onait 
imprimé.. Sa famille en: possède 
la collection manusérites: 


SERRAO (André), naquit:en 
1734, a Castel-Monardo ,. petite 
viile de la: Calabre ultérieure ; 
daus le royaume de Naples. Son 
père, qui s’aperçut de:ses dispo 
sitions à l'étude, soigna son édu: 
cation; et} aprèslesprennères ins: 
tructionsi, il lenvoya: à Naples 
poursuivre les:cours de-philosoz 
pme et de théologie du célèbre 
Antoime:Genovesi:. Elevé:au sa: 
cerdoce:et entré dans La congré: 
gation de l’Oratoire 4 Naplès:, 
se livra tout entier: à* son: goût 
pour l'étude, Le premer fruit ‘de 
ses travaux fut un Traité, impri- 
mé: à’ Rome, intitulé’: De locis 
theologicis:Aprèslebannissement 
des jésuites’, Serrao’fut mommé 
professeur de morale au :collég 
de Jesu-Vecchio de cette ville. El 
écrivit ensuite:sur des matières 
relatives aux intéréts dés coursdé 
Rome et de Naples; mit ia iérnière” 
main à un ouvrage ‘que somimaià 
tre Genovesi avoit conçu contre 
les prétentions de la cour dé Ro: 
me, et dont le marquis Tanuect} 
prenuer ministre de Naples, fa 
vorisoit la composition. Mass :ce 
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protecteur ayant été disgracié par 
Das de la reine Caroline , 
Serrao ne put continuer cet ou- 
vrage.. Le roi ayant établi à Na- 

les une académie-des sciences et 

| rene ; Serrao en fut se- 
cétaire , et bientôt, après , ce 
mnce le: nomma à l'évêché de: 
451 Le pape fit beaucoup de. 
difficultés pour consacrer le nou-. 
vel évêque qui avoit écrit contre. 

. ses iutérêts ; on l’accusa de Jan- 
séisme. On lui reprocha ses: 
ouvrages intitulés : De claris ca-, 
thechistis. 1 avoit lonéentre au- 
tres l'exposition de la. doctrine 

_ chrétienne par Mesangui, et dé- 
woilé toutes les intrigues aurdies 
sous. le pontificat de Clément XHI 
pour flétrir.cet excellent ouvrage ; 
von lui demanda une rétractation. 


_ Serrao, s’y refusa. Le. roi prit: 


part dans.cette affaire, et, crai- 
guant.que ce prélat ne fut empoi- 
sonné ou assassiné-par les agens 
de la cour de.Rome, il lui enjoi- 

ut, d'aller habiter son palais de 

arnèse, Pendant son:séjour, 1l 
fitune châte: qui lui-démit l'os de 
la cuisse. A, la nouvélle.de cet ac- 
cident, ou, cria-au miracle, en: 
voulant faire.croire que Dieu pu- 
nissoit Serrao,de sa résistance aux 
injusles. prétentions de Pie VI. 
L'affaire de:sa consécration.occa- 


_ sionna des troubles. diplomati-. 


ques ,. des discussionsvives entre: 
es.cheux cours. Le pape:menacé. 
Consentit à, consacrer Serrao, et: 
vingt - quatre, évêques, qui jus- 
qu’alors ayoient. été. nommés par 


le roi ; mais il exigea que le nou: 


veau prélat de Potenza fit une 

ofession-de foi détaillée ét qu'il 
épondit de vive voix.à onze pro 
positions, qui. lui: seroient faites. 
La cour de Naples, instruitede-ces. 
nouvelles.chicanes, donna ordre 
à son ambassadeur. à Rome de 

tre au pape, que:sil ne se con- 


teutoit pas.de la déclaration que 
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Serrao: avoit déja faite, ilsereti- 
roit et que son maître prendroit 
des: mesures qui lui étorent pro- 
posées par ses théologiens ei ses 
ministres , celles de rétablir dans 
toute 5a plénitude le régimé mé- 
tropolitain. Où füt même sur le 
point: de convoquer un concil& 
national pour y proclamer Padop- 
ton des libertés gallicanes. Le 
pape Céda-enfin, et: Serrao ayant 
requ fa consécration, revint tiom- 
phant à Naples, où il futaceneillt 
avec eénthousiarme par toute là 
cour'et par ses amis. La reine lui 
dit: « S'tous les évêques avoient: 
votre savoir et votré férmeté, 
Rome abaisseroit bientôt lés'ailes 
de son orgueil, » Il profita de ce: 
moment: pour demander le réta- 
blissement de sa malheureuse pa= 
trie, la petite ville de Castel: 
Monardo, engloutie par lPeéffet 
du tremblement de terre qui avoit 
désolé la Calabre. It fournit le 
plan d’une nouvelle ville régulie- 
re. Le roi lui accorda sa demande , 
et cette ville reconstruite fut nom 
mé Philadélphie. Serrao , installé 
dans son diocèse, s’ôccupa de 
réparations utiles et de la réforme 
de quelques abus: il'résista par. 
ses actrons et ses écrits aux entre- 
prises astucieuses de la cour de 
Rome, et seconda de tout soi : 
pouvoir les droits de celle de Na- 
ples: Le général! Championuet 
avant conquis le royaume dé Na: 
piles, y établit un gouvernement 
provisoire sous le nom de répu- 


:bliqne Parthénopéenne. Serrao 


harangua lé peuple de Potenza 
et lui dit, que le roi ayant fui et 
laissé le royaume sans armes, 
sans défense , livré à la plus hor- 
ble anarchie, il pouvoit, sans 
être accusé de rébellion , repren- 
dre ses droits et se donner un 
gouvernement à son choix. Son 
discours fut accueilli par des 
transports de joié ; mais cet état 
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de choses ne fut pas de longue 1 assistant , il alla en Angleterre” 


durée. Championnet fut rappelé 


à Paris ; les ennemis du nouveau 


gouvernement prolfitèrent de son 
absence, et une armée de bri- 
gands, à la tête desquels on voyoit 
un cardinal, se livra à tontes les 
fureurs du fanatisme. Un grand 
nombre de personnes recomman- 
dables par leurs vertus et leurs 
tälens furent massacrés. À Poten- 
za, des assassins salariés à qui 
Serrao avoit fait du bien ; se 
rendirent de grand matin au pa- 
lais épiscopal, pénètrèrent dans 
la chambre du prélat , légorgè- 
rent dans son lit , et promenèrent 
sa tête placée au bout d’une pique. 
Ainsi mourut, en 1799, un des 
hommes les plus ainstruits du 
royaume de Naples, et des plus 
respectables par ses mœurs , ses 
principes et la fermeté de son ca- 
ractère. Ses ouvrages sont : L. 4n- 
dreæ Serrao de sacris Scripturis 
liber, Neapoli, 1763. Il. De 
claris calechistis ; 1769 , réiin- 
primé à Vienne, in-8°. 1777. Quel- 
ques autres écrits et notamment 
des Lettres sur les Antiquités dé- 
couvertes à Potenza. M. D. F. D. 
a écrit sa vie, qui fut imprimée à 
Paris, 1806: Serrao a laissé un 
manucrit contenant l’Histoire de 
ses démêlés avec la cour ro- 
maine. Cet ouvrage est entre Îles 
mains de son neveu, à Naples, 
qui voudroit le publier. Il ést à 
do que ce projet se réalise. 
(Article additionnel au T. XF1). 


I. SEWALL ( Samuel), chef de 
justice de la cour suprême de 
Massachussetts, naquit en 1752 
en Angleterre; son père avoit été 
précédemment en Amérique ; où 
1l avoit commencé en 1634, un 
établissement à Newbury. Sa- 
muel prit ses degrés , en 1671, 
au collége d'Harvard. En 1688 , 
ayant été nommé magistrat ou 


il devint, en 1792 , l’un des con 
seillers de la nouvelle chartre, 
et resta dans cette place jusqu’en 
1725 ; en 1692, on le nomma 
chef de justice de la cour supé- 
rieure , mais en 1728 , des infir- 
mités le contraignirent à don- 
ner la démission de sa placer, 


z 
ñ 


aussi bien que de celle de juge :. 


pour Sufflolk. 11 mourunten 1730, 


laissant la réputation d’un homme 
distingué par son savoir. Il mé" 


rita dans toutes les circonstances 


de sa vie lestime funiverselle. 


Membre, pendant un grand nom= 
bre d'années, de l’église méridio=… 
nale , il en fut un des principaux 
ornemens. Sewall étoit libéral," 


charitable et bienfaisant , parfai-tn 


tement versé dans les langues la: 
tine , grecque et hébraïque; ila. 


laissé un Journal en trois volu- 


mes , qui embrasse environ 40: 


ans , et dans lequel on voit qu'il 
fut un des juges qui concouru- 
rent, en 1692, à la sentence de 
condamnation des sorciers de 
Salem. Mais on voit aussi par ce 
même journal , que dans la suite. 


1l reconnut son erreur. Sa con-" 


fession , lue publiquement par 
son ministre Willard un jour 
de fête , est conservée dans. 
son Journal. Il a publié, une 


Réponse aux enquêtes sur l'Amé= 


rique , 1690 : Propositions sur, 
laccomplissement des prophéties, 
in-4°, 1713 : Phénomènes de l’A- 


pocalypse, ou Description des 


nouveaux cieux et terre, in-4° 3 
2° édition , 1727. 


If. SEWALL ( Joseph}, mie, 
nistre à Boston , fils du précé-. 
dent , né en 1688, gradué en 
1707, au collége d'Harvard , dès 
ses premières années montra des 
dispositions pour l'étude, et bien- 
tôt toute son attention fut dirigée 
sur celle de la théologie. En 1713, 
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il fut nommé collégue de Pem- 
berton , ministre de l’église de 
Boston. Sewall mourut en 1769 , 
‘dans la 56° année de son minis- 
tère.Ila publié un très-grand nom- 
bre de Sermons moraux, et quel- 
ques Discours de circonstance. 


NI.SEWALL (Etienne), chef de 
justice de la cour supérieure de 
Massachussetts , cousin du pré- 
cédent , et fils du major Etienne 
Sewall de Salem , né en 1702, 
et gradué en 1721 , au collége 
d’Harvard, tint pendant plusieurs 
années une école qu'il avoit éle- 
vée à Marblehead. Il obtint en 
1728 . une place de précepteur 
au collége , et remplit cet emploi 
jusqu’en 1739 , où il fut nommé 
juge à la cour supérieure. 11 de- 
vint en 17952 , chef de justice, et 

eu après membre du conseil ; 
il occupa cette place jusqu’à sa 
mort , arrivée en 1760. 


IV. SEWALL ( Etienne) , le 
remier qui ail occupé au col- 
Le d’'Harvard, la chaire d’hé- 
breu fondée par Hancock, né 
eu 17354 à Yorck, district du 
Maine ( Massachussetts ), prit 
ses degrés en 1761, dans ee mé- 
me séminaire. En 1762 , il devint 
* maître d’hébreu ; l’étude de cette 
langue peu cultivée, prit sous 
lui une grande faveur. Il fut ins- 
tallé en 1765 , à la chaire d’hé- 
breu , et conserva cette place en- 
viron 20 ans. Sewall prit dès les 
commencemens une part active 
à la révolution. On Jui ôta sa 
chaire , et il mena une vie retirée 
jusqu’à sa mort en 1804. Il a pu- 
lié une Grammaire hébraïque , 

* in-8° , 1963 : Plusieurs Oraisons 
Junèbres': Plusieurs Discours sur 
l'Histoire et l’Ecriture-sainte : 
Histoire de la destruction de So- 
dôme et Gomorrhe , tirée de l'E- 
criture : l'Origine du lac de So- 
dôme , 1706 : Traduction en la- 
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tin du premier Livre des ‘nuits 
d’Young : Carmina sacra quæ 
latinè græcèque condidit Ame- 
rica ; 1789 : il a composé aussi 
un excellent Dictionnaire chal- 
déen et anglais , qui est resté ma- 


nuscrit à la bibliothèque du col- 
lége d'Harvard. 


. SHEPARD ( Thomas ), mi- 
nistre de Cambridge (Massachus- 
setts) , né en 1605 , à Norihamp- 
ton en Angleterre , élève du col- 
lége d'Emmanuel à Cambridge, 
fit succéder aux écarts d’üne vie 
orageuse l'exemple d’une cone 
duite édifiante. Il passa à Boston 
en 1635, et forma en 1636 à 
Cambrigde une église, dont ül 
fut le pasteur jusqu'a sa mort, 
arrivée en 1649. On a de lui, 
plusieurs Sermons : Theses sab- 
baticæ : Une Lettre intitulée , 
Lamentations de la Nouvelle- 
Angleterre, sur les erreurs de 
l'Ancienne - Angleterre , 1645 : 
Soumission à J. C. , avec un au- 
ire. Traité de dévotion : Le Sirn- 
cère converti: Un Traité sur la 
conversion évangélique : Le chant 
des psaumes ordonné par l'Evan- 
gile : La lumière brillante de 
l'Evangile sur ls Indiens , in-4, 
1648 , Traité des liturgies , pou- 
vour des Clefs, etc., en réponse 
à Ball, in-4°, 1653 : La Pa«ra- 
bole des dix vierges, ouvrage 
posthume , in-foliv, tiré de ses” 
Sermons : Le droit de la liberté, 
et quelques autres ouvrages mys- 
tiques. 


I. SHERMAN (Jean), ministre 
de Watertown, Machassussetts , 
né en 1613 en Angleterre , élève 
de Cambridge. Son attachement 
à la doctrine des puritains len- 
gagea à passer en 16354 en Amé- 
rique , où 1l fut quelque temps as- 
sistant de Philipps, ministre à 
Waterlown ; 1l alla ensuite préi 
cher dans le Connecticut et 

92 
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devint magistrat de la colomie ; 
mais en 1664, après la mort de 
Philipps, il retourna à Water- 
town pour lui succéder. Il resta 
dans cette place jusqu'a sa mort 
arrivée en 1685. Sherman, théo- 
logien distingué et savant mathé- 
maticien , a publié un grand uom- 
bre d’almanachs. C’étoit l’homme 
du monde le plus simple, et cepen- 
dant ses discours étoient ornés de 
beaucoup de figures oratoires. 
Il se maria deux fois, et eut 
six enfans de sa première femme, 
et vingt de la seconde. 


IT. SHERMAN ( Roger ) , séna- 
teur des Etats-Unis , né en 1921, 
à Newion , Massachussetts, fut 
privé des avantages d’une bonne 
éducation , mais son génie et un 
travail infatigable lui firent sur- 
monter toutes les difficultés, et 
acquérir un grand fond de science. 
IL passa en1743 à New-Milfortd , 
Connecticut; et en 1754, ayant 
fait de rapides progrès dans l’é- 
tude et la connoissance des lois, 
il fut reçu au barreau. l’année 
suivante on le nomma à une place 
de justice de paix, et en même 
temps , représentant à la légis- 
Jature et diacre de l’église ; il 
passa en 1761 au New-Haven, 
et en 1766 1l devint assistant de 
la colonie , et nommé juge de la 
cour supérieure , 1l remplit cette 
place pendant 23 ans; il fut 
uommé en 1774 membre du pre- 
nier congrès. Sherman fut un de 
ceux qui signérent l'acte d’indé- 
gendance en 1776. IL étoit, pen- 
«antia guerre, membre du conseil 
de sûreté du gouverneur pour 
l’état de Connecticut et Pun «les 
membres les plus remarquables 
de la convention qui forma la 
constitution des Etats - Unis. 
quand elle eut été adoptée , 1 
devint membre du congrès. Enfin 
eu :791, élu sénateur , il con- 


serva cette place jusqu’a.sa mort. 
arrivée en 1793. Sherman aveit 
des talents solides et utiles dans 


des matières où d’autres auroient 


été rebutés par les difficultés. 
Capable de s’apliquer à de lon- 
| 


gues et profonde recherches le 
travail étoit pour lui un besoin. 
Sa vie privée lui a concilié l’es- 
time générale. 


I. SHIPPEN (Edouard), un 
des premiers planteurs de Pen- 
sylvanie, né en Angleterre, « 
membre de la société des amis, 
alla au Massachussetts pour éviter … 
la persécution ; mais , la persécu- 
tion l’ayant chassé du Massachus- 
setts , 1l se retira dans la Pensyl- 
vanie où 1l futorateur de la cham- 
bre de l'assemblée , et membre. 
du conseil du gouverneur. Il 
devint aussi le premier major de 


Philadelphie. 
Il. SHIPPEN ( Guillaume ) , 


premier professeur d’anatomie 
dans l’université de Pensylvanie , 
né dans cette colonie , fut gradué 
en 1654au collége de New-Jersey.' 
Après avoir fait ses études de 
médecine à Philadelphie, il les 
acheva à Edimbourg ; revenu à 
Philadelphie , 1l y commença 
en 1764 des cours d’anatomie ; 
jusqu’à lui on n’avoit pas même 
encore prononcé le nom en Amé- 
rique. Îl devint l’un des fonda- 
teurs de l’école de médecine, 
dont en 1765 1l fut professeur ;! 
mais il reucontra beaucoup de 
difficultés dans cette entreprise. 
La populace vit ses dissections 
de mauvais œil, 1l fut exposé à 
perdre la vie. Cependant il vécut 
| assez pour voir son institution 
| divisée en cinq branches ( dont 
chacune avoit des professeurs ha- 
hiles, formés par lui-même) 
| rivaliser avec l’école de médecine 


| d'Edimbourg. Le nombre de ses 
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étudians qui n’étoit d’abord de to ; 


s? 
0. On le nomma en 1779 direc- 
teur général du département de 
la médecine, dans l’armée des 
États-Unis ; il se démit en 1806 
de sa place de professeur en fa- 
veur de son collégue le docteur 
Wistar : il mourut en 1808. 


SHIRLEY (Guillaume), gou- 
verneur de Massachussetts, né 
en Angleterre, fut d’abord des- 


 tiné au barreau; à son arrivée à 


_ Boston vers l’an 1733, il suivit 
cette profession jusqu’en 1741, 
. où il devint gouverneur à la place 
de Belcher. Ce fut lui qui conçut 
le plan de l'expédition contre le 
Cap Breton, quieut tant de succès 
* en 1745; mais si son entreprise 
mérite des éloges, sous le rap- 


_ port du courage - ses plans ne 


montrent pas beaucoup d’habi- 
leté dans la navigation ni dans Ja 


_ guerre. Îl passa en Angleterre, 


en 1745, laissant son lieutenant- 
gouverneur , Spencer Phipps, 
coommander en chef, mais il 
revint en 1753, et l’année sui- 
vanie, il fit un traité avec les 
Iadiens orientaux, et parcourut 
tont le Kennebec où il éleva deux 
ou trois forts; en 1755 il com- 
mavdoit en chef les forces de 
l’Angleterreen Amérique. Il con- 
duisit l’expéditioncontre Nigaraet 
S'avança jusqu’à Oswego.En1 756, 
Shirley remit le-ccommandement 
de l’armée à A bercrombie, et füt 
rappelé du Massachussetis; il s’em- 
barqua pour l'Angleterre et eut 
Pownall pour successeur. Après 
avoir été long-temps gouverneur 
des îles Bahama, il retourna au 
Massachussetts et mourut en 1771 
à sa terre de Roxbury, Quoiqu'ii 
eût rempli les emplois les plus 
Jucratifs à la nomination du gou- 
Vérnement anglais, il ne laissa 
point de fortune à ses enfans. 


accrut bientôt jusqu’à celui de 
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L’abolition du pa pier monnoie fut . 
en grande partie due à sa fer- 
meté et à sa persévérance. Sa pé- 
nétration et son adresse ont été 
généralement appréciées. Néan- 
moins comme officier militaire, 
il ne savoit pas assez bien saisir 
le moment du succés. Pendant 
son administration, l'Angleterre 
commença à connoître de quelle 
importance _étoit l'Amérique L 
les colonies apprirent à com- 
battre, et furent ainsi préparées 
pour la lutte terrible qui devoit 
avoir lieu peu après. Les instruc- 
tions de Shirley, contenant tous 
les détails de l'expédition contre 
Louisbourg, se lrouvent dans Île 


premier volume des Collections 
historiques. 


I. SHUTE (Samuel), gouver- 
neur de Massachussetts , fils d’un 
des premiers bourgeois de Lon- 
dres , dut sa preunère éduca: 
ton aux soins de Cha es Morton 
de Londres, Entré dans l’armée 
du roi Guillaume » il servit sous 
Marlborough , devint lieutenant- 
colonel, et fut blessé dans une 
des principales batailles de Flan- 
dres. Il arriva en 1710 , à Boston 
en qualité de gouverneur , rem- 
plaçant Dudley, etresta dans cette 
place six ans. En 1723 il revint 
“en Angleterre ; se plaignant beau- 
coup de la province; le gouver- 
neur Burnet lui succéda. Pen- 
dant son administration , il eut 
à soutenir de violens débats aveg 
la chambre des représentans et 
s’efforçca vainement de se faire 
adjuger des appointemens fixes à 
c'étoit un objet auquel Dudeley 
n’avoit jamais pu parvenir. Le 
droit qu’il vouloit avoir d'impos 
ser silence à l’orateur lui fut re: 
fusé, et la chambre le dépouilia 
de toute son autorité comme 
commandant en chef; en const= 


quence de ces plaintes, une char- 
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tre explicative fut établie, elle 
confirma les gouverneurs dans 
tous les droits qu'il avoit récla- 
més. Schute mourut en Angle- 
terre, en 1742, âgé de 80 ans. 


Ir. SHUTE (Daniel), ministre 
de Hingam,, né en 1722, gradué 
en 1743 au collége d’'Harvard, or- 
donné en 1746 pasteur de la se- 
conde église d'Hingai , mort 
en 1802 dans la 56-année de son mi- 
pistère, devint membre dela con- 
vention qui a formé laconstitution 
des États-Unis. Onestimoit ses ta- 
lens pour la prédication. On a 
de lui plusieurs sermons dans les- 

uels on en distingue particuliè- 
rement un sur la mort du docteur 
Gay; publié en 1787. 


SIGRAIS ( Claude - Guillaume 
Bourpon de), né en Franche- 
Comté, capitame de cavalerie 
dans le régiment de Berry , mem- 
bre de l'académie des inscriptions, 
vivoit dans le 18° siècle. On a de 
lui. 1. Histoire des rats, 1738; 
in-8°. Il. Traduction des insti- 
tutions militaires de Végèce; 
1743, nouvelle édition 1757; 
in-8°. IL. Considérations sur l’es- 
prit militaire des Gaulois, 1774; 
in-12. IV. Considérations sur 
l'esprit militaire des Germains, 


1781, in-12. Dans tous ces ou- 


vrages l’auteur PE IH une 
rande connoissance de l’antiqui- 
té, et ses réflexions sont quelque- 
fois aussi justes que pleines de 
sagacilé. à 


SIGUENZA (Charles de Si- 

uenza et Gongora), Mexicain, 
étudia au collége des Jésuites , et 
à l’âge de 17 ans, composa le 
poème Ver indicum. A cultiva 
presque toutes les branches des 
connoissances humaines. Nommé 
cosmographe par Charles Il roi 
d’Espagne , il enseigna les ma- 
thématiques pendant 20 ans dans 

# 
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l’université de Mexico, se livra. 


à l'étude de l’antiquité et des an- 
ciensmonumens des Indes, surle:= 


quels il composa plusieurs livres ; 


à celle des biéroglyphes, dis 


caractères et des figures dont se 
servoient les habitans de l'Amé- 
rique septentrionale ; il donna plu- 
sieurs ouvrages 
tique , sur les signes célestes , les 


sur l'arithmé- 


éclipses de soleil et de lune, les. J 


comètes , sur la politique, etc., 
etc. Un incendie arrivé le 8 juin 


1692, dévora une infinité d’ou-" 


vrages; les livres devinrent très-" 
rares. Don Jean de Alva, issu des” 
rois de Tezeuco , homme instruit” 


qui en possédoit un grand nom- 


bre,nomma Siguenza son exécu-… 
teur testamentaire et légataire de ” 
toutes ses chartes et de sa biblio=. 

thèque. Ce prêtre vertueux ayant 


desservi pendant 18 ans la cha- 


ke 


pelle de l'hôpital de l'Amour de 4 
Dieu, voulut qu'après sa mort 


son corps {ût livré aux chirur- 
En comme moyen d'étude pour 
art de guérir. Après une maladie 
très-douloureuse, il mourut le 
22 août 1700 ,à l’âge de 55 ans. El 
a laissé en manuscrits beaucoup 
d'ouvrages , tels que poésies, pa- 
négyriques , SErmoOnS ; histoires’, 
dissertations, critiques , etc. Voici 


les principaux de ceux qui ont vu. 


le jour. Ver indicum, poema sa- 
crum epicum , idæam Guadalupie 
mexiceæ dei parentis virginis ima= 
ginis, e floribus miraculo jam 


pridem depictæ , 1008 , Mexict, 


in-8°, et 1680, in-4°. Decora 
Queretari in nova ecclésiastico= 
rum sub titulo SS.: Mariæ de Gua- 
dalupe ibidem erecta congréga- 
tione temploque magnifico a CAE 
damentis ejus nomine condito, 
sumptibus et pietate. D. Joannis 
Caballero et Ocio presbyteri \, 


1680 ; Mexici, in-4°. Politica-, 


rum theatrum virtutum principe 


constituentium atque € priscis 
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erutarum mexicanis imperalori- 
bus, quorum effligies ornatui 
Juere triumphali fornicia nobilis- 
sima regique obsequentissima 
impertali civitate mexica erecti, 
éxcipiendi ergo pro-regem suum 
exc. comiltem de Paredes , mar- 
chionem de la Leguna, etc., 
1680 ; Mexici, inm-4°. Triumphus 
parthenicus , etc. , 1683 ; Mexici, 
in-4°. Paradisus occidentalis , 
etc , 1684 ; Mexici, grand in-4°. 
Exposilio philosophica adversüs 
cometes imperii explicata quod 
habuerant in timidiores , 108: ; 
Mexici, in-4°. Libra astronomïca 
el philosophica ad quam D. Ca- 
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genus alia oppido subtilia et ab- 
trusa complexum. Apologeticum 
pre vereindico,seude Guadalupié 
imagine poemate. Ciclographia 
mexicana, seu anis Mmexicanen- 
sis, id'est, methodus pro cen- 
sendis annis , etc. Imperium 
chimicum in septentrionali 4me- 
ric& conditum , etc. Occidentis 
Phenix S. Thomas apostolus, no- 
mine Quetzalcoatt inter antiqua- 
rum cineres traditionum inven- 
tus , etc. Thealrum S. Metro po- 
litanæ ecclesiæ mexicæ, etc. 
{Listoria regiæ ac pontificiæ uni- 
versilatis mexic. historica nar- 
ratio seditionis Indorum mexici 


rolus de Siguenza et Gongora | factæ , anno 1692. Testimonia et 


cosmographus et mathematicus 
Jegius in academia mexic. re- 
socat nedum ea quæ adversus 
. exposilionem philosophicam in 
_cometas suam exposuit K. P. Eu- 
sebius Francis. Kino, etc., 1690 ; 
Mexici, in-4°. Historica narratio 
cventuum americanæ classis de 
Barlovento dictæ , penes extrema 
anni 1692 et iniliæ 1691, etlc., 
1961; Mexici, in-4°. Hispaniæ 
trophœæum justitiæ in gallicam 
animadvertentis perfidiam apud 
Iisponiolæ littora, 1601 ; Me- 
xici , in-4°. {nfortunia Alphonsi 
Ramirez circum per orbem euntis, 
1693 ; Mexici, in-4°. Mercurius 
‘svolans et novum mexicum res- 
iauratum præseferens., Mexici. 
Orientalis  planeta  evangelica 
epopeya sacro panegyrica India- 
zum apostolo magno S. Francis. 
Xaverio, 1700, Mexici, in-4°. 
Descriptio sinus S. Mariæ de 
Salve , etc, manuscrit. Heroici 
C. l'erdinandi Cortezit pietas. 
Bellérophonmathematicus contra 
chimæram astrologicam D. Mar- 
lin a Torre. Tractatum, seu: 
_methodum a nullo tunc usque pro- 
Jessorum matheseos adhibitam 
pro solis defectionibus computan- 
dis in gradu nonagesimo , idque 


opuscula mulliplicis argumenti , 
Tribunallistoricum.Historiapro- 
vinciæ Carolinæ dicendæ vulod 
appellatæ de los Texas. Genealo- 
gia imperalorum  mexicanen- 
sium. Vita ill. D. Alphonsi de 
Cuevas Davalos archiepiscopi me- 
zicani. Tractatus de sphærk, etc. 
Oratic funebris panegy ricique ce- 
leb. mexicanæ patriæ Joannæ 
Agnetis a cruce monialis de S.- 
Hieronymi litteris et virtutibus 
celebrandis , etc., etc. 


SIMIOLI ( Joseph}, né à Na- 
ples le 26 juin 1712, entra dans 
l'état ecclésiastique. Son talent 
oratoire le fit choisir à l’âge de 
21 ans, pour faire, au nom du 
clergé de la ville, un discours de 
félicitation au sujet de lélévation 
du cardinal Spinelli sur ce siége, 
Nomméparce prélat , professeur 
de théologie dans son séminaire, 
il composa par son ordre un cours 
de théologie très-estimé et adopté 
par plusieurs évêques. Il donna 
beaucoup de Disserlations pro- 
fondes et lumineuses. On estime 
articuhèrement celle où 1] réfute 
fe erreurs de Basnage et du P. Le 
Courayer. Le cardinal ayant abdi- 
qué son archevéché , Benoît XIV, 
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appréciant sou mérite, l’employa 
dans les congrégations et le char- 
gea d’administrer plusieurs dio- 
cèses sabarhicaires. Celui-ci fit 
venir Simioli , dont il connoissoit 


Ja sagesse, et qui l’accompagnoit- 


dans ses visités épiscopales , Pai- 
dant à réformer les abus dans 
les séminaires. Simioli eut beau- 
coup de part à l’encyclique de 
Benoît XIV. j! fut chargé de com- 
pr avec quelques autres théo- 
dogiens, une Méthode générale 
pour l'instruction des élèves des- 
Unés aux missions étrangères. Un 
de ses amis ayant été nommé à 
un évêché, au lieu de complimens, 
1l lui adressa uw petit ouvrage in- 
titulé. Avis aux évêques pour 
bien gouverner leur diocèse. 1] 
fut traduit par ordre du roi en 
espagnol , pourêtre distribué aux 
nouveaux prélats de son royaume. 
Aprés la mort du cardinal , le roi 
de Naples chargea Simioli d’en- 
seigner la thologie à l'université. 
Nommé ensuite chanoine de la 


métropole et théologal, il refusa | 


la dignité épiscopale à laquelle on 
vouloit l’élever. Eu 1970, le roi 


ayant créé ne chaire pour lin- 


lerprétation des concles , lui or- 
donna de l’accepter , il la remplit 
d’une manière distivgnée. Dans 
les dernières années de sa vie , il 
travailloit à donner une nouvelle 
édition de PEcriture sainte , avec 
des notes. Quand des savans et 
d’autres personnages distingués 
alloient à Naples , Benoît XIV ne 
manquoil jamais de les adresser 
à Simioli, pour lequel il avoit 


beaucoup d'estime et d’ainitié. Un 


jour, en travaillant avec M. Fil- 
hngieri, son archevêque , à une 


affaire qui concernoit le diocèse , 


ce digne prêtre tomba mort le 22 
janvier 1790. [1 a laissé beaucoup 
d'ouvrages manuscrits. 


SIMLER ( Jean-Jacques), mi- 
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nistre de Zurich, où il naquit x 
la fin du 17°. siècle, a laissé un 
recueil curieux de Mémoires sur 
la réformation de la Suisse , la- 
un et allemand ; Zurich, 1757, 
3 vol. in-8e. 


\ 


SIPPADE ( Pierre DE 14 ) , 


gentithomme provençal , auteur 
d’un mauvais roman du 15° siè- 
cle, abso'ument inconnu dans le 
nôtre, excepté par les biblio- 
manes, quien complent quatre 
éditions curieuses. Il a pour titre : 


Histoire du très-vaillant chevas … 
tief Päris et de la belle Vienne; 


Anvers , 1487 , in-fol. gothique. 
I. SMITH ( Jean), le père de la 


colonie de Virginie, naquit en 


1379 au comté de Lincoln en 


Angleterre. Dés sa jeunesse on - 


remarquoit en lui un génie roma- 


nesque ; il se plaisoit à faire des 


actions audacieuses et extrava- 
gantes. À treize ans :l verdit ses 
hvres et ses effets pour se procu- 
rer de l’argent afin de se rendre 
secrétement sur quelque port de 
mer , mais il fut arrêté ; à 16 ans, 
étant en apprentissage chez un 
marchand, il quitta son maire, 
passa en France, et de-làa aux 
Pays-Bas. À son retour il s’appli- 


qua à l'histoire militaire, et à la 


lactique ; entré cn jouissance 
d’une parti de l'héritage de son 
k 4 TE 
père , 1l se trouva à 18 ans en état 
de réprendre ses voyages d’une 
‘P » 9 + 
mamiére plus agréable. T1 s'em- 


avec quelques pélerins. Une tem- 
pête les obligea de jeter l'ancre 
près de la peute île de Nice ; et 
comme ses compagnons allri- 


buoient les malleurs de ce voyage 


a la présence d’un hérétique , 
Smith fut jeté à la mer. Il attei- 
gnit le bord à la nage, et passa 
àa Alexandrie, où 1l se mit au ser- 
vice de l’empereur d’Antriche 
contre lés Turcs, Il mérita bientôt 


barqua à Marseille pour l'Italie, 
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parses exploits le commandement 


de deux cent cinquante hommes 
de cavalerie. Au siège de Regal 


‘lesOttomans défiantiesassiégeans 
leur firent dire que le seigneur 


Turbisha , pour l’amusement des 
dimes , vouloit tuer quelque ca- 

itaine chrétien. Smith accepta 
le défi, combattit à cheval à la 
vue des dames qui couvroient les 
ramparts , tua son adversaire , et 
emporta Sa tête. Un second se 
présenta pour le venger , il eut le 
même sort. Smith fit dire que si 
cela amusoit les dames, une 


autre champion n’avoit qu'a se 


présenter ; un troisième parut, 
sa lête fut ajoutée aux deux autres. 
Mais lui-même fut bientôt _ex- 


posé à perdre la sienne, fait pri- 


sonnier , ce ne fut qu’en tuant son 
maître qu'il s’échappa et passa en 


Russie. De retour en Angleterre, 


1] forma la résolution de chercher 
des aventures au nord de l’Amé- 
rique. En 1606 , ayant persuadé 
à un certain nombre de personnes 
de demander une patente pour la 
Virginie méridionale, il s’engagea 
dans cette expédition, que Chris- 
tophe Newport fut chargé de com- 
mander. Il arriva avecles premiers 
émigrans qui firent en 1607 un 
établissement à Chesapeak. Ja- 
mes-Town fut le siége de la colo- 
Me naissante. On nomma un 
Conseil pour tenir les rênes du 
gouvernement; Smith fut membre 
de ce conseil. Christophe New- 
port, en s’en relournant, laissa 
plus de cent personnes à la Vir- 
ginie qui auroient péri faute de 
vivres, si Snnth ne leur eût fourni 
des greies , qu'il se procura 
chez les Indiens, tant par achats 
que par force. Il prit une fois une 
espèce de SA ts empaillé 
qui étoit lidole indienne Okée , 
pour le rachat de laquelle ils 
donnèrent autant de blé qu'on 
en voulul. En parcourant les ri- 
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vages de Chick-Ahominy , il fut 
fait prisonnier. Après avoir tué 
trois de ses ennemis , on le con- 
duisit à l’empereur Powhatan ; ce 
prince le reçut assis sur neespèce 
de trône, entre deux jeunes beau- 
tés qui étoient ses filles. A près une 
longue délibération , on apporta. 
eux grandes pierres , sa‘tête fut 
rs sur le billot, et la hache 
evée sur lui. Mais, Pocahontas 
la fille chérie da roi, arrêta le 
coup fatal , et par ses instances 
lui sauva la vie. Il fut renvoyé à 
James-Town , où sa résolution, 
son adresse ; et ses efforts empé- 
chèrent que la plantation ne fût 
abandonnée. En 1608 il parcou- 
rut toute la côte, depuis le cap 
Henry jusqu’à la rivière Susque- 
hannah , et à son retour, il 
traça une carte de la baye Che- 
sapeak et de ses rivières. C'est 
d’après cette carte que toutes 
celles postérieures ont été copiées. 
Cette même année , comme Smith 
étoit président du conseil, sa sé- 
vérité et son exemple animèrent 
l’industrie des colons ; il réforma 
aussi sévèrement la mauvaise 
habitude de jurer. Ayant été griè- 
vement blessé en 1609 par une 
explosion de poudre à canon, il 
alla en Angleterre chercher les 
secours des plus habiles méde- 
cins. En 1614 , avec huit hommes 
dans une petite barque , il rangea 
toute la côte qu’on appeloit alors 
le Virginie nord; c’est-à-dire, de- 
pris Penobscot jusqu’au cap Cod; 
et à son retour il dressa la carte 
de tout ce pays, auquel il pria 
le prince node » depuis roi et 
martyr, de donner un nom. Ce 
fut alors que la Virginie-nord reçut 
le nom de Nouvelle-Angleterre. 
Après quelques autres aventures, 
Smith mourut à Londres, en 1631. 
Il a publié ; Le sixième voyage 


fait en Virginie , 1606. Le pre- 


mier voyage à la Nouvelle-An- 
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gleterre avec l'ancien et le nou- 
veau nom, 1614. Relation de son 
voyage à la Nouvelle: Angleterre; 
1615. Description de N. E., 
1617. Essais de la Nouvelle- 
Angleterre, où l'on voit les suc- 
cès de 26 bâtimens qui y ont été 
employés dans les 6 dernières 
années etc. , 1620. Histoire gé- 
nérale de la Virginie , de la Nou- 
velle-Angleterre, et des.iles Sum- 
mer, avec les noms des aventu- 
riers qui y ont abordé , etc., de 
_ 1584 à 1026, les cartes et des- 
criptions de ces contrées , en six 
livres in-fol. , 1627. Son ami M. 
Purchas en a reproduit dans ses 
pélerinages la plus grande partie; 
Les voyages, aventures et obser- 
eptions du capitaine Jean Smith 
en Europe, Asie, Afrique, et 
Amérique ; de 1593 à 1629 , in- 
fol, 1630. Cet onvrage est con- 
servé tout entier dans les collec- 
tions de Churchill. Avis aux plan- 
teurs inexpérimentés de la Nou- 
velle- Angleterre ; in-4°., 1650. 


IT. SMITH{Samuel), historien, 
natif de Burlington ,au nouveau 
Jersey, mort dans cette même 
ville en 1776 , a publié une His- 
toire du nouveau Jersey , de- 
puis l'origine de cet établisse- 
ment en 1721 ,in-8°, 1769 : C’est 
une très-bonne compilation. 


IT. SMITH ( Guillaume ) , 
chef-jnstice de la province de 
New-York, gradué en 1745 , au 
collége d’'Yale, a donné une His- 
toire de la province de New- 
Forck, depuis la première dé- 
couverte jusqu’à l'an 1732, in-4, 
1757, OÙ vrage qui contient d’ex- 
cellentes choses. 


IV. SMITH ( Josias ), minis- 
tre dans la Caroline méridionale, 
fui le premier de cette province , 
qui prit ses degrés en littérature. 
Al étoit né à Charlestown en 
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19704, gradué en 1725 au collége 
d’Harvard , ordonné à Boston, en 


17926 , ministre des Bermudes ; 
dans la suite nommé pasteur de 
l'église presbytérienne de Char- 
lestown , dans la Coroline méri= 
dionale. Il termina , en 1781, 
son utile carrière àPhiladelphie , 


où la guerre de la révolution lui : 


avoit fait chercher une retraite. | 
Dans les premières années de 
son ministère , 3l eut une dis- 


pute scientifique avec le révérend 


Hugues Fisher , sur le jugement 
particulier ; etil a publié un ecrit 
sur cette matière et sous ce titre, 
1730. Il a aussi donné un grand 
nombre de Sermons. 


V. SMITH ( Thomas }), pre- … 
mier ministre de Portland ( Mas- 
sachussetts) , né en 1702, filsde | 
Thomas Smith , écuyer commer- 
çcanta Boston , gradué en 1720, 
au tollége d’Harvard , ordonné 
en 1727, mort en 179 , a pu- 
blié deux Sermons. | 


VI. SMITH ( Robert }, minis- 
trede Pensylvanie, né vers l’an 
1725, à Londonderry en Irlande, 
de parens écossais, amené en 
Amérique en 1730, suivit plu- 
sieurs années Fe études hité- 
raires et théelogiqnes sous lins- 
truction du révérend Samuel 
Blair ; en 1991, il fut nommé mi- 
nistre de l’église de Pequea en 
Pensylvanie, où il resta jusqu'à 
sa mort arrivée en 1785. Peu 
après son élablissement à Pe- 
quea , il y fonda une école des … 
langues latine , grecque et hé- 
braïque. Les prolesseurs les plus 
instruits y furent placés , et il en 
est sorti depuis beaucoup d’hom- 
mes qui ont occupé les premières 


places de l’église et de l’état. Son 


épouse, sœur du révérend Blair, 
fut une femme recommandable 
par les qualités de son esprit; 
deux de ses enfans ont suivi la 
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médecine , et trois sont entrés 
dans l'église, où 1ls ont exercé 


leur ministère avec succès , ainsi. 


que dans la littérature. On a pu- 
blié dans le quatrième volume du 
Prédicateur américain, trois de 
ses Sermons sur la foi, 


VII. SMITH ( Jean Blair), 
remier président du collégé de 
ES à Schenectady , dans l’é- 
tat de New-Yorck, fils du pré- 
cédent , né en 1756, annonça dès 
sa jeunesse une énergie surpre- 
nante , et se distingua également 
par son éloquence. En 1773, il 
prit ses degrés. au collége, se 
consacra totalement aux études 
de théologie, sous la direction 
de son frère Je révérerd Samuel 
: Smith, alors président du col- 
lége de Hampden Sidney en Vir- 
gime , auquel il succéda dans 
cette place en 17709. En 1790, il 
se chargea de l’église presbyté- 
rienne de Philadelphie. Quand 
le collége de l'Union, à Schenec- 
tady fut fondé , en 1795 , il diri- 
gea cette institution pendant trois 
ans ; mais ne cessa pas ses prédi- 
cations. Il mourut en 1709 à Phi- 
la delphie, où il avoit été invité à 
reprendre son ancien ministère. 
VII. SMITH ( Guillaume ), 
remier prévôt du collége de Phi- 
Dadohis , né en Ecosse , élève 
de laniversité d’Aberdeen, où 
il prit ses degrés en 1747, 
employa les trois années suivan- 
tes à enseigner dans l’école parois- 
siale, et fut envoyé à Londres eu 
17950 , pour un plan sur l’amélio- 
ration de ces sortes d'écoles. A 
Londres on l’engagea à quitter la 
profession qu’il avoit suivie jus- 
que-là ; bientôt il se rembarqua 
pour l'Amérique, où il resta deux 
ans vprécepteur des enfans du 
_ gouverneur , Martin , dans la 
. province de New-Yorck, et en- 
suite président du colkge de Phi- 
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Jadelphic. Il retourna en Angle- 
terre , en 17953 , pour y prendre. 
régulièrement les ordres dans l’é- 
glise épiscopale; l’année suivante 
il retourna en Amérique, où il 
fut mis à la tête d’un séminaire, 
où ses talens et sa conduite con- 
tribuèrent à la réputation de ce 
collége. En 1803 , ce prédicateur 
célebre , estimé comme écrivain, 
mourut âgé de 76 ans. Les lettres 
en Amérique lui doivent beau- 
coup ; il a publié un grand nom- - 
bre de Sermons dans lesquels on 
distingue celui prononcé devant 
les francs-mâcons ; un autre sur 
la conversion des payens en Amé- 
rique, 1760 , et quelques autres 
Discours prononcés pendant la 
guerre d'Amérique : Une Oraison 
Junèbre de Montgomery , 1776 , 
etc. Ses OEuvres ont été pubhées 
en 2 vol. in-8° , 1803. 


IX. SMITH ( Elie Hubbard), 
célèbre médecin de New-Yorck , 
né à Litchfield ( Connecticut), 
en qe , gradué en 1786; au col- 
lége d'Yale, après avoir suivises 
cours complets de médecine sons 
la direction de son père, s’appli- 
qua à la pratique de cet art, en 
1792 , à Wethersfield ; mais il 
passa à New-Yorck , l’année sui- 
vante, el commença, en 1707, 
le Répertoire médical, en société 
avec les docteurs Mitchill et Mil- 
ler. Smith mourut de la fièvre 
jaune en 1708. Outre ses produc-' 
tions qui se trouvent dans le Ré- 
pertoire médical , il a publié, 
Edwin et Angelina , ou les Banj 
dits , opéra en 3 actes, 1797. 


X. SMITH ( Isaac ), juge de 

| la cour suprême du New-Jersey , 
gradué en 1755, au collége de 
cet état, se livra à la pratique de 
la médecine. Dans lé commence- 
ment des troubles avecla Grande- 
Bretagne , il. se distingua par son 
patriotisme et les services qu'il 


ee ce vom 
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rendit à $on pays; il comman- 
doit, en 1176, un régiment , a s- 
socia la valeur à la prudence et 
à la discipline du soldat avec la 
sagacité de l’homme d'état ; aus- 
sitôtque la lutte fut terminée il 
occupa pendant dix-huit ans-une 
place de juge. Quand la consti- 
tution actuelle de l’état eut été 
formée, il fut membre de la 
chambre des réprésentans; Was. 
hington et Adams faisoient le plus 
grand cas de son mérite. Doué 
d'un esprit naturel et des plus 
brillans talens , développés par 
ütie excellente éducation. il fut 
respecté Ccommé $Savant et comme 
militairé, Il mournt en 1807, à 
l'âge de 68 ans. 


: SONNINI ( Charles -Sigisbert 
de Manoncour ), ancien officier et 
ingénieur de la marine, membre 
de Pacadémie de Nancy, de la 
société d'agriculture , etc. , etc. , 
né à Lunéville Le re février 178: , 
mort à Paris le g mai 1812. On 
Jui doit plusieurs mémoires d’his- 
toire naturelle, d'agriculture et 
d'économie rurale | msérés dans 
divers recueils ; il a été l’un des 
collaborateurs du célèbre Buffon, 
pour la partie dé Phistoire natu- 
relle des oiseaux. Les ouvrages 
de Sonnini sont : Mémoire sur 
la culture et les avantages du 
chou-navet de Laponie , Vu à V’as- 
semblée publique de l'académie 
royale des sciences de Nancy , le 
28 août 1787, Paris, 17988 , 1 vol. 
in-8°. Le Vœu d’un agriculteur , 
ou essai sur quelques moyens de 
remédier aux ravages de la gréle 
ét a la disette des grains , Paris 
1788 , in-8°. De l'admission des 
Juifs à l'état civil. Adresse à mes 
éoiipatrioles par un citoyen du 
nord de la France, Nancy , 1700, 
m-8°. Journal du département de 
éa Meurthe et des départemens 


voisins , depuis le 15 juillet 1590, 
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jusqu’en 1703 , imprimé à Nancy. 
Voyage dansila haute et basse. 
Egypte, fait par ordre de lan- 
cien gouvernement , 179 , dans 
lequel on trouve des observations 
de tout genre, avec une collection 
de 40 planches, contenant des 
portraits, vues, plans, cartes géo- 
graphiques , antiquités , plantes , 
animaux, etc., 3vol. iu-8°, et 1 vol. 


in-4 de planches. Essai sur un 


genre de commerce particulier 
aux iles de Archipel, du Levant ; 


Paris, 1716 , in-8°. Voyage en. 1 


Grèceeten Turquie,avec une carte 
générale du Levant! et des plan- 
ches contenant des costumes , des 
danses , des animaux, etc. , Paris, 
180r ,3 vol. in-8,et r vol.in-4 
de planches. Nouvelle édition de 
l'Histoire naturelle de Buffon, 

en 127 vol. in-8°, dont es 
derniers ont paru en 1808, et 
dans laquelle Sonnini a fait entrer 
près de 80 vol. de notes et sup- 
plémens , savoir : l’histoire natu- 
relle des quadrupèdes et des ot-. 
seanx découverts depuis la mort 
de Buffon; celles des reptiles , 

des poissons , des insectes, el 
des vers; enfin l’Aistoire des 
plantes , dont ce grand naturaliste 
n’a point eu le temps de s’occu- 
per. Sonnini a encore coopéré 
au Dictionnaire d'histoire natu- 
relle , en 24 vol. in-8°, par- 
ticulièrement pour la partie des 
oiseaux , des quadrnpèdes et 
des reptiles , et à labrégé du 
Cours d'agriculture ; en 6 vol. 
in-8° :1l étoit encore le rédac= 
teur de la Bibliothèque physico- 
économique. Sonnini étoit un 
écrivain imfatigable , mais on Lui 
reproche avec raison d’avoir écrit 
un trop grand nombredevolumes, 
principalement dans la nouvelle 
édition de Buffon, qu’il a plus 
que doublée, eu sorte que ce n’est 
plus l'ouvrage de Buffon , mais 
celui de l'éditeur. | 
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SOPRANZI ( N.... ), né à | volupté. Tant de charmes , tant 
Mantoue , carme-déchaussé du | de fraîcheur et d’attraits tentèrent 


couvent de Parme, portoit le 
nom de Père Victor de Sainte- 
Marie , qu'il quitta lorsqu'il eût 
été forcé de sortir du cloître par 
les persécations du capucin Tur- 
chi , évêque de Parme. Ce prêtre 
vertueux étoit en même temps un 
homme très-docte, c’est le témoi- 
gnage que luirend le célèbre So- 
lari , évêque de Noli, dans son 
À pologie contre le cardinal Ger- 
dit Sopranzi , sous le voile de 
anonyme , a publié divers ou- 
ÿrages italiens , entre autres un 
volume d’exellentes Réflexions , 
sour la défense de Scipion de 
Ricci ; évêque de Pistoye, et de 
son synode , in-8° , 1706, IL. Ré- 
_ flexions sur les Homélies du frère 
Turchi, évêque de Parme , 2 vol. 
_ in-8° , avec l'indication de Bielle 
et Casal, mais imprimés à Asti, 
par les soins de nl.., ouvrage écrit 
avec feu et d’an style rapide. Les 
productious de l'évêque de Parme 
ysontappréciés avec sévérité, mais 
aussi avec justice. L'ouvrage de 
Sopranzi est en même temps une 
Apologie de la constitution civile 
du clergé et des ecclésiastiques 
._ quise sont soumis au serment de 
1791. [l'est à remarquer que PI- 
talie est le pays où les opérations 
de l'assemblée constituante sur 
les affaires ecclésiastiques, ont 
. trouvé le plus d’approbateurs 
np les évêques et les prêtres. 
‘estimable Sopranzi, est mort 
dans sa patrie en 1803. 


SPERONELLA , née vers 1150, 
de Dalesmano ét de Mabilie da 
Curano , famille riche et puis- 
sante du Padouan , fut d’abord 
promise où mariée secrétement à 
Jacques da Carrarra ; sa desti- 
née l’appeloit aux aventures ; elle 
_ joïguoit à une charmante figure 


| 
| 
| 
| 


| 


| 


le comte Pagano . vicare de 
lempereur Frédéric [, à Padoue, 
qui Lave de force et l’épousa. 
Dalesmanino son frère, ainsi que 
toute sa fanulle , furieux de cette 
violence, ne songea qu'a s’en 
venger. Dalesmanino s’unit à Al- 
bert da Baone, à Albert da Zaus- 
sano et à Rimbault, comte de 
Collalto ; et ils couvinrent en- 
semble de chasser, le même jour, 
les vicaires inpériaux de Padoue, 
de Vérone, de Vicenze et de Tré- 
vise , ce qui s’exécuta le 23 juin, 
veille de la St.-Jean en 1164. Da- 
lesmanino profita de la fête dite 
des Fleurs, usitée ce jour-là , qui 
attiroit un grand concours de gens 
de la campagne ; il les arma , et 
les conduisit au palais de Pagano: 
le comte effrayé se retira dans la 
forteresse de Pendice , qui fut as- 
siégée aussitôt, et voyant qu'il 
nepouvoit recevoiraucun secours, 
il rendit la place anx Padouans , 
et Speronella à Dalesmanino son 
frère. Celui-ci la maria à N. Tra- 
versario de Ravenne ; puis en 
quatrième noces à Pietro Zaus- 
sano , {rère d'Albert , dont il est 
question ci-dessus. Ezzelin da Ro- 
mano, s! célèbre (’oyez tom. VI. 
Ezzeux IV., dit le Moine }) avoit 
à cette époque perdu Agnès d’Est, 
sa première femme : épris de la 
beauté de Speronella , il desira 
d'obtenir, négocia avec Dalesma- 
nino , qui ménagea la fuite de 
Speronella , laquelle abandonna 
Albert Zaussano , son quatrième 
mari, pour se retirer chez Ezze- 
lin , et l’'épousa vers 1170.Dales- 
manino se fit donner à cette occa- 
sion les terres de Porto et de Cu- 
rauo ; qui appartenoient à sa 
sœur , qu’'Ezzelin lui abandonna. 
Speronella paroissoit ravie de son 
mariage avec un homme de la 


. ue taille pleine de grace et de | puissance et de la réputation 
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d Ezzelim IV; celmi-er étoit en- 
chuté de la beauté , de Pesprit 
et es charmes de sa femme , et 
vivoit heureux avec elle ; lors- 
qu'ayant fait un voyage à Monse- 
lice , chez Gribert da Fontana , 
il y fut reçu magnifiquement et 
avec les soins les plus recherchés: 
de retour chez lui, Ezzelin ra- 
conta à Speronella tous les bons 
traitemens qu'il avoit reçus à 
Monselice, parla de la noblesse 
et de la richesse de Gribert , de 
la grace et de la beauté d’Olde- 
rie son fils; il eut l’imprudence 
d insister sur ce dernier point , et 
de lui raconter qu’Olderic da 
Fontana l'ayant accompagné par 
politesse dans le bain , 1l étoit 
resié frappé de sa fraîcheur, de 
la blancheur de sa peau , de la 
souplesse de ses membres , ainsi 
aue-des belles formes etdes belles 
proportions du corps de ce jeune 
homme. Ces images trop vive- 
ment rendues , frappèrent forte- 
mentl’imagination de Speronella, 
et xllumèrent dans ses sens et 
dus son cœur une passion in- 
seusée ; elle n’eut plus de cesse 
qu'elle n'eût vu Olderic et formé 
ayec lui denouveaux liens. Aidée 
par falesmanino son frère (qui 
se fit encore payer dans cette oc- 
casion ses services, par la dona- 
tion de nouvelles terres), elle 


s'enfuit de chez Ezzelin le Mome 


pour se jeter dans les bras d’OI- 
derie da Fontana , lequel , après 
un divorce solennel, célébra ses 
noces avec elle à Monselice. Spe- 


ronella eut de ce sixième mari | 


ane fille, Zamponie, mariée vers 
1190, au comte Albert da Baone, 
et un fils, Jacques da Fontana de 
Saint-André , célébré depuis par 
le Dante et par ses commenta- 
teurs. Sperouella mourut la veille 
de Noël de l'an 1199, à l’âge de 
près de cinquante ans. Dans son 
testament , fait en 1192, et suivi 
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d’un codicile de 1199, elle fait à 
tous les hôpitaux et Les FE de 


la province , aux chevaliers de 


Saint-Jean de Jérusalem , et jus- 
qu'aux lépreux , des legs 
prouvent qu’elle possédoit 


qu 
es 


biens considérables. Les graces,, 


la gentillesse, l’étourderie et la 
légèreté de Speronella, et sur- 
tout ses galanteries et son déver- 
gondage , célèbres dans le dou- 
zième siècle, passérent en pro- 
verbe dans les siècles suivans; et 
pour dire une femme gentille, 
étourdie et galante, on disoit 
una Speronella ; d'où par cor- 
ruplion on a dit depuis dans notre 
langue une Péronnelle. Voy. Dic- 
tionnaire des proverbes. 

1. SPLEISS ( Euenne ), profes- 
seur de logique et de mathéma- 
tiques à.Schaffausen sa patrie 


en 1671, estauteur de divers trai- 


tés de géographie et d’astronomie. | 
Jean-Jacques, son fils , suivit la 

même profession. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages d'astronomie. 


TE. SPLEISS ( David ), fils d’E-. 
tienne et frère de Jean-Jacques 
Spleiss, né à Schaffhausen , s’ap- 
is à la médecine , et fut recu 
La médecine n’occupa pas seule: 
son temps ; il étudia aussi les 
mathématiques et devint profes- 
séur de mathématiques et de mé- 
decine dars sa patrie en 1711. On 
a de lui plusieurs traités de mé- 
decine don quelques-uns sont 
insérés dans les Ephéméride 
Naturæ curios orum. : 


SPRECHER pe Bernecc ( For- 
tunat ), chevalier et docteur en, 
droit, commissaire ou gouverr 
neur du comté de Chiayenne en 
1617 et 1625 , a publié en latin 
un bon abrégé de l'Histoire des 
Grisons, Rhetia, ou Pallas Rhæ- 
tico armata et togata , Bâle, 


1617 , Leyde , Elkeevir, 1055, 


docteur en cette science à Padoue. 


» 


PÈt 
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10-24. On connoît aussi une tra- 


-duction allemande , considéra- 


blement augmentée , que Haller 
préfère à l'original latin. Sprecher 
estencore auteur d’une Histoire 
des troubles de la Valteline , en 
latin, Genève, 1629, in-4e. 
Cette Histoire, traduite en alle- 
mand , 1751 , in-4° , est estimée 
pour son imparlialité , quoique 
auteur fut réformé. On conserve 
dans ia bibliothèque de chapitre 
de Zurich, un traité du même 


‘auteur , Rhetia Alpestris , qui est 


un excellent supplément de celui 
que Tschoudi avoit publié sur le 
même pays. On'a encore de Spre- 
cher la Généalogie diplomatique 
de la maison de Planta en Gri- 


sons, et ce fut d’après son tra- 
_vail qu’on imprima , à Coire, en 


3722 ,in-folio, les tables généa- 
logiques de cette maison qui se 
dit issue de Pompée Planta , gou- 
verneur d'Egypte sous l’empe- 
Trajan , et dont Pline-le-jeune a 
fait mention dans ses Lettres. 
Jean-Louis Lehmann , a publié, 
en 1780 , 2 vol. in-12, avec, des 
notes , la continuation de la Re- 
lation des troubles des Grisons, 
depuis 1629 jusqu’en 1645, écrite 
en aHemand par Fortuuat Spre- 
cher ; elle est estimée. 


SPRENG (Jean-Jacques) , né 
à Bâle le 31 décembre 1699 , mort 


Je 27 mai 1768, historien et poète, 


professeur de grec à l’université 
de Bâle, et membre de plusieurs 
sociétés savantes, a traduit en 
vers allemands , I. Le Pseautier 
de David, 1741... Les Canti- 
ques , 1748. La tragédie de Dry- 
den, Bâle ,.1757, in-8° Il recut 
de l’empereur Charles VI le titre 
de Poetua cæsareus. On a encore 
de lui, en allemand , quelques 
Dissertations historiques ; un 
Discours estimé sur le combat de 


St.-Jacques, publié à Bâle, 1748, 
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in-4° ; et trois ouvrages sur l'His- 
loire du canton de Bäle , où Von, 
trouve une parlalité excessive 
contre la religion catholique. 

SPKOAT (Jacques), ministre 
à Philadelplie, né en 1722 à 
Scituate au Massachussetts , gra- 
dué en 1741 au collége d'Yale , 
ordonné en 1743, ministre de 
Guilford , passa à Philadelphie , 
et succéda à Tennent à la fin de 
l'année 1768 , quil résta lusqu à 
sa mort , arrivée en 1793. Le ré: 
vérend docteur Green, son col- 
légue, lui survécut. La pompe 
de ses funérailles attesta la haute 
estime qu'il avoit méritée. C’étoit 
dans le temps où la fièvre jaune 
exerçoit ses affreux ravages dans 
cette ville, et où l’on voyoit à 
peine deux ou trois parens sui- 
vre un cercueil ; cent personnes 
suivirent le sien, et plusieurs mè&- 
gres s’offrirent à le porter; le 
docteur Sproat fut un respectable 
théologien. Ontrouve dés extraits 
de son journal dans le magasin 
de l'assemblée. On remarque ie 
récit des pertes occasionnées par 
le ravage de ia fièvre jaune. 

STACHELIN (Jean), docteur 


en médecine à Bâle, sa ville na- 


| tale, y a publié plusieurs Disser- 


Lations sur cet art, et une Rela- 
tion de la guerre des Suisses cou- 
tre Charles-le-Téméraire , duc de 
Bourgogne , en latin; 1744, un 
volume , in-4°. 

STANDISH ( Miles), le héros 
de la Nouvelle-Angleterre, naquit 
en 1784, au comté de Lancastre ; 
après avoir servi quelque temps 
dans l’armée des Pays-Bas , il s’é- 
tablit à Leyde avec la congrégä- 
tion de M. Robinson, quoiqu'i 
ne fü! pas membre de celte église. 
I s’'embarqua en 1620 avec la pre- 
mière compagnie qui vint à fa 
Nouvelle-Augleterre, où on de 
nomma capitaine ouchef-militaire 
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commandant à Piymouth ; plein 
de courage et d’audace , on le vit 
toujours aux premiers rangs dans 
les entreprises hasardeuses. Il 
fut, en 1625, envoyé à Vessa- 
gusset ou Weymouth, pour pro- 
téger les planteurs contre un com- 
plot des Indiens que Masassoit 
avoit découvert. Il choisit huit 
hommes avec lesquels il vint à la 
plantation, sous prétexte d'af- 
faires de commerce : 1l la trouva 
dans la situation la plus péril- 
leuse ; les planteurs , par une con- 


duite injuste et déréglée, s’é- 


toient rendus méprisables aux 
yeux des Indiens ; les sanvages , 
chez qui il y avoit eu du blé volé, 
prétendoient pour se venger pen- 
dre le voleur, vieillard décrépit 
et pauvre. Quand Standish arriva 
à Weymouth, 1l fut insulté et 
menacé par les Indiens qu'il sa- 
voit déjà être les conspirateurs ; 
profitant d’une occasion où plu- 
sieurs étoient rassemblés , il en 
tua cinq, sans perdre un seul 
homme ; et saisissant de sa main 
Pecksnot, le plus hardi de leurs 
chefs , 1l lui arracha son couteau 
et le lui plongea dans le cœur. La 
terreur que cet exploit jeta parmi 
les sauvages, fut très - avanta- 
geuse. Standish fut magistrat ou 
assistant tout le-reste de sa vie. Il 
mourut en 1656, à Duxborough, 
où 1l avoit une propriété connue 
aujourd’hui sous le nom de Chà- 
teau du Capitaine. 


STAPFER (Jean-Frédéric), 
psteur de Diesbach , dans le can- 
ton de Berne en 1762, éloit natif 
de Broug , en Argeu. On a de lui 
une Théologie polémique ; Zurich, 
1543 et1797, 5 vol. in-8°.; plu- 
sieurs Traités de morale, et des 
Dissertations théologiques. 


I. STASSART (Jean, Goswin 
DE }, seigneur de Briex, Ecou- 
téle, de la ville de Bruges , d’une 


em 


ë , ai _ÉER CeG TE pa om 
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C1 : . L] L] ° « L 
maïson ancienne, originaire dü | 


comté de Flandres , qui remonte 
au 12° siècle, se distingua dans 
ses fonctions civiles, et fut la 
victime de son attachement et de 
sa fidélité à Plülippe-le-Bon , duc 


de Bourgogne , car il fut massacré 


en voulant comprimer une imsur-. 


rection des habitans de Bruges, 


qui s’étoient révoltés contre ce. 


prince. Son fils, Roland de Sras- 
SART , Qui n’avoit que 1rois ans 
lors de la mort tragique de son 


père , fut quelques années secré= 
taire intime du duc Charles-le-. 
Hardi, et mourut en 1504, lais- 


tant de Jeanne Sareu , sa femme, 


Jean de Stassart, né en 1458, 


marié à Marie de Renialmé. 


IT. STASSART ( Pierre Gos- à 
wix de), petit-fils du précédent, 


seigneur de Briex ; né en Brabant 
en 1551, de Jeän de Stassart et 
de dame Marie ‘de Rénialmé, 
s’'occupa dès sa jeunesse du droit 
public et de la constitution du 


Brabant ; il fut confirmé dans son 


ancienne noblesse par l’empereur 


Charles-Quiut le 17 novembre. 


1547. Consciiler pensionnairé de 
la ville de Bruxelles , il exerça 
cette place dans des temps dith- 
ciles ; 1l eut d’abord le courage 
de défendre les priviléges de son 
pays contre le despotisme de Phi- 
lippe Il, puis le courage non 


moins grand , de s'opposer à l'es- 


prit d’exagération 
toutes les mesures 
Brabant. Enfin lorsque la mort 
tragique des comtes de Horn et 
d'Egmont (juin 1568) ‘et les bar- 


qu dirigeait 


baries du duc d’Albe eurent ôté 


tout espoir de concilier les es- 
prits, Pierre Stassart relonça aux 
aifaires publiques, se retira dans 
son château de Briex où il mou- 
rut.en sage, l’au 1599. Il avoit 


donné sa sœur Marie , à Josse . 
Van-Helmont, sieur de Pélisser 


es états de 
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et Roggenbourg , dont le fils Jean- 
Baptiste et le petit fils Mercure 
-Van-Helmont ; cultivérent avec 
succès la physique et la chimie. 
De sa femme Jeanne Tayspil ; 
Pierre Stassart laissa un fils nom- 
mé Herman Louis, capitaine au 
service d'Espagne, marié à Mar- 
guerite de Schinkell. Son petit fils 
Philippe Joseph, capitaine au 
service d'Espagne fut tué en 1659, 
dans une affaire près de Dunker- 
que ; et son arrière petit fils, Char- 
les Philippe, né à Briex en 1650, 
major commandant ‘en 1672 , 
d’un corps franc levé à ses frais, 
servit avec une grande distinc- 
tion ; mais piqué de voir ses ser- 
vices mal récompensés , 1l se re- 
tira en 1678 à Namur, où il mou- 
‘rut en 1709, laissant un fils Jean- 
Jacques Stassart, marié en 1709 
À Sébastienne le Clerq qui conti- 
nua sa postérité. 


IL. STASSART (Jacques Jo- 
seph, Goswix de), seigneur de 
Carioule, fils de Jean-Jacques 
Stassart, mort en sa terre de 
Carioule en 1753, ct de Sébas- 
tienne le Clerq, naquit à Charles- 
le-Roi en 1711. Il fut un des hom- 
mes les plus recommandables 
qu'ait produit la Belgique. Honoré 
constamment de la confiance de 
l’impératrice Marie-Thérèse, et 
du duc Charles de Lorraine, il 
ne montra pas moins de dévoue- 
ment et de fidélité à l’empereur 
Joseph IT. Mais la franchise avec 
laquelle il insista sur le danger 
des innovations que ce prince 
vouloit introduire, ne lui plut 
que médiocrement, de sorte qu’en 
rendant justice à ses bonnes in- 
tentions , 1l ne lé nomma point à 


Ja place de chef et président du 


conseil privé à laquelle il avoit 
d’abord été destiné. Conseiller 
d’élat et président du conseil de 
Namur,il fut créé baron du Saint- 
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Empire en 1791, et mourut à Na- 
mur en 1801, laissant beaucoup 


! de manuscrits précieux sur les 


différentes branches d’administra- 
tion et les ressources de la Belgi- 
que qui attestent combien il étoit 
bon administrateur et homme 
d'état. De sa femme Catherine 
Josephe de Martin, il laissa un 
fils, Jacques Joseph Augustin, ba- 
ron du Stassart , vicomte de Noir- 
mont , seigneur de Ferot ét Ca- 
rioule , qui fut conseiller au grand 
conseil de S. M. I. et R. aux 
Pays-Bas , et président du conseil 
de Namur, né en 1737, marié 
en 1787 à Barbe Françoise Scho- 
lastique , baronne Walter de 
Mailleu , mort en 1807, magistrat 
aussi savant qu'intègre et qui 
a aussi laissé des documens très- 
curieux sur la révolution de la 
Belyique et divers manuscrits re- 
laüfs à l'administration ainsi 
qu'aux sciences. 


I. STEINER (Jean Gaspard), 
né à Wintherthour , d’une famille 
calvimiste, mort à Zoug le 23 
juin 1690, se fit catholique quel- 
ques années avant sa mort. On a 
de lui : Description de la Suisse , 
Rotweil, 1680, in-12, en alle: 
mand. II, Table géographique de 
la Suisse, 1680 , IL, Description 
allégorique de la Suisse. Turin à 
1682, in-12. [/auteur s'y élève 
avec véhémence contre son an- 
cienne religion. 


Il. STEINER (Werner), lan- 
damman du canton de Zoug , 
né dans la ville de cenom, où il 
mourut en 1517, combatüt vail- 
lamment à la bataille de Dor- 
nach et à celle de Marignan, où 
il commandoit les troupes de 
son canton. Deux de ses fils y 
périrent , et il est à rernarquer 
que son père , son ayeul , et deux 
de ses oncles, avoient également 
péri pour la patrie. Il à écrit em 
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allemand une Chronique de la 
Suisse, depuis 1503 jusqu’en 
1513, qui est très-estimée , et une 
Relation de la bataille de Mari- 
gnan. — Werner Sreinen, l'an 
de ses fils, prêtre et pronotaire 
apostolique, né à Zoug en 1492, 
reçu chevalier du Saint-Sépulchre 
à Jérusalem en 1519, embrassa à 
son retour la religion de Zuingle, 
son ami. Il a fait sur la chronique 
d'Euerlin, d’excelientes notes , 
faussement attribuées à son père 
par quelques auteurs, et une 
Chronique de Zoug depuis 1503, 
jusqu’en 1516, qui est restée ma- 
nuscrite. Le style de l’auteur est 
assez énergique ; mais il fonde 
son changement de religion sur 
des motifs qui ne parlent pas en 
faveur de ses connoissances théo- 
logiques. 


I. STETTLER (Guillaume), 
bon peintre et graveur de Berne, 
où il mourut en 1708, étoit 
membre du grand conseil de cette 
ville. 11 a écrit eu allemand un 
Traité de peinture, assez estimé, 
Berne , 1696, in-12. | 


II. STETTLER ( Michel), 
natif de Berne, commissaire gé- 
néral de la république de ce 
nom, en 1629, est auteur d’une 
Chronique de Berne , en 10 vol. 
in- fol. qui n’a pas été imprimée ; 
mais il en a publié un 4brégé en 
1627 ,2 vol. in-fol. en allemand. 

Son style n’est pas toujours neuf; 
mais les notices historiques sont 
généralement exactes. ° 


STEUBEN ( Frédéric-Guillau- 
me, baron de ) ; major général 
dans l’armée américaine , officier 
au service de la Prusse, servit 

lusieurs années dans les armées 
bu grand Frédéric, dont il de- 
vint un des aides-de-camp ; el 
parvint au grade de lieutenant 
général. Il arriva de Marseille au 
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Nouveau-Hampshire en 1777, 


avec de fortes recommandations 
au congrès. Il ne vouloit aucun 


grade, et ne demandoit que la 


permission de servir Comme vo- 


lontaire dans l’armée des Aimé- 
ricains. Bientôt nommé inspecteur 
général , avec rang de major gé- 
néral , ilétablit un système uni- 
forme de manœuvres, et par son 
habileté et sa persévérance , 1l 
introduisit des améliorations très- : 
importantes dans l’armée. Il ser- 
voit comme volontaire à la ba- | 
taille de Monmoath, et comman- 
doit dans la tranchée d’Yorck- 
town au jour qui termina la 
lutte avec la Grande-Bretagne. Il 
mourut en 1794 à Steubenville- 


A 


New-Yorck, à l’âge de 61 ans. F 
C’étoit un homme de mérite , et 
d'un jugement profond. On a 
publié en 1779 son système de : 
discipline : Steuben avoit donné 
unelettre sur l'établissement d'une 
milice et sur quelques amélio- 
rations militaires. 


1. STEVENS ( Joseph }, mi- 


nistre de Charlestown, Massachus- 
setts , gradué en 1703 au collége 
d’'Harvard , ordonné en 1713, 
collégue de Bradstreet , étoit un 
prédicateur fervent et éloquent , 
d'une société agréable et cher à 
toute sa congrégation. Il mourut 
en 1721, àgé 
publié plusieurs de ses Discours 
dans lesquels on distingue lOrai- 
son funèbre du révérend Brattle 


de Cambridge. 


e 4o ans. Ona 


IIL.STEVENS (Benjamin), minmis= 
tre de Kittery, Massachussetts, fils 
du précédent, gradué en 1740; 
au collége d'Harvard, ordonné en 
1751, mort en 1791; fat toujours 
respecté comme un habile mi- 
nistre de l'Évangile , et un homme 
modeste. On admiroit en lui un 
esprit pénétrant el un jugement 


solide: ses discours bien pensés 


_ 


Cher à Portsmouth ; en 1777 on 


tendoit très-bien le samaritain, 


: Pastronomie, il étoit encoreexcel-’ 
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et bien écrits étoient encore re- | noncé en présence des minis- 
levés par un débit brillant: Il à | tres congrégationnels de Rhode- 
publié plusieurs Sermons et l’o- | Island , 1700 , qui fit le plus 
raison funèbre de A. Pepperell, | grand effet, et un discours en 
écuyer, 1752. iatin prononcé à son installation 
+ dans sa place de président, 1778. 
Histoire des trois juges du roi 
Charles Il; Whalley, Goffe, et 
Dixwell, in-12, 1995. Il a laissé 
plus de quarante manuscrits, 
| 


 STILES (Ezra) , président du 
collége d’Yale, fils du réverend 
Isaac Stiles de North-Haven, Con- 
necticut, né en 1727, fut gradué 
en 1746 au séminaire. Après avoir | une Æistoire ecclésiastique de la 
prêché quelque temps, il S’appli- | Nouvelle- Angleterre qui n’étoit 
qua à l’étude des lois, fut reçu au | pas achevée. Son gendre, le révé- 
barreau oùil plaida jusqu’en 1755, | rend docteur Holmes, a publié en 
époque à laquelle, ayant repris | 1798, une noticeassezintéressante 
ses prédicatiors, 1l fut ordonné | sur sa vie. 


ministre de la seconde église con- Li 

grégationnelle deNewport, Rho- |. STILLMAN (Samuel), ministre 

de-Isand. En 1776 les événemens | à Boston , né en 1737 à Philadel- 
phie, avoit onze ans quand ses 


de la guerre dispersèrent sa con- , 
 grégation et l’engagèrent à pas- | Parens passèrent à Charlestown, 
ser à Dighton, d’où il alla pré- dans la Caroline méridionale, Son 
éducation fut commencée dans 
une académie de cette ville, Un 
sermon de Hart le toucha, et le 
détermina à prendre les ordres à 
Charlestown en 1759. Il s’établit à 
James-Island; mais le mauvais 
état de sa sänté l’obliga à pas- 
ser à Bordentown, New-Jersey , 
où il prêcha deux ans; de là 
il se rendit à Boston, où il devint 
| assistant dans la seconde église, 
! pendant environ un an; il fut 
| installé mivistre de la première, 
| comme successeur de Condy qui 
li résigna sa place en 1765 ; il 
la conserva jusqu’en 1807, époque 
de sa mort. Le docteur Stiilman 
s’est placéau premierrang desélo- 


le nomm» président du collége 
d'Yale à la place de Clap. Il oc- 
Cupa cette place jusqu’en 1795. 
Le docteur Stiles étoit l’un des 
hommes les plus savans de son 
pr Il savoit très-bien l’hébreu, 
e grec et le latin quoiqu'il eût qua- 
rante ans quand il étudia ia pre- 
mière de ces langues ; il en- 


le chaldéen , le syriaque, l'arabe, 
le persan, et le copte : il lisoit sur- 
tout le français très-facilement ; 
très-instruit dans plusieurs bran- 
ches des mathématiques et de 


lent prédicateur. Sa bienfaisance AE AVES 
s’étendoit indifféremment sur tous | TANT PES rss PAL . Re 
ses paroissiens indigens, de quel-" se RUE CAE A ie 6 AL es 
que religion ou de quelque secte | 49ctrine parbeuliére 

x: ee ia gion chrétienne. On a de lui, un 
qu'ils fussent ; son zèle pour la d A Pac 4 de pd 
causevde PAmérique"üe fut "pas | SF200 nomOrE CE Rernons GONE 
moins ardent-que sa charité.-Il | un volume tiré de ses manus. 

° L) à 2 re? ? L4 42 
a publié l'oraison funèbre, en | Crits n’a été donné qu’en 1808. 
latin, du gouverneur Law , beau- Foyez ALEXANDRE ! Guil 
coup de sermons et de discours | |, ne. ) 
dans lesquels on en distingue : 
ua sur l'union chréticune, pro-{ : STITH (Guillaume) »_ prést- 
Te XIX. 29 


sf TOR 

dent du .collége de Guillaume et 
Marieen Virginie, nédans cetteco- 
lonie où 1l.fut pendant bien des 
années un respectable ecclésiasti- 
que , quitta ses pénibies fonc- 
tions peu après l’année 1740. 
On a de lui, une istoire des 
premières découvertes et de l'éta- 
blissement en Virginie ; Wil- 
hamsbourg,in-8°,1747. Cette his- 
toire ne comménee qu’en 1624. 
Un appepoix contient le recucil 
des chartres qui ont rapport à ce 
tes , 1l forme uu volume. Outre 
les matériaux nombreux deSmith, 
Pauteur a trouvé beaucoup de se- 
cours dans les manuscrits de son 
oncle sir Joseph Randolph, et 
des registres de la compagnie de 
Londres , dont le colonel Guil- 
laume Bvrd, président du conseil, 
lui donna communication ainsi 
que de sa précieuse bibliothèque. 
Stith fut un homme savant et un 
fidèle historien. Mais son style 
est absolument dépourvu de 
graces , el ses détails sont d’une 
minulie fatigante, 


STOCKALPER ( Gaspar }, 
barou du Saint-Empire romain , 
capitaine ‘ général de la répu- 
biique du Vallais, en 1770. C’étoit 
un personnage du 4 grand 
mérite , qui occupe une place 
distingué dans les Annales de sa 
patrie. ( Voyez Histoire militaire 
de la Suisse, par le baron de 
Zur-Lauben. ) 


"STOKLI ( Augustin}, natif de 
Muri , capitulaire de l’abbaye de 
ce nom, et doyen de celle de 
Pfeffers , vers 1625, a publié un 
traité en latin sur les eaux miné- 
rales de' Pfeffers, Dillugen , 
1631 , in-8°, Il a encore laissé 
une chronique latine de l’abbaye 
de Pfeffers ; mais elle n’a pas 
encore élé imprimée. 


STOCETON (Richard), 


 STODB 


homme d'état et avocat distingué 
au New-Jersey , gradué en 1748 
au collége de Princeton. dans la 
première classe, se distingua par 
son savoir et son désintéresse- 
ment. Jamais il ne se chargea 
d’une cause injuste , et linnocent 
persécuté trouva toujours en lux 
un zélé défenseur : il remplit pen- 
dant plusieurs années une place 
de juge avec intégrité. Stockton 
mourut en 1781. | 


"à 


I. STODDARD (Salomon), 
ministre de Northampton , Massa= 


chussetts, né en 16435 à Boston, 
fiis aîné d'Antoine Stoddard, 
écuyer, gradué en 1662, au col- 
lége d'Harvard , où il fut eusuite 


boursier ; passa aux Barbades en 
qualité de chapelain du gouver- 
neur Serle , et prêcha pendant 


près de deux ans aux dissidens 
de cette île. À son retour, en 
1672 , il fut ordonné et nommé 
ministre de Northampton, comme: 
successeur de Mather ; 1l resta 
dans cette place jusqu'a sa mort , 


arrivée en 1729, SAS aVOir pres-: 


que jamais interrompu ses tra- 
vaux apostoliques. Stoddard étoit 
instruit et très-versé dans les eon- 
troverses religieuses. 1l eut beau- 
coup de réputation , et des succès 
comme prédicateur. Il a laissé un 
grand nombre de Sermons qu'il 
n’a jamais prêchés; il avoit une 
écriture si fine , qu'il fit tenir 150 
de ses Discours dans un petit 
volume de poche manuserit. Il a 
publié , I. Une Réponse aux cas 
de conscience. 1. Un Traité de 
la conversion ; moyen de distin- 
guer la sincérité de l'hypocrisie. 
Dieu n’est-il pas irrité du peu 
d'efforts des Colons, pour la con- 
version des Indiens ; un ouvrage 
sur le Jugement , qui a été rénn- 
primé à Edimbourg, in-8°. , en 
1792, avec une préface de M. Ers-) 
kine, qui en fait l'éloge. t 


Æ 


STON 
TL. STODDARD ( Jean), mem- 


bre du conseil de Massachussetts, 
fils du précédent, gradué en 1701 
au collége d'Harvard , fit preuve 
de beaucoup d'habileté et de 
droiture dans plusieurs places 
importantes ; il fut plusieurs an- 
nées membre du conseil , chef de 
justice à la cour des plaids com- 
muns , et ensuite colonel d’un 
régiment. À un esprit vigoureux 
et à une pénétration rare , ilréu- 
mssoit une grande connoissance 
de tout ce qui concernoit les inté- 
rêts des colonies et des tribus in- 
diennes voisines ; attaché aux 
principes et à la doctrine des an- 


ciens théologiens de la Nouvelle- | 


Angleterre, il abhorrait ce qu'il 
appeloit les erreurs de la théolo- 
gie moderne. Il mourut à Boston 
en 1748, dans la 67°. année de 
son âge. . } 


1. STONE (Samuel), un des | lieutenant-gouverneur de Massa- 


sie 1 | chusseits, fils du colonel Israël 
Connecticut , né en Angleterre, | 


premiers ministres de Hartford , 


fut élève de l’université de Cam- 
‘bridge, Pour échapper à la persé- 

cution, il passa en Amérique 
avec Cotton et Hooker , et devint 
en 1633, assistant de ce dernier 
à Cambridge, En 1636, il se ren- 


ta jusqu’à sa mort, arrivée en 
1663. On admiroit en lui l’hom- 
me le plus subtil dans l’argu- 
mentation ; recherché comme 
homme de bonne société, on ai- 
moit son esprit et ses réparties. 
Stone à publié un ouvrage inti- 
tulé : ? Eglise congrégationnelle, 
église visiblement catholique , 
Londres, 1652. I! s'efforce d’y 
rnverser le système de l'église 
politique nationale. 11 a laissé en 
manuscrit une réfutation des An- 
timoniens , et un corps de Théo- 
Logie. 


IT. STONE ( Jean-Lloskins), 
‘gouverneur de Maryland, undes 
ne 
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patriotes qui versèrent leur san 
our soutenir l’indépendance de 
‘Amérique. Dans sa jeunesse, et 
dès les commenucemens de la ré- 
volution , il étoit capitaine dans 
le céièbre régiment de Small: 
wood , où1l se distingua princi- 
palement aux batailles de Long- 
Island , White-Plains et Prince- 
ton. À celle de Germautown , en 
1777 , il recut une blessure qu Le 
mit, pour le reste de sa vie, 
hors d'état de servir, Mais il ne 
cessa de rendre des services à son 
pays , comme membre du conseil 


| exécutif. En 1794, nommé gou- 


verneur , il remplit trois ans cette 
place aux termes de la constitu- 
tion. En 1804, il mourut à Anna- 
polis, laissant après lui la répu- 


tation d’un homme probe et d’un 
|intrépide soldat. 


STOUGHTON ({ Guillaume), 


Stoughton qui avoit commandé 
lestroupes de Massachussetis dans 


| la guerre de Pequot, prit ses de- 
| grésen 1650 au collége d’Harvard, 
Let fut prédicateur. En 1671, il 


remplit les fonctions de magis- 


à D "3 Lo | trat, eten 1677 1] passa en An- 
dit avec lui à Hartford , où il res- | gleterre en qualité d'agent de la 
| pHOrnte, et devint ensuite mem 


bre du conseil et chef de justice de 


la cour supérieure : on le nomma 
en 1692, A ÉR 
ilcommanda enchef, depuis 1604, 
jusqu'en 1699 et même en 1700. 
La mort le Surprit en 1701 1 AgÉ 
de 70 ans; on a rendu justice à 
son intégrité, à sa prudence, à 
son patriotisme, etil fut un des 
bienfaiteurs généreux du collége 
d'Harvard, à qui il laissa environ 


mille livres sterling ; àl a aussi 


légué les revenus d’une terre pour 
l'entretien au collége, de quelques 
étudians natifs de Dorchester , et 
ceux d’une auire pourêtre em- 
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ployés aux écoles. Stoughton ne 
s'est pas marié. | 


I. STROZZI (TiteVespasiano) 

oète de Ferrare, étoit fils de 
Ranné ou Jean Strozzi de lii- 
lustre maison de Florence de ce 
nom. Son père avoit passé jeune 
au service du marquis d’Est , Ni- 
colas III, et mourut vers 1505. 
Ses frères Nicolo, Lorenzo, et 
Roberto cultivèrent la littéra- 
ture; mais Tite Vespasien fut ce- 
lui d’entre eux qui y réussit de 
la manière la plus distinguée ; il 
eut pour maître Guarino de Ve- 
rone, remplit des places civiles , 
fut juge des 12 sages de la cou- 
ronne de Ferrare en 1497, et 
quitta cette place en 1502 ; il fut 
envoyé par le duc Hercule en 
ambassade à Rome, et mourut 
vers 1508. IL a laissé des poésies 
diverses, anacréontiques, graves, 


et satiriques , ainsi que plusieurs 


manuscrits existant à la biblio- 
thèque d’Est , entre autres le 
Panerolycos où il Lupo malvag- 

io : il avoit entrepris un poème 
en l'honneur du duc Borlo d’Est; 
il ne put en faire que 10 chants, 
et chargea son fils Hercule de le 
terminer : la mort malheureuse 
de celui-ci len empêcha ; Pabbé 
Mittarelli a publié quelques-unes 
de celles dé ses œuvres restées 
inédites. Tite fut grand ami de Bat- 
tista Guarini , et trois des élégies 
de ce dernier qui lui sont adres- 
sées ( Joy. Battista-Guarini . Car- 
mina , p. 26. 28 et 86), montrent 
l'estime qu'il lui portoit. Giraldi 


(opera p. 505 , édit. de Bâle de 


1544), Le cite comme un des meil- 
leurs poètes de cet âge, en faisant 


observer qu’il fut surpassé par. 


son fils Hercule qui suit. | 


Il. STROZZA (Hercule), fils du 
précédent, fut aussi juge de la 
commune de Ferrare ; la littéra- 
ture et la poésie ne le détournë- 


| STRO 


rent point des affaires ; il écri- 
voit en vers comme en prose ; 
aussi parfaitement en grec et en 
latin que dans sa langue naturelle: 
et étoit doué d’une mémoire ad: 
mirable. Hercule travailla à la 
Borseide de Tite son père; mais 
sa mort imprévue l’empêcha de 
la finir.  Calcagnini rapporte 
qu'il avoit un goût extrême pour 
l'arrangement des théâtres et des 
fêtes, et. qu’il joiguoit à tous les. 
talens agréables les qualités es- 
sentielles , celles de bon ci- 
toyen, d'homme juste, et d’ami 
zélé et généreux. Le cours d’une 
vie si estimable fut interrompu 
par la jalousie effrénée d’un rival. 
Strozzi, jeune, beau, tendre, ' 
spirituel et aimable, avoit inspiré 
une violente passion à Barbara 
Torelli, des comtes de Guastalle, 
femme célèbre et poète elle-mêé- 
me ; après la mort d’Hercule Ben- 
tivoglio , son mari, elle l’épousa 
en 1508. Alors un très-grand 
personnage qui aspiroit à cet 
avantage , furieux de se voir pré- 
férér Hercule Strozzi , le fit lâche- 
ment assassinerla nuit du six juin, 
treize jours après ses noces, Com 
me il rentroit chez lui sur sa 
mule. On le trouva le lendemain 
matin près de l’église Saint-Fran- 
çois, enveloppé dans son man- 
teau et percé de 22 coups de 
stilet , etla gorge coupée, sans 
qu’on ait pu jamais connoître les 
coupables. Cet intéressant jeune 
homme sembloit avoir lui-même 
prédit sa mort dans des vers tou- 
chans, qu’il avoit faits peu dejours 
auparavant. Il n’avoit que 28 ans 
lors de ceite fin tragique: sa femme, 
inconsolable finit ses jours dans la 
dévotion. (f’oyez ci-après ToreLet 
Barsara.) Celio Calcagnini qui 
fit son  oraison funèbre, remar- 
que qu'Hercule avoit dans le 
style une élégance , une harmo- 
nieet une douceur extrêmes. I 


SULL 


fat grand ami du cardinal Bembo. 


Tiraboschi le regarde comme un 


des meilleurs poètes de son siècle, 


et lArioste, qui pensoit de même 


Va placé parmi les plus célèbres. 
( foyez son Orlando furioso , 


chant 42.) Les Aldes ont impri- 


mé ses œuvres. 


STRUBI ( Léonard }, né à 
Bôle à lafin du 15° siècle , est 
auteur d’une chronique de Bâle 
très-intéressante , sur-tout rela- 
tivement à l'expédition des Suis- 
ses en Îtalie. Strubi étoit pasteur 


de Bubendort en 1535. 
._STUYVESANT { Pierre), der- 


mer gouverneur hollandais de 
New-Yorck, commença son ad- 
/ Ministration en 
continuellement employé à s’op- 


_ poser aux usurpations des An- 


glais et des Suédois , sur le terri- 
toire qui lui avoit été confié, En 
1664, les Anglais envoyèrent 
une expédition contre les pos- 
sessions hollandaises. Trois ou 

uatre frégates, sous le comman- 
déni du colonel Nicolls, paru- 
rent devant New-Amsterdam ou 
New-Yorck , et le gouverneur 
Stuyvesant fut sommé de rendre 
la place ; mais ce brave militaire 
ayant déjà combattu pour les états 
au service desquels ii avoit même 
perdu une jambe, n’étoit point dis- 
posé à sesoumettre. Dans une lon- 


_ gneréponsequ'il fit, ilréclama les 


droits des Hollandais et déclara 
qu'il étoit résolu à défendre la 
place. SE ilfut contraint 
de Capituler , et dès ce moment 
tous les nouveaux Pays-Bas fu- 
rent soumis aux Anglais, Stuy- 
vesant resta dans le pays où il 
termina ses jours. | 


- T SULLIVAN (Jean), général 
dans l’armée Américaine et pré- 
sident' du New-Hampshire , fut: 
nommé en 1775 par le congrès’, 


1047, et fut 
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général de brigade:et major géné- 
ral dans l’année suivante. Il rem- 
plaça en 1776 ; Arnold dans le 
commandement de l’armée du 
Canada ; mais peu après , il fut 
chassé de la province. La iaala- 
die du génér«i Green, lui pro- 
cura le commandement de la di- 
vision de Long-[sland ; il fut fait 
prisonnier à |a bataille du 27 
avec le lord Stirling. Mais échangé 
quelques mois après, il prit le 
commandement de sa division au 
New-Jersey. Il forma , en 17% 
el exécuta le plan d’une expédi- 
ou contre Staten-Island. La cour 
s'étant informée des détails de sa 
conduite , elle lui en exprima sa 
salisfaction : Il combaitit cette 
même année à Brandywine et à 
Germantown. On le chargea en- 
suite du commandement destrou- 
pes de Rhode-lsland ; au mois 
d'août 1778, il mit le siège de- 
vant Newport que les Anglais 
occupoient. Mais les” Français. 
commandés par le comte d’Es- 
taing, ayan tretiré leur flotte pour 
la porter sur Boston, il se vit. 
obligé de lever le siège. Dans la 
même année il battit l'ennemi et 
passa sur le continent Sans.que les. 
Anglais eussent le moindre soup- 
çon de ses mouvemens. En 1779 , 
il commandoit à New-Yorck ane 
expédition contre les six nations. 
Indiennes ; le général Clinton 
l'ayant rejoint, ils marchèrent. 
sous lecommandement de Brandt. 
contre leurs ennemis , les Butlern 
et autres , entre la source du lac 
Sencka et la rivière de Tioga , les. 
attaquèrent dans leurs-retranche- 
mens et les dispersèrent totale- 
ment, ravagèrent le pays, détrui- 
sirent leurs villages et n’y laissè- 
rent pas de vestiges de l’indus- 
trie humaine. Cette sévérité étoit 


nécessaire pour réprimer leurs 
ahcursions : le général Sullivan. 


avoit fait de trop fôrtes démandes 
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pour les fournituresmilitaires , et 
s’étoit plainttrop librement de Pin- 
attention du gouvernement pour 
n'avoir pas de nombreux ennemis 
au congrès et dans la marme , ee 
qui lui fit quitter le commande- 
ment. Il rentra au congrès dans 
les années 1786 ,; 1987 et 1789 ; 
élu président de New-Hampshire, 
ses vigoureux efforts animèrent 
linsurrection qui éclata an mo- 
menti des troubles du Massachus- 
setts. En 1789; on le nomma 
inge du district de New-Hamps- 
ire. Il mourüt dans sa terre en 


1790 , à l’âge de 54 ans. 


II. SULLIVAN ( Jacques }, 
gouverneur de Massachussetts , 
frère du précédent, naquit en 
1744, à Berwick au district du 
Maine. Son père qui vint séta- 
blir en Amérique en 1723, se 


chargea seul de l'éducation de 


son fils Jacques, et vécut assez 
pour levom jouir d’une grande 
considération dans le monde, 
n'étant mort qu’en 1799 , dans la 
106° année de son äâge.Le gou- 
verneur Sullivan avoit.été destiné 
à l’état militaire, mais ayant eu 
un membre cassé dans sa jeu- 
nesse,ilse détermina à s’appli- 
quer à l'étude des lois sous. ja 
conduite de son frère le général , 
et bientôt il y acquit une telle cé- 
lébrité qu'il fut nommé procu- 
reur du roi dans la province où 


il demeuroit ; aux approches de 


la révolution , il y prit une part 
très-active. En 1775 , étant mem- 
bre du congrès provincial de. 


Massachussetts , on: le..chargea, 


avec deux autres personnes dune, 


‘commission difficile à Ticonde-: 


roga, qu'ilexécuta. d’une manière, 
très - satisiaisante. L'année sui-, 
vante ül fut nommé Juge dela, 
cour supérieure et membre,de.la, 
convention qui forma la constitu-: 


tion de l'état en 17791et .1780..lrare humanité : son éloquence, | 


. 


| 


SULL 


En 1789 ,il se démit de son of" 
fice de juge et reprit la profession 
d'avocat. Ïl fut délégué au congrès 
en 1783, et dans l’année suivante 
il devint l’un des commissaires 

pour règler les différends entre le’ 


Massachussetts et le New-Yorck: . 
: relativement à leurs droits res- 


pectifs sur les terres oecidentales. 
On le nomma de nouveau pour 
représenter la ville de Boston à 


la législatare. En 1787 , il étort | 


membre du conseil exécutifetjuge 


pour Suflolk ; en 1790, procu* 


reur-général , place qu’il occupa 
jusqu’en 1807 , où il fut placé à 
la tête de la magistrature de la 
république , comme successeur, 


du gouverneur Strong ; enfin le … 


président des états le nomma, 
agent, d’après l’article 5 du traité. 
avec l'Angleterre, pour règler les. 
frontières des États-Unis et des 
provinces Anglaises. Sullivan 
étoit membre de l’académie des. 
arts et sciences dès sa première. 
institution , et pendant beaucoup. 
d'années président de la société 
historique de Massachussetts, pré-, 
sident de la société congrégation-, 
nelle de charité et membre de la 
société d'humanité. Ce fut lui que 
donna le plan du canal de Mid- 


dlesex , 1l avoit consacré une 


travail. [Il términa sa carrière en 
décembre 1808. Dans les difié- 
rentes charges publiques dont il 
fat honoré pendant 40 ans par. 
les suffrages de sesconcitoyens, et 


rière politique , au miheu des 
troubles et des haines de parus ,. 
ses ennemis les’ plus acharnés 


qualités. Comme juge, on lui 
reconnut la plus parfaite iInté- 


grilé ;.comme. #ccusateur publie 
du gouvernement ,; il tempéra La, © 


sévérité, deson ministère par-une 


i 


grande partie de son temps à ce : 


dans le cours d’une longue car-. 


* 


L 


ue purent lui refuser de grandes … 
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avoit une tournure originale et 
adaptée par un choix judicieux 
au sujet et à la circonstance, ainsi 
qu'au tribunal devant lequel 11 
plaidoit. Au milieu des grandes 
et importantes affaires qui l’occt- 
. pèrent, Sullivan trouvanéanmoins 
le temps de cultiver la littérature 
et les sciences. Il a publié des 
Observations sur le gouverne- 
ment des Etats-Unis d'Amérique, 
1791 : Dissertation sur des Etals- 
Unis : Le sentier dés richesses ‘ 
ou Dissertation sur la banque, 
1792 : Histoire du district du 
_ Maine , in-8°, 1795 : Histoire 
des tèrres du Massachussetts : 
in-8°, 1801 : Dissertation sur da 
liberté” constitutionnelle de la 
presse dans les Etats-Unis, 18o1: 
Histoire des Indiens Penobscot 
dans les collections historiques. 
Outreces orivräges, il a donné nn 
nombre considérable de pièces 
Jugitives , et plusieurs Mémoires 
qui ont été publiés par divers 
amprImeEurs. 

SUMNER (Increase), gou- 
verneur de Massachussetts , né 
en 1746 à Roxbury , gradué en 
1767 au collége d'Harvard , s’at- 
tacha d’abord au barreau , et de- 
vint représentant de sa ville na- 
tale à la législature, et ensuite 
sénateur. En 1782, le goûver- 
neur Hancock le plaça au banc 
de la cour suprême ; il étoit un 
juge impartial et éclairé. En:179-.,: 
1. succéda à Samuel Adams dans: 
la place de gouverneur. 11 fut 
réélu, les années suivantes, jus- 
qu'a sa mort, arrée en. 1799: 
Sumuer étoit doué d’un esprit 
vigoureux etjuste , son jugenent 
était sûr; il savoit, toujours. se 
commander à'lui-même. 
"SURBECK (Jean-Jacques de), 
né à Soleure en Suisse , hom- 

Me dün’ grand mérite, éloit’ 
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d'infanterie | colonel d’un régi- 
mentsuisse, au service de France. 
Il est mort à Paris en 17 Le a 08 


SUTER (Jean-François) , n’à 
Zoug, dans le 17e siècle , fut curé 
de Walchweil, et sextaire du 
chapitre rural de sa ville natale. 
On à de lui divers Traités ascéti- 
ques ; en alleñand', et une Ex- 
plicalion de Foraison dominicale, 


Zoug , 1742, in-4e. 
SWIST (Job }, ministre de 


Bennington , ‘état de Vermont < 
né en 1743 au Sandwich, Massa- 
chusseits, gradué en 1765 au col- 
Jége d’Yale; vers Pan 1766, ilprit 
les ordres à Richmond , Où il 
restà plusieurs années , em- 
ployant tous ses soins à instruire 
le peuple dans la doctrine de 
l'Évangile. Enfin , quelques dif. 
férences entre ses opinions et cel- 
les de l'Eglise, le mirent dans je 
cas de donner sa démission, et il 
se retira dans un lieu nommé 
Nine-Partners , dans l’état de. 
New-Yorck, où il ne trouva nulle 
opposition. Mais ses travaux n’eu- 
rent aucun succès , malgré tous 


"ses efforts pour attirer l’attention 


de ses auditeurs. Il passa à Man- 
chester , au Vermont , où il resta 
dix ans ; ses travaux apostoliques 
fructifièrent. Il se rendit ensuite 
aux invitations du peuple de 
Bennington, avec ue il resta 
seize ,ans.; sa place lui-fut ôtée , 
mais les raisons de son renvoi 
n’avoient rapport ni à ses mœurs, 
ni à $a D ER dans son minis- 
tère. Il se retira à A ddison où il 
contribua beaucoup à l’organisa- 
tion d’une église. Enfin, il se: 
chargea en 1804, d’une mission 


{dans le'nord du Vermont, et 


mourut dans ce voyage ,. à Enos- 
burg , cette même année. On. ad- 
mirôit én lui un esprit vaste et 


suscepüuble d’éclaincir les matiè- 


ant "général, inspecteur ; tières les plus abstraites. On a 
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blié, après sa mort, un volume 
de ses Sermons ,. 1805; mais 
comme il ne comptoit pas les 
donner au public , ils sont dans 
un état d’imperfection. 


I. SYMMES (Thomas), né à 
Bradford en 1678, gradué en 
1698 au collége d'Harvard, et 
ordonné en 1702 , premier minis- 
tre de Boxford , fut dépossédé et 
expulsé de la ville en 1708. Il 
succéda la même année à son 
père dans la ville de Bradford, où 
il mourut en 1725. C’étoit un 
homme de beaucoup d'esprit et 
d’un savoir profond. Souvent 
3 Hisoit à sa famille l’Ecriture 
sainte en hébreu. C’étoit un pré- 
dicateur véhément et populaire. 
Il a publié : Avis aux Pécheurs 
qui diffèrent, et plusieurs autres 
Sermons dans lesquels on distin- 
gae celui prêché à Pordination 
de Joseph Emerson , 1721; Dia- 
logue plaisant sur le Chant d’é- 
glise, 1723; L'intérét des peu- 
ples à entretenir des ministres , 
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19243; Mémoires historiques,sur 
la bataille de Piggwacket , 1725. 
Après la mort de Symmes, 
Jean Brown de Haverhill a 
publié une Notice de sa vie, à 
laquelle il a ajouté lA4vis à ses 
enfans et à son église, tiré deses 
manuscrits. 


IT. SYMMES (Guillaume), 
ministre d’Andover , Massachus- 
sefts , gradué en 1750 au collége 
d’'Harvard , devint de :755 à 
1758, précepteur dans ce même 
séminaire. Ordonné en 1758 , 1l 
mourut en 1807, à l’âge de 
soixante-huit ans , après qua- 
rante -neuf ans de ministère. 
I] s’étoit consacré exclusivement. 
à la théologie; ses discours étoient 
écrits avec beaucoup de som , et 
d’un style remarquable par sa 
clarté et sa correction. On admi- 
roit sa prudence , sa charité et la 

ureté de ses principes. Il n’a pu- 
Die qu’un Sermon, 1785, et deux 
Discours de circonstance. 
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T ABOURIER (Pierre-Nicolas ), 
curé de Samt-Martin de Chartres, 
membre des conciles nationaux 
en 1797 et 1801, a publié, I. 
Défense de la constitution civile 
du clergé avec des réflexions sur 
l'excommunication dont nous 
s'ommes menacés , in-8° , Char- 
tres et Paris, 1709r. IT. Discours 
pour tranquilliser les consciences 
sur les affaires du temps , m-8°, 
3701. IT. Un ouvrage sur l& Di- 
sinité de la religion chrétienne, 
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et ses vérités fondamentales, 
1797 , et quelques autres écrits 
sur des matières religieuses. Il 
est mort au commencement du 
19° siècle. TRS 


TACKANASH (Jean ), mi 
nistre indien de Martha’s-Vi- 


EM 


neyard, collègue de Hiacoomes 
en 1670, le jour où «la première 


église indienne fut établie dans 
cette île , se distingua par des 
talens éminens et. une vie exem: 
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plaire. Appliqué à l’étude ,:il fit: 


chaque jour de nouveaux progrès, 
el devint le plus distingué des 


prédicateurs indiens. Il jouissoit. 


d'une sigrandeestime qu’un grand 


nombre d’anglais, privés de leurs. 


ministres , s’atiachèrent à lui et 
commumièrent de sa main ; sans 
doute tous auroient pris le même 

arti, si tous avoient entendu 
E langue indienne dans laquelle 
il préchoit. Il mourut en 1684 à 
Nunpang où il demeuroit , à l’ex- 
trémité est de Martha’s-Vineyard. 


“TAILHÉ Ne En » mort au 
eommencement de ce siècle , est 
‘un de ces abréviateurs laborieux 


qui pourroient réduire toutes les. 


bibliothèques à un très - petit 
nombre d'ouvrages. La manie 
d’abréger qui les tourmente , ne 
leur laisse aucun repos ; toute 
collection un peu volumineuse les 
effraye ; ils se mettent aussitôt 
à l’ouvrage , et sans discerne- 
ment ils mutilent sans miséricor- 
&e , et bientôt viennent à bout de 
transformer un énormein-folio en 
un modeste in-18. Les abrégés 
de Tailhé sont , I. Abrégé de 
l'Histoire ancienne de Rollin, à 
l'usage des jeunes gens ; 1944 , 4 
vol. 10-12 , nouvelle édition , 
1782, 5 vol. in-12. II. Abrégé 
de l’histoire romaine , du même, 
4 l'usage des jeunes gens ; 1755, 
4 vol. in-12 ; nouvelle édition , 
1784, 5 vol. in-12. III. 4brégé 
chronologique de l'histoire des 
jésuites ; 1759, 2 vol. in-12. Les 
ouvrages du propre fonds de l’au- 
teur sont, Î. Histoire de Louis XIL, 
Milan , 1955 , 3 vol. in-12 ; puis 
sous son nom , 1759 , 3 vol. in- 
12 ; l’auteur vouloit sonuer l’opi- 
mon du public, qui parut Qui 
avoir été Bvorable > VI. Remar- 
ques succintes el pacifiques sur 
des écrits pour et contre La loi 
du Silence, 1760 , in-12. V. Por- 
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traits des jésuites ; 1762, in-19* 
VI. Histoire des entreprises. du 
clergé sur la souveraineté des 
rois ; 1707, 2 vol. in-19. 


TAPPAN (David), professeur 
dethéologie au collége d’Harvard, 
néen 1792, fils du révérend Benja- 
min Tappan dé Manchester, Mas- 
sachussetts, fut gradué en 1771 
à luniversité de Cambridge. 
Après avoir achevé ses études de 


théologie , il commença à pré- 


cher , fut ordonné ministre de la 
troisième église de Newbury en 


1774 , où 1l resta environ 18 ans. 


On le nomma professeur de 
théologie au collége d'Harvard en 
1792 ; les étudians de l’université 
étoient très-dissolus depuis long- 
temps, l’étude dela théologie y 
étoit négligée , et l'incertitude 
des opinions commençoit à con- 
duire à lincrédulité ; mais les 
leçons du docteur Tappan , ses 
discours raisonnés et instructifs , 
d’un style élégant, profond , pa- 
thétique et concluant , eurent 
bientôt triomphé de cette dissipa- 
tion. Tappan mourut en 1803. Il 
a publié beaucoup de sermons et 
de discours de circonstance parmi 
lesquels on distingue une Oraison 
funèbre de Washington, ne au- 
tre du lieutenant - gouverneur 
Philipps, une du docteur Hit- 
chcock, et une de Mary Dana ; 


deux Lettres amicales à Philale- 


tes , une Adresse aux étudians 
d'Andover. Après sa morton a 
publié deux volumes ürés de ses 
manuscrits, l’un contenant des 
sermons Sur divers sujets impor- 
tans , et l’autre intitulé : Discours 
sur les antiquités juives , 1 vol, 
in-8° , 1807. 

TARAVAL (Jean-Gus  }, 
peintre d'histoire, né à Paris en 


1765 ; : étoit neveu de Hugues 
Taraval , peintre du roi , recu 


académicien ‘le: 29 juillet 1769; 


. 
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sur un des plafonds de la galerie 
d'Apollon au Louvre , représen- 
tant l'Autemne ou le Triomphe de 
Bacchus. Jean Gustave Taraval 
montra dès l’enfance des dispo- 
sitious extracrdiaires ; il fut d’a- 
bord élève de son oncle et passa 
ensuite dans l’école de Brenet, 
professeur de l’académie et d’une 
pension de jeunes artistes , fon- 
dée en 1775 par ordre du roi. Le 
jeune Taraval fut un de ces êtres 
privilégiés auxquels la nature 
semble avoir tracé d'avance la 
route qu'ils doivent parcourir , 
en leur accordant tous fa moyens 
de réussir dans la profession qu’ils 
embrassent. On peut donc con- 
Sidérer les succès du jeune Ta- 
raval comme une espèce de phé- 
nomène et comme une volonté 
directe de la nature. Il étoit in- 
dolent et paresseux à l'excès , se 
méttant le dernier au travail, le 
quittant le premier , et surpassant 
toujours ses laborieux compéti- 
teurs. La première fois qu'il des- 
sina d’après nature, il eut le prix. 
Il jouoit avec sa palette et ses 
pinceaux comme avecsescrayons ; 
À peine s’est -1l essayé dans 
quelques compositions , d’après 
nature , qu'il se présente pour 
concourir au grand prix : d’abord 
il est admis à la composition et 
ensuite à ce qu'on appelle la 
figure peinte : ce sont les diverses 
. épreuves du concours; il est enfin 
admis. Ce qu'il y a de plus ex- 
traordinaire , c’est de voir le jeune 
Tarayal remporter le prix a l’âge de 
f7ans , Sur son premier tableau. 
Ce chel-d'œuvre représentant le 
retour de l'Enfant prodigue , 
qu'il peignit dans le'style et dans 
la manière des grands maîtres, 
se voit: encore; à l’acadénme de 


_ 


peinionel Taraval:: partit: pour. 


ome où il fut attaqué peu de 
temps après som: arrivée + d’uné 
maladie: de. poitrine -qui lui êta 
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toutes ses facultés. Lé directeur! | 
de l'académie de France l’envoya* 
à Naples, pour se rétablir ; maïs il 
y mourut vers lan 1985, dans les! 
bras de M.Chardon-de-la-Rochet- 
te , littérateur distingué , qui en’ 
eut un soin religieux pendant le 
cours de sa longue maladie. Telle” 
fat la fin d’un talent trop précoce, 
que lanature sembioit avoir formé! 

pour lhonreur de l’écolé fran-! 
çaise. ( Addition & l'art. du tom. 
XVI.) 
TAWANQUATUCK, premiér 
Sachem indien de Martha’s, M- 
neard , converti au christianisme, 
vivoit dans cette île quand lesan- 
glais s’y étabhrent er 1642. Sa 
conversion due aux soins de May-, 
hew fut une circonstance très- 
désagréable à ses frères de cou- 
leur, qui furent indignés de le 
voir abandonner la religion de 
ses pères: après l'assemblée des 
indiens , Tawanquatuck dormant 
sur une natte auprès d’un petit 


feu, un imdien Jui décocha une 


flèche à large tête et crut le lais- 
ser baigné dans son sang; mais 
la flèche avoit frappé son sourail, 
et los solide qu’elle avoit reucon-. 
tré ayant changé sa direction, 
elle glissa' et ne fit que lui couper. 
le nez du haut en bas. Le lende- 
main Mayhew étant venu le visr- 
ter , Le trouva en prières etremer- 
ciant dieu de sa délivrance. IT fut 
magistrat de son peuple ét rem- 
plit fidèlement le reste de ses. 
jours l’emploi qui lui étoit confié ;. 
il mourut vers l’an 1670. de 

TAYLOR (Guillaume), re 
marquable par sa longue vie; 
mort en 1794, au comté de Pitt; 
dans la Caroline-nord , à l’âge de 
114 ans. Il étoit né dans.la Vire 
ginie. Le matin du jour où ik 
mourut, 3l avoit fait à pied deux, 
nulles. 


I. TENNENT (Jean), médecin 
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de la Virginie, a publié en 1756 
à Williamsburge un essai sur la 
pleurésie, qui à été réimprimé à 
New-Yorcken 1742; ouvrage dans 
lequel il fit connoître le premier 
les vertus de la Seneka - serpen- 
üne. Selon lui la cause immé- 
diate de la pleurésie ou péripneu- 
monie est une viscosité du sang 
de la même nature que celle pro- 
duite par le venin x H serpent-à- 
sonnettes : et comme la serpen- 
tine a été reconnue pour un re- 
mède de la morsure du serpent- 
à-sonnettes, il proposa en con- 
Séquence de l’appliquer à la cura- 
tion de la pleurésie. 


IT. TENNENT (Guillaume), sa- 
vant classique et ministre de l’égli- 
‘se preshytérienne de Neshamimy 
en Pensylvamie, fut ordonné dans 
 Péglise épiscopale en Irlande , et 
émigra en 1718 en Amérique avec 
ses quatre fils, Gilbert, Guillau- 
me, Jean et Charles. Peu de temps 
après son arrivée en Amérique, il 


renonça entièrement à l’église 


épiscopale et fut admis au synode 
de Philadelphie. H passa ensuite 
SE temps dans l’état de New- 
Yorck; en 1721 ou1722 il se ren- 
dit à Bensalem en Pensylvanie. 
Il n’y resta que quatre ou cinq 
ans, s'établit en 1726 à Nesha- 
miny,, à 20 milles au nord de la 
ville de Philadelphie, où il. de- 
vint pasteur d’une pelite, congré- 
gation presbytérienne. : Il y. éta- 
blit un séminaire qui bientôt re- 
çut le nom de petit collège ; sous 


equel il fat long-temps connu ; | ir 
C . nent termina sa carrière en 1764 


mais celte institution avec ce 
nom modeste devint l’école de 
beaucoup de ministres de l’évan- 
gile. On compte au nombre ses 
TE fils, dont il avoit fait senl 
‘éducation. Jamais il n’eut, per- 
Sonne pour laider dans cette aca- 
démie que son fils ainé, Gilbert, 
qui lui donna quelques secours, 
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pendant qu'il suivoit ses études 
de théologie. Tenneut mourut en 
1743 et fut enterré à Neshaminy. 
Ses connoissances dans les scien- 
ces n’étoient pas étendues, mais 
il fut recommandable par son in- 
tégrité , sa simplicité et son ar- 
deur infatigable au travail. Les 


‘églises de l'Amérique  doiveni 
beaucoup à son zèle. 


III.TENNENT (Gilbert), minis- 
tre de Philadelphie , fils du pré- 
cédent , né en 1503,, en Irlande , 
amené dans ce pays par son père 
qui avoit fait son éducation , s’ap- 
pliqua d’abord à la médecine, 
pendant une année ; il se consa- 
cra après à la théologie , et com- 
mença à précher en,1725. On 
l’ordonna , en 17264 ministre .de 
New-Brunswick au, New-Jersey. 
Des ennemis ternirent sa répu- 
tation, ils lui reprochèrent beau- 
coup d’immoralité, Vers la fin de 
l’année 1740 , 1l fit un voyage 
dans la Nouvelle - Angleterre , 
succéda à Whitefeld à Boston, 
et ses prédications y eurent un 
succès peu commun. Il visita les 
différentes parties de la Nouvelle- 
Angleterre; par-tout sa majesté 
imposante ; sa haute taille , l’ex- 
trême simplicité de ses habits, 
frappoient les peuples, et leur 
imprimoient le respect. Il établit 
en 1743, une nouvelle église pres- 
bytérienne, à Philadelphie. Les 
admimisirateurs, du, collége. de 
New-dersey.. l’invitèrent d’aller 


en Angleterre; solliciter des se- 


cours pour.ce séminaire. Ten- 


ou 1769. Comme. prédicateur ;, 


peu l’ont égalé. Cependant, son 


éloqueuce.étoit plutôt hardie.et 


forte que douce et persuasive. 


Un tres-grand nombre .de pres- 
bytériens., tant. ecclésiastiques 
que laïcs, formèrent une ligue 
contre lui, et contre Wlhitefñeld. 
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Cette lutte éccasionna un synode 
dans lequel 'où remarqua bientôt 
une division très-prononcée pen- 
dant quelques années. T'ennent 
qui avoit été un des plus ardens 
“ excitér la division , parvint à 
rétablir lharmonie. Il publia à 
cètie occasion, un ouvrage inti- 
tülé ; la Paix de Jérusalem. 
On a de luien outre un très- 
grand nombre de Sermons et de 
Discours de’ circonstance : Re- 
marquées Sur ‘une protestation 
présentée au synode de Philadel- 
pue ; a174x 3 L'Examinateur 
examiné , où Gilbert Tennént en 
harmonie , en réponse à un 
pamphlet de Hancock , intitulé 
l'Exanumateur ; ou Gilbert con- 
tre Tennént: Discours sur diffé- 
rents sujets, particulièrement sur 
da nature de la justification, sur 
la loi , la nécessité de défenitre 
les bonnes œuvres : enfin une 
Notice sur le réveil de la religion. 
en Pensylvanie. 


IV. TENNENT ( Guillaume), 
ministre de Freehold, New-Jer- 
sey , frère du précédent, né en 
1705 en frlande ; vint à 14 ans 
én Amérique , dans le dessein de 
se dévouer à l’étude de la théolo- 
ge , sous la direction de son 
irère à New-Brunswick. Un tra- 
vail assidu affoiblit tellement! sa 
sa santé, qu’elle déclinoit visi- 
blement ; il s’évanouit un jour 
et on le crut mort. Les voisins fu- 
rent invités à ses funérailles :‘son 
médecin et son am , absent de la 
ville ce jour là, eñ’arrivant ap 


prit cette malheureuse nouvelle; | 


al visite le corps , lui trouve une 
chaleur qu'on ne conserve point 
après la mort ; 1l le fit remettre 
sur un lit ,et le convoi fut dif- 
feré: Mais le malade pendantplu- 
sieurs jours ne donnant plus de 
signés dé vié , le moment fut fixé 
pour son'enterrement. Le rméde- 


| lége. 
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cin seul résistoit x l’opinion gé- 
nérale, et insistoit pour obtenir 
éncore quelque délai. Il en vint 
à demauder une heure , puis une 
demie, puis enfin un quart d’heure. 


| Ce terme expiroit, quand le ma- 


lade ouvrit les yéux, poussa un 
soupir , ei retomba encore dans 

une mort apparente. Mais les ef- 
forts furent redoublés pour le 
rappeler à la vie; et dans peu 
d'heures le succès fut assuré. 11 
se rétablit ensuite assez lentement; 
mais enfin , en 1733, il fut or- 

donné successeur de son frère, 
le révérend Jean Tennént ; il se 
maria peu après, et mourut én 
1777, âgé de 71 ans. Tennent 

éloit très-profond dans la théolo- 
gie , et faisoit profession d’être 

un calvinistémodéré. Peu d’hom- 

mes ont mené une vié plus pure ; 
une conduite plus régulière. 

Prince a'publié, AE son Histoire 

chrétienne , une Notice que Ten- 

nent avoit écrite sur le rappel de 

{a religion à Freehold et en d'au- 

tres endroits. 


TESSIER (N.), bon chimiste, 
né en 1736 , mort le 2 aoûti8u1, 
a Lyon, où il étoit membre de 
académie des sciences et belles- 
lettres , a laissé , I. Essai sur la 


| théorie des trois éléments , Com- 


parés ‘aux élémens de la chimie 
pneumatique. 11. Mémoire pour 


| établir la surphosphorescence des 


corps. 1IL: Divers Mémoires sur 


là physique et la chimie. Il étoit 
| grand partisan de l’ancienne no- 


meticlature chimique. 


I. THACHER (Thomas), pre- 
mier ministre de l’ancienne église 
méridionale de Boston, né en 


| 1620 en Angleterre , arriva dans 


ce pays en 1635 , fit ses études 


sous la direction de Chauncy, 


quidepuis devint présidentducol- . 
FT fut ordonné, en 1644, 


THAG 
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ministre de Weymouth, où il | être de plus en plus, utile aux 


resta 24 ans. Mais en 1664, après 
Ja mort de sa première femme , 
plusieurs circonstances l’engagè - 
rent à passer à Boston. En 1670 , 
une nouvelle église s'y étoit for- 
mée d’une nouvelle partie de la 
remière , de laquelle Thacher 
Ft nommé pasteur. 1] mourut en 
1678 , âgé de 58 ans. Il entendoit 
parfaitement l’hébreu ; on lui doit 
un Dictionnaire des principaux 
mots de cette langue. Le prési- 
dent Stiles parle de lui comme de 
l’homme le plus instruit du pays 
dans la langue arabe. C’étoit un 
prédicateur populaire, très-zélé 
contre les Quakers, dont il re- 
gardoit. la doctrine comme sub- 
versive du christianisme. Thacher 
étoit encore bon médecin. Ii a 
publié un Sermon , 1674 ; etun 
ouvrage de médecine intitulé , 
Avis au peuple pour le guider 
dans le traiternent de la petite vé- 
role et de la rougeole , 1677. 


IL... THACHER ( Pierre ), pre- 
mier ministre de Milton , fils du 
précédent, né en 1651 à Salem, 
- graduéen 1671 au collége d’'Har- 
vard, où il devint précepteur, 
alla quelque temps après en An- 
gleterre, oùil se lia avec plusieurs 
des principaux ministres, À son 
retour , en 10681 ,il prit les or- 
dres à Milton , et mourut presque 
subitément en 1727. he 
avoit dans le caractère une viva- 
cité qui donnoit beaucoup de 
_ charme à sa conversation , et 
beaucoup d'intérêt à tout ce qu'il 
faisoit ; mais autant il étoit aima- 
ble par son caractère , autant il 
étoit respectable par la pureté de 
sa conduite et par sa bienfai- 
sance. Îl avoit appris la langue 
indienne pour aljer prêcher une 
fois par semaine dans les villages 
Indiens du voisinage; il avoit 
aussi étudié la médecine , pour 


pauvres; et cousacroit, la: plus 
grande partie de son revenu an- 
nuel à leur procurer les remèdes 
qui leur étoient nécessaires. Il a 
publié , l’Incrédule convaincu et 
condamné , auquel il a ajouté le 
Trésor des, Pères, héritage de 
leur postérité, 1708 ; et plusieurs 
Sermons. 


UT. THACHER ! Pierre } , mi- 
nistre à Boston , né dans cette 
ville, gradué en 1646 , au col- 
lége d'Harvard , avoit tenu quel- 
que temps uné école à Hatfeld ; 
il s'établit ministre à Weyinouth, 
où il resta douze ans , et fut ‘en- 
suite installé , en 1925, pasteur 
de la nouvelle église-nord à Bos- 
ton. Il termina ses jours à l’âge 
de 62 ans. Cooper lPappeile le 
Raisonneur évangélique. Tha- 
cher ,.étoit très-profond dans la 
théologie , il avoit le jugement 
pénétrant; son style étoit mâle , 
ses raisonnemens pressans. fl fut 
toujours zélé pour la défense de 
la doctrine calviniste., qu'il avoit 
embrassée après de mûres ré- 
flexions. Une modestie naturelle 
donnoit encore du prix à tous ces 
avantages. Sans aucune bassesse 
iltémoignoitune grande humilité; 
il étoit pathétique dans sa prédi- 
cation , parce qu'il étoit forte- 
ment persuadé de ce qu’il disoit. 
Il a publié quelques Sermons , 
parmi lesquels on distingue sur- 
tout celui prononcé à la mort de 
madame Gee. 


IV. THACHER ( Pierre ) , mi- 
nistre de Middleborough (. Mas- 
sachussetts ), fils du révyérend 
Thacher de Milton , né en 1688 ; 
gradué en 1768 au collége d'Har- 
vard, prit les ordres :en, 1500, 
Après avoir prèché deux ans à 
Mädieborough , il mourut, en 
1744. Ce ministre avoit reçu de 
ses ancêtres une ample collec 


{ 
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tion de livres puritains. Il sétoit 
pénétré de leurs principes ; mais 
il se distinguoit par la pureté de 


ses. mœurs. En moins de trois | 


années, 1l vit le nombre de ses pa- 
roissiens s'augmenter de deux 
cents. Tous ses soins avoient pour 
objet d’inspirer aux homnies des 
sentimens de vertu et de charité. 
Il a publié une Notice sur le ré- 
veil de l'esprit de; la religion à 
Middleborough. Elle. se trouve 
dans VHistoire chrétienne par 
Prince, qui y a aussi inséré une 
relation tres-détaillée de la vie de 
l'auteur. 


V. THACHER (Oxenbridge), 
représentant de Boston à la cour 
générale , fils d'Oxenbridge Tha: 
cher, et petit fils du révérend 
Pierre Thacher de Milton, fut 
gradué en 1758 au collége d’'Har- 
vard , et termina ses jours en 1765 
âgé de 45 ans. Il fut compté au 
rang des savans , et des bons écri- 
vains. Il a publié un pamphlet 
surle coin d’or ; 1760; et Les 
sentimens d'un Anglais Améri- 
cain à l'occasion d'un acte qui im- 
pose de certains droits sur les 
colonies anglaises et les planta- 
tions , 1764. 


VI, THACHER (Pierre), minis- 
tre à Boston, fils du précédent, na- 
quit en 1752 à Milton. En 1769, à 
l’âge de 17 ans, gradué au collège 
d'Haward , al prit les ordres en 
1770, et fut nommé ministre de 
Malden. C'étoit un prédicateur 
très - suivi. Les charmes de sa 

voix et les graces de son expres- 


sion ajoutèrent beaucoup à ceux 


de sa composition oratoire, etnul 
ne sut mieux-que lui s'attacher la 
multitude. Whitefeld Pappeloit 
le jeune Elisée. Comme ik éloit 
très-zélé calviniste , 1l propagea 
avec beaucoup de zèle la croyance 
de ses pères. Quand la lutte avec 
la Grande-Bretagne commenca , 


THIR 

il soutint les droits de son pays: 
Il fut délégué de Malden en 1780 
à la convention qui établit la 
constitution du Massachussetts. 
Thacher , étant démocrate, s’op- 
posa vigoureusement à lartucle 
qui dounoit un gouverneur , et 
au titre d’Excellence, attribué au 
premier magistrat; mais dans la 
suite ii soutint la constitution 
avec autant de chaleur qu’il Pa- 
voit attaquée. En 1785 il futins- 
tallé mimistre de l’église à Boston, 
et resta dans cette place jusqu’à 
sa mort , arrivée en 1802. Attaqué 
d’une maladie pulmonaire les 
médecins lui ordonnèrent air 
d’un climat plus chaud ; 1l passa 
à Savannah, où il mourut la mê: 
me année. Le docteur Thacher 
fut membre de la commission 
pour ia propagation de l'Evangile 

armi lés indiens du nord de 
Phitérique , et membre de la so- 
ciétéhistorique deMassachussetis, 
de plusieurs sociétés de charité 
et d'humanité, et de l’académie 
américaine des arts et sciences. 
Ses discours en chaire n’étoient 
pas travaillés ; mais ils se fai- 
soient remarquer par la vigueur 
des pensées et la grâce du débit. 
Pendant sa résidence à Boston , il 
se relàächa un peu de son premier 
rigorisme. Il a publié un très- 
graud nombre de sermons. Un 
Discours sur les armées en acti- 
vilé de service. Observations 
sur l'état des ecclésiastiques dans 
la Nouvelle- Angleterre , avec ses 
pensées sur le pouvoir de les dé- 
poser, usurpé par quelques égli- 
ses , 1783; une Réplique sur le 
même sujet: Mémoires du docteur 
Boylsion., publiés dans le maga- 
sin du Massachussetts, 1780. 


THIROUX D’ARCONVILLE 
(Madame), morte au commence- 
ment du 19° siècle, est auteur de 
plusieurs traductions de l'anglais 


THOM 
-êt des ouvrages suivans : I. Avis 
d'un père à sa fille, traduit de 


| 


l'anglais d’'Halifax, 1756, in-12. | 


IL. Lecons de chimie | traduit de 
langlais, 1750, in-4e. IIL. De Pa- 
milié, 1761, in-8; parmi un grand 
nombre de lieux communs , on 
y trouve quelques aperçus nou- 
veaux , et des pensées fines et dé- 
licates. IV. L'amour éprouvé par 
la mort, ou Lettres de deux 
amans de vieille roche , 1563, 
in-12 ; des inyraisemblances x 
mais des situations attachantes. 
V. Des passions, 1764, in-8, su- 
jet déjà traité par plusieurs éeri- 
vains, et qui n’est pas encore 
épuisé. Mad, Thiroux , en travail- 
lant sur une pareille matière, a 
plus consulté sa bonne volonté 
-qué ses ferces. VI. Pensées et ré- 
Jflexions morales sur divers su- 
jets, 1765, in-124 On peut appli-. 
quer à juste titre à ce récueil ce 
vers de Martial : 
Sunt bona , sunt quædam mediocria, Plurima 
mala. 
VII. Mélanges de poésies anglai- 
ses , traduites en français ; 1764 , 
16-12. VIII. Essai pour servir à 
l'histoire de la putréfaction , 
1706 , in-8. IX. Æstentor et Thé. 
risse. X. Dona Gratia dAtaïde, 
comtesse de Ménesses | histoire 
portugaise , 1770, in-8. XI. Vie 
du cardinal d'Ossat, avec son 
discours sur la ligue, 1771, 9 
vol. im-8°, XII. Vie de Marie de 
Médicis, princesse de Toscane, 
reine de France et de Navarre, 
1774, 3 vol. in-8°. XIII. Histoire 
dé François IL, roi de France, 
‘suivie dune dissertation, traduite 
de l'italien de Sariano , ambassa- 
deur de Venise , sur l’état de ce 
royaume à l’avènement du roi 
Charles IX au trône: 1783, 2 vol 
grand in-8o, 


| 


Ll 
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mort en 19727 à Natick, Massa- 
chussetts, à fige de: 110 ans. Il 
fat un des premiers indiens con- 
vertis, Thomas. se: réunit à .l’é- 
glise de Natick, quand elle fut 
formée par Eliot, etil mena tou- 
Jours une vie exemplaire, 


IT THOMAS (Jean), major-gé- 
néral dans l’armée. d'Amérique , 
s’acquit beaucoup de réputation 

ans les guerres contre les fran- 
Gais et les indiens, Le congrès le 
nomma général de brigade; en 
1779 , il commandoit pendant le 
Siége de Boston, nne division des 
troupes de la province à Roxbu- . 
ry. L'année suivante , On le nom- 
ma major-cénéral, et après Ja 
mort cle Montgomery, comman- 

ant des troupes au Canada ; 1 
Joignit aussitôt l’armée sous les 
murs de Québec, Mais il sentit 
bientôt la nécessité de lever le 
Siége, et d'opérer sa retraite. I 
mourut de Ja petite véroleàa Cham- 
blée en 1776 ; par sa mort le com- 
mandement FA à Arnold et en- 
suile au général Sullivan, Thomas 
étoit un homme d’un jugement 
solide, et d’an courage iutrépide, 
U fut chéri de ses soldats , et de 
ses amis, 


THOMPSON :( Guillaume je 
premier ministre de Braintrée ; 
Massachussetts, né en Angleterre, 
fut établi d’abord au comté de 
Lancaster. Lorsqu'il arriva en 
Amérique, ‘une église se for- 
moit au mont Wollaston , Où 
Braintrée. Il en fut nommé pas- 
teur, etinstalléen 1639. En 1642 , 
Thompson accompagna à la Vir- 
ginie deux ministres ; mais bientôt 
il fut obligé d’abandowner la colo- 
mie , à cause de $es opinions non- 
conformes à la croyance des épis- 
copaux. Îl mourut à Braintrée en 


L. THOMAS (Jean), indien re- | "006 > âgé de 68 ans. 


marquable par sa longue. vie, 


THURNEYSEN (Jean - Jac- 
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ques ),. célèbre graveur, né à 
‘Bâle le 15 avril 1636, mourut 
dans la même ville le 17 février 
1718. On admire parmi ses pro- 
ductions un'Laocoon, un Anti- 
nos, et une Vénus couchée. 


TOFINO ( don Vicente) , sa- 
vant mathématicien et astronome 
espaguol , directeur des compa- 
gnies des gardes royales de la 
marine , brigadier de l’armée 
navale espagnole, membre de l’a- 
cadémie d'histoire de Madrid et 
de celle des sciences de Paris et 
dé Palme, Le gouvernement es- 
pagnol , vu sa position topogra- 
phique , convaincu de la néces- 
sité d'augmenter sa marine él sa 
navigation , s’occupoit efficace- 
mént d'établir des écoles de ma- 
rine , lorsqu’en 1783 il chargea 
Tofino de travailler à l’atlas hi- 
drographique , et à la description 
exacte des côtes , qu'il présenta 
au bout de quelques années , et 
après avoir parcouru, par ordre 
du roi, les côtes d'Espagne, avec 
d’autres sayans espagnols. Au 
retour de son voyage il eut ordre 
de publier ses observations , afin 
de mieux comprendre les cartes 
qu’on avoit levées des côtes de 
la’ Méditerranée. Son ouvrage a 
pour titre : Routier des côtes 
d'Espagne sur la. Méditerranée , 
et de son correspondant d’Afri- 
que ; avec l'explication des cartes 
maritimes ; présentées au roi par 
Antonio Valdes , ministre de la 
marine , et levées par Tofino, 
brigadier de l'armée navale espa- 
gnole, de l'académie de Madrid , 
et de celle des sciences de Paris. 
Madrid, 1797, in-4° , maj. To- 
{ino est mort à Madrid en 1806. 
En tête de son ouvrageil y a une 
introduction qui renferme l’his- 
toire de la géométrie etdes grands 
progrès faits par les modernes, 
{l avoue avoir suivi dans toutes 


TOMA. 


ses opérations astronomiques les 
méthodes adoptées par les célè- 


bres astronomes français Picard 


et La Hire , en combinant autant 
que pos 1ble les opérations terres- 
tres Lil opérations maritimes. 
On doit remarquer aussi que Tofi- 
noestégalementauteurd’un ouvra; 
ge à l'usage des élèves de marine, 
intitulé : Traité de géométrie élé- 
mentaire rectiligne , enrichi d'un 
Traité du sinus et de la tangente; 
c’est un ouvrage méthodique et 
très-estimé par sa clarté; on eu 
a fait plusieurs éditions. Tofino a 
travaillé constamment à propager 
l'étude de l'astronomie en Es- 
pagne. Il s’est également occupé 
pendant seize années consécutives, 


à faire journellement des obser- 


vations astronomiques à lok- 
servatoire: de Cadix. Les savans. 


astronomes de marine ‘français , 


MM. Pingré,, Fleurieu ; Borda et 
Verdun étant allé visiter cet éta- 
blissement de Cadix, par ordre 
supérieur , se sont plu à faire lé- 
loge de l’état florissant de Pobser- 
vatoire et de l'intelligence avec 
laquelle Tofino et Varcla , son 
élève, faisoient leurs observations. 
Voyez La Lande dans l’Introduc- 
tion à son ouvrage d'astronomie, 
Tofino publia postérieurement, le 
Routier des côtes d'Espagne, , sur 
l'Océan atlantique et des iles 
Açores. Un Journal de France, 
après avoir fait l’analyse de cet 
ouvrage et en avoir parlé avec 
le plus grand éloge , finit en 
disant, que cette production est la 
meilleure réponse que. l’on pou- 
voit donner à ceux qui demandent: 
Qu’'a-t-elle fait , l'Espagne , pour 
les sciences ? | 


TOMASINI ( Jacques - Phi- 
lippe), né à Padoue en 1697, 
mort en 17954 à Gitta - Nuova 
où 1l étoit évêque, consacra toute 
sa vie aux lettrés , et leur dut son 


TORE 
élévation. Il combattit vivement 
le mauvais goût de son siècle, et 
ramena celui de Pétrarque. Il re- 
cueillit tout ce qu’il put trouver 
sur Cet auteur célèbre, et le pu- 
blia sous ce titre : Petrarca re- 
divivus , Laur& comite ; Padoue , 
2650 , in-4°, Le pape Urbain VIIL, 


auquel il présenta ce fruit de ses 


veilles , l’accueillit avec distinc- 
on, etle nomma à l’évéché de 
Citta-Nuova. Il ne cessa pas sûr 
Je siége épiscopal de cultiver la 
littérature , et donna encore au 
public, I. Zlustriun virorum 
Ælogia , 1630 , 1 vol. in-£e. II. 
Agri Patavini inscriptiones, 1 696, 
An-4°, TI. Historia Gymnasii Pa- 
tavini, 1654, in-4°. IV. Tractatus 
‘de tesseris hospitalitatis ; Udive , 
2647, in 4, et plusieurs autres 
Ouvrages aussi estimés. 


I. TORELLI { François), fils 
naturel , légitimé , du comte 
Christoforo Torelli IT, comte de 
Guastalle, doué d’une beauté et 
. d’une adresse dans les exercices 
du. corps égales à son courage , 
fit ses premières armes dans le 
royaume de Naples, sous Fran- 
gois Sforce, depuis duc de Milan , 
qui devoit sa haute fortune au 
.Comte Guy Torelli II, père de 
Christoforo. Il se fit remarquer 
sous. Ferdinand I , en 1462 , 
à l’affaire de Troïa où il comman- 
. doit un corps de cavalerie , et s’y 
conduisit avec beaucoup de pru- 
: dence et de valeur; il se distingua 

encore plus particulièrement à 

Otrante contre les Tures. ( Voyez 
. Angeli, hist. di Parma , fol. 414; 
. Simonetta , hist. di Sforza , fol. 
: 379). Le roi voulant récompenser 


. ses services et le fixer dans 5es ! 


états, le maria à Marguerite des 
. Ursins , fille de Raimond , prince 
. de Salerne et duc d’Amalphi , et 
. Pinvestit de la riche baronie de 


.Rignano dans la province de Ca- 


Te XIX, d 


fit son portrait. 
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pitanata, François chambellan et 
conseiller intime du roi Ferdi- 
nand d'Aragon, et mourut avant 
1500 , laissant de Marguerite des 
Ursins , un fils nommé AlfonseT, 
par le duc de Calabre son par- 
rain. [1 fut page de ce prince, 
il conserva beaucoup: de faveur : 
auprès de lui quand il monta sue 
le trône ,. occupa plusieurs gran- 
des charges de la cour, se maria 
à Hippolite Caldora des comtes 
de Montédérisi , eut une nom- 
breuse postérité , et fut aïeul É 
entre autres dé Jules - César le 
poëte, qui suit. 


IT. TORELLI ( Jules. César ) 
des comtes de Guastalle » descen- 
dant de Francesco , ( Voyez l'art. 
rail rl , étoit fils d’Alfonse H, 

aron de Rignano , et de Portia, 
fille de Jules-César Capece Apra- 
no et de Béatrix, des dues de 
Sangro. Son père , en portant les 
armes pour les rois de Naples , 
avoit cultivé la littérature et élevé 
Jules dans l'étude de la juris- 
prudence et de la poésie : il cul- 
tiva toutes les deux avec succès, 
et ce fut lui qui apprit à faire des 
vers au célèbre cavalier Marini. 
Devenu , peu après, par la mort 
d’Alfonse I, et par celle de ses 
frères , cinquième baron de Ri- 


gnano , il recueillit chez Jui Je 


cavalier Marini lorsqu'il fut chassé 
de la maison paternelle ( Voyez 
tom. 11,1. Marini Jean-Baptiste) ; 
il fut aussi lié avec Le Poussin qui 
Jules-César avoit 
épousé Béatrix Caraccioli des 
ducs de Martina , dont il laissa 
don Alfonse III , sixième baron 


de Rignano , qui cultiva aussi les 


lettres et la poésie , et servit avec 
distinction comme capitaine d'in. 
fanterie. Une mort prématurée 
enleva à l’âge de 28 ans Jules- 
César aux lettres et à sa famille. 
IL laissa cependant des poésies 
FRA EQ p 2 
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manuscrites assez estimées dans 
son temps , an dire des histo- 


riens, et cinq ou six comédies , | 


dont lAncora, la seule qui nous 
soit bien connue , fut jouée par 
des seigneurs de la cour de 
Naples, en présence du roi, 


imprimée dans cette ville chez | 


 Lucrèce Nucci en 1604, et réim- 


rimée à Venise , in-12 , Chez Jean | 


Alberti en 1606. Jules - César 
Javoit dédiée en 161x au comte 
Pomponio Torelli, le poëte tra- 
_gique , son parent ( #7. om. 17 , 
Toreuur Pompouio); Carlo de 
Lellis et le Quadrio en parlent 
avec éloge. Le cavalier Marini a 
célébré LE mort de Jules-César 
dans sa Lyre, fol. 165, au sonnel 
Hoggia de tuecontrade , etc. 


TORELLI (Lælio), de la même 
_ famille , mais d’une branche éta- 
_ blie depuis 1300 ans à F'ano, fils | 
d'Antoine Torelli, patrice de 
__ cette ville, y naquit le 28 octobre 
_ 1489. Sa mère était fille d’Anto- 
mio Costanzi , orateur et poète 
célèbre, qui eut l’honueur d'être 
couronné comme tel des mains 
de l'empereur Maximilien. Jac- 
ques Costanzi, son oncle mater- 
nel, professeur célèbre de l'uni- 
versité de Ferrare, lui appritles 
langues grecque et laune. Le 
jeune Lælo étudia da jurispru-" 
dence à Pérouse , où il étoit, 
lié avec l’Arétin , «et fut bache- 
lier à l'âge de. vingt-deux ans. 
1 suivit ensuite la carrière des 
magistratures ; d’abord podestat 
de Fossombrone, puis chef du. 
magistrat de Fano , il fut député 
par son Corps auprès de Léon X,. 
vers i524. Voyant sa patrie op- 
primée par Scanderberg de Com- 
mènes, prince de Macédoine qui. 
’étoit fait catholique , et auquél | 
le saint siége avoit laissé cette 
villé en nantissement ; Torelli, 


TORE 


derberg, pourroit la soustraire un 
jour à celle du saint siége , ét ce 
pontife , trompé par ces calom- 
nies , ordonna à Alidosi , Évê- 
que dé Pavie, alors son gouver- 
neur, de l’exiler. L’évêque qui 
connoissoit les nobles sentiurents 
de Lælo Torelli, l'envoya se 
justifier lui-même à Rome. Le 
pape, mieux informé, et sachant 
alors combien il étort sujet fidele 
et homrne loyal etéstimable, le 
reçut favorablement et le nomma, 
en 1529, gouverneur de la ville 
tte Bénévent. Après y avoir remé- 
dié, pendant dix-huit mois, par 


les soins les plus paternels , aux 


malheurs que la güerre entraine 


| après elle , et aux ravages de ia 


peste qui dévasta cette année l'1- 


talie, et prévenu la famine, Torelh 


courut à F'ano , sur les soflicita- 
tions de Pandolfe Malatesta, 
seignéur de Rimini, pour essayèr 
de calmer le soulevenrént de ses 
sujets ; mais en voyant limpossi- 
Dilité , il se retira à Florence peu 
avarit que le pape eût chassé Île 
même Pandolfe. Ia l'un des cinq 
auditeurs de la Rote de Florence, 
en 1531, lLælio s’y attüra une 
considération universelle par ses 
talèns , et par son impartalité à 
rendre la justice. Il fut éln po- 
destat de Florence ‘en 1543, et 
créé ensuite par le grand duc de 
Cosme, grand chancelier ‘de son 
palais et son premier secrétaire 
d'état en 1546. Ces dérmères 


‘places mirent ses grandes qualités 


indigné des vexations que ses con- | dans uu jour plus avantageux. 
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Î1 fut aussi , vers le même temps, 
-aggrégé à la noblesse floreutine ! 
‘et fail sénateur. Pierre Gherardi 
de Borgo S. Sepolcro qui dui 
dédia le deuxième livre. 
oésies , en fait un grand € 
Paul Joye , Claudio Æolomei â 
Jean-François Loltini , 


don Vi- 
ceuz0 Borghini,Trisson Ga brielli, 
Pierre Maïfei, le card, Bemho $ 
monsig. della Casa Andrea 
Dazzi, Antonio Petrei » Pierre 
Velloni, Antonio Anselmi , War- 
Chi , dans son histoire » Lib. XV, 

- Segni , dans:la sienne , font tous 
l'éloge de ses vertus , de ses lu- 
- mières en jurisprudence , en ad- 
-Ministration , eten affaires d'état ; 
et parüculièrement celui de son 
‘Cœur , desa fidélité , de son zèle 
‘Pour ses amis. Le calme qui ap- 
A un esprit juste el à une 
belle ame, joint à nne vie très- 
-Sobre , le conduisit à un très- 
grand âge. Lælio eut la doulear 
de voir mourir avant lui neuf 
enfaus qu’il avoit ens de son ma- 
 riage avec Lia Marcolini , et:ter- 
mipasses jours le 27 inars 1596 , à 
Vâge de 87 ans. Le grand duc fit 
faire ses funérailles aux dépens de 
l’état, prononcer son.éloge funé- 
bre par Philippe Sasseiti, dans 
Péglise della Madona de Ricci ; 
frapper une médaille en son hun- 
neur ,.et placer son portrait dans 
sa chambre au vieux palais. Les 
grands et le peuple pleurérent 
également sa perte ; mais les mo- 
numens de son génie subsistent 
après hui : Lælio fat excellent ora- 
tebr, comme on levoit par l'éloge 

: du duc Alexandre de Médicis ) 
- qu'il prononca.en latin , en 1956, 
-et par celui en italien du comte 
- Ugo , fondateur de l’abbaye de 
: Florence. Il fat poète heureux et 
facile , comme ses vers latius et 
italiens insérés dans les Fasti 

consulari dell Academia di #i- 
renza , et daus les Carmina illust. 


de sagesse : 


‘Cosme. 
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Poetarum itrlorum , en font preu- 
ve : et il dicloit encore ses vers 
avec facilité à 83 ans : cousul de 
Pacadémie de Florence en 1557, 
l'en fit les réglemens qui sont, 
ainsi que les statuts de lordre de 
Saint-Étienne, tous deux pleins 
tout ce qui s’est fait 
pendant son ministère , prouve 
combien il étoit homme d'état ; 
mais Ja jurisprudence qu'il aimoit 
beaucoup fut sa princi pale occu- 
pation. ff a laissé ses énarrations : 
19 Ad gallum et Legem ; 2° AL Ca- 
tonem et Paulum; 5° De militiis ex 
Casu ; adressées à son fils. Elle se 
trouvent imprimées dans l’ouvra- 
ge de l’évêque de Lérida, intitulé : 
Anlonii Augustini Jurisconsulti 
lispani Emendationum et Opinio - 
num , libri NA; Basileæ, 1944, 
in-fol. , assez rare » réimprimé à 
Lyon en 1574. Enfin il donna une 
nouvelle ettrès-exacte édition des 
Pandectes de Justini en, Surl'exem 
plaire original tro uvé à Amal pli, 
lransportéà Pise, puis à Florence 
où ce trésor restoit enfoui , etil 
mit par-là le monde savant à 
même den jouir. Ce grand ou- 
vrage Jui couta dix aus de soins 
et de travaux ; le titre en est - Di- 
Seslorum sex pandectarum '&- 
ri fuinquaginta ex Florentinis 
Pandectis repræsentati. Flo rent. , 
in officina Laurentini Slorentini 
ducal. Typographi 1553, 3 vol. 
in-fol. l'auteur dela bibliothèque 
Lipeniana, Supplément , tome 1 , 
Page 270 , en parlant de cet on- 
‘€ vrage ajoute : Que les deux édi- 
teurs decegrand Ouvrageéivient 
» Lælius et Franciscus Torelli, 
* quoique leurs noms nesetrou- 
» -Vent pôint insérés dans de ti- 
tre. » Francesco, fils de Lælo, qui 
fut aussi président de lacadé- 
mie , dédia les Pandectes au due 


IV. TORELLI ( Jacques), de 
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‘Ja même branche que le chance- 
lier Lælio qui précéde, et son 
proche parent, étoit fils d’An- 
toine, patrice de la ville de Fano, 
‘commandeur de l’ordre Saint- 
Etienne , et arrière petit-fils d’A- 
lexandre Torelhi, capitaine d'hom- 
mes d'armes dans les 
Flandre, qui sy distingua émi- 


nemment par sa valeur (V. Fla-. 


minio Strada, Guerre di Fiandra) 
Jacques, né en 1608 à Fano, s’ap- 
pliqua de très bonne heure aux 
mathématiques, à la poésie, à la 
‘peinture , à l'architecture et à la 
méchanique. À l'exemple de beau- 
coup dé seigneurs italiens , il 
ne erut point au - dessons d’une 
paissance illusire et d’une fortune 
assez considérable de faire pro- 
fession des arts libéraux. Hnirai- 
né par la passion des spectacies, 
des fêtes et de larchitecture , il 
s’acquit dans ce genre une grande 
réputation. Comime il réunissoit 
aux avantages dont nous venons 
de parler, et à des talens supé- 
rieurs , une très belle figure, il 
eut beaucoup d'aventures galan- 
_tes; quelques unes excitérent la 
jalonsie de ses rivaux au point 
qu'ils tentèrent de le faire assas- 
siner par cinq ou Six bommes 
masqués; mais il se défendit con- 
tre eux avec tant de valeur, qu'il 
en fut quitte pour quelques doigts 
coupés ; ce qui ne l’empêcha pas 
de continuer à dessiner et à pein- 
dre. Sur ces eutrefaites , le duc 
de Parme lui ayant fait savoir 
qu’Anne d’Autriche désiroit l’a- 
_Yoir à son service ; il profita de 
_cette circonstance pour se Sous- 
traire aux persécutions de ses en- 
nemis, et vint en France en 1645. 
I] y fit exécuter plusieurs pièces 
à machines , entre autres l'Andro- 
mède de Corneille, qui le firent 
surnommer le sorcier ; mais Vi- 
rarani ayant construit depuis la 
srande salle des Tuileries ; dite 


guerres de | 
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salle des machines , qui avoit 159 
-pieds, des fondations au faite , 
Servandoni , sous Louis XV , y 
exécuta des décorations encore 


plus merveilleuses. Jaeques fit im- 
primer la description de ses ma- 


chines ainsi que des fêtes theâtra- 
les qu’il donna au Petit-Bourbon, 
et les dédia à la reine Anne d’Au- 
triche. il s’atiacha à Paris à une 
demoiselle Suez, d’une fanulle 
noble, .et la conduisit en Italie en 
1662; mais layant perdue sans 
en avoir eu d'eufans , 1l construi- 
sit de ses propres deniers le sù- 
perbe théâtre, dit de la fortune , 
qu'il donna à la ville, etainsi non:- 
né en mémoire du temple que les 
romains avoient élevé à cette dé- 
esse, qu’on croit avoir été bâti 
dans ce lieu; ce théâtre construit 
en pierres de taile, a de jus-. 
tes proportions et esl dune si 
belle architecture, qu'il a servi 
de modele pour reconstruire 
celui de Vienne , lorsque l’an-" 
cien fut incendié ; il est en- 
core regardé comme un des plus 
beaux de l’Europe. Jacques, pour 
acquitter un vœu à la Sainte-Vier- 
ge, avoit fait un modèie portatif, 
représentant la translation de la 
maison de Notre-Dame de Loret- 
te, et fondé richement une pro- 
cession annuelle pour cette Céré- 
movie qui s’est laite long-temps 
avec beaucoup de pompe. Il avoit 
aussi fondé son anmwversaire, avec 
injonétion spéciale de sy servir 
d’un cataphalque qu'il avoit pemt 
lui-même, et d'y chanter à la 
suite du service des cantates dont 
il avoit composé les paroles et 
la musique. Cest à Jacques To- 
relli qu’on doit linvention des 
machines avec lesquelles on char- 
ge en un instant toutes les déco- 
rations. Hi fit exécuter la première 
pour.le théâtre de Saint - Jean 
de Venise , et elle tut adoptée de 
puis par tous les autres théâtres. 


Louis XIV, bien persuadé que 


€'étoit l’homme de son temps qui 
cité, le fit inviter de retoi 
France, pour construire un! 
même de le faire Surintéendant de 
ques Torelli se préparoit à lui 
obéir, la mort,en 1678. en priva la 


avoit le plus de goût et de Capa- 
tre à Versailles, et se 

P 
ses bâtimens ; mais comme Jac- 
France et les beaux arts. 


V. TORELLI (Vittorio), d’une 
brauche de la même famille, éta- 
blie à Sarzanne , fils du comte 
Girolamo Torelfi : fut d’abord au 
service mulitaire d’Espagne, Il 
possédoit plusieurs langues , et 


entraîné par son goût pour l'his- 


toire naturelle et les voyages, il 
s’embarqua avec une somme as- 
sez Cohsidérable pour les Indes 
‘Ôrientales en 159, puis pour les 
Indes occidentales ; habita quel- 


que temps Nicaragua, dans la 
nouvelle Espagne, ensuite passa 


aux Philippines ; il y acheta des 
terres , reprit du service dans la 
marine espagnole, commanda les 
forces navales de l’île, battit les 
Corsaires anglais, hollandais et 
chinois , qui infestoient les pas- 
sages de la mer du sud, s’enri- 
chit de leurs dépouilles , puis re- 
nonÇant aux honneurs et aux 
biens de la tèrre, donna ses pos- 
sessions aux hôpitaux , se fit Reli- 
gieux-déchaussé et mourut com- 
mandeur et grand infirmier de 
Phôpital de Manille, capitale des 
Philippines. [ laissa une Relation 
.de ses voyages, très-intéressante, 
adressée à l’abbé Aurelio-Augus- 
ün Torelli, son neveu, auditeur 
à Rome , personnage lrès-érudit. 
Elle fut apportée par don Pietro 
Frias, provincial et commissaire 
des Philippines, logé au couvent 
de Saint-[sidore : l'abbé Torelli 
Se proposoit de la ‘publier ; on 
ignore sl a exécuté son dessein. 
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VI. TORELLI (Paolo), des com-. 


tes de Guastalle, Cinquième comte 
de Montechiarugulo, fils de Fran= 
çois Torelli gouverneur de Parme 
et de Domitiile Trivulce , (Forez 
tome 17, Torelli Francois et ci- 
après Trivulce Domitilte ou Da- 
nugelle ) , succéda à- son père 
en 1218 sous la tutelle de sa mère 
et reçut d'elle léducation que 
pouvoit donner une femme d’un: 
AUSSL grand mérite. À prés ‘sa. 
mort arrivée en 1518, le cointe: 
Paul voyagea à Rome, à Vienne 
et en Pologne sur l'invitation de 
la reine Bonne, fémine de S1g15- 
moud 1. Cette princesse fille de 
Jean Galéase Sforce ; due de Mi- 
lan, et qui se ressouverioit que sa 
maison devoit son ‘élévation à 
Guy IT Torelli , fit au comte. 
Paolo Torelli l'accueil le plus. 
distingué et engagea, dit-on, son 
époux entre aulies marques d’hôn: 
neura le déclarer Noble Polonais, 
titre qui paroît avoir étérenouveilé 
ou confirmé à ses descendants. Pen-: 
dant son séjour dans 1e royaume ,. 
il paroît que Paolo fut chargé: 
secrètement d'affaires q'u intéres-. 
soient Clément VIE : étant revenu. 
à Rome en reudre compte à ce 
poutife , il s'occupa ensuite de: 
défendreses droits contre lecomté 
de Guastalle. En vain la reine. 
Bonne écrivit-elle au duc de Mi- 
lan pour l’engager à se montrer 
favorable à Paul : en vain Clé-. 
ment VII le recommanda-til à ce: 
prince par son bref du 30 mars 
1528 ; lacour de Milan rendit un jus 
gement en 1532 qui adjugeoit la 
portion des impôts de Guastalle. 
appartehants à Paul, à Marc An. 
tomio Torelli de Mantoue. Paul 
Torelli s'adressa en 1533 au pape: 
Paul LL pour le faire réformer ; ce. 
Pontife, sans avoir aucune autorité 
temporelle sur Guastalle, écrivit. 
à la comtesse Louise pour lur en 
joindre de satisfaire Paul, Celle-cè 
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s'exensa sut le refus constat des 
Guastalhais. Alors Clément VIEmit 


| 


| 


la vilé én interdit. Un lustorien: 
observe que « ce Pape wavait pas 


le plus droit de s mêler dés af: 
fairestemporellés deGuästalke que 
le duc de Milan ét rte 
n’avoient le droit, lorsque les Giérs- 
tiers paturéls existorént, d’äutort 
ser la comtesse Louise à veridré 
un fief substitué dans ka ligne nras- 
cüulines auktermes des investitures 
qui rappelloient les Agnats jus: 
ques à l'infini ». Paul désolé de 
voir ainsi le comté de Guästailé 
lui échapper , et sortir pour tou- 
jours de sa maison , ne voulut fa+ 
maïs ‘Veridie à Ferrant de Gônza- 
gue'les droits qui lui restorent, El 
étoit aigri contre ke dnc de Mrhatr, 
François Sforée , qu’il appeloit él 
duca dimala memoria. Peu d'an- 
nées après 1i eut encor le chagrin 
d’être sur le pomit de reconnoitre 
Pierre Louis Farnèse qu'il méÿri- 
soit et haïssoit ; ces contrariétés 
lafléctèrent et avancèrent $es 
jours : il. mourut le > janvier 
1545; 6 mois avant que le duc 
Pierre Louis reçut linvestiture de 
Parme. Paul fut marié 2 fois, la 
première, avee Isäbelle Contrart , 
dont il eut Franceseo qui suit; 
la secnde avec Béatnix ; fille de 
Jean-françois Pic, comte dé la 


Mirandole ( le Sçavant}) et de 


_ Jeanse Caraffa, nièce du papé 
Paul IV.: Béatrix étoit propre 
nièce du fameux Jeans Pie, sur- 
wommé le phénrx de son siecle, 
C'est de son chef qe Ja Prinei- 
pauté de la Miraudele se hroriva 
Uévolue au comimencenriewt du 
siècle derniér à la maison Foret. 
_ Paul eut de ce deuxièine miarinigé 
“trois fits : l’on ponro qui fût conite 
de Montecmarugulo (  Foyez 
tome 17, son article) ; Paul Ca: 
mille et Adrien qui servirent tout 
deux en France avec distinction , 
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files. Panl passoit pout an des 

cavaliers de son temps les plus : 
accontplis ; il cultiva les lettres 

et les mathématiques aveë succès. 
Lés historiens de hi congrégation 

de Seine ar disent de üi:«Qu’il 

joiissoit d’une haüte considéra- 

tion personnelle ; qu’il reçut à la 

fais à Montechtarugulo, le pipe 

Paud LEE, six cardinaux , le üuc' 
de Ferrare ; et les pérsormés de 

leur cour et leur suite, et que 

pendänt plusieurs jours il leur y 

donna des fêtes.» ki 4imoit beau- 

coup ka magnificenéé et lés arts ; 

Avyaht réuni des biens atlodiaux 

très-considérables pourées témps- 

là ; Les dépenses de Hire ne l’ern- 

pêchérent point de fairé des éta- 

blissemens utiles pour sés stjets 
dont 1! fut long-termps régretié.. 
Paul commevea éétié riche col- 

lection de eamées, pierres gra- 

vées , brorizes ei antiques ; qui fat 

prise à Montechiaragulé , fondue 

daus le musée Farmèse, et qui 
passa depuis à Capo-di-Monte. 


VII. TORELLH ( Paolo }, des 
comtes de Guastalle, étort fils ainé 
de Pompono Torelli éomte de 
Monte-Chiarugulo et d’Isabella 
Bomellinièce du pape Pie V. Le 
cardinal Alexandrin ( Bonelli ) 
sôn oncle Pengagea à Fénoncer à 
sa primogéniture en faveur de Pio: 
sow second. frèré ét à suivre à 
Romé la carriere ecclésiastique , 
lui promettant de lur résigner 
uñe abbaye de r2 mille ducats et 
de l'âvaneer rapidément : mais la 
mort du cardinal renversa ses €s- 
pérances ; et Paul arriva aux di- 
mités par son seul mérité, devint 
référendairé des deux Srgnatures , 
prieur de saimt Michel à Parme , 
Vice-légat dans La Marche, consul- 
teur du saint Office et Inquisitear 
de la religion de Malthe; il fut 
envoyé conimie Nônce et comme 


étmournrent assez jeunes, et deux | légat apostolique à Philibert due 
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de Savoie. alors vice-roi de Sicile | page 226 ). Ughelli Italia Saler, 
pour des affaires délicates, eten | tome IX, le grand dictionnaire 
Portugal , puis nommé en 1626 | allemand de Leipsick. 
Archevéaque de Rossano en Cala- |- à 
bre ; après avoir administré son | VIII. TOREBBI (François), fils 
diocèse quelques années, il rési- | du précédent et d'Isabelle Con- 
trari , très-instruit eu droit canon 
et en théologie , passa en Francé, 


gua cet évêché avec l'agrément du 
fut Aumonier du roi Charles IX 


S. Père à Nicolas Spinelli , frère 
da prince d’Olivéto ancien évêque 

puis abhé de Lezat diôcèse d’An-' 
goulème ; il y mourut le 7 mai 


d’Alessano , afin de venir demeu- 
rer à Rome. Il y jouissoit d’une | 
pension de 2 mille écus romains | 1579; ayant reçu d'Henri {IE la 
sur la chambre apostolique et étoit | promesse de Pordre du St.-Esprit, 
il avoit écrit en italien des 
éclaircissements |, où mémoi- 


trés-considéré par Urbain VIIL, il 
alloët être uommé cardinal, lors- 

que la mort l’enleva le 3 avril 1630 | res sur l'affaire de la St.-Barthé- 
ayant la promotion. Il fut enterré | /emi, quelques livres polémi- 
à Rome dans l’église de saint | ques contre les Huguenots ; et 
Marcel, où son mausolée en mar- des Annotationes in Scripturam 
Dre subsiste encore. L’archevêque | Sanctam ; le tout étoit conservé 
de Rossano fut le conseil et | dans la bibliothèque de l'abbaye 
lappui de ses frères après leur | de Lezat. Arbres A. 


dispersion et la décapitation du | 1m) 
comte P:io en 1612 ; les deux | IX. TORELLI (Thomas-Lonis- 
premiers étoient commandeurs À Silvio }, de la même famille, 
de Malthe : Francesco, le 3°, re- | mais d’une branche établie àx 
commandé par le pape Paul V, | For, fils du marquis Sébastien 
à Albert d'Autriche ft la guerre | Torelli comte de Castelfalcino, 
avec distinction , et fut chambel- | chambellan du duc de Mantoue 
lan , puis capitaine des gardes du | et d’Antoinette Sassi, naquit à 
grand duc de Toscane, et marié | For le 30 jauvier 1673; très-ins- 
à Ozanna Lanfranchi, dame du pa- | truitsurles matières théologiques, 
lais de la duchesse , et s'établit le! historiques et canoniques , il fut 
4° à Florence. Il plaça Salinguerra d'abord abbréviateur et auditeur 
IV aussi marié à uue Lanfranchi | du Pape, nonce en Portugal, Gou: : 
au service du duc de Savoie, | verneur d'Assise , ensuite Evêque 
Ce dernier mourut des blessures | de Forli sa patrie le 16 octobre 
qu'il avoit reçues au siège d’Asti: | 1714. Il est éditeur des Disserta- 
ce fut lui qui futla souche des | tions latines de M. 4. Paulucci, 
branches de France et de Pologne. | imprimées à Ve‘ÿse, en 1710, 
Paolo Torelli écrivit quelques dis- | in-fol. Voyez Pftalia sacra Uc- 
sertations théologiques, quelques | nezzr , tome XI, page 589. Il 
Aomélies et des mémoires sur les | a de plus composé une histoire des 
négociauons dontilavoitété char- | ordres de chevalerie intitulé, 4r- 
gé ; elles sont restées manus- | mamentarithistorico-'egalis Ordi- 
.crites. IT est cité parles historiens | num Eques trium et militarium in 
contemporains comme un prélat | codices tripertiti , etc... oper& et 
très-savant , d’un grand mérite , | studio Thomæ-d4loysii-Silvii To- 
.d’une vie exemplaire , d’un esprit | relli ex comitibus Castri Fulcini 
.Conciliant et propre aux affaires; | nobilis Patricti et Episcopi Faro- 
(#7. Carro de Lezus , tome Ï, ? livii ac solio pontifico assistentis; 


*. dessus Romaxo-Azréric ). Il étoit 


regretté de son diocèse , 


“chevalier. des ordres royaux de 


,s7xx , de Charles I,, et de Jocon- 


#sccro , Jean-Cyr ). Descendant 


puis comtes. de Guastallé. Chris- 
_dophe étoit le véritable héit- 
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chez Axtoine Barbiani à Forli, 3 
vol. in-fol. Thomas-Louis Silvio 
étoit très-zélé pour son nom et 
pour sa famille ;ülavoit fait son 
frère évêque de Camerino , mais 


il mourut le 27 août 1736; il 


maria son second frère Antoine 
à la marquise Luciana Paulucei , 
nièce du cardinal Camille Pau- 
lucci ; elle fut dame de la croix 
étoilée eu 1743. Sa branche s’é- 
teignit.dans la personne de ses 
deux neveux, Sébastien Torelhi 
commandeur puis baill de l’or- 
dre: St. Etienne de Toscane, 
auort sans enfans en 1742, et 
du ‘marquis Silvio , protono- 
taire apostolique, chevalier des 
ordres de St. Stanislas et de lAi- 
gle Blanc , mort sans postérité 
en 1802. Thomas - Louis Silvio 
mourut er saint prélat. le: 24 
avril 1760, à l’âge de 87 ans, 
es sa- 
väns et des pauvres. | 


X. TORELLI (Christophe Il), 
des comtes de Guastalle et de 
Montechiarugulo , patrice des 
villes de Ferrare, Mantoue, 
Parme , Pavie , Milan , Bologne 
et Reggio , 1° baron de la Pouille 
et du Capouan, noble Polonais, 


Saint-Stanislasetdel’Aigle-Blane, 
naquit à Parme le 27 décembre 


de :d’Autriche-Correggio , com- 
tesse de Médésano, des princes de 
Correggio ( Voyez ci-dessus Cor- 


direct de la branche aînée des 
-premiers -souverains de Ferrare, 


ier légitime de ce duché , amsi 
que d’une partie des immenses 
biens des Ezzelins; ( Voyez c1- 


Je seul héritier légitime des com- 
tés de Guastalle et de Monie- 
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ne ulo ; appelé à la princi- 


pauté de la Mirandole par le tes- 
tament de Jérôme Pic, il avoit 
des prétentions fondées sur les 
duchés de Milan, de Mantoue, 
ainsi que sur les principautés de 
Carpi et de Correggio ( du chef 
des Visconti, des Gonzagues, 
des Pin, ses ayeules , et de Jo- 
conde Correggio, sa femme) ; en- 
fin , il étoit héritier des deux 
branches de sa maison, établies 
à Naples et à Bisceglia. Par la 
décapitation du comte Pio , en 
:612. (Voyez Toreux Pio et Far- 


| nèse Ranuce }. Christophe resta 


dépouillé de tous ses biens , sauf 
le marquisat de Gualtieri, qu'il 
possédoit du chef de Geneviève 
Bentivoglio. ( Foyez ci-dessus 


Bsnrivoczio - CoRnelzzE ) Avec 


ces foibles débris d’une aussi 
grande fortune, il sut encore 
conserver la dignité convenable à 
son rang , et faire du bien : on 
vit la beauté de son ame lors de 
la terrible inondation du P6 , 
en novembre 1765 : il recueil- 
fit dans son palais toute la popu- 
lation des bords de ce fleuve, 
dépendante de ses terres, et 


nourrit ces infortunés de ses de- 


niers , jusqu’à ce qu'ils eussent pu 
reconstruire leurs habitations, et 
ensemencer leurs terres. Ces 
traits d’une vraie grandeur méri- 
tent bien quèlque place dans 
l'histoire. Christophe choisit le 
comte Adriano , son cousin ger- 
main, (qui s’étoit distingué a la 
surprise de Veletri, depuis co- 
Jonel du Régiment Torelh, au ser- 
vice du duc de Modène), pour 


aller à Varsovie complimenter Sta- 


nislas-Auguste sur son avénement 


au trône; et y députa une se- 


conde fois deux autres de ses pa- 
rens en 1789. Quoiqu'il fut allié 
du duc de Modène, et proche 
parent de la duchesse , ce prince 
ne souffrit jamais qu'il fit au- 
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eune réclamation sur-la Miran- 
dole, Carpi, ni Correggio , at- 
tendu quAl étoit son sujet. Chris- 
tophe ne put jamais obtenir non 
plus de l’Infant duc de Parme, 
don Ferdinand, la levée du ban 

rononcé en 1612 contre sa 
gene ; et ce ne fut qu'avec 
péine qu'il eût la permission de 
faire relever à lAnnunziata , la 
tombe du célèbre poète Pompo- 
n10.( Voyez Toner: Pomponio ). 
Christophe , lié avec le comte 
Paradisi, abbé Tiraboschi, Spal- 
Janzani, professeur de Pavie, et 
l'abbé Genésio Mussini , aimoit 
les lettres et les savans. Ces der- 
rers étoient encore plus parti- 
Culièrement appréciés par Ca- 
therine Canossa sa femme, der- 
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lustration littéraire , et produit le 


plus d'hommes célèbres dans 
-tous les genres. 


XI. TORELEI - Onrsrwa, com- 
tesse de Guastalle, ( Foyez Vis- 
CONTI , ORSINA. à 


XII. TORELLI - Axronua , 
marquise Rossi, fille de Guy IL, dit 
le Grand, premier comte de 
Guastalle, et de la fameuse Orsina 
Visconti, tante de Philippe Ma- 
rie , duc de Milan, qui avoit ga- 
gné une bataille devant Guas- 
talle sur les Vénitiens , ( Foyez 
tome X, Toreuut Guy £Z, et ci- 
après Visconri-Onsina ), fut ma- 
riée à Pietro-Maria Rossi, cin- 
quième marquis de Sansecondo ;- 
homme d'une grande valeur et 


nière héritière de la branche aînée | d’un mérite rare, qui fut ein 


de ces illustres marquis de Ca- 


fois général pour le due de Mi- 


NossA, collatéranx de la grande | lan, et prit Plaisance et Cara- 


comtesse Mathilde. De son ma- 
riage . avec Catherine , quil 
FSI en 1783, Christophe ne 


vaggio. Parme, où il comman- 
doit presqu’en souverain , se ré- 
volta pendant soh absence con- 


aissa qu’une fille unique , Vic- | tre François Sforce , duc de Mi- 


toire , née en 1758, mariée en 
1776, au comte François Ran- 


lan. Antonia , qui avoit toujours 
déployé un grand caractère, 


gone, morte en 1800, laissant À rassemble à la hâte des troupes 


lusieurs enfans qui existent au- 
jourd’hui. Christophe mourut en 
1705 , à l’âge de 84 ans, empor- 
tant l’estime et les regrets univer- 
sels. Le Marquisat de Gualtieri, 
et les droits et prétentions sur 
tant de fiefs dont 1l fut dépouillé, 
sont passés au Comte Carco, son 
neveu , né à Padoue le 4 octobre 
1708 , marié à une comtesse 
Scotti de Plaisance, devenu au- 


sous Torchiara, se met à leur 
tête, court à Parme, se rend 
maitresse de la ville, et la resti= 
tue au duc. ( Voyez Grivserre 
|Berussi, Donne illustri , in-fol , 
146. Parcrppe px BERGAME , de Clar. 
selectis que mulieribus , les his- 
toires et chroniques de Parme ). 
Cette femme courageuse eut neuf 
enfans, entre autres DonezrA, 
mariée à Gibert Sanvitale, qui 


jourd’hui Paîné de la maison To- | bâtit le château de Sala , devenu 


relli. Des auteurs modernes très- 
recommandables , ont observé, 
avec raison, que cette Maison 
remarquableparlantiquité de son 
origine, et la grandeur de ses al- 
liances, intéressante par ses mal- 
heurs et ses rapports avec l’his- 
toire générale de l'Italie, est une 
de celles qui a réuni le plus d'il- 


depuis 1612, maison de plai- 
sance des ducs de Parme. Fran- 
cesco Carpesano, prêtre parme- 
san, dans les Commentaires de 
son temps , publiés dans le tome 
V de la collection du père Mar- 
tenne, et Angelo Odoard da Erba, 
dans sa chronique insérée Re- 
rum italicarum scriptores ; tome 
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XX. rapporien! ane Donella Ros- 


si, fille d’Antonia Torelh, se 
trouvant en l’absence de Gabert 
Santitale , assiégée en septembre 
1483, par Rolando Rossi, son 
propre père, et par Amurath 
Torelh, son cousin, alors. à la 
tête des Vénitiens, sowtint un 
assaut dans Sala, se défendit 
long-temps sur la brêche , cmpèé- 
cha la prise de la place , et d’un 
coup d’arquebuse, tua elle-même 
le malheareux Amurath. Un au- 
teur du siècle dermier , observe à 
ce sujet, «qu'il est assez singu- 
Ber que trois femmes de la même 
raison ; la mère, la fille , et la 
petite-fille, aient eu dans leur 
vie , trois oceasions de se distin- 
guer par trois actions du même 
genre, extrêmement rares pour 
leur sexe , et qu’elles ayent tou- 
tes trois réussi dans leurs entre- 
prises. x 


_XIT. TORELLI (Barbe), ou. 


Barsana-Torezza , Srnozzi, des 
comtes de Guastalle, (qu'ilne faut 
pas confondre avec un autre 
Barbe sa pareute surnommée Be- 
redetti}, éloit fille de Marsiglo IX, 
4° camte de Moutechiarugulo , et 
petite fille de Christophe IE (F. 
t. 29, Torelli Christophe IL. } Sa 
mère Paola Sechi d’Arragone 
{ftle du fameux général de ce 
xom , et de Catherine Gonzague, 
des marquis de Mantoue), lui 
donna l’éducation la plus recher- 
chée et les plus habiles maîtres. 
Barbe en profita, et dès son jeune 
âge se distingua par son aptitude 
* toute espèce de littérature, Ses 
tafens pour la poésie, et sa beauté 
Fexposèérent à lamour de ce 
qu’il y avoit de plus brillans ca- 
valiers dans les cours voisines, à 
l'envie de la plupart des femmes, 
aux éloges des mstoriens , et aux 
sonnets des poètes de son temps. 
Elie fut mariée vers 1491 en pre- 


| inconsolable 
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mères. nôces à Hercule Bentivo- 
gLo, noble Bolonais et Fesrarais, 


| quise disimgua au tournois donrié 


à Bologne ( 1470 ), où il condui- 
soit Le 4° quadrille des Chevaliers 
Blancs , et qui avoit fait la guerre 
au service des Florentins. La mai- 
son de Barbe fut bientôt à Fer- 
rare le rendez-vous de tous les 
savants , et sembloit le lycée de 


tant d'hommes de mérite , 11 étoit 


difficile que quelques-uns d’entre 
eux ne fissent pas impression sur 
le cœur trop sensible de Barbe :: 


Devenue veuve , elle épousa en 
secondes nôces en 1508 , Hercule 
Strozzi, noble Ferrarais, poète, 
Pun des plus renommés de son 
siècle, qu’elle aimait teudrement 
depuis plusieurs années, et qu'’el'e 
avoit préféré à tous ceux qui lui 
faisoient Ja cour ; maïs un rival, 
(personnage puissant}, jaloux de 
cette heureuse umon, fit percer 
Hercule de 22 coups de poignard 
13 jours après ses nôces. ( f’oyez 
ci-devant Srrozza Hrrcuxe). L'in- 


leur dansun sonnet très-touchant! 
de la perte de 
son époux, elle se retira à Parme 
où sa vie ne fut plus qu'amertume 
et régrets, et vint mourir dans 
des sentimens religieux à Bo- 


 logne , où elle avoit fait son tes- 


tament le 7 novembre 1535. Sa 
fille unique Julie, née de son se- 
cond mariage , et héritière de la 
beauté de sa mère , mais non de 
sou esprit, fut mariée à : Albert- 
Zoboli, l’un des gentilshommesles 
plus riches de Parme : on voit 
que le pape Léon X la recom- 
manda spécialement au magis- 


trat de Reggio par un bref de l'an 


1518. Barbe a laissé, plusieurs 
épitres, chansons, sonnels, pièces 
Jugitives, ét beaucoup d'autres 
ouvrages, dont une:partie a élé 


perdue. On en trouve cependant 


Pltalie ; en but aux hommages de. 


fortunée Barbe exhala sa dou-. 
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plusieurs dans le rime Scelte di 
poëti Ferraresi de Bergalli, #m- 
primécs à Ferrarre en 1715, qui 
font regretter ceux qui HORS MaAN- 
queut. On peut consulter à ce 
sujet Flstoria Ferrar. Gymna- 
sèr de Borsetti , et là savants /fis- 
toire de la Littérature Falienne 
de Pabbé Tiraboschi. Le pro- 
fesseur Girtanner de Goëtingen 
dans ses cahiers de lecture, ét 
Wieland dans nn de ses rrercurés, 
en ont aussi parlé. 


XIII. TORELLI - Casri- 
GLIONE ( Hippolite }, des comtes 
de Guastalle, fille de Guy dit le 
prôtonotsire ; ( Voyez tom. 17 ; 
Torelli Christophe I}, et de 
Françoise de Bentivogho des sei- 
gheurs de Bologne, nâquit vèrs 
1499. Sa beauté remarquable éga- 
lôit son esprit et son instruction ; 
et elle fat mariée en 1515, à l’un 
des cavaliers les plus accomplis 
de ce siècle ; ce fut au célèbre 
Baldassar Castiglione ; cheva- 

_ lier de la J'arretière , l'auteur du 
Corteggiano, l'ami de Raphaël 
et du due d'Ürbin, si estimé de 
Léon X ét de Charlés Quint. Hip: 
pulite adorée pârun pareil époux, 
unie avec lui par les mêmes sen- 
timents, les mémes rapports , les 
mêmes goûts ; n’avoit rien à dési- 
rer : leur vie étoit partagée entre 
les affaires , la culture des lettres 
et la bienfaisance ; tant de bori- 
heur ne pouvoit durer; la mort 
enleva cét être accompli à la flear 
de ses ansen 1530. Baldassar en 
resta inconsolable. En vain Léo” 
X qui l’aimoit ; pour faire diver- 
sion à sa douleur, voulut lui don- 
ner le chapeau de cardinal; il le 
refusa, fit vœu de ne jamais se re: 
inarier, finit par embrasser l’é- 
tat ecclésiastique , et mourut en 
Espagne où ikétoitévéque d'Avila. 
La pérté de la comtesse Casti- 
ghone fat an deuil général x Man- 
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tone : elle fut enseselie à la Aa- 
dora dell: Grasse, hors les murs; 
Baldassar fit metire sur sa tombe 
cette inscription composée par le: 
cardinal Beimbo. : 

Hypnolitæ Taurellæ 

Uxori duleissimæ quæ 

In Ambiguo Reliquit 
Utrüm Pulchrior an 
Castior fuerit , primos 
Juventæ annos vix ingressa, 
Balthazar Castiglionius 
Incredibiliter Mærens. 

P.M. D. XX. V. | 
Hippolite eut de son mariage 
trossenfans ; un fils, Camille Cas- 
tiglione ; et deux filés , Anne et 
Hippolite ; la première fat mariée 
à Alexandre comte d’Arco. Hip- 
polite a laissé quelques poésies 
italiennes ét latines, imprimées 
das les recueils du temps. Parmi 
les dernières, on distingue surtout 
la belle é/égie qu'elleadressa peu 
de temps avant sa mort à son mari 
alors ambassadeur auprès de Léon. 
X ; elle s’y plaint de sa longue 
absence de ta manière la plus tou- 
chante : cette élégie pleine dé 
grâce a la teinte de ceiles d'Ovide. 
Cest Popinion qu’en manifeste le 
célébreJ. Georges Eccius, profes- 
seur de l’université de Léipsick , 
dans la dissertation qu’il ÿ donna 
en 1770, sur Hippolite Torélla. 
Cette élégie fut imprimée nombre 
de fois à Basle depuis 1558. On la 
trouve dans Mathieu Toscanus , 
in carminibus poet. illust. italo- 
rum , Paris, 1556, in-16. Et dans 
les deliciæ Poet. italorum. T. 1, 
p: 726. 

XIV. TORELLI-Lunarr (Alda), 
des comtés &e Guastalle, étoit 
fille de Louis Toreli , quatrième 
fils de Guy Galeotio et de Ca- 
mille Martinengua ; elle fut ma- 
riéé au comte Jean-Marie Lunati, 
cequifait que beaucoup d'auteurs 
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appellent Ada: Lunata. 


elle-même et sœur d’isotta, 
(. Voyez Nocaroza Isorra), lui 


inspira le goût de la littérature 


et lui apprat les règles de la poé- 
sie. Plusteurs écrivains" célebres 
Pont cité avec Julie de Fe- 
relte et Lucrèce Gonæigue de 
Gazzolo comme trois femmes 
marquantes dans ce. siècle. Elle 
demeuroit à Pavie ,. où Philippe 
Binaschi, poète de cette ville, en 
fut fort épris, et fit pour elle pres- 
que toute la première partie de 
ses poésies. Bétussi la célèbra 
dans ses Imagini del Tempio 
di donna Giovanna d'Aragona: 
beaucoup d’autres poetes la 


chantèrent : ses poésies ont beau-. 


coup de graces ,.et se trouvent 


imprimées dans les Aime di 


cinquanta poétesse raccolte dal 
Dominichi, nel 1559 ; dans celies 


d'Antoine Francesco - Raimieri ,- 


mprimées. en 1b74 ; et dans le 
Recucil de Bergailh qui, en par- 
Jant d'elle dit : Nobile donna 
Pavese , et quanto nobile altre- 
£anto Saggia ederudital : : 


XV. TORELLI - Beveverri 
€ Barbe) , des comtes de Guas- 
talle , fille de Gaspard Torelli, 


poète hn-même, et de Madeleine 


Musacchi, noble Parmesave , et: 


petite - fille du comte François 
oreli, comte de Montéchiaru - 
gulo.naquit à Parme,oüelle apprit 
les règles de la poésie du célèbre 
Pomponio Torelli,soncousin ger- 
main : (7. t.a7, les articles To. 
xrelh XIE et XIIE) et les mit en 
usage avec une élégance qui la fit 
apprécier par les littérateurs ses 
contemporains. Il paroît qu'elle 
florissoit vers 1596, et qu’elle 
vécut après 1600. Un de ses son- 
nets est.imprimé avec la Sémira- 
ris ‘1e Muzio Manfredi , en 1593, 
un autre dans les œuvres de Phi- 


Sa. 


tante , Angiola Nugarola, poète: 
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lippe dalla Briga , en 1601. Son 


-ouvrage le plus connu est la Par-. 
tenta , pastorale tres-célebrée par 
Angelo Ingegnieri. 


XVI. TORELLI ( Louise), 
comtesse: de Guastalle, fonda- 
trice d'ordre , étoit fille unique du 
comte Achille { #7. t. 179 Torezzr 
Achille) et-de Véronique Palla- 
vicini , née en.1500 , mariée à 
l’âge de-16 ans. à Louis Stanghi, 
recueillit les allodiaux de la suc- 
cession de son père en 1522, et 
ce qui ne s’éloit jamais vu , par 
la protection du due. de Milan, 
elle hérita aussi du comté de 
Guastalle, fief masculin. substi- 
tué à jamais aux descendans de 
Guy Il. Les Torelli, comies de 
Setlimo et de Montechiarugulo 
s’opposèrent à ce. qu’on lui don- 
nât les investitures ; mais s'étant 
rendue elle-même à Milan, elle 
obtint, au moyen d’une somme 
annuelle qu’elle s’engagea à leur 
payer. Ayant perdu en 1524 son 
premier époux , el obligée. par 
la guerre d’ailer chercher un 
asile à Verone , elle y s’y re- 
maria à Antoine Martinengui 
d'une maison ancienne et puis- 
sante de. Brescia ; mais cet hom= 
me dédaigneux, dur et féroce qui, 
n’en voulait qu'a son immense 
fortune, des qu'il l'eût obtenue, 
la traita cruellement, et la me- 
naca plusieurs fois , le poignard 
a la main , de l’égorger si eile ne 
faisoit une donation de tous ses 
biens à Girolamo , fils qu'il avoit 
eu d’un premier lit. La patience 
et la douceur étoient les seules 
armes que Louise pouvoit em-- 
ployer; .car elle avoit d’autant. 

lus de motifs de redouter la fu- 
reur de Martinengui , quelle dé- 
couvritbientôt qu'il avoitfait mou- 
rir N. Somaglia, sa premiere 
femme; heureusement un frère de 


| cette infortunée la vengea en le. 
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tuant de sa main, et fut ainsi l’ins- 


trument dont la providence se ser- 
vitpour délivrer Louise d’un pareil 


monstre. Les ‘idées religieuses 
- qu'elle avoit reçues de sa mére, le 


peu d'affection qu’elleavoitéprou- 
vée de la part de ses deux maris, 
la mort du seulenfantqu’elleavoit 
eu , les dangers qu’elle avoit cou- 
rus, tournérent alors vers la dévo- 


tion toutes les pensées de cette 


âme ardente. Un dominicain , son 
directeur nommé Battiste da Cre- 
ma , saint personnage , l’engagea 
à fonder, vers 1536 , une con- 
grégation de femmes à Milan. 
Elle les nomma les Angéliques , 
voulant leur. rappeler par ce 
-nom qu’elles devaient tendre à la 
‘la’ püreté et à la perfection des 
anges. Cependant le comte Paul 
Torelli , et les enfans de Frédéric 


Torelli, fils du comte Guy .Ga- 


leotto, disputoient à Louise sa suc- 
cession : l'affaire fut portée au tri- 
bunal del’empereur: le pape yin- 
tervint, prit le parti des comtes de 
Montéchiarugulo, et mit les Guas- 
‘allais en interdit, parce qu’il ne 
vouloient pas payer au comte ses 
impositions. ( Ÿ.ci.-dessus vn To- 
-RELU Paolo). L'affaire se trouvant 
trop compliquée pour que l’empe- 
reur ; oécupé de ses expéditions 
et d’objets bien plus importans, 
put y donner l'attention qu’elle 
exigeoit, Ferrant de Gonzague 
alors vice-roi de Sicile, proposa 
commeexpédient d’engagertoutes 
les. parties à vendre leurs droits 
à untiers qui rendroit directement 
foi et hommage à S.M, Impériale; 
et pensant à cette acquisition 
pour lui-même , il fit présent d’un 
‘calice et de vases sacrés d’or 
massif enrichis de pierreries aux 
Angeliques naïssantes , et fit for- 
üfier la comtesse Louise sur ses 


-idées de fondation ; afin qu’elle 
eût besoin: d'argent , et.qu’elle'se 


-#léterminât à lui vendre çe petit 
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état. Enfin les choses ainsi dispo- 
sées , Ferrant présenta requête en 
1558 , à l’empereur pour être 
autorisé à faire l'acquisition du 
comté de Guastalle, quoique les 
comtes Torelli seuls susceptibles 
d'hériter de ce fief , fussent en- 
core en procès sur sa possession, 
que plusieurs fussent mineurs , €t 
qu'il n’y eût rien de décidé sur 
leurs droits ; mais Ferrant étoit 
sur de la faveur de Charles V, 
En effet ce monarque fatigué de 
ces querelles , trouvañt an moyen 
- de les terminer , et d’ailleurs 
voulant faire du bien à Ferrant 
qu’il avoit intérêt de ménager , 
accorda le 24 mai, la permis 
-Sion demandée ; alors: la com- 
“tesse Torelli autorisée par le dé- 
cretimpérial, signa à Milan l'acte 
de cette vente Le 3 octobre 1539 , 
-ettransporta à Ferrant de Gon- 
zague ce qu’elle n’avoit pas même 
le droit de posséder. Débarrassée 
des affaires , Louise, qui avoit 
renoncé à toutes les choses de ce 
monde, se livra entièrement à 
Dieu. Le pape Paul IIl par son 
bref de 1554, lui avoit permis de 
fonder sa Congrégalion sous la 
règle de Saint-Augustin , d'après 
les statuts qui lui seroient donnés 
par l'archevêque de Milan : il 


 l'exempta de cette même juridic- 


tion par un bref de 1556, qui sou- 
mit les Angéliques à la direction 
des clercs réguliers de Saint- 
Paul, (dits Bärnabites). Au mois 
d'août. 1535, Louise augmenta 
‘Son monastère de 24 maisons et 
de tout le terrain qui est entre la 
porte Saint-Louis et [a porte Ste.- 
“Euphémie : le 7 octobre de la 
même année, les dames de sa 
congrégâtion y furent réunies : 
mais l’église revêtue .de super- 
bes marbres jusqu’à sa voûte, et 
lune des plus jolies qui exis- 
tent, ne fat achevée que plu- 
sieurs années après. La. com- 
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tesse Louise mit en 1536 le mo-! 


nastère des Amgéliques sous 
Pinvocation de Saint - Paul con- 
verti et prit alors elle- même le 
mom de Paule-Marie. Louise To- 
rellh contribua :eucore à da form da- 
tion du monastère des religieux 
de la congrégation de Sarrit-Paul 
des décollés, surnommé de S'aint- 
Barnabé et du couvent des Her- 
miles du crucifix , sous le nom 
de Sainte-Marie-Madelaine-pé- 
nitente dans Milan. À Ferrare 
elle établit le couvent des Con- 
verties de Terra-Nuova , et à Cré- 
mone elle s’unitavec Valerie d’A- 
leriis pour fonderles Religieuses 
de Sainte-Marthe.Brulant duzèle 
.de la maison de Dieu, «elle accom- 
-pagua les Barnabites dans leurs 
missions , servant pendant ce 
temps des malades , convertissant 
les femmes déréglées , et rame- 
nant les impies à la religion : s'é- 
ant rendue à Venise avec Antoi- 
nette de Nigri, elle fittant d’im- 
pression sur les esprits, que plu- 
sieurs seigneurs et dames véni- 
liennes mariées ayant quitté leurs 
palais pour se retirer dans des 
monastères, Ja république :crut 


devoir banuir cette missionnaire : 


dangereuse de ses états : Louise 
en sortit pour aller à Vicenze, 
aider de ses largesses le monas- 
1ère des nouvelles converties. Re- 
Æournée à Milan, elle y'trouva les 
-Angéliques, qu’elle avoit fondées 
;pour.être atiles à da société , de- 
. mandant à:grands cris la clôture, 
qu'elles obtinrent du pape Ju- 
les HE, malgré leur fondatrice. Les 
-mauvais tratemens qu’elle essaya 
de la part de ses religieuses, pour 
dobliger à:y consentir, xdierent 
jusqu’à attenter deux fois à sa 
-vie par Je poison. dose se vit 
«réduite a sorur de da maison 
qu'elle avoit bâtie avèc tant de 
peines et de soins; Adors elle 
acheta un vast£ tervain entre la 


porte romaine et la porte Tosa, 
eten fut fonder une autre , apné- 


Jée le Collége de la Guastalte. 


Les dames de cette nouvelle con- 


-grégation, à l’instigation de Saint- 


Charles Borromée , archevêsne 
de Milan , voulurent aussi obte- 
nir la clôture contre son avis : 
Louise s’y opposa constamment ; 
Saint-Charles vint la veille du 
jour où ele expira , la tourmenter 
encore à ce sujet: enfin cette 


femme héroïque et si malheureu- 


se mourut en odeur de sainteté 
le 28 octobre 1569 à l’âge de 69 
ans , et fut enterrée dans l’église 
des jésuites de San-fedele, où 
son tombeau existe encore. Par 
son codicille, fait le 2 du même 
mois , la comtesse Louise établit 
Jes réglemens que devoit sure 
sa maison, et fonde 18 places 
pour léducation de jeunes filles 
nobles et orphelines. Depuis sa 
mort, les reliyieuses, sans respec- 
ter la volonté expresse de leur 
bienfaitnice, se firent cloîtrer : le 
cagotisme de ces ‘temps-là et fe 
zèle outré de Saint- Charles dé- 


-naturèérent ainsi deux institutions, 


doni le but étoit si utile à la re- 
ligion et à la société. L’empe- 
reur Joseph IT comprit depuis 
dans ses suppressions le monas- 
tère des Angéliques , dit, on me 
sait trop pourquoi, des Vier- 
ges espagnoles , et voulut qu'on 
en réunit les religieuses au 
couvent des Guastallines. 


TORREY (Samuel), ministre 


.de Weymouth , Massachussetts, 
mort en 1707, à l’âge de 76 ans, 


avoit été ho ans dans le mimstère, 
et-étoit regardé comme un pré- 
dicateur utile et fidèie. Il a pu- 


blié des Sermons dans les an- 
nées 1674, 1683%et 1695. 


I. MOUR-EN-VOIVRE (Vaïn- 
chelin za), fils de Jean de La 
Tour-en“Voivre et. de Marguerite 


TOUR 

de Conflans , étoit issu d’un sîire 
- Geoïfroy de La Tour, chevalier, 
avoué de Horville, seigneur de 
La Tour-en-Voivre en 1294, le- 
uel habitoït entre Metz et Ver- 
Ain ; dont le frèreet l'oncleétoient 
chanoines du grand-chapitre de 
Trèves. Vaïinchelin, né en 1364, 
se signala de bonne heure dans 
Îles armes ; 1 fit en 1409 , la guerre 
à la ville de Verdun ( 7. Histoire 
ecclésiastique de Verdun , pag. 
366 ) , fut excommunié avec son 
.Son frère Henri , pour avoir en- 


levé Îles députés du roi de France | 


au coscile de Constance. { F. ci- 
après La Tour-en-Voivre, Henri.) 
 Vainchelin fitun traité de paix et 
d'alliance le 20 novembre 1431 
avec Robert de Saarbrack , sei- 
gneur de Commércy , pour se 
défendre mutuellement contre le 


duc de Luxembourg et contre 


Evrarddela Marche.et tons autres 
Ja forme et les précautions prises 
dans ce traité sont curieuses et 
peignent les mœurs du temps. 
« Is jurent de lobserver sur le 
propre corps de N.-S. J.-C. be- 
noist , et consacré par bouche des 
prêtres ; corporellement, visibte- 
ment veu etidémontré devanteux, 
etc, elc. » En cas de rupture 
élisent des arbitres , condamnent 
à mille francs d'er ceux d’entre 
eux qui ne s’en rapporteroientpas 
à l'arbitrage , et les déclarent 
« faux-manvauxs parjures ,, trai- 
tres, déloyaux , foymentie, et 
‘déshonorés de tous honneurs en 
tous lieux et en toutes cours de 
seigneurs et autres ; ladite bourg- 
fride ne ponyant pour ce être 
anéantie , mais étant en force 
et vertu perdurable à toujours. » 
Vainchelin de La Tour fidèlément 
attaché à son frère, joua le même 
rôle que lui dans les troubles de 
8 province , et mourut vers 1446. 
De Catherine de Lénoncourt sa 
femme et sa belle-sœur il laissa 


Pierrefont, Sanc 


et à Conrad 


TOUR 
dés énfans 
postérité, 


IL. TOUR-“EN-VOIVRE (Henri 
LA) , frere du précédent , cheva- 
lier, baïlly de Vitry , seigneur de 
> Balaicoiut , 
et Jean de Lise né vers 1363 , 
fut d’abord écuyer de Jean-le- 
Bon , duc de Bourgogne , ensuite 


de Robert, duc de Bar en 1394. 
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qui moururent saus 


Il fit la guerre à la ville de Verdun 


en 1404 . et s'étant uni à Charles 
de Deuilly ,maréchal de Lorraine, 
11 poussa la hardiesse jusqu'a 
faire prisonnier sur les contlins 
du Barroisdes dépatés du roi de 
France qui revenoient du «concile 
de Constance ( c'étoient Les éva- 
ques dEmbrun et de GCancassone, 
et les membres de l'université de 
Panis.et d'Orléans )5 Heuri les 
fit renlermer dans sa forteresse 
de Sa ncy : de concile excommunia 


-Ces trois seigneurs : les ducs de 


Lorraine et de Bar , et des habi- 


tans de la ville de Metz assiége- 


rent Sancy , et parvinrent à dé. 
livrer des députés prisonniers. 
Le concile en adressa ses reiner- 
chmens à cesdeux princes, par ne 
lettre du 14 des kalendes d'octos 
bre 1413 , et écrivitsous la wême 
date à Jean, duc de Bourgogne, 
1 , évêque de Metz “ 
pour les engagèr à poursuivie 
ces excommuniés. Le danger étoit 
eneffet pressant pour les Messins ; 
car ceux ci n'étant plus en bonne 
imlelligence avec le duc de Lor- 
raine, et ayant détruit la forte- 
resse de Sancy , Henri de’ La l'our 
vint fondre sur le Val de Meiz ) 
s’empara de Sey et de Moulins, 
Y resta trois jours , el mit tout à 
feu et à sang ; (la Chronique de 
Metz, tom. 3 et doin Calmet, 
preuves de l'Histoire de Lors 
raïne ; rapportent ce fait Henri. 
fit ensuite avec les Messins EL L1 
traité par lequel il s'engagea , 
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moyennant de bous subsides , à 
faire la guerre pour eux. Il en fit 
un auire en 1420 avec la-ville de 
Verdun qui le créa son gouver- 
neur , et lui paya une somme an- 
nuelle en indemnité de la des- 


‘truction de sa forteresse de Ba- 


laicourt. Henri, célèbre par son 
activité et sa valeur , mourut en 
1449 , laissant de sa femme Jeanne 
de Lenoncourt un fils, Anchevin, 
‘marié à Henriette de Puxe, son- 
che des La - Tour-en-Voivre-Sa- 
vonnièreetdes La Tour-en-Voivre- 
. Jean-de-Lise , famille chapitrale 
de Lorraine encore existante. 


TOUSTAINT ( Gaspard-Fran- 
çois) né à Aubevoye près Gail- 
ion, au diocèse d’Evreux le 22 
février 1716, a publié, I. Mé- 
moires sur la Pucelle d'Orléans ; 
II. Dissertation sur les grands 
seénéchaux - de. Normandie. AI. 
_ Mémoires pour servir à l'histoire 
de l’échiquier , ou Parlement am- 
bulatoire de Normandie ; cou- 
ronné à l’académie de Rouen, 
-1766 , in-8°. IV. Recherches gé- 
néalogiques et historiques de la 
noblesse de Normandie.Onignore 
l'époque de la mort de cet au- 
eur: 


TRACYŸ (Uri), homme d'état, 
‘gradué en 1778 au collége d'Yale ; 
dirigea ses vues du côté du 
barreau , et se distingua bientôt 
dans cette profession. Les qua- 
torze dernières années de sa vie 
furent consacrées au service de 
son pays dans les assemblées 
nationales où il fut admiré de 
son parti et respecté même du 
‘parti contraire. Après avoir été 
quelque temps membre de Ja 
chambre des reprétentans , il de- 
‘vint sénateur à la place de Hill- 
house qui avoit donné sa démis- 
sion en 1796, et conserva celte 
place jusqu'à sa mort arrivée en 
1807. Dans un moment où sa 


5. Fa 
TREA 

santé étoit très - chancelante , il 
s’exposa en assistant aux funé« 
railles de M. Baldwin son ancien 
compagnon d'études, et précé- 
demment son collégue au sénat. 
Dès cet instant le mal empira. 
Toujours exclusivement occupé 
des intérêts publics , il négligea 
sa fortune particulière , unique 
objet de l'attention de beaucoup 
d'hommes. Ses discours sont éga- 
lement vigoureux et savans. Ja- 
mais il n’eut d'égal ; quelques 
fois sévère, mais clair et précis 
dansses raisonnemens, la chaleur 
des débats et la rapidité de ses 
idées ;. l’impétuosité de son élo- 
quence doivent lui assurer l’in- 
dires pour quelques incorrec- 
tions dans les six dernières an- 
nées de sa vie. 


I, TRÉAT (Robert) , gouver- 
neur de Connecticut, fils, à ce 
u’on croit , de Robert Tréat l’un 
de planteurs de Milfort, fut en 
1675 l’un des magistrats” de ce 
pays; et au commencement de la 
guerre de Philipp , on l’envoya 
à Westfeid , à la tête des troupes 
du Connecticut , au secours de 
Springfield que l'ennemiattaquoit; 
il le chassa de la ville, poursui- 
vit aussi les Indiens qui avoient 
donné un assaut à Hadley , et les 
mit partout en fuite. Eu 1676 il 
fut nommé député - gouverneur. 
Réélu constamment à cette place 
pendant seize ans jusqu’en 1708 , 
il mourut en 1710. Tréat à rendu 
les plus Rare services à sa pa- 
trie : comme officier-militaire 1l 
unit un courage ferme à la pru-- 

dence et à la circonspection. 


Il. TRÉAT (Samuel), premier 


ministre d’'Eastham , Massachu- 


setts, fils du précédent, fut gradué 
en 1669 au collége d’'Harvard. 
Une église s’étant formée en 1672, 
il prit les ordres et fut pasteur 
plus de vingt ans. Peu après son 
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installation, il étudia la languein- extraordinaire « 


dienne , gt consacra beaucoup de 
son temps et de ses soins à l’ins- 
truc{ion de ce peuple sauvage. Un 
rand nombre d’entre eux furent 
amenés par ni à un état de civi- 
Hsation et d'ordre. I écrivit en 
169 une Jettre au docteur Jo- 
crease Mather, où il annonçoit 
qu'il y avoit loin des limites d’E- 
astham ciag cents indiens adultes, 
à qui depuis bien dés années 11 
avoit fait counoître l’éva ngile dans 
teur propre langue, Il avoit sous 
lui quatre indiens en état d’ins- 
truire les autres , qu1 leur hsoient 
les prières tousles samedi. Treat 
préchoit seulement une fo:s par 
mois des sermons , qu'il compo- 
soil pour eux. Il leur donna des 
maîtres d'école, et pérsuada à ce 
peuple de choisir lui-même six 
Magistrats, qui tiendroieut une 
cour régulière. Tréat, après avoir 
assé près d’un demi siècle dans 
peu de son minisière, mou- 
ut en 1717, âgé de soixante-neuf 
ans. C'étoit un calviniste très-ri- 
ide. Il à publié La profession 
Joi dans la langue indienne 
DMauset ;et un Sermon, 1713. Ses 
amis lui ont reproché trop de 
lenteur dans ses discours. On 
conserve dans les collections his- 
toriques un extrait d’un de ses 
Sermons , qui semble prouver que 
l'auteur étoit conyaineu de la vé- 
rité de l'enfer. Tréat épousa deux 
femmes : la seconde étoit fille du 
révérend Vitford de Boston. 


TRIVULZIA - Tonruu ( Do- 
miülle ; ou par corruption Dami- 
gella) , fille de Jean rivulce , 
Sénateur de Milan, et l’Angiola 
ou Pangiola Martinengha de Bres- 
Cia , éloit nièce des deux maré- 
chaux de France Jean-Jacques et 
Théodore , et du cardinal An- 
toine Trivulce. Née vers 1481 ,et 
douée d’une mémoirecitée comme 

T, XX. 


\ 


Ro 0 mie 6 ven ae me. 


| Torelli François, comte de 
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elle. composoit 
dès l’âge de 12 ans des épitres , 
des harangues ei des poésies 
grecques et latines qu’elle lisoit 
dans les assemblées des plus 
illustres personnages de Milan; le 
célébre françois Mariana de Gue- 
navrano , évêque de Côme , ainsi 
que Francois Trivulce , mOI- 
ne de Saint-François, deux des 
plus grands orateurs de leur 
temps, éloient eux-mêmes frappés 
de son éloquence, et ses succes 
précoces furent un objet d’adui- 
ration pour toute l'Italie. Doini- 
ülle joiunoit à esprit et aux con- 
DOtSsances des talens agréables , 
tels que la musique et {a danse ; 
upe voix céleste et une grace par- 
ticulière ; de la beauté, une amé- 
mité et une simplicité touchante ; 

tous ces avantages , releyés par 
une modestie rare , par de 
graodes vertus , firent qu’elle fut 
Cilée pendant plusieurs siècles 
aux Jeunes personnes comme un 
modèle plus facile à admirer 
qu’à imiter. Betinelli , Quadrio , 

Tiraboschi en ont parlé avec élo- 

3e ; Nicolas Pacediano , qui 
Ï, vit a Montechiarugolo en ou, 

a laissé d'elle le tableau le plus 

flatteur ; il se. trouve dans les 

manuscrits de la bibliothèque 

Ambroisienne à Milan. Pacedia- 

no la regarde comme une des 

femmes les plus. illustres de 
son temps, et prétend qu’elle 
Shrpassäa en esprit et en sa-! 
yoir toutes les femmes connues 

jusqu'alors. Outre ses poésies 


grecques et latines , elle avoit 


écrit des Mémoires particuliers 
sur l'histoire de son temps, et 
des Parallèles des grands hom- 
mes d'Italie avec ceux de l'anii- 
quité. Domutille Trivulce fut ma- 
riée par le maréchal Jean-J acques 
au comte François Torelli, des 
comtes de Guastalle, (V.tom. 17. 
Non- 
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techiarugolo), guerrier valeureux 
et littérateur lui-même. Comme 


‘les frères de Domitille (Paul Ca- 


mille Trivulce due de Boïano et 
chevalier de Saint-Michel , le car- 
dinal Augustin Trivulce évêque 
‘de Bayeux et de Toulon, Pompée 
Trivulce, gouverneur deLyon,ete.) 
étoient tous attachés à la France, 
elle détermina son mari à pren- 
“dre le même parti , et il fut nom- 
mé Gouverneur de Parmé par le 


‘roi François I; Domitille eut 


‘Fhonneur de recevoir chez-elle à 
‘Montechiarugolo ce monarque, 
‘qui parut enchanté d'elle. C’est 
ce qui commença Îés rapports de 
cetie famillé ave la France. Cette 
‘femme intéressante avoit rendu, 
même au milieu des troubles, le 
château qu’eile habitoit, le ren- 
‘dez-vous des beaux esprits, des 
savants , et des personnages il- 
lustres, que la guerre ou les af- 
fairés attiroient à Parme. La mort 
lui ayant éulevé en 1518 un époux 
adoré , elle s’ensevelit dans la re- 
traite ; s’occupa de léducation 
de ses enfans , et fit du comte 
Paul, l’aivé, un cavalieraccompli. 
Elle jetta les fondemens du cou- 
vent des Recoilets, dit Sainte-Ma- 
rié-les-Graces, hors les murs de 
Montechiarugolo, et finit sainte- 
ment ses jours lé 2 mars 1928. 
L’Arioste l’a célébrée au 46° 
chant de son Orlando furtoso. 


TROCHEREAU pe za BER- 
LIÈRE (Jean-Arnoid), né à Pa- 
ris en 1718 , et mort au commen- 
cement de ce siècle, a publié : 
I. Choix de différens morceaux 
de poésie , traduit de lPanglais, 
1746 ,in-12. Il. La spectatrice, 
traduite de l'anglais. LIL. Histoire 
pratique du thé, avec des obser- 
vations sur' les qualités et les ef- 
Jets qui résultent de sen usage, 
traduite de l’anglais de Coakley- 
Lctisom , 1779, in-12. 


TRUM 
TRUÜUMBULL (Jonathas), gou- 


verneur du Connécticut, né em 
1710 à Lebanon, gradué en 1727 
au collége d’Harvard , nommé 
gouverneur en 1769 ; et réélu 
annuellement jusqu’en 1783 , 
donna sa démission , après 
avoir remph des emplois publics 
pendant cinquante ans sans in- 
ierruption, et rendit pendant 
huit ans de guerre les plus impor- 
tans services à sa patrie. Ce ne 
fut qu'après avoir vu terminer les 
contestations pour l’indépendan- 
ce de l'Amérique, qu'il se retira 
des affaires publiques, pour con- 
sacrer tous ses soins à la religion. 
Il mourut en 1785. Pendant les 
dernières années de sa vie, il fut 
hé d’une étroite amitié avec le 

résident Stiles , qui estimoit en 
fai la réanion du patriotisme aux 
connoissances les plus étendues 
en politique et en théologie. Le 
général Washington, dans une 
lettre de condoléance sur la mort 
d’un de ses fils , s’exprimoit dans 
les termes suivants : « Quelque 
sensible que doive. vous être une 
telle perte, vous avez tout ce qui 
peut vous en consoler.» Une lon- 
gue et glorieuse vie , entièrement 
consacrée au service de la patrie, 
a placé le gouverneur Trumball au 
premier rang des patrioles , etc. 
Une longue {ettre da gouverneur 
Trumbull sur la guerre se trouver 
imprimée dans les collections his- 
toriques. 


TRUMPI ( Christophe), du 


Canton de Glaris en Suisse, mi- 


nistre de Schwanden, a publié 
une Chronique’ de son canton, 
Winterthour, 1774 , iu-12, en al- 
lemand , ouvrage assez impartial, 
mais où l’on s'étonne de ne trou- 
ver aucuus détails sur l’ancienne 
guerre de Zurich, dans laquelle le 
canton de Glaris eut beaucoup de 


à part. 


wi dis de 

a) T'UCK 
TUCKER (Jean) , ministre de 
fewbury, Massachussetts , né à 
Amesbury , gradné en 1741 au 
collége d’'Harvard . fat ordonné 
en 1745 collégne du révérend 
Christophe Tappan. Comme il 
n’aVoit pas eu tous les suffrages 
en Sa faveur , il avoit hésité long- 
temps. L'opposition n’avoit pour 
motf que la diversité d'opinions 
religieuses ; il se détermina à 
accepter. Tucker mourut en 1792 
à l’âge de 73 ans, après avoir 
exercé son ministère perdant 47 
années. Il étoit doué d’un esprit 
vigoureux , et orné de beaucoup 
de Connoissances, Il montra sur- 
tout un talent distingué pour l'ar- 
&umentation. Il à donné 
plusieurs livres de l’Ecriture qu'il 
a examinés des Opinions nou- 
velles , qui ont.été adoptées par 


beaucoup de ses frères ; quoique 


paturellement doux et aisible , 
quand il étoit engagé se une 
Controverse , 1l se défendoit avec 
Courage, et même avec le trait 
de la satire. 11 a publié beau- 
Coup de Sermons , et quelques 
Discours de circonstance. O4- 
Sérvalions sur le défaut de cha- 


rilé dans la doctrine du révérend 


Jonathas Parsons > qu'on remar- 
que particulièrement dans son 
dernier discours sur 1 imothée , 
1797. Courte notice sur le con. 
cile ecclésiastique dans la pre- 
miére paroisse de Newbury : 
auquel est joint un discours ou 
&ppel d'un ministre à ses ouaittes 
sur leur conduite et leur doctrine , 
1707. Deux discours Prononcés à 


Occasion de la mort du révérend 


Jean Lowell Newbury - Port, 
1767; Remarque sur un Sermon 
du révérend Aaron Hutchinson, 
préché à. Newbury-Port, 1767. 
Examen de la réplique du Révé- 
rend Aaron Hutchinson , 1768. 
Préparation 
d'un ministre. Réplique à la ré. 


bury-Port, 
un discours du révérend Jonathas 


sur: 


Loire naturelle. 
a l'établissement 


EXD. 54e 


ponse de Chandler, 1968. Remar- 


ques sur la sérieuse adresse. de 


Chandler à une société de New - 
1768. Remarques sur 


Parsons prononcé en tard. 


TURELL ( Ebenezer), minis- 
tre de Medfort , Massachussetts k 
gradué en 171 Lau collése d'Har- 
vard , et ordonné en 1724, mort. 
en 1078, à l’âge de 77 ans, dans la 


24° année de son ministère, c’étoit 


un prédicateur éloquent et d’un 
Jugement exact, qui savoit main- 
tenir la discipline dans son église. 
Sa doctrine étoit celle du calvi- 
nisine ; il fut AUSSI un ami 
très-ardent de son pays. Il a 
publié, La vie et le, caractère 
du révérend docteur Colman 5 
1n-8°, 1740. : 
TYTLER (Jacques), savant 
très - distingué . né en Écosse ; 
dont il avoit émigré en 1706 , 
morten en 1804 à Salem, Mas. 
sachnssetts , à l’âge de 59 ans : 
étoit sans fortune , €t vivoit dans 
une petite métairie à peu de dis- 
tance de la ville: en retournant 
chez lui dans une nuit obscure , it 
tomba dans un canal et y fut 
noyé. La conduite de loute sa 
vie avoit été marquée par l'im- 
prudence ; Mais, il n’en étoit 
pas moins un homme de génic , 
et d’une science peu commane : 
il fut un des éditeurs de l'édition 
de l'Encyclopédie britannique , 
publiée à Edimbourg il y a quel- 
ques années ; c’est lui qui ya 
traité Les articles Aérologie , 
Aérostation, Chimie, Electricité pe 
Artillerie, Hydrostatique, Te. 
Chanique , Météorologie >) une 
partie de l’article Mouvement , 
et beaucoup d'articles Séparés 
dans plusieurs branches de l'his- 
Il a publié en 


Angleterre une Réponse à la 


l première partie de l'ige de raison 
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de Paine ,et'àa Salem , en 1706, 


une Réponse à la seconde partie 
de méme ouvrage, A a d.nné 
aussi , un Traité de la peste et | 


VARN 
de la fièvre jaune, in-8°. Quand 
il est mort, 1 étoit occupé à com- 
piler une Géographie universelle. 


ULLO 


Ü LLO A ( don Martin }, savant 
biographe espagnol, président de 
l'audiance royale de Séville, 
directeur de la société patriotique 
et de l'académie des belles-letires 
de la même ville, membre des 
académies de la langue et d’his- 
toire de Madrid , né à Séville 
en 1730 et mort à Cordoue en 
-1800. On a de lui. I. Histoire 
des académies de Madrid , 1789 , 
4 vol. in-4°. Trop d’éloges donnés 
x des écrivains médiocres et trop 
de négligence dans le style ont 
fait tort à cette histoire d’ailleurs 
très-intéressante. IL. Mémoire sur 
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l'origine et le génie de la langue 
Castillane., Madrid , 1670, 2 vol. 
in-4o. Ces mémoires sont très- 
estimés et suüpposent une érudi- 
tion peu commune. IT: Disser- 
tation sur la patrie des Goths , 
Madrid , 178: , in-8°. IV. Disser- 
tations sur la série des rois et. 
sur les premiers  habitans de 
l'Espagne , 1789, in-8°. V. Dis- 
sertations surdes duels , Madrid , 
1789, in-8°. VI. Mémoire pour 
servirà lachronologie espagnole, 
Madrid, 1989 , 2 vol. in-4°. Vi. 
Cadastre de Séville par ordre su- 


périeur, Madrid, 1797 , in-4°. 
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Vant ANUS or VON -VATT ! adressées à des empereurs et des 


(Joachim \, né à St. Gall , le 14 
décembre 1484 ,mort le 6 août 
1551, s’acquit une très-grande 
réputation par l'étendue et la va- 
riété de <es connoissances. Ses 
succès mulipliés lui firent donner 


une couronne de laurier. 11 fut 


à Ja fois consul , médegin. poète 
lauréat et orateur; On a de lui 
plusieurs pièces de poésie Jatine 


| rois ; une ode sur la résurrection 
| du Seigneur, quil prononça 
| publiquement à Vienne , et qui y 
| fut imprimée en 1510, avec les 
| barangues et les vers d’Arbogaste 
: Strub , de Glaris. On a encore de 
: lui unepoëtique; Vienne , 1518. 


qe — 


VARNUM (Jacques M.) , 


| major général daus dla dermère 


* 
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armée d’A érique > Mourut à culière ; ces institutions utiles sé 
Marielle en 1789. On trouve dans | sont conservées en grande partie 
€ magasin de Massachussetts, jusqu’à nos jours. Voyez Essai po- 
du mois de novembre 1790 ; une L Gtique sur le royaume de lanou: 
lettre qu'il adressa à sa femme À ve//e Espagne ,t.2, L 3, ch.8 j 
la veille de sa mort, dans laquelle Ep. 306, Paris, 1811 , in-89. 
il rend hommage à l’évaugile. 
Varnum a été représentant de 
Rhode-Island au congrès avant 
Padoption de la présente cons- 
ülution. 


VARON (N.), administrateur 
du département de Jemmappes , 
mort à Mons le 8 décembre 1800 à 
âgé de 56 ans, a publié dans la 
décade philosophique des mor- 
ceaux de ses voyages dans les 
environs de Rome ; Cantique de 
Vénus , ibid. Elégie, ad tt dE 
de Tibulle. 1] a coopéré à plu- 
sieurs ouvrages sur la littérature 
et les arts, entre autres aux 
Voyages de le Vaillant en Affr:- 
que, et à une traduction de l’ou- 


j 


Vrage de Winkelniann, 
VASCO DE QUIROGA , pre- 


îmier évêque de Michoacan , mort 
en 1556 au village d'Uruapa. 
c'est à Pascuaro, sur les bords du 
Jac Pittoresqué de ce nor , Vis- 
à-vis dn village indien de Janicho 
Situé à une petité lieue de dis- 
lance , sur un flot charmant au 
miheu duù jac qué reposent les 
cendres de cet home très re- 
marquable et dont la mémoire 
depuis deux siècles et demi est 
vénérée parmi les indiens. Ce 
prélat zélé que les indisèves 
appèlent enccre aujourd'hui leur 
Père (tota don Vasco), a eu plus 
«de succès en protégeant les mal- 
heureux habitans du Mexique , 
que le vertwenxévéaque de Chiapa, 
Bartholomée de Las Casas. Qi 
rega devint sur-tout le bienfaiteur 
“des indiens Tarasques dont il 
<nCourägea l'industrie. 11 pres- 
crivit à chaque village indien 
ünc branche de commerce parli- 


VASSEUR (Jacques le ) , doc- 
teur en théologie, archidiacre de 
l'église de Noyon , ensuite doyen 
et chanoine de la même église, 
né à Vimes dans le Ponthieu , 
près d’Abbeville, fit ses premié, 
res éludes à Douai ét à Tournay, 
sous les jésuites. Les langues 
grecque et latine lui devinreut 
familières, TI S’appliqua aussi à 
la philosophie , et vint à Orléans 
professer les unes et les autres. 
En 1602 , appelé à Paris , il y en- 
seigna les belles-lettres et là phi- 
losophieaux colléges de Lisieux, 
des Grassins et de Montaigu ; 
recteur de l’université en 1609 , 
il s’acquit Pamitié et l'estime des 
personnages les plus distingués 
et des savans les plus célèbres de 
ce temps. Peu après il se retira, 
à Novon , où il fut nommé doyen 
du chapitre en 1613 , et obtint 
vers l’an 1621 la dignité d’official 
dans la même église. On ignore 
le temps de sa mort , maïs 1l vi- 
voit encore en 1653. Ses ouvrages 
sont LL Francicæ reges , Paris, 
1602 , in-8o, C’est une listé des 
rois de France en vers latins. 
IL. Les devises des empereurs 
romains , tartt italiens que grecs 
et allemands, depuis Jules César 
jusqu'à Rodolphe TI , avec les 
expositions d'icelles en quatrains; 
Paris , 1608 , in-8° de 72 pages: 
HT. Antithèses ou contrepointes 
du cielet de la terre ; Paris , 1608: 
c'est uù recueil de vers français 
+0mposés par l’auteur. Toutes les 
piècessont sur des sujets moraux. 
Le Vasseur dit dans son épitre 
æu decteur, qu'il espéroit -dontier- 
dans peu les drtiputbies ou Sy 
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pathies de toutes choses; mais on 
n'a pasencore vu cetécrit, en sup- 
posant qu'il ait paru. VI. Le Bo- 
cage de Jossigny , où est compris 
le Vergèr des vierges et plusieurs 
autres pièces saintes , tant en 
vers quen prose , Paris, 1608. 
in-8°. ; c’est un recueil de pièces 
que lauteur-avait composées à 


Jossiguy en Brie. La plus grande. 


partie est adressée à diverses per- 
sonnes du nom et de la famille 
de Bragelongue. On ÿ apprend 
plusieurs circonstances de la vie 
de Pauteur et de celles de quel- 
ques gens de lettres qui vivoient 


alors. V. L'entrée ou sortie de : 


l’omme au monde , vu la recher- 
che de la terre promise , divisée 
en deux livres, Paris , 1612. VI. 
Diva virgo Medioponana apud 


 Markæsiam agri Peronensis ad- 


uinbrata primüm. rudi penieillo, 
vivis coloribus mox imbuenda ; 
Paris , 1622, in-8e. : 1l s’agit de 
Notre-Dame de Moyen-Pont , qui 
était un pélérmage fameux. VII. 
Le cri de l'aigle , provoquant ses 
petits. au vol, représenté dans 
les divines homélies de saint 


Eloy , évêque de Noyon, avec. 


deux chérubins du tabernacle, ou 


deux sermons très-zélés en l'hon- 


neur de la sainte Vierge , mere 
de Dieu, composés par Radbod , 


deuxième évêque de Noyon; Pa- 


ris, 1091. VIIT. Annales de l’église 


cathédrale de Noyon, avec une : 
description et notice de la ville , | 
et des recherches tant des vies | 


des évéques que d'autres monu- 
mens du diocèse ; Paris, 1633, 2 
vol. in-4°. Cet ouvrage est très- 
mal écrit, comme tout ce que Le 
Vasseur a composé en français ; 
mais il est curieux et renferme 
des recherches utiles. IX. Jacobi 
Vassevrit sacræ theologiæ doc- 
toris , etc. , eptstolarum centuriæ 


| 


\ 


VELL 
esi dédié au Prince Henri de 
Lorraine, abbé de Saint-Denis, 
Fécamps, etc. Le style en est 
formé sur celui de Juste - Lipse 
pour lequel Pauteur avait une 
prédilecuüon particulière. On y 
trouve plusieurs pièces de vers 
laüns de sa composition ; il y 
en a aussi de françaises qui sont 
fort mauvaises. On voit par, ce 
recueil de lettres ; que Le Vasseur 
étoit lié avec les savans les plus 
distingués de son siècle, tant en 
France que dans les pays étran- 
gers. Ces lettres doter des 
anecdotes littéraires, et beaucoup 
de principes sur différentes ma- 
tières; mais le style s'éloigne 
presqué toujours du simple et du 
paturel. X. Les Devises des rois 
de France, latines et françcoises, 
tirées de divers auteurs anciens 
et modernes, avec une briève 
exposition d'icelles , et la para- 


phrase en vers latins , par Michel 


Grevet de Chartres , le tout en- 
richi de figures des Rois de France 
jusqu'a Henri IV ; Paris, 1669, 
in-8°. : : : 

VAUDREUIL ( le marquis de), 
zouverneur du Canada, père de 

. P. , marquis de Vaudreuil 
( Woy. tome XVIL) , reçut en 
1689 le gouvernement de Mont- 
réal, et en 1703 il eut le gouver- 
uement de toute la province du 
Canada. Il conserva cette plice 
jusqu’à sa mort , arrivée en 1725. 
Le marquis de Vaudreuil se dis- 
tüingua dans son adminisiration 
par sa vigilance , sa fermeté et 
ses succès. Il eut pour successeur 
le chevalier de Beaubarnois, qus 
envoya un de ses officiers pour 
pénétrer dans la mer du sud. 
Ce’ objet a été rempli. 


VELLEJUS (André-Séverin) , 


; historiographe du roi de Dane- 
ducæ ; Paris , x623, in-8. Ce re- : 


marck , né dans le bourg de Ve- 


eueil de lelires de Le Vasseur ; dèle en Jutland , fut predicateur 


< 


VOLE 


de la cour, sous le roi Frédéric II. 
Ce prince ayant reconnu l'incli- 
vation de. Vellejus pour l’his- 


toire, lui permit de quitter son 
emploi de prédicateur , et lui 


donna un canonicat de Ripen, 


avec d’autres revenus , afin qu'il 


pût se livrer entièrement à son 
penchant pour l'étude de l’his- 
toire. Ce chanoine “toit un hom- 


me Savant ; indépendamment de 


la langue. latine qu'il écrivoit 
avec pureté , 1} possédoit sa lan- 
gue maternelle , mieux que tous 
les autres écrivains de son temps. 
Il mourut en 16:16, dans un age 
avancé. Il est le premier qui ait 
tré des manuscrits et publié 
Adami Bremensis hisloria eccle- 
Stastica , avec des notes ; Copen- 
hague, 1579, in-8°. Cette édi- 
tion est peu estimée. On a encore 
de lui : I. Oratio de origine ap- 
pellationis regni Daniæ. II. une 
Traduction danoise de Saxon-le- 
gr'ammairien. III. Fitæ pontifi- 

tm Romanorum emendatæ » en 
vers danois. IV. Plusieurs autres 
ouvrages sur l'Islande et le Dane- 
marck, des Discours , des Orai- 
sons funèbres , etc. 


VELTWYCK (Gérard), de 

avenstein , ou selou d’autres, 
d’Utrecht , recteur des écoles de 
Louvain en 1528 , devint conseil- 
ler de Charles-Quint, et trésorier 
de la toison d’or en 1549. Son 
mérite lui procura diverses léga- 
tons , dont il s’acquitta avec suc- 
cès. Il étoit profondément versé 
dans Jes langues hébraïque et 
chaldaïque. On a de lui , en vers 
hébraïques , un ouvrage intitulé : 
Schevilé Thohis, ou les voyages 
du Désert; il traite des usages 
des Juifs et de leur inutilité. On 
lui doit encore, Oratio ad Soti- 
#nannum, Turcarum imperuto- 
rent , prononcée en 1545. Ilavoit 
lé envoyé vers. cet empereur 


VERL 


avec Hugues Favolius, et il à 


écrit l’histoire de son ambassade . 


dans une lettre qu’il adressa à Ni- 
colas de Granvelle. Veltwyck 
mourut à Vienne en 1555. 


VENUSINUS {Jonas-Jacobi), 


Savant Danois, né dans l'île 


d’Huena , fut d’abord un des pas- : 


CET: 


teurs de l'église du Saint-Esprità ; 


Copenhague , eten même temps, 
professeur de, physique dans l’a- 


niversité de cette ville. On lo 


donna depuis la chaire de pro- 
fesseur d'éloquence et d'histoire, 
Enfin , Christian LV le fit son his- 
toriôgraphe, après la mort du 
célèbre Cragius. En 1607 , il fut 


nommé Ps de l’académiede : 


Sora, place qu'il n’occhpa qu’en- 
viron un an, étant 
mois dé jauvier 1608. Venusinus 
est regardé comme un des plus 


mort at1' 


Savans hommes et des plus judi-: 


cieux écrivains du Danemarck. 


On a de lui uue dissertation inti- 


tulée : de fabuld que pro historid 
venditatur, 1605. Dans cette dis- 
sertation l’auteur s'élève avyee 
courage contre diverses. fables 
qui avoient eu cours jusques-là. IL 
a publié encore plusieurs autres 
dissertations, comme de Deati- 
tudine hominis, 1609; in Timæum 
Platonis , 1602 et 1603; de His- 
torié , 1604 ; de comparandé elo- 
quenti& , 1606 ; une Traduction 


danoise des quatre livres de l'imi-- 


tation ‘de J.-C: ; 1599, 1626, 


1672. On avoit encore de lui di-! 


verses Remarques critiques dans la 
bibliothèque de on Pr qui 
périrent dans l’incendie de 1728. 


VERLEN ou VERLENIUS où 


| VARLENIUS { Jérôme), de Bois- 


lé-Duc, fit ses premières études 
dans sa patrie, d’où il passa à 
Louvain. Il étudia dans cette ville 
la philosophie et la théologie , et 
, # # 212 
sy rendit habile dans la langue 


grecque. Rappelé de Louvain à 
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Bois-le-Duc, il eut la direction. 
dù éullége. Depuis: Al fut pré) 
fésseur de théologie à Utrecht, 
chez les Joannistes, ou religieux ! 
de la milice de Rhodes. Après | 
avoir rempli successivement di-, 
vers autres emplois, il mourut | 
à Harlem le 17 août 1586. On à 
de lui, 1. Une édition de lEn- 
chiridion d'Epictète, avec une ! 
traductionet dès Scholiés. W. Une | 


traduction d’une lettre d’Hippo- 

crate., de risu Democriti. LIL Un. 
fragment de Xéuophon, de la 

Connoissance de soi-même , tré ; 
du quatrième livre des dits et 

faits de Socrate, Anvers, 1550 , 

in-8°, IV. Une édition des Let-, 
tres de Saint-Ignace, évéque 

d'Antioche et martyr; avec des 

notes ; Anvers, 1588, in-8°. 

V. Commentaire sur les psau- 

mes ; Louvain , 1588 , in-8°. 


VERRUTIUS (Jérôme), Fri- 
son , né à Gromimngüe, fit ses étu- ! 
des à Louväin, et alla ensuité à | 
Bourges, où1l s’appliqua au droit, 
et prit lé degré de docteur. J1 vi- ; 
sita depuis les plus célèbres 
universités de l'Allemagne ét de 
là Frähce, ét enseigua le droit à 
Paris. On lui doit le Lexicon ju- 
ris, augmenté; Paris, 1573, in- 


fol. Ce 


juriséonsuité florissoit 


pôquée de sa mort. 


* VIENNE ( Claude-Jean-Bap-. 
tiste d’Acneaux de ) Bénédictin , 
né à Paris en 1728, et mort en: 
1506 , dans un village près de 
Beauvais , avoit du savoir et des. 
counoissances très - étendues , 
comme on péut en juger par la 
nomenclature suivante de ses 
productiôns. I. Lettres . en forme 
de dissértations contre l'incrédlu- 
lité, 1756 , in-12. C’ést une répé- 
ütion de ce que plusieurs écrivains 
oût dit Sur ce stjet. I. Létires sur | 


t 


dæ Religion, 1757, in-1a. HR E- | 


| 
dans lé 16: siècle. On ignore l’'é- 


VIER 


cluircissemens sur plésieurs an- 


tiquités trouvées à Bordeaux en 


1957, in-12. L’autéur ÿ môtitre 
de la sagacité, et ses observatiüns 
soit justes: IV. Point dé vu côn- 
cernant la défense de l'état rèli- 
gieux ; 1797; nouvélié édihôn = 
i177i ,n-12. On 4 déjà béaucotp 
écrit sur cetté matiére, et les 
nouveaux raisonnéméns de l’au- 
teür ‘sont peu propres à Üéféndré 
uné cause qui dépuis long-temps 
est perdue. V. Plain d'éducation 
et les moyens de l'évécuter, Pa- 
ris, 1769 , 1 vol: Im-12. Quelques 

onnes vues au milieù d’un grand 
nombre de projets inadmissibles. 
VI. Histoire de la ville de Bor: 
deaux , 17971, 2 vol. in-4°. C’est 
un dés ouvragés qui ont le plus 
occupé lauteur; il est précieux 
par les recherches qu'il à faites, 
et par l’ordre qu'il a mis dans Kà 
chrorrologie des faits. VIT. Disser- 
tation sur la religion de Môntaiï- 
ghe , 1773 , in-12. VII. Eloge 
dé Montaigne , et discours sur 
sû religion , 1775 , 1012. 1X, 4d= 
mikistration générale et particu= 
lière de la France , 1775 , in-8°; 
deuxième édition, 1787, in-19. 
X1. Nouvelle méthoüe pour ap- 
prendre à lire et & écrire corréc- 
ternent la langue francaise , 1782, 
in-8°; nouvelle édiuon, 1786, 
in-12. XII. Histoire d'Artois , 
prerière et deuxième partie, 
1785, in:8; troisièmé parle, 
1786 ; quatrièmié partie, 1787, 
in-8° ; cinquieme et dernière par- 
tié, 17987, in-8°. XII. Le ériom- 
phe e l'humanilé, ou la môrt 
dé Léopoldde Brunswick , poème 
jte éoncourut pour le prix annuél 

€ lacadémie française, 1787, 
in-80. XIV. Lé triomphe du chré- 
tien , 1788, in-89. Ce bénédictit 
a éncore laissé plusieurs autres 
ouvrages manñvdecrits. 


VIERALCEAVIGO , (don Jé- 


VIER. 
seph de }sdvañt physicien et bi6- 
graphe ; né dañis Pile dés Canà- 
ries , vers l’année 1538 ; et mort 
à Madrid en 1599, étoit issa 
d'une faiiile nôbie, origirdife de 
Madère : suti père qui vivoit d'un 
revenu müdiqué ; l’énvoya à M4- 
drid pour y finir 8é$ étadés. Quét- 
ques années après il fut choisi 
pour élever le inrafquis de Viso, 
avec qui il voyage ch Italié ét eù 
France. En 1980 ils âssistérént à 
Paris au coûrs de physique expé- 
rimentalé de Sigäud dé Lafond , 
où Viéra sé distingüa. De rétour 
à Madrid ; aidé bar son élève, 
il s’occupa de propager le goût 
de la bonne phiioswphie , etforma 
dés éleves qüi firent de grands 
progrès dans les sciences physi- 
ques et mathématiques. En 1770 
il fut chargé par ordre supérieur 
d'écrire l’histoire des îles Cana- 
riés, dont il S’aquitta avec suc- 
éès. (in a de lui ; 1° Elémens de 
physique et de chimie, Madrid , 
1784 , in-4 ; 2° Flémens de géo- 
méliie et de mathématiques , 
Mad: d, 1988, in-4°: 5° Traité 
de l'equilibre. Madrid, 1788, 
11-80, 4 Histoire des iles de 
Majurque et de Minorque , Ma- 
drid , 1789 , in-8 ; 5° {fistoire 
générnle des iles Cunariès ; ou 
escriplion géographique ; ori- 
gine , caractère el mœurs de ses 
anciens habitans , avec les vies 
des grands honimes qu'elles 


ônt produits, et une notice des. 


événemens opêrés dans les der- 
hiers siècles, Madrid K 1770,4et 


années suivantes jusqu’en 1783, 
4 vol. in-4e. Cette LT est 
trés-eslimée pour l'exactitude et 
limpartialité avec lesquelles elle 
ést écrite. V. Poème didactique 
en qualre Chants, Sur les vents 
ho Variables Mad:id , 1780 ; 
ih-fe. NI, Elôges dè Philippe F 
ét d’Alphonsé Éostado > qui rem- 


portèrent lés prix proposés par 
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l'académie éspagnolé êh i770et 


1782 , Madrid , i-8°. Viéra à 


laissé dés inaänuscrits précieux. 


I. VISCONTI Atirrawpou E n 
PRAND ; fils de Face où de Boni- 


face ; cofite d’Anguéria ou d’An- 


gieria , et dé Gisla, fille du 
comte Adalbert , vicomte de Mi- 
län , est un dés premiers auteurs 
bien connus de Pillüstré maison 
Visconu.Il gouvérna Milan comme 
viconite d’Azzo son frère, qui 
avoit été créé marquis et comte 
en 1033, puis comme vicomte 
des empereurs ; et le titre de Pof- 
fice continué dgns sa descendance 
devint par la suite le nom dé sa 


: famille ; ainsi qu’en en a plusieurs 


exemplés ; éntre attres en Anglé- 


| terre dans les maisons de Stuart 


et de Butler, en France dans 
célles dé messièurs de Bouihil- 
liers ; de Vidame , ete. , etc. Ali- 
prand avoitéponsé Béatrix d’Est, 


et en eut pour fils Gthon, qiu 


suit, et. Luitgarde , mariée à 
Adôiphe Isambard. 


If. VISCONT'1I (Othon) , comte 
dAngleria, fils du précédent , 
füt à la Térre-Sainte ayec Gode- 
froi dé Bouillon. Lä, un Sara- 
Sin noininé Volux , espece de 
géant d’üné force prodigieuse , 
S'avança dans la plaiue pour 
défrer Le plus vaillant chevalier de 
l’armée chrétiéüne. Oithôn Vis- 
Conti $€ présénta aussitôt, conr- 
bätut lé géant, lé perea de sa 
lancé, ét aÿänt aperçu que l’ai- 
grelte dè Son casque étoit uné 
Vipère formäni mille replis autour 
d’un enfant qu’elle sembloit dé: 
Vorér , fl l’ärracha et la cloua sur 
son bouclier pour signe de la vic- 
toiré. Ceïte vipère dévint de- 
puis Pécu dé là maison des Vis- 
Conti , qui sont, comme on sait 
d'argent à bisse ou guivre, d'azur, 
ên pal, dévorantur enfant issant 
dé Sueñlés, couronnée de même, 


— 
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elles font aujourd’hui, par dé- 
cretimpérial , la principale partie 


desarmoiriesdu royaume d’ltalie. 


Othon succéda à son père Al- 


prand en 1065 , et épousa Lu- 


crèce, fille de Hugues , dit Stam- 
pa , dont il laissa trois fils , Guy, 


Azzon ét Eliprand. Guy , l'aîné , 
épousa Alix de Genève, fille de 
Gérard IV ; dont il eut OthonII, 
consul de Milan en 1162 ; investi 
par l’empereur des fiefs de Mas- 
sino Albuzat et Besnat, lequel 
continua sa postérité. Othon Vis- 
conti fut tué à Rome l’an 1111, 
en combattant à pied vaillamment 
à côté de l’empereur Henri V, 
qu'il avoit dégagé de la mélée et 
auquel il avoit donné son cheval. 
( Baronius Annal. Ecclésiast. , 
T. 12.) Corio , Hist. di Milano. 


III. VISCONTI (Othon IT), 
fils d'Hubert ou Vivien Visconti , 
consul de Milan en 1206 , et 
d’Avastasie de Pirovane, et ar- 
nière-petit-fils d'Othon IE, in- 
vesti par Visconti Conrad III, 
des fiefs de Massino et Besnat , 
fut chassé de sa patrie avec ses 
frères, par la faction des Tur- 
riani, et se retira à Rome chez 
le cardinal Ubaldini , il sy attira 
tant de considération et d'amis, 
que le pape Urbain IV le nomma 
à l’archevêché de Milan l’an 1261. 
11 fut plusieurs années sans pou- 
voir en jouir , parce que les 
Turriani s’opposoient à son ar- 
rivée. Mais dans cet intervalie, 
la conduite tyrannique de Nappe 
et de François de la Tour, ayant 
grossi le nombre des mécon- 
tens , l'archevêque Othon crut 
qu'il étoit temps de recourir 
aux armes : il perdit d’abord six 
batailles , dans l’une desquelles 
son neveu Thibaut, qui com- 
mandoit sous lui, fut pris , et eut 
la tête tranchée avec vingt-trois 
yentiihommes de Milan; mais 


VISC 


fin les talens et la constarce 
POthon lui firent remporter une 
victoire complete à Décimo, le 2r 


juin 1277, qui le mit en posses- . 


sion de son siége, et peu après 
de la souveraineté de la ville de 
Milan. A près avoir établi la puis 
sance de sa famille, par l'éloi- 
gnement de ses ennémis , par 
sa modération , sa valeur ét sa 
prudence , il remit en 1284 le gou- 
vernement entre les mains de sou 
petit-neveu , Mathieu , fils de 
Thiébaut et d’Anastasie Pirovane, 
se relira dans un monastère de 
Chartreux, ét y mourut en 1205, 
âgé de 88 ans. PAR 
IV. VISCONTI (Thiébaud ); 
fils d'Hubert Visconti et arrière 
petit neveu d’Othon IT, consul 
de Milan en 1162, (F, l’article I}; 
ci-dessus), né 1210 , fut archi- 


diacre de Liège, et étoit en 


Syrie quand il apprit qu'il étoit 
élu pape en 1271: une circons- 
tance particulière de celte élec- 
tion fut qu'il ne succéda à Clé- 
ment VI qu'après un interrègne 
de 3 ans, causé par la discorde 
des cardinaux; on ne trouva 
d'autre moyen pour surmonter 


leurs divisions et leurs obstina- 


tions que de découvrir le palais 
de Viterbeouils étoiont assemblés 
et de diminuer chaque jour leur 
portion d'aliments, ce fut alors 
que vaincus par le froid et la 
faim , ils se réunirent pour 
choisir Thiébaud qui prit le nor 
de Grégoire X, (7. T. VIIL 
Grécoire X); il fit en 1272 son 
frère préteur de Rome, et son 
neveu Jean, en 1275, cardinal du 
titre de sainte-Sabine. 


V. VISCONTI ( Galéace), fils 
aîné de Mathieu, dit {e Grand 
( Voy. Tome XVIII, Visconrt 
Mathieu)ouGazruzz o (petit Coq), 
fut ainsi nommé , parce qu'il nt 
au monde au chant du coq , le 1 


LE IOPRE E 


VISC 


janvier 1277, jour où l’archevé- 
que Othon Visconti gagnoit la 
bataille de Décimo , qui donna la 
souveraineté à sa famille. Galéace 
apprit le métier de la guerre sous 
son pére, et pendant son exil 
vint servir en France. Apres le 


rétablissement, de Mathieu, en 
1312 , il eut le gouvernement de 


Trévise ; puis ’empereur Hen- 
ri VII lui donna celui de Plai- 
sance , et Louis de Bavière y 
ajouta celui de Crémone et de 
Crême , et le conifirma comme 
vicaire de l'Empire à Milan. 
L'union qui régna dans le com- 
mencement entre Galéace et ses 
frères , le fit triompher de ses en- 
nemis , et lui assura la princi- 
pauté de Milan ; mais la jalousie 
de Marc, le second d’entre eux ; 
faillit perdre toute cette famille. 
Galéace ayant eu l'honneur de 
recevoir ; en 1327 , l’einpereur 
Louis de Bavière à Milan, Marc 
l'accusa d’avoir voulu , conjoin- 
tement avec ses frères, faire em- 
poisonner l’empereur par uu 
d'eux , Etienne Visconti , qui 
étoit son échanson : l’empereur 
les fit tons arrêter , et les envoya 
prisonniers dans le château de 
Monza , puis s’achemina pour 
Rome. Là, le fameux Castruccio 
Castracani, duc de Lucques, en 
l'accompagnant de Florence à 
Fome , ne cessa de solliciter la 
grâce des Visconti détenus, et 
démontra leur innocence : les 
seigneurs Gibelins , blessés de 
l'ingratitude de l'empereur envers 
les Visconti, joignirent aux prières 
la menace d’abandonnerson part; 
ce qui le détermina à donner 
l’ordre de relâcher les Visconti. 
Délivrés le’ 25 mars 1328 , ils 
vidrent remercier Castruccio, qui 
faisoit alors le siége de Pistoie : 
celui-ci remit à Galéace le com- 
mandement de l'expédition qu'il 
avoit entreprise ; mais Galéace, 
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pour Jui prouver sa reconnais- 
sance, et à l’empereur l'injustice 
de sa détention, mit tant d’ardeur 
à pousser le siége, que les fa- 
ugues qu'il y essuya , jointes aux 
chagrins éprouvés pendant sa 
prison , lui donnèrent une fièvre 
maligne dont il mourut à Bres- 
Cia , au mois d'août 1328. De 
Béatrix d’'Est , qu’il avoit épousée 
vers 1300 , mortele 17 septembre 
1354 , il ne laissa qu’un fils, 
Azzon Visconti , prince de Milan, 
né en 1302, marié vers 1330 ; 
à Catherine de Savoye ; morte le 
14 août 1539, ne laissant qué 
des enfans naturels. Ce fut Lu- 
chin Visconti , son oncle, qui lui 
succéda. 


VE VISCONTI - Torezet (Or. 
sina), comtesse de Guastalle, des 
vicomtes de Milan, fille d’Anton o 
Visconti et de Déjanire des con - 
tes de Valperga, étoit cousi e 
des onze filles de Bernabo , ma- 
riées à onze souverains , et tante 


à la mode de Bretagne des ducs 


de Milan Jean-Marie , Philippe- 
Marie et de) Valentine, mariée 
à Louis duc d'Orléans, aïeul du 
roi Louis XII. A l'éclat de la 
naissance et de la richesse elle 
joignoit une taille svelte et no- 
ble, de l'esprit, de la beauté, 
et du courage; c’est le portrait 
que les historiens nous en font. 
Le duc Jean, Marie Visconti, 
voulant s'attacher davantage le 
comte Guy IE Torelli, général 
d’une haute réputation , qui lui 
devenoit nécessaire, lui donna en 
mariage Orsina vers 14,0. Elle 
lut emmenée en Ôtage à Ferrare 
en juin 1409 avec Christotoro,: 
son fils; y fut traitée avec de 
grands égards et n’eut à se défen- 
dre que des attentions du vain- 
queur. Rentrée chez elle , elle 


s’occüupa d’y réparer les ravages 


qu'y avoicut fait les Véui'iens et. 
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les Mautouans ; wendant que son 
inari alloit coinime comunssair 

général du ‘duc de Milan à 
Gènes én 1422 ; puis éommander 
ses forces de terre et de mer à: 
Naples, elle resta chargée de la 
régence de Guastalle, et s’y con: 
duisit avéc une prudente et une 
sagesseimfinies, La guerre aÿäntre- 
commencé en 1425 , nb que 
Guy étoit allé chercher à Gênes 
__en 1426 un secours dé 4000 ché- 
vaux et de 350 fantassins , qu'il 
jétta daus a citadelle de Brescia, 
et que la défense de cette place 
occupoit loutes ies forces du duc, 
les Vénitiens trouvant les bords 
du P6ô peu garnis de troupes le 
remontèrent jusqu'a Casal-Map- 
giore , enleverent cette place et 
celle de Brescello, ét furent às- 
siéger Guastalle, Cette ville n’é- 
tit gardée que par des soldats 
étrangers tirés dé Castel-Nuovo , 
privée de la présence dé Guy : 
Ursina qui se trouvait à :0 mille. 
de là, en appreñatitéetté nouvelle 
cüurt à Parme , lève des troupes, 
_endosse la euirasse, et le casqué 
eh tête et mouté sur un cheval 
bläne qu’elle conduisoit avec use 
adresse extrême ; paréourt la 
Jigne de ses troupes ét leur dit, 
« bravès soldats, c'est ici que j’at- 
teuds la preuve de votre valeur ; 
marchons ; courage ! je ne quitie 
pis les arines que je n'aie avec 
Vous vaincu et mis en fuite nôs 
ennemis» .L'élan qu'inspirérentsa 
présence et ses : discours fut 
terrible ; les Vénitiens furent cul: 


l'armée crut voir Guy la pour- 
sivant; ils abändonnérent leur 
eanip ; 5oo Esciavons restèrent 
sur là place et il y eut un grand 
ombre de prisonniers: Ph:hppe 
de Bergame râpporte ; « qu'on Î 
vit cette femme courageuse pên— 
dant la bataille conduire elle 
mème les renforts aux eudroits 


à 


buiés ; le. désordre CRE mit 


Ds chauds , que plusieurs 
 éntieinis périrent de sa propre 
am et que ses armés étoient 
couvertes de sang au sortir du 
cotnibat ». Les habitäns dé Guas- 
tallé firent peindre cette glorieuse 
acuôn Sur lés murs de l’église 
saint. Barthélemi où cétte fresque 
existe encor ; x Milan et dans tous 
le duché, où marqua par des feux 


et d’autres marques d’altégresse 


la joie que produisoit éétte nou- 
velle. Antoma , fille d’Orsina , 
mariée à Piétro Maria Rossi 
hérita du même courage ( F. ci- 
déssus T'orézri AnroNu ). Orsina 
veuve en 1449; mourut peu après 
soù ar: qu'elle adoroit; elle 
laissa 3 enfans , (FU T. 17, To- 
retit Guy Il). | 


1, WALDRADE- GUALDRA- 
DE, où lunane , sœur de Gonthier, 
archevèque de Cologne , et nièce 
de ‘Theutgand , archevêque de 
Trèves , subjigua par son esprit 
et sa beauté le eœur de Lo- 
thire ll , roi de Lorraine (second 
fils de l'émpereur Lothare Le. , et 
d'Herniensarde d'Hasbéigne ), ar- 
rière petit-fils de Charlemagne. 
Lôthairé ; dégoüté de la reine 
Thiethbeïge ; voulait la répudier ; 
les xdénx archevéques Py pous- 
sarent sécrétement, espérant gou- 
véruér sous leur sœur ; dans 
le concile , téuiu eh janvier ét fé- 
viier 860 , à Aix-la:Chapélle , ils 
parvinfént à faire approuver le 
divorce du rot: la réme $s’ÿ re- 
connut coupable devant les évé- 
ques , fit le mêimé aveu devant lé 
roi ét divers seigneurs , et fut 
rénférmée dans ün monastère ,. 
d’où elle se sauva quelque temps 


“après. Le triomphe de Waldrade 
ne fut pas long ; Thietbérge en 


appela au pape ( Foy. les détails 
Toime X, page 239, art. IV, 
Lothaire IF) qui éxigea le renvoi 
de Waldrade: H ne fut cependant 
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que fictif, mais Waldrade devint 
veuye Je 8 août 869. Elle fnt mère 
de Hugues, comte d'Alsace, de 
Gielse, duchesse de Frise , et de 
la célébre Berthe, qui réunissoit 
esprit , beauté et courage , et 
mourut en 925 (Voy. Tom, JH., 

ag. 910 , III. Brrrue ). Cette 
Rs fut mariée deux fois. De 
son preinier mariage avec Thi- 
baud ; l'un des généraux de la 
milice de Lothaire, depuis comte 
d'Arles, sortirent » 4°. Hugues, 
comte d'Arles, marquis de Pro- 
vence , roi d'Italie, lequel eut 
quatre femmes et quajre concu- 
Dines , se fit moine en 945, et 
mourut en 947 ; 2°. Guy, mort en 
929 ; 3°.Hermengarde qui épousa 
Adalbert , marquis d’Yvré , dont 
nne fille, Bertilla, mariée à A dal- 
bert des marquis de Camerino, 
mèred’Érmengarde, mariée à Gio- 
vani des ducs de Rotayne, ne- 
veu de levêque de Bologne( 7, 
Tom. VIIL, [IT et IV, Hermz- 
GARDE Où Enmencarne). Du second 
ht, avec Adalhert 1I ; Surnominé 
le riche, marquis de Toscane, 
mort en 9:i7 , Berthe laissa 
Guy , marquis de Toscane , 
qui épousa la fameuse Marozie ! 
fille de Théodora IT, Lambert, 
marquis de Toscane , qui eut les 
yeux crevés en 951 , et Teuct- 
berge qui épousa Warnier , sei- 
gneur bourguignon. 


IT. WALDRADE ox GUAL- 
DRADE (que nous appellerons 
de ce dernier nom pour éviter la 
confusion ) , fille de Rodolphe! , 
roi de la Bourgogne Trans-Ju- 
rane , sœur de Rodolphe II , roi 
d’Arles et d'Italie, et par Adé- 
laïde , femme de Conrad , sa bis- 
ayeule , arrière petite-fille de 

: Pempereur Louis-le-Débonnaire, 
fut mariée à Boniface 1, marquis 
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de Spolete et de Camerino ( fils 
d'Ubatde , comte , vivant sous la 
loi ripuaine). Boniface étoit très- 
valeureux, et avoit fait gagner en 

1 923 , au roi Rodoiphe , son beau- 
frère , une grande bataille contre 
Beranger ; 1] mourut vers 957- 
Gualdrade , fut avec ce prince, 
mère de Théobald , dune et mar- 
quis de Camerino, et bis-ayeule 
Ge Bonifaceil, dit /e Jeune > Mar 
quis de Toscane en 1009, et d’Her- 
mengarde, mariée à Giovanni . 

“descendant de Pietro de Pietrone, 
duc de la Romagne , neveu de l’'é- 
vêque de Bologne, dont il estques- 
üon dans l’art. ci-dessus , de sorte 
que cette Hermengarde, d’un 
Côté par Gualdrade , issue d’A- 
délaïde, fille de Louis-le-Débons 

: naire , et de l’autre par Her- 

| mengarde ; marquise d'Yvrée ‘ 

: issue de Berthe , file du roi Lo- 
thaire 11, se trouyoit descendre 

deux fois de Charlemagne. Elle 
étoit aussi propre tante de la 

reiue Adélaïde , qui épousa d'’a- 

bord Lothaire , roi d'Italie, et en 
secondes noces, Othon-le-Grand, 

Empereur d'Allemagne, 


t 


ee 


} 


WELTHEIM ( Valentin}, né à 
Halle en Saxe le 11 mars 1645. 
Après avoir fait ses premières 
études dans cette ville , il fut en- 
voyé à l'académie de Jéna , où il 
fut recu maître-ès-arts , et devint 
en 1679 ; professeur de logique 
et de métaphysique dans cette 
académie. En 1683 , on lui donna. 
la chaire de théologie , qu’il rem- 
plit jusqu'à sa mort, arrivée en 
1700, On a de lu, I. Tabulæ mo-. 
rales. 1]. fnstitutiones metaphysi-, 
cæ. II. Theologia acroamatica. 
IV. Fontes universalis theolo- 
giæ. NV. Introructio ad Hugoners 
Grotium de jure belli et pacis. 
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Vvernors (François d’), né 
à Genève en 1756, d’un caractère 
turbulent et ennemi de l’ordre, 
devint chef d’un parti pour opé- 
rer le renversement de la répu- 
blique de Genève, qui le bannit 
en 1733, le jour delete dans 
cetle place des armées de France, 
de Genève et de Suisse. Depuis 
des siècles la France étoit média- 
trice, alliée et amie des gouver- 
nemens helvétiques et genévois. 
L’angleterre, par la raison des 
contraires, l’étoit des révolution- 
naires, qui, depuis des siècles 
agitoient Genève, la rendoient 
matheureuse, écrivoient comme 


Delolme sur la constitution d’An- 


_gleterre, et sur la constitution 

française comme Clavières ou 
Marat. Les puissances monar- 
chiques , telles que la France et 
la Sardaigne, les puissances aris- 
tocratiques, telles que Berne, Zu- 
rich etc., étoient intéressées à ré- 
primer une secte destructive, qui 
fermentoit depuis des siècles dans 
Genève. Depuis l'abolition du 
prince, du clergé et de la nobles- 
se , les démocrates victorieux S'y 
dévoroient réciproquement, A 
la place de ces trois autorités tu- 
télaires, sur lesquelles la paix 
publique réposoit en Europe, il 
n’y avoit plus à Genève que quel- 
ques administrations temporaï- 
res, bourgeoises, impuissantes et 
périodiquement agitées par des 
Janot, des Marat, des d’Yvernois, 
des Dumont et autres esprits in- 
quiets et agitateurs, devenus, 
après la ruine des ordres et des 
cites de la société, et pendant 
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la servitude démocratique , les 
grands de l’état dégradé, privé 
de toute hiérarchie et de son an- 
cienne économie sociale. Dans 
cet état de désordre permanent , 
Genève n’avoit plus qu’une di- 
plomatie , qui seule la préservoit 
de sa destruction intestine , Pal- 
liance de la France. Celle des 
révolutionnaires , pensionnaires 
de l’éternelle ennernie des Fran- 
çais, étoit confiée à d’Yvernois. 
C'est lui qui alla négocier à 
Londres l’acte de subside de cin- 
quante mille livres sterling | ac- 
cordés à trois cents révolution- 
naires , ses complices, réprimés 
par les trois armées dès le jour 
de leur entrée dans Genève. Ré- 
pandus sous ses ordres en cinq 
bandes , ils portèrent en France , 
en Angleterre, en Amérique, et 
depuis à Genève et en Russie 
leur esprit de vengeance con- 
tre Ja France, qui les avoit expul- 


.sés du point central de leurs agl- 


tations. La gazette de France 
avoit publié contre eux une in- 
jure inutile , celle d’avoir vu jet= 
ter dans le lac les 22 notables dé- 
portés ; ils répondirent en publi- 
ant la capitulation convenue en- 
tre les chefs de la secte et le gou- 
vernement anglais. Cet acte cu- 
rieux prouve quelle amitié Geor- 
ges TIT témoignoit aux ennemis 
de la France. Nés dans le sein 
des conspirations, ces aventuriers 
qui s’offroient pour dévaster et 
détruire la monarchie, furent ac- 
cueillis, acceptés et payés. Cet 
acte diplomatique prouve égale- 
ment les précautions de Georges, 
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pour que. ce subside exorbitant 
fut sagement administré. D’Yver- 
nois y fut désigné le chef des six 
commissaires , choisis dans le 
nombre des 22 déportés pour en 
diriger la manutention. Une par- 
ue du subside étoit destiné à b4- 
tir pour les 300 révolutionnaires 
une petite Genève en Angleterre. 
Le reste devoit en soudoyer les 
. individus. Milords Tyrone, Be- 
resford , Blaquiere , Clémentz , 
Gardiner, Grenville, Cafe, les 
plus acharnés ennemis du nom 
français , membres du conseil 
privé de Georges IL, étoient les 
surveillans de la somme et de 
l’iustitution. Quatre membres du 
arlement tous dévoués au roi, 
CR » Lejeune, Caldwel, 
et un particulier nommé Har- 
_ley , y étoient adjoints. Une 
correspondance secrète avec un 
elub destructeur, établi à Paris 
par des anglomanes pendant la 
guerre de l'Amérique ; découvrit 
tout. Favier , l'écrivain célèbre de 
la commission de Louis XV J 
attaché en secret au comte de Ver: 
ennes, et le tourmentant pour 
1. rétablissement de cette institu- 
tion en France et co Europe, lui 
ea démontrait l'utilité en mettant 
sous ses yeux des correspondan- 
ces qui Hbqagiens des plans de 
destruction de la maison qui re- 
gnoit en France et le demembre- 
ment de sa succession. Vergen- 
nes intéressé à suivre de près 
d’Yvernois et les autres Genévois, 
que ce ministre avoit déportés’, 
les déjoua et retarda l'éclat de la 
révolution, qui ne commença ex- 
térieurement qu'après sa mort. 
C’est alors que d’Yvernois entra 
en France , où sans façon il pu- 
blia , après un préambule douce- 
reux, daus le moniteur du 29 
mars 1790, la liste du premier 
noyau des jacobins. Il l’avoit 
cémposée de dix-neuf démocrates 
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ses complices, qui, exilés par 
Louis XVI six ans auparavant, 
avoient juré la ruine des français, 
de leur chef et des ordres de l’é- 
tat. Les écrits de d’Yvernois sont 
devenus la pièce justificative de 
tous ces faits.S’étant prudemment 
retiré à Londres , alors que la 
destruction de l’ancienne France 
fut assurée, il ÿ publia : [. L’his- 
toire impartiale des révolutions 
de Genève dans le XFILI: siècle, 
2 vol. in-8, 1709. D'Yvernois 
* L dans cet ouvrage le glaive 
de la médiation , l'opération ami- 
cale et bienfaisante de trois puis- 
sauces réunies pour empêcher en 
1785 les factions genévoises de 
s'entre-détruire, il ose dédier son 
livre au roi ; il lui dit: « que la 
Souveraineté , qui est le patrimoi- 
ne du peuple, est désagréable aux 
riches ; mais que (;enève ne souf- 
frira pas qu’il devienne celui de 
l'aristocratie, ce qui maltiplieroit 
les tyrans parmi les égaux.» Il 
dit qu'il sait bien que cette résis- 
tance perdra sa patrie ; mais ow 
il la désertera , ou il succombera 
avec gloire. D’Yvernois prit le 
premier parti. IL. Révolutions de 
France et de Genève. Londres 
1795,octobre. Depuis que Necker 
avoit changé le caractère de notre 
administration ; depuis que Cla- 
vières avoil préparé le 20 juin et 
le 10 août; depuis que Marat 
avoit orgauisé le 2 septembre, 
les Genévois passoient pour avoir 
joué un rôie dangereux et révo- 
lutionnaire en France. D’Yver- 
nois, dans cet ouvrage, soutient le 
paradoxe opposé, s’effurçant de 
prouver que la France avoit révo- 
lutionné Genève, et il le dit dans 
une circonstance où il nous révo- 
lutionne encore, demandant à la 
page 169 la tête oubliée d’un fran- 
çais, qu'il indique à ses partisans 
du fond de son bureau, établi à 
Londres. UT, Réfléxions sur le 
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guerre ; Londres 1795. La dée: | cifieation. 11 dit qu’il est assuré 
trine subversive de l’Angieterre , | que la France périra à la chûte 


conemie implacable de tout gou- : 


vernement français, est bien cons- 
tatée dans cet ouvrage. D’Yver- 
nois déclare en 1795 « qu'il ne 
s’agit plus de démembrer la Fran- 
ce, m d'exiger le châtiment de 
ceux qui l’ont renyersée, m de 
rétablir les émigrés et la féodali- 
té ; mais de sauyer l'Allemagne 
d’un démembrement ; d’arracher 
à la France ses conquêtes ; de la 
repousser dans son enceinte et 
dans ses limites établies dans le 
traité de Westphalie. » D’Yver- 
nois oubliant qu'il fut l’agent 
princi al de; subversions qu 
avoient conduit à ces positions 
extrêmes , déclare : « qu’on n'ac- 
Cordera la paix à la France, que 


Jorsque la religion offrira pour ga- 


ge la restitution de toutes ses con: 


quêtes.» peint lesfleuves de sang 


qui couleroient pendant le 19° 
siècle, « si l'Angleterre portoit 
immoralité au point de sanction- 
per par un traité les acquisitions 
des guerriers de Ja rÉpuhique: » 
Il annonce que le peuple français 
forcera son propre gouvernement 
ä la reshtution de ses conquêtes, 
si l'Angleterre résiste à toute pa- 


e son papier monnoie; asser- 


. tion qui a valu même en Angle- 
. terre à son auteur le surnom dé 


Prophète d’Yverwois. Il pense 
que ces événemens assureront à 
la Grande-Bretagne l’universalité 
de son commerce ; mais ce sys- 
tême n’est pas celui de la cons- 
cience de d’Yvernois, qui pro- 
pase à l’arniée de s’'insurger et 
de détruire ses généraux, auteurs 
des calanntés de la guerre. IV. 
Tablequ des pertes que la révo- 
lution et la guerre ont causées 


au peuple français, 2 vol. in-8°. 


1 
i 
| 
| 
Î 


| 
Ï 


. Londres 1798. Cet ouvrage est 


le développement des paradoxes 
du même aventurier. I?analyse 
des ouvrages ultérieurs démon- 
treroit la haine profonde que cé 
mauvais écrivain a vouée à la 
France , la patrie de ses pères, 
sous toutes les sortes de gouver- 
nement. D’Yvernois ne pouvant 
plus révelutionner la France, fut. 
chargé par Georges HI, de négo- 
cier à Pétersbourg la déclaration 
de la dernière guerre , déclarée 
par la Russie. D’Yvernois est 
mort en 1811. Payez Oraviere et 
DEssonNarz.) 


AU SUPPLÉMENT. 
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ï. Bésenvai, (Jen-Victor), 
baron de Brunstadt, chevalier de 
Saint-Maurice etde Saint-Lazare , 
mort à Soleure, le 24 décembre 
1713, se distingua par son mérite 
et ses talens. Il devint avoyer de 
Soleure , place qu’il remplit avec 
probité. Son nom consigné hono- 
rablement dans les fastes Helvé- 
ques, donne la plus haute opi- 
nion de cette famille , qui a tou- 
jours joui par la suite d’une 
grande considération chez les 
puissances étrangères. 


IL BÉSENVAL (Jean = Vic- 
tor ), fils du précédent, baron de 
Brunstadt, mortà Paris, le 14 
mars 1756, âgé de 64 ans, étoit 
heutenant-général des armées du 
roi, et colonel du régiment des 
gardes suisses. 11 avoit été en- 


CHAL 


CnaLoner (Richard), évêque 
catholique de Debra , naquit le 29 
septembre 1694, dans le diocèse de 
Chester , de parens protestans qui 
Vélevèrent dans leur reli gion. Mais 
il se fit catholique sous la direction 
de Jolm Gother, prêtre, auteur 
d'ouvrages ascétiques, qui sont es- 
tmés. Chaloner envoyé au collége 
T. XIX. 


Ï 


BESE 


voyé extraordinaire de sa majesté 
auprès du roi de Suède Char: 
les XII , ministre plénipotentiaire 
près les puissances du nord, et 
les princes de la Basse-Allemagne 
pendant linterrègne de Pempire, 
et auprès du roi Auguste et de la 
république de Pologne. Dans 
toutes ces missions honorables, 
1] déploya le caractère d’un grand 
négocialeur.[l fat enterré dans lé- 
ghise de Saint-Sulpice , et on lisoit 
ces mots autour de son buste : 
Ori par Anirmus. Ilest le père du 
baron de Bésenval , grand’croix de 
l’ordre de Saint-Louis, heutenant 
général, et heuténant - colonel 
du régiment des gardes suisses, 
dont nous avons des Mémoires 
sur la révolntion française, Paris, 
deux volunres in-8e. 


CHAL 


de Douay, s’y distingua par ses ta- 
lens , et devint docteur et profes- 
seur en théologie ; élevé au sacet- 
doce il fut envoyé en 1730 comme 
missionnaire dans sa patrie, d’où 
lon voulut ensuite le rappeler 
pour le placer à la tête du collége 
de Douay; mais le lord prêtre- 
évêque de Prusse ‘et vicaire apos- 
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tolique du district de Londres, 
l’obtint pour coadjuteur. Chalo- 
ner , redoutant ile fardeau de lé- 
piscopat, ie repoussoit en allé- 
guant, que né dans le sein du prô- 
testantisme qu’il avoit professé, 
il étoit contre les règles de l’éle- 
ver à cette dignité ; sa résistance 
fut inutile , consacré sous le nom 
d’évêque in partibus de Debra, 
il succéda à Petre, décédé en 
1798, et. développa toute l’éten- 
due d’un zèle aussi actif qu’éclairé 
dans le district confié à sa direc- 
tion. Il établit des écoles pour 
les enfans des deux sexes, et des 
conférences ecclésiastiques pour 
son clergé. Fidèle aux lois de V'E- 
glise qui enjoignent aux évêques 
d’instruire assiduement, 1l pré- 
choit tous les jours de dimanches 
et de fêtes. L’éloquence de Cha- 
Joner n’étoit pas très-fleurie , mais 
d’une simphcité touchante qui 
lui ouvroit le chemin des cœurs. 
_H eut beaucoup à souffrir, lors- 
qu’en 1780 une populace effrénée, 
sous le nom d’association protes- 
tante, et conduite par l'insensé 
George Gordon, brüloit les cha- 
elles des catholiques à Loudres, 
à Bath , à Hull, démolissoit leurs 
maisons, brisoit leurs meubles eu 
bien outrageait leurs personnes el 
sur-tout leurs pasteurs. Chaloner 
survéeut peu de temps à ces mal- 
heurs, car il mourut en 1781, 
couvert des bénédictions de ious 
ceux qui l’avoient connu. Il réu- 
nissoit à toutés les vertus de son 
état , des taleus dont il a faissé 
des preuves dans ses nombreux 
ouvrages. La plupart ont pour 
objet de réfuter les accusations 
de certains écrivains proteslans. 
Dans son Traité en anglais, The 
Catholic christian instructed, àl 
combat Middleton , qui de Rome 
avoit écrit sur Yorigime des céré- 


ho 


‘comte du Saint-Empire, 


COUR 


monies de l'Église romaine , une 
lettre remplie de faits contestés 
par l'histoire. Chaloner a publié 
aussi là Britannia Sacra ., 2 vol. 
in-4*, 1745. Les Mémoires des 
prêtres Missionnaires, 2 vol. On | 
y voit que depuis Pan 1577, jus- 
qu'a la fin du règne d'Élizabeth 
cent trente quatre individus tant 
prêtres que laïcs des deux sexes 
furent mis à mort, comme catho- 
liques , et que sous les règues sui- 
vans la persécution coutinua de 
faire des victimes. James Barnard 
a publié en anglais la vie de ce 
célèbre prélat ; brochure in-8°, 
Londres , 1784. 


COURTEN ( Maurice de ), 
grand- 
croix de Saint-Louis , lieuténant- 
général, colonel d’un régiment 
suisse , mort en janvier 1706 ; âgé 
de 70 ans, fut chargé par leroi, 
en 1757, d’une comimisson par- 
ticulière auprès de lempereur 
François I, et de limpératrice 
Marie Thérèse. Il partit le 26 
juin de l’armée pour se rendre à 
Vienne , où 1l s’arrêta quelque 
temps, et s’'acquitta de sa commis- 
sion à la satisfaction du roi. Ses 
services militaires sont consignés 
daus les divers mémoires relatifs 
qui parurent dans le milieu du 
18e siècle. Voici des vers qui peu- 
vent servir à faire connoîire ce 
colonel suisse : 


Au courtisan le plus rusé, 

Au gascon le plus avisé, 

Courten peut servir de modèle : 

Vous allez me cherc er querelle ÿ 

Il est Suisse à la vérité, 

Mais Suisse si bivn déguisé, 

Que ses amis, anssi bien que son maitre, 
Sans sa candgeur et sa fidélité, 


Auroisnt peine à le reconnoitre. 


DIES 
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I. DJTESBACH (Nicolas de), 
d’une illustre famille, se distin- 
gua par son mérite et ses talens , 
qu le portèrent à l'honorable 
fonction d'avoyer de la républi- 
que de Berne, en 1465, à l’âge 
de trente-quatre ans. Les services 
qu'il rendit dans sa patrie sont 


consignés dans l’histoire de là 
Suisse. 


[. DIESBACH ( Guillaume 
de), de la famille du précédent, 


devint comme lui, avoyer de la 


Berne en 1479 


république de 
et en 1484. Son nom est ins- 
crit hünorablement dans les fas- 
tes helvétiques pour les services 
qu'il rendit à sa patrie et à la 
France. 


lIT. DIESBACH (Jean de), 
chevalier , de la famille des pré- 


ERLA 


Encacu (Jean-Jacques, ba- 
rou d’) , né à Berne , mort à Pa- 
ris le 29 octobre 1694, lieute- 
nant-général des armées du roi, 
et colonel d’un régiment suisse 
de nom, se signala dans plu- 
sieurs batailles et siéges , sous le 
règne de Louis XIV. Son épita- 
phe qui se voyoit dans la paroisse 
d’Argenteuil-les-Paris, commence 
ainsi : 


Hic jacet helveticæ decus omne, et gloria 
gentes 


. DIES 


cédens , chef des troupes de Ber- 
ne ; au service de François I, 
fut l'ami du chevalier Bayard, Il 
se distingua dans la carrière mi- 
litaire , et surtout à la bataille de 
Pavie, où il fut tué en 1524, en 
combattant glorieusement. 


IV. DIESBACH (Jean-Frédé- 
ric de), de la famille des précé- 
dens, prince de Sainte-A gathe, 
comte d’empire , général, feld- 
maréchal de l’empereur, gou- 
verneur de Syracuse , etc., na- 
quit à Fribourg le 7 mai 1677. Il 
ne devoit les titres honorables 
dont il fut revêtu, qu'a son mé- 
rite et à ses. talens. Après une 
carrière glorieuse, consacrée aux 
armes, il mourut dans sa patrie 
le 24 août 1751. 


. ERLA 


Erlachius, patrum hkeroum ; non Degener heros 


Marti, Condæo socius per vulnera mille, ete. 


Il avoit pour fils , Jean-Jacques 
n'Ercacu , dit le Chevalier, 
grand’croix de l’ordre royal et 
militaire de Saint-Louis , lieute- 
nant-général des armées du roi, 
et colonel du régiment des gar- 
des suisses, qui mourut à Paris 
le 4 nevemkre 1742. 
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F'oeceruN (François-Joseph),, 


d’une des plus illustres familles 
de Fribourg en Suisse, colonel 
des‘troupes de cette république, 
rendit des services importans à sa 
patrie en 1676 , et qui sont consi- 
gnés dans l’histoire militaire des 
Suisses, par le baron de Zur-Eau- 
ben. Il descendoit de Jacques 
Foœgelin, colonel au service des 
rois Henri IV et Louis XIII, mort 


en 1624. François-Joseph Fœge- 


Bin mourut dans sa patrie sur la 
fin du dix-septième siècle. 


FREULER (Gaspard), du 
canton de Glaris-Catholique , co- 
lonel du régiment des Gardes- 
Suisses en 1635, mort à Paris en 


1651 , Servit le roi avec une gran- 


de fidélité dans la guerre de la 
Fronde. ( Voyez histoire mili- 
taire de la Suisse par le baron de 
Zur-Lauben ). IL étoit, par sa 
mère , petit-fils:de Gaspard Gar- 
LATIN, qui avoit: été le ‘premier 
colonel du régiment des Gardes- 
Suisses. | À 


OÂTE 


GrarLaRD (N. ) , ancien doc- 


teur de Sorbonneet grand-vicaire 


de Seniis |, né lé 12 novemhre 
1744 à Artenay , mort à Paris 
le 14 mai 1812, dans la soixunte- 
huitième année de son âge , étoit 
un ecclésiastique éclairé , qui 
avoit des connoissances très- 


étendues dans les sciences et les’ 


belles-lettres. Sans les infirmités 
habituelles qui le tonrmentèrent 
une grande partie de sa vie, et 
qui le détouruerent du travail, 


FRISCHING (Samuel) , célé- 
bre dans les fastes helvétiques , 
embrassa la carrière militaire ;, 
et devint général des troupes de 


la république de Berne. Ce futen 
cette qualité qu'il se distingua et 


rendit en 1712, des services écla- 


tans à sa patrie , à la seconde ba- 
taille de Vitmergen. On ignore 
l’époque précise de la mort de cet 
illustre guerrier. ( F'oyez histoire 
militaire des Suisses par le baron 
de Zur-Lauben ). 


FROLICH , ou FROELICH 
( Guillanme) , de Zurich, ci- 
toyen de Soleure , chevalier, co- 
lonel-de six mille Suisses sous 
Henri. If et Charles IX, contri- 
bua en graude partie , avec son 
régiment , à la célèbre victoire de 
Cérisolles. Il mourut à Paris le 4 
mars 1562. On voyoït son mauso- 
lée aux Grands-Cordeliers. Le ca- 
binet de Haller possédoit une mé- 
daille de cet illustre guerrier. ( 7. 
Histoire nuilitaire de la Suisse, 


-par le baron de Zur-Lauben. ). 


GAËLE: 


il auroit pu se faire un nom dans 
la république des lettres. On ne 
connoît de lu qu'un Eloge de 
M. de Beauvais , ancien évêque 
de Sénez ; Paris, 1808 , qui se 
fait remarquer par une diction 
correcte , un style heureus-ment 
figuré, une grande délicatesse 
dans les pensées, un art mer- 
veilleux d’embellir même des 


idées cominunes. 


GALEATIN (Gaspard }, du 


JANS 
canton de Glaris-Catholique, pre- 
mier colonel du régiment des 
gardes Suisses en mars 1616, 
rendit des services importans dans 
plusieurs batailles et négocia- 
tions aux rois Charles IX, Henri 
HIT, Henri iV, et Louis XIII; à 
la mort de Henri II, il engagea 
le régiment qu'il commandoit à 
reconnoitre Henri IV. On le vit 
aussi se signaler à la bataille d’Ar- 


ques. Gallatin mourut à Paris 
dans un âge très-avancé en juillet : 
1619. Son épitaphe qu’on lisoit 


aux grands -cordeliers, finissoit 
par ces vers : 


Si mortem posset Mars debellare rebellem, 
Haïd foret helvetus hoc tumulrtus humo. 


(7. histoire militaire des Suisses, 
par le baron de Zur-Lauben. ds 
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J'ansen (Henri), libraire à 
Pa:is, censeur impérial , attaché 
comme rédacteur an ministère des 
relations extérieures , et biblio- 
thécaire du prince de Bénévent 
(M: de Talleyrand), né àla Haye, 
mort à Paris au mois de mai 1819, 
dans un âge avancé, étoit du pe- 


tit nombre de ces hommes en qui | 


les mœurs les plus pures se réu- 
nissoient à beaucoup de connois- 
sances. Îl est connu par plusieurs 
ouvrages et de nombreuses tra- 
ductions du hollandais, de l'alle- 


mand , de l'anglais et de l'italien. 


On lui doit : |. Le grand livre 
des peintres , par Guillaume Lai- 
resse , traduit dun hollandais sur 
la 2° édition, 1787, 2 vol. grand 
in-4°. I]. OEuvres d'Antoine Ra- 
Phiael Mengs , traduit de litalien, 
1997, 2 vol. in-4°. TI. Recueil 
de pièces intéressantes concer- 
nuni lesbeaux-arts , etc. , 1796, 
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GUNDOLDINGEN ov Guwver- 


TINGEN (Pierre de), chevalier, 
avoyer de Lucerne, «est célèbre 
| dans les fastes militaires de la 
| Suisse > par la part qu'il eut ou 
. succès de la bataille de Sempach, 
| à trois lieues de Lucerne ; il y fat 
. tué le 9 juillet 1386, en comtat- 
| tant glorieusement pour la liberté 
de 11 Suisse, contre Léopold, 
! duc d'Autriche qui fut vaincu , et 
périt avec 2000 des siens, parmi 
\ lesquels on comptoit 676 gentils- 
| hommes des premières maison 
de PAllemagne et de l'Argeu, et 
entre autres 550 casques couron- 
nés. Tous les aus, le 9 juilkct, 
on célébroïit avec beaucoup de 
pompe à Sempach l'anniversaire 
de cetté mémorabie Journée qui 
assura la liberté de la suisse. 


7, MT 
/ VA 
(Ca À de 5 


6 vol. in-8e. TV. Discours pro- 
!noncés à l'académie royale de 
| Lorutres par Josua Reÿnolds , 
| suivis de notes du même auteur 
! sur le poème tle l’art de peindre, 
| de Duiresnoy , le tout traduit de 
| Pangiais, «787, 2 vol. grand in- 
| go, V. Histoire du charbon we 
| crre et de la tourée , suivis de la 
| méthode d'épurer ces deux com- 
| bustibles, et d'en employer avec 

utilité et avadiage les différens 
} produits par Pseiffer , traduit ei 


| 1787; nouvelle édition, 1709), . 


10-8°. VI. Dissertations sur les 
| variétés naturelles qui caracté- 
Saar la physionomie des. hora: 

mes des divers climats et des di- 
| vers dges ; suivies dé réflexiors 
: sur la beauté, particulièrement 
sur celle de la tête, avec une ma- 
; nière nouvelle de dessiner toutes 
les têtes avec la plus grande exas- 


titude; ouvrage posthume dx 
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même auteur, sur la meilleure 
fsrme de souliers, 1791, in-4e. 
VIT. De la culture du tabac cn 


France ; suivie d’un précis d'em 


plan sur l'établissement d’une 
caisse de prévoyance destinée à 
diminuer la mendicité, 1791, 
11-80. VIIL. Essai sur la législa- 
tion el sur la politique des Ro- 
mains , traduit de l'italien , avec 
Quétant, 1795 , im-12. IX. Les 
ventures de Friso , rot de 
Gangarides et de Crasiates , 
poëme en dix chants, par G. de 
{faren', avec quelques autres 
pièces du même auteur, le tout 
traduit du hollandais, 15795, 
an-8°.X. Ferdinandet Constance, 
par Rhynvis Feyth ; et Julie du 
même auteur, romans traduits 
du bollandais , deuxième édi- 
Won, 2 vol. in-12. M. Marron, 
ministre protestant de l’Oratoire, 
a consacré un éloge à Ia mé- 
moire de Jansen. « {l fut honnête 
et bon , dit-il, passionné pour 
Yinstraction , Sur-tout dans la 
pus qui concerne les arts et 
‘antiquité ; 1l contribua de tous 
ses moyens à la répandre. [l avoit 


à cœur l'honneur de la littérature 


de son pays natal, de cette litté- 
rature hollandaise qui, comme 
Ja religion, n’est blasphémée que 
parce qu’elle est ignorée ou mal 
connue , etc. , elc. » 


JOVELLANOS (don Gaspar de 
Melchor}), savant magistrat es- 
pagnol , né à ‘Gijon, dans les 
Asturics, vers l’année 1750 , avoit 
. reçu de la nature un génie ar- 
. dent et avide de connoissances , 
ct cultiva également la jurispru- 
dence, l’histoire, les langues 
savantes , l’antiquité et la litté- 
rature. Dès sa première jeunesse 
Al fut reçu membre des académies 
espagnoles d'histoire et des beaux- 
arts de St.-Ferdinand , et Char- 
les HE, instruit de son mérite, 


0 es » ns — 


\ 
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le nomma son conseiller d'état, 
êt le chargea de plusieurs com- 
missions importantes , dont il 
s’acquilta toujours avec succès. 
Joveilanos joignoit à un esprit 
vif et pénétrant une ‘imagination 
féconde et fleurie. Il possédoit 
tous lés talens nécessaires pour 
plaire aux princes qui veulent 
s'iustruire, une grande étendue 
de cotnoissances et beaucoup de 
présence d'esprit ; ses réponses 
étoient promptes , judicieuses , 
toujours smcères , et cependant 
mesurées, Il étoit franc et décidé 
daus ses jugemens , réglé dans 
ses mœurs, doux et affable dans 
ses manières, toujours prêt à se 
communiquer , et surtout d’un 
désintéressement extrême. Enne- 
mi des préjugés, il iguoroit ces 
préventions , outrées en faveur 
d’une nation, et injurieuses au 
resté du genre humain. Il aimoit 
surtout la France et sa littéra- 
ture. Le comte de Cabarrus ne 
contribua pas peu à lui inspirer 
ce goût. La conformité du génie 
et des idées libérales de ces deux 
hommes d'état, étabht entreeux 
des liaisons très-intimesqui leur 
firent partager leurs succès et 
leurs revers. Pour obtenirsa bien- 
veillance , il suffisoit d’avoir du 
mérite ; il recherchoit même les 
étrangers dont les Inmières elles. 
talens pouvoient être utles à 
l'Espagne. Des qualités si rares 
et siestimables étricnt accompa- 
gnées d’un fond de gaieté admi- 
rable , que ni ses malheurs ni 
la maladie dort :l fat attaqué 
que'ques années avant sa mort 
ne, pureut jamais altérer. Bonr- 
going , dans son Tableau de FEs- 
pagne moderne. et M. deLaborde, 
dans son Itinéraire de l'Espagne, 
parlent deJovellanos comme d'imæ 
homme extraordinaire. Sa grande 
renommée ne pouvant pas man- 
i quer de lui attirer des ennemis ; 


JOVE 


surtout parmi le haut clergé dont 


il vouloit réformer les abus. ên 


1797 il fut exi'é dans les mon- 
tagnes des Asturies, d’où il fut 
rappelé en 1509 "ie" 
Llaguno et Amirola dans le imi- 
nistère de grace et justice. Mais 
1 connoissoit trop l'instabilité de 
la faveur ct des intrigues de cour, 
pour ne pas prévoir sa disgrace. 
Il n’y avoit qu’un mois qu'il étoit 
au ministère , lorsqu'il ordonna 
à son valet de chambre de se 
tenir prêt pour un long voyage ; 
mais ce ne fut qu’au bout de 9 
mois qu'il fut exilé à Palina dans 
l'île de Majorque, et renfermé 
étroitement dans le couvent des 
Chartreux, d’où il n’est sorti que 
lors des derniers tronb'es 1 
eurent lieu à Madrid. {1 fut nom- 
mé depuis ministre de l'intérieur 
par le roi Joseph Napoléon: 
place qu’il wa pas pu remplir; 
attendu qu'il se trouvoit alors 
engagé auprès. de la junte insur- 
rectionnelle, où il finit sa çar- 
rière d’une manière tragique au 
Commencement de l’année 1812. 
On a de li, L Xecneil de 
Poésies lyriques. Ce recueil ren- 
ferme une comédie intitulée : El 
delinqüente Honrado (lHonnéte 
Criminel), qui a eu un succes 
prodigieux en Espagne, et qui 
ne ressemble en rien à la pièce 
fcançaise qui porte ie même titre. 
Celte comédie fut traduite en 
français par l’abbé Evmar , vi- 
caire-général de Marseille et ci- 
devant. conseiller :au parlement 
de Paris. Elle est également tra- 
duite en anglais, et elle fut re- 
présentée à Londres avec beau- 
coup de succès. If, Discours 


prononcé dans assemblée géné- | lanos une traduction en es 


rale de l'Académie des benur- 
arts de Marseile en 1781 ; Ma- 
drid , 1982, in-8°. Ce discours 
fut couronné. On ÿ trouve un 


ui 


| 
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parallèle très-piquant entre Lope 
de Véga et Jourdan : le premier ,* 
Corrupleur de la poésie , et Le 
second , de la peinture. Ce dis- 
cours donna lieu à anglais Cr 
berland de publier ses réflexions 
sur les. arlistes espagnols qu 
viurent à Londres deux ans après. 
NT. Mémoire sur l'établissesent 
des Monts -de- Piété , Madrid, 
1784. IV. Mémoire lu dans l'A :a- 
demie d'histoire, sur la nécessité 
d'un bon Dictionnaire géogra- 


plique, Madrid ».1785. V. Ré 
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flexions sur la législation d'Es- 


pagne. VI, Lettre adressée & 
Campomanès , sur le projet d'un 
Trésor public , Madrid 1780. 
L'ouvrage le plus estimé de Jo- 
vellanos est son Zraité d'écone - 
mie agraire, publié à Madrid, 
1-4, sous ce titre : Prforme 
sobre la Lei agraria, Madrid , 
1797. Jovellanos a écrit une foule 
e Aémoires ei de Dissertations 
à l’occasion de ses différentes 
missious, et des Questions pro- 
posées par les sociétés savantes. 
On parviendra, sans doute avec 
le temps , à réunir une grande 
partie de ces écrits précieux que 
le seul traité d'économie agraire 
doit faire désirer à toits les hon:- 
mes d'état. Cet Ouvrage se trouve 
traduit dans l’{tinéraire de M. de 
Laborde, qui en parle de Ja ma- 
nière Ja plus aVantageusé. Jovel- 
lanos sacrifia une grande partie . 
de son palrimoine à l’établisse- 
ment qu'il créa à Gijon sous Île 
Uütre de Fnstilut asturien » Qui fut 
soutenu pendant quelque lemps 
pa le S0uYérnement , et tout à 
ait abandonné lors de l'exil de 
son fondateur. On doit à Jovel- 
Dagnol 
du Paradis perdu de Milles. et 
une tragédie én cinq actes, intite- 
lée ; Pélage, trés-conn 1e, quoique 
qu’elle n’ait Jartais été imprimée, 
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colonne 2 , lig37, empoisonnèrent, Üsez : emprisonnèrent 
7x. col. 1. Bevy ( Charles J.) n’est pas mort. | 

129. col. 1 , Üig. 8. catharéties, lisez : cathartiques. 

165. col. 2 , lig. 10. suivit, lisez : servit. 

180. col. 2, hg. 27. 1867, lisez : 1811. 

208. col. 1 , lg. 4 , de ses occasions . lisez : de ces occasions. 
214. col. 1, lg. 31, marine au groïsic, lisez ; marine au Croisic. 
214. col. 2, hg. 28, lisez : grammaticæ , etc. 

21. col. 1, lig. 0, 2758 , lisez : 1958. 

225. col. 2, lig. 56, Italienne, Üisez : Indienne. 

237. col. 1 , hg. 30; Barnèse , lisez : Farnèse. 

245. col. 2, lig. 23, livre propre à désenuuyer un instant, 


lisez : Livre propre à désennuy'er uit instant. 


251. col. 1,1. 4o , jusques y et compris, lis. : jusques et compris. 
255. col. 1, hig. 4, Cabassus , lisez : Cabassut. rer 
261. col. 2, lig. 9, Casus, lisez : Salus. 
263. col. 2, lis. 52 , supprimez le point. 
281. col. 1 , lig. 23, ce siècle , lisez : siècle. 
288. col. 1 , lig. 4, supprimez : et de. 
280. col. 1, lg. 8, Charles XI, Zisez : Charles IX. 
299. col. 2, 1. 2, Arnaulc ; Duferron , lisez : Arnauld Duferron. 
340. col. 2, lg. 25 ; Guipescoa , lisez : Guipuscoa. 
363. col. 2, lig. dernière, lisez : arraché miraculeusement à la 
569. col. 2, lig. 13 , tribu , Lisez : tribut. 
392. col. 2, lg. 25, dix-neuvième , Lisez : dix-huitième. 
394. col. t, lig. 10 , Cassiers , lisez : Callieri. 
416. col. 2, lig. 3r , tome XIE, lisez : tome XIII. - 
418. col. 1, lig. 33 , sa guérison , lisez : la guérison. 
425. col. 1, lig. 47; s'établit, lisez : établit. 
451. col.1, Hg. 40, inteudant, lisez : trésorier-général. 
454. Lg. 46, Raugeard , lisez : Rangeard. 
459. col. 1, big. 16, Bacchilier , Asez : Bacchelier. 
462. col. 1 ,hig.2, fourberie , lisez : diversité. 
464. col. 2, lig. 9, dynastie, lisez : domination. 
AGO À. Tr ; des médecins, lis. : de la vanité des médecins. 
472. col. tr, lig. 28, l’aca , lisez : l'académie. 

77. col.2, lig. 43, avitatis ; lisez : civitalis. 
487. col. 2 , lig. 45 , Braden , lisez : Baden. 
405. col. 1 ,lig. 1, par les intrigues de la reine Caroline, lisez : 

arce qu’il déplaisoit à la reine. 

Ibid. g. 54 , injuste prétention , lisez : volontés. 
col. 2, lig. 14, enthousiasme , lisez : applaudissemens. 
499. col. 1, lig. 1 , qui s’étoit , lisez : qui étoit. 
oo. col. 2 , lig. 37, idoœm , lisez : idæ. 
or. col. 1 , lig. 14, comètes , lisez : Comites, 
502. lig. 4; Ses , lisez : Suburbicaires. 

Celui-ci , lisez : le nouvel archevêque. 


+ 1 


#2 506. col. 1, bg.25: 1781 ; lisez : 1795. col. 2 , lg. 14, 1716 ; 


mens 


lisez : 1776. 
or. col. 2, lig. 46 , Jean-Gus ;- lisez : Jean-Gustaye. 
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